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PRÉFACE 


La  faveur  avec  laquelle  ma  tmduction  du  DUarmasindhu^  été  accueillie 
même  par  les  sanscritistes  natifs  de  l'Iude  qui  découvrent  pourtant  avec  tant  de 
facilité  les  défectuosités  que  renfernaent  les  traductions  européennes  de  leurs 
livres  sacrés,  m'encourage  à  livrer  avec  confiance  à  la  publicité  cette  nouvelle 

traduction. 

Plusieurs  ouvrages  sur  les  règles  et  cérémonies  domestiques  des  Indons 
eut  été  publiés  en  Europe,  mais  le  Brahmakarma,  à  mon  avis,  le  plus 
iutéressant,  puisqu'il  renferme  la  liturgie  exacte  du  culte  quotulien  suivie 
presque  sans  modification  dans  l'Inde  tout  entière,  n'y  est  point    encore 

connu.  , 

Chacun  sait  avec  quel  soin  jaloux  les  Brahmanes  ont  toujours  cherche  a 
garder  le  plus  grand  secret  relativement  à  leurs  rites  sacrés,  tels  que  les 
ablutions  quotidiennes,  le  service  des  dieux  et  des  démons,  le  culte  des  mânes, 
l'investiture  du  célèbre  cordon  sacré,  etc.,  et  que  ce  n'est  que  depuis  fort  peu 
de  temps  que  l'on  a  réussi  à  soulever  quelque  peu  ce  voile  d'Isis.  Encore  faut-il 
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coufessor  que  la  plupart  des  ouvrages,  publiés  par  des  Européens,  portent  le 
cachet  do  leur  origine  occidentale,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  vu  les  difficultés 
que  rencontre  tout  noa-Indou  à  entrer  complètement  dans  l'esprit  du  système 
brahmanique. 

Déjà  pour  les  ouvrages  philosophiques  ce  terrain  pourtant  commun  à  tous 
les  hommes  les  Brahmanes  peuvent,  souvent  à  bon  droit,  se  plaindre  du 
manque  de  compréhension  chez  les  traducteurs  européens.  Je  ne  citerai  que 
la  fameuse  Bhagavadgita,  traduite  dans  presque  toutes  nos  langues  occiden 
taies,  et  les  lacunes,  si  sensibles  à  un  Imlou,  que  renferment  la  plupart 
de  ses  traductions. 

Mais  ceci  est  surtout  le  cas  pour  les  ouvrages  concernant  le  rituel,  et  je  ne 
crois  pas  trop  avancer  en  disant  qu'aucun  Européen,  qui  n'a  pu  voir  de  ses 
yeux  et  entendre  de  ses  oreilles  le  culte  brahmanique,  ne  peut  comprendre 
et  rendre  avec  justesse  les  rites  sacrés  des  Brahmanes. 

Un  séjour  de  onze  années  dans  l'Inde,  dont  sept  passées  dans  un  contact 
continuel  avec  les  Brahmanes  érudits  de  la  vieille  école  qui  ne  parlent  que 
leur  langue  native  ou  le  sanscrit  et  dont  l'indouisme  n'est  point  entaché  d'idées 
occidentales  ni  modifié  par  l'éducation  des  collèges  anglais,  m'a  été  d'une 
grande  utilité  à  ce  sujet. 

Je  crois  pouvoir  dire  sans  témérité  que  le  lecteur  ne  trouvera  rien  dans  cette 
traduction  qui  ne  soit  clair,  excepté  peut-être  un  ou  deux  passages  obscurs  du 
Rig  Véda  pour  la  traduction  desquels  j'ai  suivi  Sâyana.  Puisque  ce  grand 
commentateur  et  très  érudit  Brahmane  n'a  pu  leur  donner  plus  de  clarté,  je 
n'ai  pas  craint  de  confesser  mon  inhabileté  à  faire  mieux,  plutôt  que  de  faire 
des  conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  fausses. 

Mon  travail  a  été  ardu  et  consciencieux.  Ma  tâche  eût  été  de  beaucoup 
simplifiée  si,  pour  la  traduction  des  nombreux  hymnes  pris  du  Rig  Véda, 
j'avais  pu  suivre  la  traduction  de  Langlois.  Que  l'on  compare,  entre  autres, 
notes  93,  104  et  108,  et  l'on  verra  pourquoi  il  m'a  été  impossible  de  le 
faire. 

La  traduction  du  te.xte  est  strictement  littérale,  et  rien  n'y  est  ajouté,  si  ce 
n'est  toutefois  les  mots  qui  sont  entre  parenthèses  et  (jui  sont  des  explications 
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nécessaires  à  la  cku'té  du  texte,  du  moins  [.(jur  le  lecteur  européen,  si  peu 
habitué  aux  cérémonies  religieuses  des  Indous. 

Les  incantations  ou  hymnes  sont  entre  guillemets;  lorsqu'elles  sont  prises 
du  Rig  Véda,  j'ai  indiqué  chapitre  et  verset.  Elles  sont  toutes  employées  avec 
une  teinte  de  superstition  plus  ou  moins  prononcée,  afin  d'éloigner  les  maux 
et  d'attirer  le  bonheur. 

Mes  notes  ne  manqueront  pas  d'intérêt,  même  pour  ceux  de  mes  lecteurs  qui 
ne  sont  pas  sanscritistes. 

Dans  V orthographe  des  noms  sanscrits,  j'ai  suivi  la  méthode  delà  pronon- 
ciation italienne  pour  les  voyelles  et  presque  pour  toutes  les  consonnes.  J'ai 
représenté  la  triple  sibilante  sanscrite  par  notre  .<;  ordinaire,  par  le  sh  des 
Anglais  et  par  le  sch  des  Allemands.  Je  crois  que  toute  personne  qui  connaît 
ces  langues  et  le  sanscrit  m'accordera  que  c'est  la  méthode  la  plus  juste  de 
représenter  ces  trois  sons  sanscrits.  J'ai  évité  tout  cet  amas  de  signes  et 
d'accents  qui  surchargent  tant  de  traductions,  et  les  rendent  fatigantes 
pour  le  lecteur  :  dans  une  reproduction  du  texte  original  en  caractères 
romains,  ils  peuvent  être  nécessaires;  dans  une  traduction,  ils  sont  pour  le 

moins  superflus. 

Toutes  les  fois  que  la  lune,  le  soleil,  les  éléments,  etc.,  sont  divinisés,  je 
les  ai  écrits  avec  une  lettre  majuscule,  afin  de  rendre  le  texte  plus  clair. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'à  l'exception  du  rite  de  l'investiture  du  cordon 
sacré  qui  ne  s'accomplit  que  lorsque  l'occasion  le  demande,  toute  la  longue 
liturgie  que  renferme  cet  ouvrage  doive  être  répétée  tous  les  jours  par  les 
Brahmanes  et  l'on  se  demande  comment  cela  leur  est  possible.  Mais  il  faut 
se  souvenir  que  le  chef  de  la  famille  indoue,  en  vrai  patriarche  sacrificateur, 
accomplit  seul  ces  rites  pour  le  bénéfice  de  tous  ;  or,  en  général,  le  Brahmane 
qui  devient  chef  de  famille  (voir  note  84)  abandonne  toute  occupation  autre 
que  celle  du  service  des  dieux. 

Une  table  alphabétique  des  noms  peu  communs  usités  dans  cet  ouvrage  et 
expliqués  dans  mes  notes  suivra  la  traduction. 

Pour  la  transcription  du  texte  sanscrit  qui  paraît  à  la  fin  de  ce  travad  et 
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pour  la  traduction,  j'ai  employé  l'ôdition  sanscrite  qui  a  paru  à  Allibâg,en 
l'an  1T',)7  de  l'ère  Shâlivâhana. 

La  description,  en  langue  Mârâthi,  du  Panââijalana  ou  Sanctuaire 
domestique,  qui,  dans  l'original,  précode  le  texte  sanscrit,  sera  traduite  dans 
ma  note  sur  le  Panôât/atana  {([.  v.). 

Vals-lesUains,  le  1"  septembre  i883. 

A.    BOURQUIN. 


BIUHMÂKARMA 


ou 


RITES   SACRÉS  DES  RRAHMANES 


CHAPITRE  PREMIER 

ABLUTION    SACRÉE    DU    MATIN' 

1. 

RÉSOLUTION  -    d'accomplir    LE    BAIN    SACRÉ 

Par  la    grâce  de   Dieu,  du  Rischi  ^  et  du   maître    spirituel  S  ce    jour 
de   la  seconde    moitié  de    la    vie  de    BrahmS    du   Kalpa    du    Sanglier 


1  II  y  a  trois  ablutions  sacrées  :  celle  du  matin,  dont  la  description  va  suivre,  et  celles  du  m.diet  du  soir, 
qui  seront  décrites  "plus  tard.  Le  mot  sanscrit  que  je  traduis  par  Ablution  sacrée  est  Sandhya 
et  veut  proprement  dire  union,  c'est-à-dire  le  point  de  jonction  qui,  le  matin,  unit  la  nuit  et  le  jour; 
celui  qui,  à  midi,  unit  la  matinée  à  Tapres-midi,  et  celui  qui,  au  crépuscule,  unit  le  jour  a  la  nuit.  Ces 
trois  points  du  jour  sont  particnlièrement  sacrés  et  doivent  êlre  sanctifiés  chacun  par  un  b^'"  ^P^'^'''  • 
Ils  correspondent  également  avec  les  trois  repas  quotidiens  et  les  bains  leur  servent  de  prepaivdion  pu- 
rificatoire'Le  mot  landhva  est  aussi  employé  pour  désigner  l'union  spirituelle  du  »,o,  de  1  adorateur 
avec  Brahm,  la  Substance  Universelle.  L'ablution  sacrée  et  la  priera  qui  l'accompagne  étant  les  princi- 
paux moyen  de  cette  union  avec  Brabm.  le  mot  Sandhya  dénote  le  plus  souvent  le  bam  sacre  et  la 
îrllreToutes  les  fois  qu'on  lira  Texpression  ahMion  .acrée,  il  faudra  se  souvenir  du  sens  très  com- 

^'fl'Lt  uï::m;i.t  aucun  acte  religieux    sans  en  prendre  préalablement  la  résolution  et  sans  la 

'ttràutem-s' uispirés  des  hymnes  d.s  Védas,  considérés  comme  patriarches  divins,  portent   le  nom 
de  Riscbi.  Chaque  ludou  a  son  Rischi  tutélaire. 

■t  Acàrva  ou  maître  spirituel  est  le  prêtre  et  tuteur  de  chaque  lamiUe. 

.  î  t^ut  ne  pas  confondre  Brahm  neutre,  le  dieu  Tout,  la  Substance  Universelle  avec  Brahma,  mas- 
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Blanc®,  du  Manvantara  deVaivasvala",  ik-  la  [lèriodc  de  Kalijuga^,  du  premier 
quartier  do  cotte  période,  dans  le  continent  de  Bliarata  '',  le  pays  de  Bharata  *", 
l'ile  de  Janibu",  le  district  forestier  de  Dandaka  '■,  sur  la  rive  droite  du 
Godavéri,  telle  aimée  de  l'ère  Shâlivâliana  ",  pondant  telle  course  solaire  ", 

culiu,  la  première  personne  de  la  Irinilé  indoue,  le  dieu  créateur  qui  n'est  qu'une  manifestation  du 
précéilent  et  qui  est  uni  comme  tout  ce  qui  est  devenu. 

L'on  sait  que  le  neutre  Hrahni,  le  Ain  Indou,  la  Substance  Universelle  passe  ses  éternités  à  dormir 
et  a  veiller.  Semblable  au  dieu  de  Spinoza  lorsqu  il  se  réveille,  il  s'étend,  il  se  développe  ;  elles  mondes 
et  les  corps  sont  produits  ;  il  jiense  :  et  les  âmes  sont  créées.  Les  cor|)S  son!  donc  Bralim  développé  en 
étendue,  les  âmes  sont  Brahm  développé  eu  pensées.  Lorsqu'il  s'endori,  l'univers  entier  des  corps  et 
des  âmes  est  réabsorbé  en  lui,  c'est  un  calaclvsme  universel,  mais  qui  n'est  qu'ai)parent,  car  bientôt 
Brahm  se  réveille  et  les  mondes  reparaissent  avec  toute  la  fraîcheur  d'une  vie  nouvelle.  L'espace  que 
s'étend  de  son  réveil  à  son  sommeil  est  appelé  la  rit;  de  Jirahni,  Elle  est  divisée  en  deux  moitiés  qui 
contiennent  chacune  un  certain  nombre  de  Kalpas  ou  d'&ges.  Nous  sommes  maintenant  dans  la  seconde 
moitié  de  la  vie  courante  de  Brahm, 

■'  L'eiplication  de  la  chronologie  indoue  présente  les  plus  grandes  diflicultés  à  l'orientaliste.  Les 
données  des  auteurs  sanscrits  sont  si  conlradicloires  qu'il  n'est  pas  étonnant  de  voir  des  orientalistes 
européens  se  contredire  eux-mêmes  à  ce  sujet  dans  les  diflérentes  parties  de  leurs  dictionnaires.  Une 
vie  ou  un  jour  de  Brahm  se  comjiose  de  plusieurs  Kaliias,  puisque,  d'après  le  texte,  nous  sommes  maiu- 
tenaut  dans  le  Kalpa  du  Sanglier  Blanc  de  la  seconde  moitié  de  la  vie  présente  de  Brahm,  mais  il  est 
difficile  de  préciser  de  combien  de  Kalpas  se  compose  la  vie  de  Brahm.  Lorsque  je  traduisis  la  pre- 
mière partie  du  JJharmasindhu  dans  le  Journal  asiatiguf  de  liombay,  il  y  a  deux  ans,  je  croyais  qu'un 
Kal|ia  était  identique  à  un  jour  de  Brahm.  Un  passage  comme  celui-ci  exclut  leur  identilicalion.  Suivant 
quelques  auteurs,  la  durée  d'un  Kalpa  est  de  4.3<;0.0Û0.U00  d'années.  D'après  d'autres  auteurs,  ce 
nombre  dénote  la  durée  d'un  jour  ou  d'une  vie  de  Brahm  et  non  celle  d'un  Kalpa,  et  celui-ci  serait 
d'une  durée  beaucoup  plus  courte. 

"•  Manvantara  est  la  période  d'uu  Manu.  Il  y  a  quatorze  de  ces  périodes  correspondant  à  quatorze 
Manus.  Ces  Mauus  sont  une  espèce  de  progénileurs  mythiques  qui  président  à  ces  périodes.  Un  Man- 
vantara est  de  3(6.720.000  années.  Vaivasvata  est  le  nom  du  Manu  qui  préside  au  Manvantara  actuel. 
(V.  note  8.) 

*  Le  Kaliyuga  est  la  période  dans  laquelle  nous  vivons.  C'est  le  dernier  des  quatre  'i'ugas  ou 
périodes  qui  constituent  ensemble  un  Mahayugaou  grande  prriode.  Ces  quatre  périodes  sont  :  1"  Le  Kri- 
tayuga,  de  1.728.0U0  années;  2"  le  Tretayuga,  de  1.2%.000  années;  3"  le  DcOparaynga,  de  St54.U00 
années;  et  ■i'>  le  KoUiyuga,  de  k'ii.QM  années.  Un  Malu'tyuga  est  donc  composé  de  ces  quatre  nombres, 
loit  de  4.320.000  années.  Seplante-un  Mahdyugas  ou  30(3.720.000  années  composent  un  Manvantara. 
(V.nole7.)ll  y  a  quatorze  de  ces  Manvantaras  avec  un  agrégat  de  i.21l4.0ï?O.0UO  années.  Il  faut  ajouter  à 
ce  chiffre  quinze  périodes  intercalaires  de  1.728.000  années  chacune,  ce  qui  porte  le  nombre  des  années 
d'une  vie,  ou  d'un  jour,  de  Brahm  à  la  somme  fabuleuse  de  4.320.000.000.  Encore  ce  chifl're  ne  repré- 
sente-t-il  peut-être  qu'un  Kalpa  ou  paitie  d'une  vie  de  Brahm,  si  Kalpa  n'est  pas  toutefois  un  synonyme 
de  celle-ci.  (V.  note  6.) 

°  Bharata  est  le  nom  d'un  célèbre  héros  indou,  roi  de  toute  la  terre  connue  des  Indous.  Le  Cont- 
oeul  d-.'  Bhiirata  est  donc  tout  le  pays  sur  b'quel  Bharata  est  censé  avoir   régné. 

«"  Une  [larlie  du  continent  de  Bharata.  (V.  note  précédente.) 

"  l'ar  cette  exjiression  nous  voyons  que  nous  sommes  en  pleine  mythologie  géographique,  car  le 
Jambu  est  la  première  des  .sept  iles  circulaires  mythologiques  qui  entourent  la  fabuleuse  montagne  Méru 
ayant  plus  de  bOO.OtK)  kilomètres  de  hauteur. 

"  District  entre  les  deux  rivières  Godavéri  et  Narniada  ou  Nerbudlia. 

'^  L'ère  de  Shâlivâliana  commence  avec  l'an  78  de  notre  ère.  Elle  est  suivie  dans  toute  celle  partie 
de  l'Inde  xituéeau  sud  du  Nerbudha  et  des  montagnes  du  Vindhya. 

'*  Le  mol  traduit  ici  par  course  6'0{air«  est  ayana.  C'est  la  marche  apparente  du  soleil  d'un  sol- 
btice  à  l'autre,  pendant  six  mois  de  l'année,  et  son  retour  pendant  les  six  autres  mois.  Sa  marche  vers  le 
nord  s'a|>pelle  Courte  lolaire  du  Kord,  et  celle  vers  le  sud,  Course  solaire  du  Sud. 


BRAIIMAKARMA    OU    RITES    SACRES     DES     RRAHMANES  9 

telle  saison  *^,  tel  mois  ^',  tel  deuii-inois  '',  telle  date  "*,  tel  jour '",  sous  telle 
constellation  lunaire  (voir  note  299),  telle  conjonction  de  la  lune  et  du  soleil,  de 
Jupiter  et  des  autres  planètes  avec  les  signes  du  zodiaque,  dans  ce  monde,  dans 
rindostan,  moi  de  telle  tribu ^"j  de  telle  famille  et  de  tel  nom  (voir  note  174), 
afin  d'obtenir  une  récompense,  savoir  la  rémission  des  péchés  de  corps,  de 
parole  et  de  pensée,  des  péchés  de  connubium  ^\  de  proximité  ^^  ou 
d'éloignement,  connus  ou  iucouiius,  des  péchés  commis  en  mangeant 
ou  en  s'abstenant  de  manger  ^-^  en  buvant  ou  en  s'abstenant  de  boire,  des 
péchés  de  siège  ^,  d'ustensiles  -^,  de  repas  ^®,  de  couche^",  de  conversa- 
is Le  calendrier  iiidou  donne  six  saisons  de  deux  mois  chacune:  Vasanla  (printemps)  ,  Grisclima 
(saison  des  clialeurs),  Varsclia  (mousson),  Sarad  (automne),  Heraanla  (saison  froide)  et  Shisliira  (saison 
fraîche).  La  première  commençant  tantùl  à  la  fin  de  notre  mois  de  mars,  tantôt  au  commencement 
d'avril. 

1'  L'année  indoue,  qui  est  lunaire,  a  354  jours.  Elle  est  composée  de  12  mois  lunaires  de  291/2  jours 
ou  plutôt  de  29  et  30  jours  allernativement.  Pour  la  ramener  en  correspondance  avec  l'année  solaire, 
un  mois  est  intercalé  tous  les  trente  ou  trente-deux  mois.  Pour  une  définition  complète  de  celte  année 
avec  ses  mois,  voir  note  20  de  ma  Iraduclion  du  Dharmasind/m  dans  le  Journal  asiatique  de 
Bombay,  1880-1881. 

"  Chaque  mois  est  divisé  en  deux  parties,  soit  du  premier  jour  de  la  nouvelle  lune  à  la  pleine  lune 
et  de  la  pleine  lune  à  la  nouvelle  lune.  La  première  moitié  est  appelée  demi-mois  lumineux  et  la 
seconde  demi-mois  obscur. 

18  Le  mot  que  je  traduis  par  date  est  tithi.  Il  faut  bien  se  garder  de  le  traduire  par  joMr,  car  les 
dates  indoues  ne  correspondent  absolument  point  avec  les  jours.  Le  mois  lanaire,  de  29  1/2  jours  ou 
plutôt  de  29  et  30  jours  allerjiativement,  est  divisé  arbitrairement  en  30  parties  inégales  avec  une 
surabondance  d'intercalalions  appelés  tithi  vridhi  et  de  soustractions  appelées  tithi  kshaya,  de  sorte 
qu'une  dite  peut  commencer  à  toute  heure  du  jour  et  qu'il  n'est  point  possible  de  savoir  ni  quand  elle 
commence  ni  quand  elle  finit,  sinon  en  se  référant  à  Talmanach.  Pour  une  définition  complète  des 
dates  indoues,  voir  note  20  de  ma  traduction  du  Dharûiasindhi'  dans  le  Journal  de  la  Société'  asia- 
tique de  Bombay,  1880-1881. 

1'  L'on  sait  que  la  nomenclature  des  sejit  jours  de  la  semaine  indoue  coi'respond  exactement  à  la 
nôtre. 

*"  La  caste  des  Brahmanes  est  subdivisée  en  tribus  et  familles  qui  portent  des  noms  distinctifs, 

"  Les  jours  et  les  moments  propices  pour  le  connubiw/n,  étant  réglés  par  la  loi,  il  y  a  péché  à  y 
contrevenir,  soit  en  s'abstenant  du  connubium  quand  il  est  ordonné,  soit  en  l'exécutant  quand 
il  est  prohibé. 

"  Le  péché  de  prusiuiilé  dont  il  est  parlé  ici  pourrait  se  rapporter  à  l'attouchement  des  classes  basses. 
Cependant,  dans  ce  cas,  l'on  ne  comprendrait  plus  l'expression  péché  d'éloignetnent  qui  suit  dans  le  texte. 
Il  vaut  donc  mieux  rapporter  le  tout  à  connubium. 

23  Certains  mets  sont  ordonnés  pour  certaines  occasions  déjeunes,  de  fêtes,  etc.,  pendant  que  d'autres 
sont  prohibés. 

^*  En  s'asseyaut  sur  des  fourmis  ou  autres  insectes,  ou  bien  là  ou  est  projetée  l'ombre  du  corps  d'une 
personne  de  caste  basse  ou  d'un  animal  impur,  tel  que  chien,  poule,  etc.,  ou  là  encore  où  s'est  reposée 
une  personne  souffrant  de  la  menstruation,  etc. 

'=  L'usage  des  ustensiles  en  terre  ou  en  métaux  étant  réglé  par  la  loi  aussi  bien  pour  la  cuisine  que 
pour  les  sacrifices,  toute  infraction  à  la  loi  ou  substitution  de  pots  est  un  péché. 

28  L'heure,  le  nombre  et  la  manière  des  repas,  surtout  pendant  la  durée  d'un  vœu,  étant  réglés  par 
la  loi,  toute  contravention  est  un  péché. 

*"  La  manière  de  faire  la  couche  et  son  lieu,  surtout  lorsqu'il  s'agit  du  con)iubium,  sont  régies  par 
la  loi  et  ne  souflfrent  point  d'infraction. 

Ann.  g.  —  VU  2 
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tion  *®,  etc.,  de  tout  péché  entin  commis  en  actions,  en  paroles  ou  en  pensées, 
je  célébrerai  eu  présence  des  dieux  et  des  Brahmanes  la  glorieuse  ablution 
du  matin,  qui  est  le  Gange,  la  tille  ^  de  Bhagiratha  *\ 

(Ici  l'on  place  le  put  d'oa\i  apporté  pour  lo  bain  devant  soi,  et,  l'apostrophant 
par  un  eflbrt  d'imagination  et  de  foi,  comme  si  l'eau  qu'il  renferme  était  le 
Gange  sacré  lui-mômo,  l'on  dit  :) 

«  Tu  es  la  reine  de  toutes  les  ablutions  sacrées  et  le  père  fsicj  de  l'univers. 
«  Accorde-moi  le  bain  que  j'implore  et  qui  lave  de  tout  péché.  » 

(Ici  l'on  se  baigne,  l'on  change  de  vêtements,  après  quoi  l'on  passe  à 
l'onction  des  cendres.) 


LONCTION    DES    CENDRES 


Voici  l'incantation  pour  l'onction  des  cendres  : 

«  Je  me  prosterne  au  pied  de  celui  qui  renaît  à  chaque  instant  (savoir 
«  Shiva)  ^.  Gloire!  Gloire  à  celui  qui  renaît  à  chaque  instant!  » 

«  Dans  ce  monde  développé  je  suis  très  di'vcloppé^^  par  celui  qui  développe 
(savoir  Shiva).  Développe-moi,  ô  Shiva!  Gloire  à  Shiva  le  développeur!  » 

(Prenant  alors  les  cendres  sacrées  préparées  en  une  pâte  avec  un  peu  d'eau , 
l'on  dit  :) 


•*  11  est  dérendu  au  Brahmane  de  causer  avec,  un  liomrae  de  basse  classe  sans  intermédiaire  ou  avec 
une  fiersonne  souffrant  delà  menstruation  ou  qui  s'est  souillée  par  l'attouchement  dun  cadavre,  etc. 

"  Gange  est  féminin  en  sanscrit. 

S"  Un  ancien  roi  d'AyoJhjii,  qui  a,  di!-on,  apporté  le  Gan^-e  du  ciel  sur  la  terre. 

"  Les  ceodreg  sacrées  pour  l'onction  doivent  être  prises  non  du  feu  ordinaire,  mais  del'un  dos  trois 
feux  domestiques  sacrés,  pour  une  description  desquels  voir  ma  traduction  du  Dharmasimlhu,  dans  le 
Journal  de  ta  HocU'li!  asiatique  de  Unoibay.     . 

31  Shiva,  la  troisième  divinité  de  la  (rinité  induuc,  est  souvent  représenté  comme  le  principe  destructif. 
Oepend'int,  comme  la  destruction  est  l'origine  de  toute  vie  nouvelle  et  de  loule  transmigration,  Shiva 
est  aussi  la  cause  du  développement  par  excellence. 

33  Un  Brahmane  est  très  développé  parce  qu'il  .-st  arrivé  au  terme  de  la  course  Iransmigraloire,  et, 
à  moins  que  par  une  transgression  de  la  loi  du  rituel  il  ne  lomhe  de  sa  hauteur,  prédestiné  à  passer  à 
la  bienheureuse  noo-ioditidualité  de  l'absorption  dans  Ërahm. 
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«  Ces  cendres  sont  le  feu  ^*.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  le  front  avec  la  main  droite.) 

«  Ces  cendres  sont  l'air.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  la  poitrine.) 

«  Ces  cendres  sont  l'eau.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  le  bras  gauche.) 

«  Ces  cendres  sont  la  terre.  )i 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  le  bras  droit  avec  la  main  gauche.) 

«  Ces  cendres  sont  l'éther.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  tout  le  corps.) 

«  Tout  n'est  sûrement  que  cendres  ^.  » 

«  Ces  yeux  mêmes  ne  sont  que  des  cendres  ^^.  » 


3, 

ADORATION    ACCOMPAGNANT    l'aELUTION    SACREE    DU    .MATIN 

Adoration  au  glorieux  Ganesha  ^  ! 

Om^»! 
Gloire  soit  à  Keshava  ^^  !  Gloire  à  Nârâyaua  !  Gloire  à  Mcâdhava  !  Gloire  à 

3*  L "on  sait  que  les  cinq  éléments  qui  constituent  l'univers  chez  les  ludous  sont  le  feu,  l'air,  l'eau, 
la  terre  et  l'éther. 

35  I.e  chrétien  qui  enterre  ses  morts  dit:  Tout  n'est  que  poudre,  L'Indou  qui  les  brûle,  dit  :  Tout 
n'est  que  cendres. 

36  Les  yeux  mêmes,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  moins  matériel  dans  l'homme,  ne  sont  pourtant  que 
poudre. 

3'  Le  célèbre  dieu  à  iêle  d'éléphaut,  lils  de  Shiva  et  de  son  épouse  Pârvati.  C'est  le  dieu  des  obstacles. 
Mécontent  des  humains  il  leur  crée  des  difficultés,  mais  il  les  écarte  lorsqu'il  est  apaisé  par  des  sacri- 
fices, des  vœux  ou  des  prières.  C'est  pourquoi  son  nom  est  révérencieusement  prononcé  au  commence 
ment  de  toute  œuvre,  de  toute  prière,  de  tout  livre,  etc. 

38  La  monosyllabe  archisacrée  et  mystique  placée  au  commencement  de  tout  traité  védique  et  pro- 
noncée avant  et  après  toute  lecture  des  Vèdus  d'une  voix  assez  basse  pour  n'être  point  entendue  par 
des  oreilles  profanes. 

Dans  l'indouisme  moderne,  ce  mot  est  dit  être  composé  des  trois   lettres  a,  u,  m,  qui   représentent 
respectivement  Vischnu,  Shiva  et  Bi-ahma;  mais,  dans  les  ouvrages  panthéistiques  védiques,  om  repré 
sente  Akshara  ou  VlmUcisible  Tout.  On  peut  souvent  traduire  om  par  yloire    ou  par   amen.  Cette 
dernière  signification  s'est  surtout  conservée  dans  le  Tamil  et   le  MalayCdam,  où  il  s'écrit  tantôt  om 
et  tantôt  âm. 

3»  Les  vingt-quatre  noms  qui  suivent  sont  diflérentes  épilhèlcs   données  à  Vischnu,  la  secorde   i  er- 


12  ANNAI,i;s    nu    MUSKK    OIMMKT 

Govinda!  Gloire  à  Vischiui!  Gloire  à  ModlmsûdaïKi  !  (ildipc  à  Trivikraina  ! 
Gloire  à  Vâinana  !  Gloire  à  Shridliara  !  Gloire  à  lliiscliikcslia!  Gloire  à 
Padmanâblia  !  Gloire  à  Dâinodara!  Ciloirc  à  Saudcarschana  !  Gloire  à 
Vâsudeva!  Gloire  à  Pradviunna!  Gloire  à  Anirudha  *"!  Gloire  à  Puru- 
scholtama!  Gloire  à  Adhoksliaja  !  Gloire  à  Nârasimha  !  Gloire  .à  Achyuta! 
Gloire  à  Janârdana  !  Gloire  à  Upcndra!  Gloire  à  Hari  !  (îloirc»  nu  grand 
Krischna  ! 

Après  s'être  rincé  deux  fois  la  liouclie  (  l'on  dit)  : 

La  syllabe  sacrée  Ovi  '■'  a  pour  chantre  sacréParabrahin''-  lui-même,  pour 
divinité  l'Esprit  Suprême  "  et  pour  mètre  le  divin  Gâyatri  *''. 

Les  Sept  Sons  Mystiques  ''^  ont  pour  chantres  sacrés  dans   leur  ordre 


sonne  de  la  trinité  indoue.  Chacun  d'eux  a  une  signification  spéciale  en  rapport  avec  les  différentes 
incarnations  de  ce  dieu.  Une  explication  de  cette  nomenclature  mènerait  trop  loin  et  trouverait  mieux 
sa  place  dans  un  ouvrage  sur  la  mythologR-  indoue. 

*o  Quelques  commentateurs  ont  cru  qu'Aiiirudlia  était  un  nom  de  Sliiva  et  non  d.'  Visciiiiu.  ainsi 
que  Pradyumna  qui  précède  et  que  quelques-uns  disent  être  le  père  d'Anirudha. 

<«  Voir  note  38. 

*i  Paralirahm  est  ici  probablement  identique  a  Brahm  neutre,  voir  note  5. 

*S  Chaque  incantation,  chaque  parole  védique  a  une  divinité  à  laquelle  elle  est  consacrée.  D'après 
le  texte  de  la  Bhagavadgita,  l'Esprit  Suprême  n'est  point  identique  à  Brahm,  la  Substance  Universelle, 
ce  à  quoi  les  orientalistes  européens  ne  jirennent  pas  garde. 

<*  Le  mol  Gayatri  signifie  chant,  hymno.  U  désigne  surtout  ces  hymnes  du  Ri;/  TVWa  dont  le 
mètre  consiste  en  une  slance  de  trois  vers  ayant  huit  syllabes  chacun.  Le  mot  om,  poiir  former  un 
mètre  Cay  If  ri  complet,  devrait  donc  élre  répété  vingt-quatre  fois.  Le  nom  Gàyatfi  est  donné  spé- 
cialement à  cet  hymne  particulier  de  Rig  Véda,  III,  62,10,  qui  sera  expliqué  plus  tard.  Quand  le  mol 
GUyatri  signifiera  dans  notre  traduction  cet  hymne  du  Rig  Vdda,  nous  lui  laisserons  son  genre  féminin, 
quand  il  sij,'nlfiera  le  mètre  désigné  sous  ce  nom,  nous  lui  donnerons   le  genre  masculin. 

**  Emile  Burnouf,  dan«  son  dictionnaire,  et  d'autres  savants  européens  ont  cru  qu'il  n'y  avait  que  «rois 
Sons  Mystique.  Ils  sont  dans  l'erreur.  Les  trois  premiers  des  sept  Sons  .Mystiques  sont  employés  plus 
fréquemment,  il  est  vrai,  et  comme  représentant  en  gros  ce  que  les  Indous  appellent  le  Traylokya  ou 
l'ensemble  des  trois  mindes  des  enfers,  de  la  terre  et  des  deux.  En  général,  lorsqu'ils  sont  employés 
Heuls,  ili  ne  le  sont  que  comme  simplification  des  sept  et  les  quatre  autres  sont  sous-entendus 

Les  sept  Sons  Mystiques  représentent  sept  mondes  sujierpisés,  en  commençant  par  la  terre. 

Ce  sont  : 

1.  lihvr,  la  (erre; 

2.  Hhuvas,  l'espace  entre  la  terre  et  le  soleil; 

3.  Snah,  l'espace  entre  le  soleil  et  l'étoile  polaire  ; 

4.  Mahar,  l'eipace  depiis  l'étoile  polaire  jusqu'à  environ  50.000.000  île  kilomètres  au  delà; 
").  Janar,  monde  situé  au-dessus  du  précédent,  mais  dont  l'espace  n'est  pas  précisé; 

G.   Tiipar,  monde  superposé  au  Janar,  mais  dont  la  hauteur  n'est  point  déterminée  ; 
1.  Salyaioka  ou  Urabuialoka,  le  plus  élevé  et  le   plus   excellent  des    mondes.  C'est  là  que    Unit    la 
courte  trantmigratoire  et  que  l'uu  parvient  à  la  bienheureuse  non-individualité.  Ces  sept  mondes  cor- 
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respectif:  Vishvâmitra  •'^  Jainadagni  ''",  Bliaradvâja  ''*,  Gautama*^  Atri  ^^ 
Vasischta  ■'*  i^t  Kashyapa  ^'-.  Leurs  divinités  sont  dans  leur  ordre  respectif  les 
dieuxde  l'univers,  savoir  :  le  Feu  ^^  l'Air  ^'',  le  Soleil  =%  .hiiAlov^,  Mitra  ^\ 
Varuna  et  Indi'a.  Leurs  mètres  sont  dans  leur  ordre  respectif  :  le  Gâyatri^, 
l■Usckmk5^  l'Anuschtup  "",  le  Briliati ''',  le  Pankti  «^  le  Trischtup  «»  et  le 
Jagati  ^K 

L'incantation  Gâyatri  a  pour  chantre  sacré  Vishvâmitra  "^  fils  deGathin, 
pour  divinité  le  soleil  et  pour  mètre  le  Gâyatri  '^. 

L'en-têt     ^'  de    l'incantation      âyatri  ^   a    pour   chantre   sacré   Prajà- 


respondent  à  sept  autres  mondes  infernaux  appelés  Atala,  Vitaln,  Sutala  Ras&tala,  Jalàtala. 
Mahatala,  et  Patala,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

Ce  système  cosmographique  ressemble  assez,  dans  ses  traits  généraux,  à  celui  de  Ptolémée;  il  en 
diffère  cependant  en  ce  que  les  mondes  de  Ptolémée  avaient  une  forme  sphérique,  tandis  que,  chez 
les  Indous,  ils  sont  de  forme  applatie  et  horizontale  et  qu'ils  sont  superposés  les  uns  aux  autres. 
(V.  note  320.) 

■•8  Auteur  du  troisième  Mandala  du  Rig  Véda.  Le  poète  du  Râmâyana  le  représenle  comme  acqué- 
rant par  ses  austérités  le  nom  et  la  caste  d'un  Brahmane,  bien  qu'il  (\\t  né  un  Kschatrya.  Il  est  dit  être 
aussi  le  père  de  la  célèbre  Shakuntalâ. 

*'  Rischi  ou  sage  védique  et  ami  du  précédent. 

48  Rischi  védique  et  auteur  de  Rig  Vdda  VI,  1-30,  37-43,  53-70;  IX,  67,  1-3;  X.  137. 

4'  Descendant  du  Rischi  Gotama  et  Rischi  lui-même. 

^^  Auteur  védique  de  plusieurs  hymnes. 

SI  Un  très  célèbre  Rischi,  auteur  du  VII  Manlala  du  Riij  V,-dn  et  l'ennemi  implacable  de  Vishvâ- 
mitra, qu'il  voulait    empêcher  de  devenir  Brahmane.  (V.  note  46.') 

^2  Rischi  et  auteur  de  plusieurs  hymnes  %'èdiques. 

S3  Divinité  du  premier  des  sept  mondes,  la  terre. 

^*  Divinité  du  second  monde,  l'espace  entre  la  terre  et  le  soleil. 

5^  Divinité  du  troisième  monde,  l'espace  entre  le  soleil  et  l'étoile  polaire. 

56  Divinité  du  quatrième  monde.  (V.  note  4").) 

5".  Divinité  du  cinquième  monde.  On  ne  peut  rien  dire  de  bien  précis  relativement  aux  attributs  de 
Mitra,  ni  de  Varuna  et  Indra,  les  deux  divinités  suivantes  du  sixième  et  du  septième  monde,  sinon 
qu'elles  se  trouvent  toutes  trois  dans  les  plus  anciens  hymnes  et  qu'elles  semblent  résider  dans  les 
hauteurs  les  plus  éthérées. 

58  Voir  note  41. 

59  Un  mètre  védique  consistant  en  une  strophe  de  trois  vers  dont  les  deux  premiers  ont  huit 
syllabes  chacun  et  le  dernier  douze. 

8"  Mètre  védique  de  quatre  vers,  ayant  huit  syllabes  chacun. 

«'  Melre  védique  de  quatre  vers,  dont  le  troisième  vers  a  douze  syllabes  et  !•»«  trois  autres  huit 
syllabes  chacun. 

^2  Mètre  védique  de  cinq  vers  de  huit  syllabes  chacun. 

5'  Mètre  védique  de  quatre  vers  de  onze  syllabes  chacun. 

"4  Mètre  védique  de  quatre  vers  de  douze  syllabes  chacun. 

•"^  Voir  note  46. 

''^  Voir  note  44. 

^'  L'en-tête  de  l'incant  ifion  est  composée  des  quatre  premiers  Sous  Mystiques  oui,  bhur,  bhiivas 
et  svah.  Pour  leur  signification,  voir  note  4ï.  Chacun  d'eux  est  attribué,  d'après  son  ordre,  à  une  des 
quatre  divinités  dont  parle  le  texte. 

68  Pour  l'incantation  Gâyatri,  voir  note  75  et  son    texte. 
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pati^^;  i,K)ur  diviiiitos '"  Brahm,  lo  Fou,  l'Air  et  le  Sol.'il:  pour  mètre  le 
Yajur'''. 

L'on  répète  toutes  ces  parties  de  riucanlation  Gâyatri  (c'est-à-dire  les  sept 
Sons  Mystiques), l'en- tèto  de  l'incantalion et  l'incantation  Gâyatri  elle-niôme, 
pour  la  cérémonie  de  la  Restriction  de  la  Respiration  "^. 

(Ici  suivent  les  sept  Sons  Mystiques,  accompagnés  chacun  d(>  la  monosyl- 
labe sacrée  Om)  : 

0»i  bhur,  om  blnwah,  om  sva/i,  om  maliah,  om  janah,  om  tapas  et  om 
satyam  ''^. 

(Puis  vient  l'en -tête  de  l'incantation:) 
Om,  bhur,  bhuvah,  svah  '*. 

(Suit  l'incantation  Gâyatri  elle-même:) 

Tat  savitur  varenyam  bhargo  devasya  dhimahi  dhiyo  yo  nah  praéo- 
dayât. 

(Ce  qui  signifie  :) 

«  Nous  méditons  sur  la  glorieuse  splendeur  du  divin  soleil  :  qu'il  veuille 
éclairer  nos  intelligences  '^.  » 

Gloire  à  l'Eau,  gloire  à  la  Lumière,  gloire  au  Fluide™,  gloire  au  Nectar, 

•*  Prajapati,  mattre  des  créatures,  est  un  être  divin,  poète  sacré,  une  espèce  de  progéniteur  du  genre, 
humain. 

">  Voir  note  5. 

"  Le  Vajur  est  une  espèce  de  raélre  ressemblant  plus  à  la  prose  qu'au  vers. 

■"  Cette  r-ërémonie  s'accomplit  de  la  manière  suivante:  l'on  ferme  li  narine  droite  avec  le  pouce  de 
la  main  droite  et  on  respire  fortement  par  la  narine  gauclu.'  que  1  on  ferme  aussitôt  avec  le  pouce  de 
la  main  irauche  ou  l'index  de  la  main  droite,  contenant  aussi  longtemps  que  possible  la  respiration;  on 
ouvre  ensuite  la  narine  droite  pour  l'expiration  que  l'on  roîilinue  aussi  longtemps  que  possible,  puis  on 
referme  comme  avant  la  narine  droite  pour  aspirer  par  la  narine  gauche,  et  ainsi  de  suite,  répétant  le 
procé'Jé  le  nombre  de  fois  voulu.  Durant  cette  cérémonie,  il  faut  répéter,  mentalement  bien  entendu, 
je*  diverses  parties  de  l'incantation  Gâyatri  dont  parle  le  texte. 

'•^  Pour  la  lignificalion  des  Sons  Mystiques,  voir  note  45. 

'*  Pour  l'en-têle  de  l'incantation,  voir  note  (57. 

~'  J'ai  rejiroduit  le  texte  sanscrit  des  sept  Suns  Mystiques,  de  l'en-tète  de  l'incantation  Gfiyatri  et  de 
la  Gajatri  ille-niéme,  et  je  les  ai  expliqués  soiijneusement,  parce  qu'ils  forment  la  partie  la  plus  sacrée 
de  toute  la  religion  indoue  et  que  no  is  les  retrouverons  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage.  Plus  lard, 
noui  ne  les  traduirons  plus,  mais  ne  ferons  que  référer  k  cette  note  et  aux  précédentes. 

"  En  coroiDençant  par  la  semence  virile,  le  fluide  des  fluides,  et  à  tous  les  fluides. 
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gloire  à  Brahm,  gloire  à  la  Terre,  gloire  au  Monde  Atmosphérique  ",  gloire 
au  Monde  Éthéré  '*,  gloire™! 

L'ablution  sacrée  du  matin  ^"^^  qui  est  une  vierge**  rouge  sang^  aux  traits 
sanguins,  à  la  marque  frontale  *-  rouge,  habillée  de  rouge,  avec  un  collier 
rouge,  aux  yeux  peints,  montée  sur  un  (beau)  cygne,  dont  la  divhiité  est 
Brahma  ^^,  qui  a  pour  fondement  le  feu  domesti(|Uc  Garhapatya  *'*,  pour  norme 
rituelle  le  lii(/  Véda  *^,  qui  est  la  première  des  ablutions,  qui  est  l'ablution 
matinale  de  Brahma  ^®  lui-même,  qui  porte  le  nom  de  védique,  qui  est  le 
moyen  de  détruire  tous  mes  péchés,  je  l'accomplirai  cette  ablution  sacrée  du 
matin  par  amour  pour  l'Etre  suprême. 

Viens,  ô  déesse  bienfaitrice,  l'égale  de  l'indivisible  Brahm  ^'  lui-même, 
mère  des  mètres  Gâyatri,  Brahm  Im-même  !  viens  et  sois-moi  favorable  ! 

"'  Le  deuxième  des  sept  monJes,  voir  note  45. 

"*  Le  troisième  des  sept  mondes,  Toir  noie  45. 

"9  Pour  la  traduction  du  mot  om  par  gloire,  voir  note  38. 

80  Voir  note  1. 

*i  L'on  sait  que  les  Indous  personnirient  tout.  L'ablution  est  imaginée  sous  la  forme  d'une  belle  vierge 
aux  couleurs  rouges,  pai-ce  qu'elle  a  lieu  le  matin  au  lever  de  l'aurore. 

*'  Chaque  personne  dans  l'Inde  porte  une  marque  sur  le  front  comme  signe  du  devoir  accompli  de 
1  "ablution.  Leshommes  la  font  d'une  pâte  jaune  ou  blanche  formée  de  la  poudre  du  bois  de  sandal  oud'aloés 
et  d'mi  peu  d'eau;  la  marque  que  portent  les  femmes  est  d'une  autre  substance  et  de  couleur  rouge- 
sang.  Chez  ces  dernières,  la  l'orme  de  la  marque  est  généralement  de  forme  circulaire,  chez  les  hommes 
elle  est  oblongue,  verticale  ou  horizontale,  soit  que  la  personne  ait  pour  dieu  tutelaire  Vischnu  ou  Shiva. 

*5  Voir  note  5. 

•*  Pour  le  sacrifice  quotidien,  un  Brahmane  doit  avoir  trois  feux  domestiques  sacrés  placés  sur  trois 
foyers  formant  uu  arc  dont  la  corde  est  du  côté  de  l'Occident.  Tourné  du  coté  de  l'Orient,  le  Brah- 
mane s'avance  accompagné  de  sa  femme.  Eu  face  de  lui,  à  l'Orient,  est  le  feu  sacré  appelé  Ahaiatiia, 
dédié  à  Vischnu;  à  sa  droite,  du  cô'.é  du  Midi,  est  le  feu  sacré  appelé  Dakshina.  dédié  à  Bralnua  ;  et  à 
sa  gauche,  du  coté  du  Nord,  est  le  feu  sacré  appelé  Garhapatya  dédié  à  Shiva  Des  branches  du  Ficus 
reliyiosa,  de  l'herbe  sèche  du  Kusha,  du  beurre  clarifié,  du  riz  et  de  la  graine  de  sésame  sont  alors  jetés 
dans  le  feu  avec  force  iuoanlatious  par  le  Brahmane,  pendant  que  sa  femme,  comme  symbole  de  leur 
union,  pose  la  main  droite  sur  le  bras  droit  de  son  mari.  Ce  n'est  qu'accompagné  ainsi  de  sa  femme  que  le 
Brahmane  peut  offrir  les  oblations  quotidiennes.  S'il  est  veuf,  il  doit  remettre  son  droit  de  sacrifier  à 
son  fils  aîné  marié,  ou.  à  défaut,  à  son  plus  proche  parent  marie. 

Le  droit  à  la  propriété  et  au  gouvernement  de  la  famille  accompagne  le  droit  à  sacrifier,  c'est  pour- 
quoi un  veuf  indou  se  hâte  toujours  si  fort  de  se  remarier.  Les  Irois  feux  sacrés  dont  il  vient  d'être 
question  ne  doivent  jamais  s'éteindre,  mais  être  entretenus  au  moven  de  boules  de  fumier  da  vache  sec 
jetées  au  foyers  deux  fois  par  jour.  Si,  par  un  accident,  le  feu  s'éleint,  il  faut  en  obtenir  de  nouveau 
par  le  frottement  de  deux  pièces  de  bois. 

85  11  y  a  quatre  normes  rituelles,  savoir  les  quatre  Véilas.  L'on  croit  qu'autrefois  chaque  Brahmane 
pouvait  suivre  la  norme  qu'il  lui  plaisait,  mais  qu'en  général  le  fils  suivait  celle  de  son  père.  Aujour- 
d'hui l'on  ne  change  plus  guère  et  le  mariage  entre  Brahmanes  suivant  différentes  normes  de  rituel  est 
même  prohibé.  Le  Rig  Veda  étant  considéré  comme  plus  excellent  que  les  autres  Védas,  il  eu  est  de 
même  de  la  norme  rituelle  qui  s'y  rattache. 

8ô  Voir  note  5. 

«''  Voir  note  5. 
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(Par  toi)  le  péché  commis  cette  nuit  est  détruit  cette  uuit  même;  le  péché 
commis  daus  cojour  est  détruit  ce  jour  même.  Gloire  à  toi,  déesse  puissaute 
chez  tous  les  peuples,  toi,  Ablution  sacrée,  science,  toi  divine  Sarasvati**, 
toujours  belle  et  immortelle  déesse,  divinité  acceptée  de  tous!  Tu  es  la 
lumièri^,  tu  os  la  grâce,  tu  es  la  force,  tu  es  la  splendeur  des  dieux  et  des 
êtres  favoris  ^  !  Tu  es  tout  !  Tout  l'univei-s  est  vie  et  tu  es  toute  la  vie  !  Tu 
surpasses  (toutes  choses),  gloire  à  toi! 

J'invoque  Gâyatri,  (la  mère  des  quatre  Védas*").  J'invoque  Sarasvati 
(déesse  de  la  sagesse),  j'invoque  les  chantres  sacrés  des  mètres  védiques 
(les  divins  Rischis),  j'invoque  Lakshmi  (déesse  de  la  fortune  et  de  la  grâce), 
j'invoque  Hri  (déesse  de  la  pudeur). 

La stauce  composée  des  trois  premiei-s  vers  de  l'Incantation  des  Eaux", 
commençant  par  Eaux  qui  donnez,  a  pour  chantre  sacré  Siuclhudvipa, 
dis  d'Ambarischi;  pour  ilivinité  l'Eau  et  pour  mètre  le  Gâyatri'-. 

Cette  incantation  est  répétée  pendant  l'aspersion . 

Om! 
«  Eaux  qui  donnez  le  bonheur,  accordez-nous  notre  pain  quotidien  et  une 
«  grande  et  heureuse  intelligence. 

«  Servez-nous  votre  tiuide  fortuné  comme  de  tendres  mères  le  font  à  leurs 

«  enfants. 

«  Bien  vite  nous  prenons  notre  recours  auprès  de  vous  pour  le  pardon 

«  des  péchés  que   vous  accordez.   Eaux   divines,   rendez-nous  féconds  en 

«  postérité®'.  » 

Tout  cela  en  s'aspergeaut. 


'»  Déesse  de  la  sagesse. 

**  Les  <  êtres  favoris  ■>  sou(  les  êtres  luiuiueux  qui  habiteat  les  six  ni'jades  superposes  à  la  terre 
(cr.  note  45)  tels  que  les  Riscliis,  les  OaDdharras,  les  Adityas,  etc. 

**  L<?  mètre  Gâyatri  étant  le  mire  Ibiidaiiieulal  du  Rig  Vi-'d't  ({m  à  son  tour  est  re|,'ardé  comme  le 
foodemeot  des  autres  Véda»,  Gâyatri,  s<jil  comme  métro  ou  plutôt  comme  incantation  sacrée 
(Toir  note  ~5|,  est  cjosidéiée  comme  la  mère  des  quatre  Vedas. 

»'  L'mcantatioD  des  Eaux  est  prise  de  Rig  Vgda  VII,  6,  5,  1-9.  Les  trois  premiers  vers  sont  donnés 
ici,  les  six  autres  suivront  plus  tard. 

"  Voir  note  44. 

"  Laogloii,  le  traducteur  (ramjaisdu  Ri'i  Velu,  qui  preud,cn  opposition  au  commentateur  sanscrit,  le 
mol  Kihaya  pour  habitation   ae  peut  qu'arriver  à  un  non-sens. 
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L'incantation  suivante,  qui  (commence  par  Que  le  soleil,  a  pour  chantre 
sacré  Yàjnavalkya,  l'auteur  des  Upanischads^*,  pour  divinités  le  Soleil,  les 
Furies  et  les  cliefs  des  Furies,  pour  mètre  le  Prakriti^^. 

Cette  incantation  doit  être  répétée  (mentalement)  pendant  que  l'on  boit  de 
l'eau. 

Om»^! 

«  Que  le  Soleil,  les  Furies^'  et  les  chefs  des  Furies  me  sauvent  de  ceux 
«  qui  me  veulent  du  mal,  comme  aussi  des  péchés  que  je  puis  avoir  commis 
«  pendant  la  nuit,  soit  par  mes  pensées  ou  par  mes  paroles,  soit  des  mains, 
«  des  pieds,  du  ventre  ou  du  phallus;  que  la  nuit  emporte  (avec  elle)  tout  ce 
«  qui  est  mol  en  moi.  C'est  moi-même  que  j'oUVe  en  sacrifice  à  la  matrice  du 
«  nectar,  à  la  lumière  du  soleil  (levant).  Gloire  !  « 

Ici  l'on  se  rince  la  bouche  avec  de  l'eau. 

L'incantation  qui  commence  par  Eaux  qui  donne;  a  pour  chantre  sacré 
Sindhudvipa,  fils  d'Ambarischi,  pour  divinité  l'Eau  et  pour  mètre  le 
Gâyatri^^;  cependant  h  mètre  du  cinquième  vers  est  le  Vardhamâna ''■',  celui 
du  se[itièm(:' le    Pratischta*'*  et  celui  des  deux  derniers  vers  rAnuschtu[i"". 

L'on  répète  cetti.'  incantation  en  s'asperg-eant. 

(  )m  ! 

«  Eaux  (|uidonn(^z  le  bonheur,  etc.  (c'est-à-dire  les  trois  vers  donnés  plus 
haut,  voir  note  91). 

«  Que  ces  eaux  divines  satisfassent  nos  désirs  et  notre  soif,  qu'ell(?s  nous 


"'  Les  Upanisi'hads  sont  des  Iraltés  myslii{ues  et  philosoiihiques  tjui  prélendeiit  doiinei-  le  seus secret 
des  Védas.  Dans  une  nomenclature  non  encore  éditée  des  Upanischads,  je  compte  plus  de  deux  cents 
soixante-dix  de  ces  traités.  Quelques-uns  cependant  paraissent  de  date  fort  moderne. 

5^  Vae  double  classe  de  mètres  védiques  de  huit  et  de  qualre-vuigt-quatre  svllalies. 

^'  Voir  note  3i.  L'incantation  qui  suit  n'est  pas  du  Ri;/  Valu. 

"  Le  mot  Manxju  que  Je  traduis  par  i^îtr/es  pourrait  se  traduire  par  sacrt^cf,  si  le  texte,  trois  0:1 
quatre  lignes  plus  haut,  n'eu  parlait  point  comme  de  divinités  auxquelles  sont  dédiés  les  vers  de  cette 
nn'anlation. 

S'  Voir  note  44. 

'3  Un  mètre  de  deux  vers  de  huit  et  de  treize  syllabes  chacun. 

">"  Un  mètre  de  deux  vers  de  quinze  et  de  six  syllabes  chacun. 

'<"  Voir  noie  00. 
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M  arroseut  de  bonheur.  Eaux  ([ui  êtes  les  reines  des  richesses  et  les  maî- 
«  tresses  des  pluies,  je  vous  demande  un  remède  (à  mes  maux). 

«  Sonia'"*  m'a  dit  :  Toutes  les  médecines  sont  dans  l'eau,  car  le  feu  est  en 
«  tout  "'■'.  Eaux,  accordez  donc  à  mon  corps  une  médecine  salutaire,  afin  qu'il 
«  me  soit  donné  de  vi>ir  longtemps  la  lumière  du  soleil. 

«  Quel  péché  qui  soit  en  moi,  quelle  violence  que  j'aie  commise,  quel 
((  mensonge  que  j'aie  proféré  avec  sermtMit  '"S  Eaux,  emportez-les  ! 

«  Je  m'approche  maintenant  des  Eaux  et  me  mets  en  communication  avec 
«  leur  divin  fluide.  0  toi.  Feu,  qui  est  dans  les  eaux,  viens  en  moi,  accorde- 
«  moi  ton  éclat  ! 

«  Elles  coulent  ces  Eaux,  elles  coulent  et  la  nuit  (>t  le  jdur  ;  je  leur  olTre 
«  à  ces  déesses  un  sacrifice  excellent,  alin  qu'elles  me  favorisent  '°^.  »  {Rig 
Véda,  VII,  6,  5, 1-9.) 

L'incantation  commençant  par  Réjouis  notre  a  pour  chantre  sacré 
Vimada,  fils  d'Indra,  pour  divinités  le  Feu  et  l'Esprit  suprême  et  pour  mètre 
l'Ekapadâ  virât  "*. 

«  Réjouis  notre  cœur  (o  Feu)  '"'  !  » 

L'incantation  de  trois  vers  commençant  par  La  vérité  a  pour  chantre  sacré 
Aghamarschana,  fils  de  Mâdhucchandasa,  pour  divinité  Brahma  '"^  et  pour 
mètre  l'Anuschtup  "'^.  On  l'emploie  pour  l'expiation  des  péchés. 


">•  Soma  est  Iniitôt  la  lune,  lanlùt  la  divinité  résidant  dans  la  lune,  tantôt  le  jus  divinisé  de  la  |)laute 
ascV-pias  acida  dont  les  prêtres  se  préparaient  une  boisson  enivrante. 

103  D'après  les  Indou^,  le  l'eu  est  I  ?  principe  de  toute  vie,  c'est  lui  qui  est  dans  l'estomac  des  êtres  et 
opère  la  digestion.  Les  maladies  et  la  mort  proviennent  de  l'extinction  de  ce  feu  et  les  médecines  ne 
sont  salutaires  qu'autant  qu'elles  contiennent  le  feu  rèr^énérateùr.  Tous  les  fluides  ainsi  que  l'eau  sont 
censés  contenir  une  grande  portion  de  feu. 

«><  Langloig,  dans  sa  traduction  du  Jîig  Véda,  fait  dans  ce  vers  la  faute  de  prendre  s/iepe  pour  un 
subslantifau  lieu  d'un  verbe  et  ne  tait  que  faire  de  anritam.  M  eM  mieux  fait  de  prendre  en  considéra- 
tion le  commentaire  de  Sfiyana. 

'"5  Ce  dernier  vers  manque,  parail-il,  dans  la  plupart  des  manuscrits.  Max  Millier  non  plus  ne  l'a  pas  re- 
produit d-ins  le  texte  de  son  édition  di  Itiy  Vc'da,  bien  qu'il  le  cite  dans  sa  liste  des  vers  à  la  fin  du 
rolume  VI.  Il  |araltrait  que  Max  Millier  n'a  pas  fait  lui-même  tout  le  travail  du  Itiij  Véda,  et  qu'il  en 
a  confié  une  partie,  la  nom-nclature  des  vers,  à  quelque  autre  sanscrilislc,  qui  aura  travaillé  cette  liste 
sur  un  autre  manuscrit  que  celui  du  texte  Max  Muller. 

'»*  Mètre  qui  est  le  quart  du  moire  Virât,  composé  de  quatre  vers  de  dix  syllabes  chacun. 

itn  Uiy  Véda,  vu,  7,  2,  1. 

<«*  Voir  note  5. 

!»•  Voir  note  60. 
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Om! 

«  La  vérité  et  la  véracité  sont  nées  de  la  pénitence  austère  "";  cl'  là  est  née 
«  la  nuit,  d(>  là  est  née  la  mer  houleuse. 

«  De  la  mer  houleuse  est  né  le  temps.  Le  maître  de  cet  univers 
«  passager  a  créé  la  nuit  et  le  jour . 

«  Ainsi  que  le  Créateur  a  créé  dans  le  passé  le  soleil  et  la  lune,  la  lumière, 
«  la  terre  et  l'atmosphère,  ainsi  (créera-t-il)  à  l'avenir  "'.  » 

Ici  l'on  se  rince  la  bouche  avec  de  l'eau. 

L'auteur  de  l'incantation  Gâyatri  "-  est  Vishvâmitra,  fils  de  Gathin,  sa 
divinité  est  le  soleil  et  son  mètre  le  Gâyatri. 
Elle  est  répétée  pendant  qu'on  fait  la  libation 
L'on  prononce  la  Gâyatri  en  faisant  une  triple  libation  avec  un  pot  d'eau. 

Om! 

Bhurbhuvas  svah,  tatsavitur  varényam  bhargo  devasya  dhimahi  dhiyo 
yo  nah  praodàayât  ^^^  ! 

«  Ce  soleil  est  Brahm  lui-même. 

«  J'invoque  la  divine  Aditi  "^  le  matin,  à  midi  et  au  coucher  du  soleil. 

«  J'adore  Mitra  et  Varuna ^'^,  ces  bienfaiteurs,  afin  qu'ils  m'accordent 
«  une  (grande)  richesse  et  à  mon  fils  et  mon  petit -fils  la  prospérité  et  la 
«  félicité  "''.  » 

Ici  l'on  se  rince  deux  fois  la  bouche. 

n"  D'après  la  mythologie  indoue,  les  dieux  s'acquirent  le  droit  et  la  puissance  de  créer  par  le  mérite 
de  leur  pénitence  aiHtère.  Brahma,  le  créateur  par  escellence,  ne  fit  point  exception  à  la  règle.  On  voit, 
par  un  exemple  comme  celui-ci,  qu'au  temps  des  Védas  l'on  é'ait  déjà  en  pleine  mythologie,  et  que  les 
VéJas  n'ont  que  trop  servi  de  base  aux  Purânas. 

'"  L'on  sait,  en  elïet,  que  toutes  les  l'ois  que  Brahma  s'endort,  l'univers  rentre  dans  le  néant,  et  toutes 
les  fois  qu'il  se  réveille,  l'univers  est  créé  de  nouveau.  Voir,  à  ce  sujet,  note  5.  Cette  incantation  se  trouve 
Rig  Véda,  VIII,  8,  48,  1-3. 

"2  Voir  note  75. 

"3  Pour  la  traduction  de  la  Gâyatri,  voir  le  texte  de  note  75. 

*l<  La  raere  des  dieux  et  une  des  divinités  du  soleil  où  elle  habile. 

l'i»  Mitra  ei  Varuna  sont  deux  divinités  védiques  qui  président  au  jour  et  à  la  nuit.  Elles  causent  le 
chaud  et  le  tVoiJ  et  produisent  la  pluie  el  la  chaleur,  auteurs  de  touie  richesse. 

"S  Cet  hymne  est  pris  de  Rig  Véda,  IV,  4,  7,  3. 
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L'incantation  cominouçant  par  0  Terre  a  \mn-  chantre  sacré  Merupra- 
schta,  pour  divinité  Kurnia  *"  et  pour  mètre  leSulalaui  "®. 

n  la  répète  en  s'asseyant  "'. 
Om! 

«  0  Terre,  c'est  toi  qui  supportes  les  mondes  *-",  et  toi-même,  ô  divine,  tu 
«  es  soutenue  par  Visclmu.  Soutiens-moi  ilonc  aussi,  6  désse,  et  purifie  mon 
«  siège  ! 

{(  Que  les  malins  esprits*-'  ijui  croupissent  sur  la  terre  s'enfuient!  Que 
«  par  l'ordre  de  Shiva  ils  soient  détruits  ces  démons  qui  empêchent  le  sacri- 
«  fice,  qu'ils  s'enfuient  de  toutes  parts  ces  démous,  ces  malins  esprits  ! 

«  Délivré  de  tous  leurs  obstacles  je  commence  le  sacrifice  de  Brahm. 

«  Gloire  à  toi,  Bhairava  *^,  toi  aux  dents  aiguës  et  au  corps  de  géant,  toi 
«  qui  détruis  toutes  choses  comme  le  feu  à  la  fin  de  âges**^!  Veuille  m'ac- 
«  corder  ton  secours  !  » 

(Ici,  en  touchant  l'un  après  l'autre  chaque  doigt  de  la  main  gauche  avec 
le  doigt  correspondant  de  la  main  droite,  l'on  attribue  à  chacun  une  divinité 
spéciale  comme  suit  :) 

«  Sur  la  poiute  du  pouce  Govinda  *^*,  sur  l'index  Mahidhara,  sur  le  médius 
«  Hrischikesha,  sur  l'annulaire  Trivikrama,  sur  le  petit  doigt  Vischuu,  sur 
«  la  paume  de  la  main  Mâdhava.  » 

En  attribuant  ainsi  une  divinité  à  chacun  d'iMix  tous  les  péchés  sonteflacés. 

"■  Kut-ma  ou  forti/t?,  la  SL>eonde  tli^s  incarnations  Je  Visrhnn.  Les  dieux  ayant  fait  de  l'Océan 
chaotique  une  espèce  de  baratte,  avec  la  montagne  Mandara  pour  moulinet,  afin  d'en  condenser  et  d'en 
soustraire  la  substance  des  mondes,  il  fallait  au  moulinet  un  support  dans  l'Océan  sur  lequel  on  pût  le 
mouvoir.  Vischnu  se  fit  tortue  de  mer  et  soutint  sur  sa  carapace  la  montagne  Mandara. 

Il»  Mètre  formé  de  vers  de  seize  syllabes. 

"'  l.a  terre  es!  censée  couverte  de  malins  esprits  et  de  démons,  c'est  pourquoi  avant  de  s'asseoir,  il 
est  nécessaire  d'exorciser  le  sol  qui  va  servir  de  siège. 

"0  La  terre  supporte  les  six  mondes  qui  lui  sont  superposés  (voir  note  45). 

«"  L«8  4rae»  des  trépassés  sont  censées  rôder  sur  la  terre  et  dans  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  permis 
de  s'incarnfr  dans  des  corps  nouveaux.  Elles  sont  considérées  comme  malfaisantes.  Le  mot  Ohûta,  que 
|e  traduis  par  malins  esprits  se  rapporte  souvent  à  elle. 

>"  Une  forme  lirriflque  de  Shiva. 

•«J  Voir  note  8. 

><>  Les  diverses  divinités  de  ce  verset  ne  sont  que  les  noms  des  diverses  incarnations  de  la  même 
divinité,  Vitchnu. 
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(Puis  OU  doit  attribuer  aux  différentes  parties  du  corps,  eu  les  touchaut  de 
la  maiu,  Brahni  et  les  sept  sous  mystiques  ^'^^,  comme  suit  :) 

«  Bhur  à  mes  pieds,  adoration  ! 
«  Bhuvas  à  mes  genoux,  adoration  ! 
«  Svah  à  mes  hanches,  adoration  ! 
«  Mafias  à  mon  nombril,  adoration  ! 
«  Janas  à  mon  cœur,  adoration  ! 
«  Tapas  à  mon  cou,  adoration  ! 
«  Satyam  à  mon  front^  adoration  ! 
«  Brahrn  à  ma  tète,  adoration  !   w 

Puis  l'on  attribue  les  diiférentes  parties  de  l'incantatimi  Gâyatri  ^** 
(à  d'autres  parties  du  corps)  comnn?  suit  : 

«  Tat  savitar  à  Brahra  lui-même  sous  la  forme  de  mon  cceur,  adoration  ! 
«  (et  l'on  pose  la  main  sur  le  cœur.) 

«  Varenyam  à  Vischnu  lui-même  sous  la  forme  de  ma  tête,  adoration  !  (et 
«  l'on  se  touche  la  tête  de  la  main.) 

«  Bhargo  devasya  à  Rudra  ^-"  lui-même  sous  la  forme  du  sommet  de  ma 
«  tête,  adoration!  (et  l'on  se  touche  le  sommet  de  la  tête.) 

«  Dhimahi  à  l'esprit  suprême  sous  la  forme  de  mou  armure,  adoration 
«  (en  touchant  son  armure  ''^  de  la  main). 

«  Dhiyo  yo  nah  à  l'esprit  de  Sagesse  sous  la  forme  de  mes  trois  yeux, 
«  adoration!  (en  touchant  d(>  l'index,  de  l'annulaire  et  du  médius  les  trois 
«  yeux,  c'est-à-dire  l'œil  droit,  l'œil  gauche  et  un  troisième  œil  imaginaire 
«  sur  la  partie  du  nez  qui  sépare  les  yeux.) 

«  Praâodayât  à  l'esprit  de  vérité  sous  la  forme  de  mes  flèches,  adoration  ! 
«  (en  touchant  ses  flèches  de  la  main.)  » 


125  Pour  les  sons  mystiques  Bhur,  Bhuvas,  elc,  voir  note  ^5. 

"8  Pour  le  texte  de  rincantation  Gâyatri,  voir  note  7).  D'ailleurs  il  suit  ici  dans  les  mois  soulignés. 

"'  Rudra  est  un  des  noms  de  Shiva. 

»!8  II  parait,  d'après  ce  texte  et  les  suivants,  que  l'usacre  d'attribuer  des  divinités  aux  différentes  parties 
du  corps  est  très  ancien,  puisquM  date  duleinps  où  les  Brahmanes  portaient  encore  armure  et  carquois; 
or,  l'on  sait  que  depuis  fort  longtemps  ils  ont  laissé  le  soin  et  les  daneers  de  la  guerre  à  la  caste  des 
Kshatryas. 
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Om,  b/iur,  bhuvas,  simh  **^  ! 

C'est  ainsi  quo  l'on  doit  inottre  dos  liens  à  ses  membres  ^^^. 

L'incantation  Gâyatri  a  pour  chantre  sacré  Vislivâmitra,  fils  de  Gathin, 
pour  divinité  le  Soleil,  i)Our  mètre  le  Gâyatri  *'■'*,  pour  visage  le  Feu,  pour 
tète  Brahma,  pour  cœur  Vischnu  et  pour  front  Rudra"-.  La  Gâyatriaux  trois 
pieds  *^  est  de  la  famille  dt^  Sankhyâyana  *^. 

Pour  la  purification  de  tous  mes  péchés  je  répéterai  ici  l'incantation  Gàyatri 
aussi  longtemps  que  je  pourrai. 

Après  avoir  récité  ainsi  la  Gàyatri  une  ou  plusieurs  fois  l'on  dit  : 

«  J'adore  la  Gàyatri  '•''^(pii  a  truisyeux  et  des  seins  éclatants  de  blancheur, 
«  semblables  à  des  saphirs,  à  de  l'or,  du  corail,  des  perles.  Pour  couronne  elle 
«  a  le  croissant  de  la  lune,  pour  forme  la  vérité  elle-même  ^^.  Elle  est  intré- 
«  pide,  elle  porte  dans  ses  mains  un  drapeau,  un  scorpion  terribli^  un(^  hous- 
«  sine,  un  lacet,  un  crâne,  une  corde,  une  conque,  un  disque  de  guerre  et 
«  une  couple  delc^us;  elle  a  un  visage  agréable,  une  cassette  *•",  un(^  grande 
«  lyre;  elle  a  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  même  six  faces  en  comptant 
«  celle  qui  est  tournée  en  bas*^;  elle  a  les  mains,  jointes  en  forme  de  coupe, 
«  bien  remplies*^;  elle  <'st  montée  sur  un  chariot;  elle  porte  la  corde  de 
«  Yama  "'\  une  fascine  de  tisons,  un  collier  ;  elle  a  la  main  fermé.»  en  forme 


"»  Voir  note  67. 

•3°  En  altribuaiil  des  divinités  nni  membres,  on  les  lie,  pour  ainsi  dire,  à  la  méditation,  on  les  co 
centra  sur  un  seul  objet,  Brahra. 

"«  Voir  note  44. 

"»  Voir  note  127. 

**3  Klle  est  dite  avoir  trois  pieds,  parce  qu'elle  est  formé;  de  trois  vers  ou  |)ieds  de  huit  syllabes  chacun. 

"*  Nom  d'un  ^Rischi  ou  chantre  védique.  Pour  comprendre  ce  degré  de  parenté  de  l'incanlation 
Oâvatri,  il  faut  se  souvenir  qu'elle  est  personnifiée. 

■3'  L'incantation  Gâvatri  est  ici  personniliée  et  comparée  à  Kali,  femme  de  Shiva  et   déesse  de  la 
terrour  et  de  la  destruction,  à  Varna,  le  Charon  des  Indoiis  et  à  d'autres  divinités. 

13«  Toutes  les  formes  que  donne  la  nature  créée  et  changeante  ne  sont   que  des  illusions,  la  Gttyalri 
ayant  [lour  forme  la  rerite'esl  immuable. 

'3'  Une  casselle  contenant  les  joyaux  dont  elle  se  pare. 

•*•  Les  divinités  son',  souvent  repréientées  avec  plusieurs  faces  comme  indice  de  leur  omniscience  : 
BraUma,  par  exemple,  en  a  quatre,  .Shiva  cinq. 

«"  C'-st  ain^i  qu'une  femme  attend  le  reîour  de  so:i  m  iri  d  'vaiit  la  porto,  les  mains  jointes  en  formo 
de  coupe  et  remplies  de  (leurs  ou  de  d;-a  jées  qu'elle  lui  présente  en  faisant  force  révérences. 

'*"  Vami,  le  dieu  des  m>nde'<  inferniui  (voir  noie  4"))  est  une  espèce  de  Charon  indou;  il  porte  une 
corde,  indice  de  sa  profession  funèbre. 
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a  de  poing  ''"'  ;  elle  a  la  forme  du  poisson  '''^,  de  la  tortue  ^'•'■^  et  du  sanglier  *'"''  ; 
«  elle  est  montéi'  sur  un  lion,  elle  fait  des  pas  de  géant  et  tient  à  sa  main  une 
«  masse  d'armes  et  une  branche.  0  toi  (Gâyatri)  à  la  grande  guirlande,  toi 
«  toute-puissante  et  glorieuse  productrice  de  l'illusion,  toi  qui  possèdes  les 
«  quatre  félicités'''^,  accorde-moi  tous  mes  désirs.  » 

Ici  Ton  répète  (une  ou  plusieurs  fuis)  la  âyatri,  puis  Ton  attribue  do  nou- 
veau les  six  différentes  parties  de  la  Gâyatri  aux  différentes  parties  du  corps 
(tel  qu'il  a  déjà  été  fait  dans  le  texte  qui  suit  la  note  126)  et  l'on  dit  en  apos- 
trophant encore  la  Gâyatri  : 

«  La  belle  !  rends-  moi  heureux  et  m'accorde  gloire  et  virilité  !   » 


Ici  l'on  doit  faire  les  signes  des  huit  choses  suivantes  :  de  la  vache  d'abon- 
dance ^''*',  de  la  contemplation  *",  du  van  *^^,  du  clitoris  *^^,  de  la  tortue  ^^,  du 
lotus,  du  pcnnis^^*  et  du  départ  *^^. 

L'incantation  de  neuf  vers  commençant  par:  Le  glorieux  Mitra  a  pour 

'■"  Indice  de  son  humeur  guerrière. 

'*■  Allusion  à  l"incarnatio]i  de  Visclmu  en  poisson. 

H3  Allusion  à  l'incarnalion  de  Vischnu  en  tortue,  voir  note  117. 

'*■'  Allusion  à  l'incarnalion  de  Vischnu  en  sanglier. 

'<=  Savoir  :  la  verlu,  l'amour,  la  richesse  et  la  délivrance  finale. 

-<<6  Surabhi,  la  vache  d'abondance  des  Inilous,  corrsspond  à  la  corne  d'Amalihée  des  Grecs;  son  pis 
fournit  tout  ce  que  l'on  désire.  C'est  le  signe  de  ce  pis  que  dod  faire  le  Brahmane.  Pour  cela  il  joint  les 
mainscomme  un  enfant  chrétien  pour  la  prière,  pressant  fortement  paume  contre  paume  elpoucesur  pouce. 
Relevant  alors  les  quatre  autres  doigts  des  mains,  il  les  croise  de  telle  manière  que  le  bout  de  l'index 
de  la  main  gauche  touche  le  bout  du  médius  de  la  main  droite,  le  médius  de  la  main  gauche  touche 
l'index  de  la  main  droite,  l'annulaire  de  la  main  droite  touche  l'auriculaire  de  la  gauche  et  l'auriculaire 
de  la  droite  touche  l'annulaire  de  la  gauche.  En  suivant  ces  directions,  l'on  peut  voir  que  ce  signe 
représente  assez  bien  les  quatre  tétins  du  pis  de  la  vache. 

'■"  Le  simulacre  de  la  contemplation  se  fait  eu  s'asseyant  les  jambes  croisées  à  la  manière  orientale, 
en  regardant  des  deux  yeux  pendant  quelque  temps  et  dans  la  plus  grande  immobilité  la  pointe  de  son 
nez. 

'•is  Le  van  dont  se  servent  les  femmes  indoues  pour  nettoyer  le  riz.  Pour  faire  ce  signe,  il  suflit 
d'approcher  les  deux  mains  ouvertes  et  les  doigts  étendus,  de  sorte  que  les  auriculaires  se  touchent  ;  après 
quoi  l'on  arrondit  légèrement  les  paumes  et  les  doigts  de  manière  à.  simuler  un  van. 

l'9  Ce  signe  se  fait  de  la  manière  suivante  :  l'on  allonge  l'index  de  chaque  raaiu  et  reculant  les  pouces 
autant  que  possible,  l'on  appuie  fortement  pouce  contre  pouce  et  index  contre  index,  de  manière  à  simuler 
le  clitoris.  Les  trois  autres  doigts  des  mains  sont  fermés  contre  les  paumes. 

'50  Je  n'ai  pu  me  rendre  compte  des  signes  de  la  tortue  et  du  lotus,  plusieurs  Brahmanes  que  j'ai 
interrogés  n'ont  pu  ou  n'ont  voulu  me  donner  des  détails. 
*•"'  Le  simulacre  du  pennis  se  fait  en  fermant  la  main  en  forme  de  poing  et  en  étendant  l'index. 

'^2  Ce  signe  consiste  à  faire  quelques  pas  du  côté  de  la  porte  de  la  cour  en  simulant  le  départ. 
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chantre  sacre  Vishvâinitra,  tils  de  Gathiii,  puur  (li\  iiiité  Mitra, '^^.  pour  mètre 
le  Trischtup  *";  cependant  le  mètre  de  ses  iiuatrc  derniers  vers  est  la 
Gàyatri  '». 

L'un  répète  cette  incantation  pour  l'adoration  de  Mitra. 

Om! 

«  Le  glorieux  Mitra  anime  les  êtres  vivants,  c'est  Mitra  qui  soutient  et 
«  la  terre  et  le  ciel,  Mitra  a  l'œil  ouvert  sur  (toutes)  les  créatures  sans  jamais 
«  même  cligner.  Offrez  donc  à  Mitra  des  sacrifices  do  beurr(\ 

«  0  Mitra,  o  Soleil,  qu'il  soit  dans  l'abondance  le  mortel  (jui  t'honore  de 
«  son  ufl'rande!  Celui  qui  t'appartient  ne  connaît  ni  la  mort  ni  la  défaite,  et  le 
«  mal  ne  le  touche  ni  de  près  ni  de  loin. 

«  Que  nous  soyons  exempts  de  maladie,  regorgeant  de  nourriture  et  possé- 
«  dant  une  connaissance  du  terrain  bien  mesurée  *'•''.  Nous  offrons  des  sacri- 
«  fices  continuels  au  Soleil  afin  d'être  toujours  en  la  faveur  de  Mitra. 

«  Ce  glorieux  Mitra  est  digne  de  louange,  car  ce  roi  puissant  s'est  maiii- 
«  festé  comme  le  créateur  de  toutes  choses.  Puissions-nous  être  en  faveur  et 
«  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  (Mitra)  qui  est  digm^  di'  nos  sacrifices  ! 

«  Ce  glorieux  Soleil,  digne  de  toute  louange,  en  cpii  toute  créature  a  le 
«  mouvement  *^^,  si  favorable  à  celui  qui  l'adore,  offnv-lui  dans  le  feu  un 
«  holocauste  agréable  à  ce  Mitra  si  digne  de  toute  gloire  ! 

«  La  nourriture  de  ce  divin  Mitra  avec  laquelle  il  soutient  les  humains  est 
«  remplie  de  jouissances,  sa  majesté  est  fort  merveilleuse. 

«  Ce  Soleil  qui  remplit  le  ciel  de  sa  gloire  remplit  la  terre  de  ses  aliments. 

«  Les  cinq  castes  ^^  s'approchent  de  Mitra  afin  d'obtenir  la  victoire  sur  leurs 
«  (Minerais,  car  c'est  lui  qui  soutient  (uiênie)  tnus  les  dieux. 

"3  Voir  noie  1 15.  Toutefois  ici  Mitra  est  ideiilir(iie  au  soleil,  comme  on  va  le  voir  ]>ar  le  texte  de 
riDcantalioii  elle-même. 

''•'*  Voir  noie  63. 

lis  Voir  note  44. 

■^  C'e«t-ii-<lire  îles  gens  qui. ont  le  temps  de  mesurer  le  terrain,  de  compter  leurs  pas,  des  gens  ù 
loisir  et  à  vie  Xrv*  facile. 

'"  Le  soleil  développe  les  êtres,  les  met  en  mouvement,  mais  ne  les  crée  pas,  puisqu'il  ne  peut  y  avoir 
de  création  proprement  dite  (voir  noie  5).  L'existence  diM  êtres  ne  lui  esl  point  altrihuée,  puisqu'il  n'est 
[>oint  identique  à  Brabni,  la  tubstani'e  universelle  et  l'Élre  primordial. 

'•Le  mol  que  je  traduis  ici  par  caste  eilJaiias.  .le  ni»  fais  que  suivre  le  grand  comnieulaleur  indou 
Sayana  qui  explique  ces  cinq  classes  d'êtres  humaios  par  le-,  quatre  grandes  castes  iudoues  si  coiinues  et 
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«  Mitra  duiiiic  raboiidauci!  et  lo  fruit  de  ses  désii'S*^°  à  celui-lu  parmi  les 
«  dieux  et  les  hommes,  qui  coupe  la  paille  sacrée  du  sacrifice*''". 

(Levers  qui  suit  est  la  onzième  stauce  do Rig  Véda,  III,  8,  2.  Il  est  récité 
après  les  précédents.)  , 

«  Moi  dont  l'enseigne  ""^  est  le  sacrifice,  je  vous  adore,  ô  filles  du  Ciel,  ô 
«  brillantes  Aurores  !  Que  nous  soyons  comme  des  lumières  au  milieu  des 
«  hommes,  que  le  Ciel,  que  la  Tei're  divine  nous  accordent  cette  grâce!  » 

Que  cette  Ablution  sacrée  ^""^  que  les  êtres  animés  et  inanimés  adorent  en  tout 
et  partout,  matin  et  soir,  m'accorde  sa  protection  ! 

Om  !  Gloire  ! 
Oni  ! 

Gloire  soit  à  Indra  '•'^  dans  les  contrées  de  l'Orient!  (en  se  tournant  vers 
l'orient.)) 

Gloire  soit  au  Feu  dans  les  contrées  du  Sud-Est  !  (en  se  tournant  vers  le 
sud-est.) 

Gloire  soit  à  Yama  ^"^  dans  les  contrées  du  Midi  !  (en  se  tournant  vers 
le  sud.) 

Gloire  soit  à  Nirriti*''^  dans  les  contrées  du  Sud-Ouest!  (en  se  tournant  vers 
le  sud-ouest.) 

Gloire  soit  à  Varuna *''''  dans  les  contrées  de  l'Occident!  (en  se  tournant 
vers  l'occident.) 

Gloire  soit  à  l'Air  dans  les  contrées  du  Nord-Ouest!  (en  se  tournant  vers  le 
nord-ouest.) 

celle  des  Xiscliâdas  comme  cinquième  comprenant  loul  le  res(e  des  humains.  Langlois  craint  qu'en 
rendant  jusiice  au  grand  cumraentateur  indou,  il  ne  faille  reculer  les  limites  de  la  composition  du  Rig 
Veda  jusqu'au  temps  où  les  castes  étaient  déjà  établies.  U  pourrait  laisser  ce  soin  trop  officieux  et 
dogmatique  aux  Indous  orthodoxes.  N'avons-nous  pas  d'ailleurs  \e  liii/  Veda,  Yll[,  'i,  19,  12  pour  nous 
prouver  l'existencedes  casies  avant  la  composition  des  Véjas?  (Voir  texte  dc^  note  311.) 

'5"  Désir  qu'a  l'adorateur  et  qu'il  exprime  par  sou  offrande. 

'«»  Rig  Véda,  III,  4,  6,  1-0. 

161  Chaque  Indou  porte  le  si^'ue  de  sou  dieu  t'itélaire.  Les  guerriers  avaient  l'iiabilude  d'avoir  sur 
leurs  chariots,  au  lieu  d'enseiyne,uue  divinité.  L'auteur  de  notre hvmne, dans  sa  vénération  pour  le  sacri- 
fice, l'élève  jusqu'à  le  déifier  et  en  faire  l'enseigne  de  son  chariot. 

162  Voir  note  1. 
1G3  Voir  note  57. 
»«4  Voir  note  140. 

1' 5  Déesse  de  la  corruption  et  de  la  m 
1C6  Voir  note  115. 

Ann.  g.  —  VII  4 
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Gloiro  soità  Sonia  ''''  dans  loscontréosdu  Sciiti'ulrinn  !  (onso  tniuMiaiit  v(M's 
lo  nonl.) 

Gloire  soit  à  Ishvara  '^^  dans  les  contrées  du  Nord-Est  !  (on  se  tournant  vors 
le  nord-est.) 

Gloire  soit  à  Brahma  dans  les  contrées  célestes!  |<'ii  regardant  en 
haut.) 

Gloiro  soit  à  Ananta'*'  dans  les  enfers!  (en  l'egai'dant  en  bas.) 

Gloire  soit  à  rAhhitiou  sacrée  *""  ! 

Gloire  soit  à  Sarasvati  '"*  !  Gloire  à  Gâyatri  *"-  !  Gloire  à  Sâvitri  '"^  !  Gloire  à 
luus  11  s  dieux  ! 

Ici  l'on  dit,  en  y  joignant  l<'s  nunis  patronymiques  des  trois  Rischis  Angi- 
rasa,  Sainya  it  Gârgya  : 

Écoute,  ô  Maître!  ù  divinité!  Moidcti'l  mmi'"'',  de  telle  trilm"'',  moi  qui  suis 
le  rituel  du  Riy  Véda^'^,  et  le  récite  d'après  les  règles  de  l'Aslivalàyana  '" 
et  de  la  branche  Shakala^'*,  je  t'adore! 

Gloire  à  Krischna  *^'\  le  dieu  des  Brahmanes,  leur  pi-otecteur  et  c(^lui  des 
vaches,  le  protecteur  du  monde  !  Gloire,  gloire  à  Govinda  **"  ! 

0  toi  (Gâyatri)  qui  es  née  sur  le  jilus  haut  pic,  sur  le  sommet  de  la  montagne 


*|"  \o\T  iiole  102. 

•  *  Ishvara  veut  propi'eiueiil  dire  .•.etf/ueur,  inaittv  par  excellence,  dioii.  (".e  iiom  esl  surtoul  employé 
IKJiii-  désigner  une  idole  renommée  de  Bénarés. 

••"  Serpeiil  à  mille  têles  qui  soutient  les  sept  mondes  infernaux  (voir  nolo  45). 
'""  Voir  note  1. 

•  ■I  Voir  noie  88. 
i"J  Voir  note  "ô. 

»"3  Uii'!  des  femmes  de  Hrabmu.  Le  nom  de  Savitri  esl  aussi  donne  quelcjnefuis  au  soleil  et  .i  l'iiican- 
talion  Gâyatri. 

'"*  L'on  doit  dire  «on  propre  nom,  c'est-à-dire  le  nom  reeii  peu  jiprès  la  naissance  qui  esl  celui  de  la 
divinité  à  laquelle  on  a  été  consacré  par  ses  parents.  Le  nombre  des  divinités  est  assez  ^,'raucl  pour 
[icrmettre  aux  parents  de  choisir. 

l'j  Voir  note  20. 

'■"'  Voir  note  85. 

'"^  Le»  Brahmanes  qui  suivent  le  rituel  du  Kii/  Véilii  se  subdivisent  encore  en  plusieurs  séries  d'apiés 
len  formes  de  leur  culle  et  le  ton  de  leurs  prières  et  de  la  récitation  des  incanlations  védiques. 

■  '*  L'nc  Rudivision  de  la  secte  précédente. 

'■'■'  [jt  célèbre  iucarnationde  Vischnu  en  un  berger  jeune  et  amoureux,  aux  cheveux  floltanls  el  teounl 
une  Aille  dans  ses  inains.  Ijs  principal  dieu  incarné  du  grand  poème  épique  Mahabharaln. 

"''  L'n  .luIrc  nom  du  iliei  |  ri'; 'd;:!'. 
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du  monde '^'  retourne  eu  paix  (eu  ces  lieux -là),  car  tu  as  reçu  le  congé  des 
Brahmanes^*-  !  Je  t'ai  adorée,  ô  bienfaitrice,  ô  mère  des  Védas  '*',  qui  animes 
(tout)  et  (|ui  renai<  dans  le  feu^*^,  afin  qu'après  m'avoir  donné  sur  cette  terre, 
âge,  richesses  et  la  gloire  d'être  Brahmane,  tu  me  fasses  monter  dans  le 
monde  de  Brahma  ^^^. 

Gloire  au  monde  de  Brahma  ! 
Gloire  au  monde  de  Rudra^^^! 
Gloire  au  monde  de  Vischnu  ! 
Gloire  à  l'Ablutiou  sacré  ^^  ! 
Gloire  à  Sarasvati  ^^*  ! 
Gloire  au  Yéda'^l 
Gloire  à  Brahma! 
Gloire  à  tous  les  dieux  ! 
Gloire  à  tous  les  Brahmanes! 

Ainsi  que  l'eau  qui  tombe  du  ciel  s'en  va  à  la  mer,  ainsi  les  louanges 
adressées  à  tous  les  dieux  arrivent  à  Keshava"". 

Que  le  Seigneur  prenne  plaisir  à  cet  acte  d'adoration  de  l'Ablution  sacrée 
du  matin. 


'"  Meru,  montagne  fabuleuse  ayant  84.000  Yojanas  de  hauteur,  c'est-à-dire  plus  de 
500. OOU.OOO  de  méires.  Les  Indous  aiment  à  imaginer  leurs  dieus  comme  résidant  sur  les  hautes  mon- 
tagnes, et  ce  passage  nous  fait  souvenir  du  Ivail;<s,  résidence  de  Shiva  et  de  son  épouse  Pârvati  sur  les 
hauteurs  de  l'Himmâlaya. 

1*2  Celte  manière  de  congédier,  même  les  dieux,  nous  parait  sans  gêne;  elle  est  cependant  conforme 
aux  moeurs  indoues.  Toute  personne  dans  l'Inde  qui  fait  uue  visite  attendra  pour  se  retirer  d'avoir  été 
congédiée  par  le  maître  de  la  maison  ou  plutùt  lui  demandera  la  permission  de  s'en  aller.  Il  parait  1res 
étrange  à  un  européen  nouvellemeat  arrivé  dans  l'Inde  de  s'entendre  prier  par  ses  visiteurs  de  leur 
permettre  de  se  retirer. 

483  Voir  note  90. 

'8'  L'on  ne  s'explique  pas  comment  la  Gâyatri  peut  être  deux  fois  née  dans  le  feu.  C'est  certainement 
du  feu  du  sacrifice  qu'il  s'agit  ici,  et  c'est  le  sacrifice  qui  doit  produire  cet  effet. 

iSâ  Le  plus  élevé  des  sept  mondes  et  d'où  les  âmes  sont  absorbées  dans  Brahra,  la  Substance 
Universelle. 

186  Voir  note  127 

i*'  Voir  note  1.  * 

188  Voir  note  88. 

'*'  C'est-à-dire  le  Riç  Véda.  le  Véda  par  excellence. 

""  Un  des  noms  de  Krischna,  incarnation  de  Vischnu  (voir  note  l'y». 
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A  lafiude  laconMiionit',  l'on  iloitso  rincer  iImix  fuis  la  lniiiclit'  (>l  prononcor 
uiu-  ou  iilusiours  fois  ces  mots: 

Shri  Râmal  Shri  Ràma^'^M 

191  C'esl-à-dire  :  Glorieux  Rfima!  Rama  est  la  sixième  incnrnallon  de  Vischiiu, 


KIN    DE    1,    ABLUTION    SACREE    DU    MATIN 


GHA.PITRE  II 

ABLUTION   SACRÉE  DM  MIDI 


Gloire  à  Gaaesha  *^'  ! 

(Si,  après  rablution  du  matin,  ou  s'est  souiUé  par  l'attoucliement  duu 
homme  de  caste  basse,  d-un  chien,  d'un  chat,  d'une  poule,  d'une  personne 
souillée  eUe-même  pour  cause  de  menstruation,  de  mort,  etc.,  l'on  doit 
prendre  un  nouveau  bain  seml^lable  à  celui  du  matin  et  changer  de  vêtements  ; 
après  quoi  l'on  peut  procéder  à  la  prière.) 

Ici  il  faut  d'abord  se  rincer  deux  fois  la  bouche,  accompUr  le  rite  de  la 
Restriction  de  la  Respiration  *«,  comme  on  l'a  fait  le  matin  (puis  on  dit  :) 

«  L'Ablution  sacrée  du  midi  est  une  vierge  blanche  «^  aux  traits  blonds, 
habillée  en  blanc,  à  la  marrpie  frontale  ^^°  blanche,  avec  un  collier  blanc,  aux 
yeux  peints,  montée  sur  un  taureau,  dont  la  divinité  est  Shiva,  qui  a  pour 
fundem  -nt  le  feu  domestique  Dakshina  ''',    pour   norme  védique  le  Yajur 

195  Voir  note  1. 
493  Voir   note  37. 
*9i  Voir  note  72. 

195  L-A.blulio:i  du  mUiii  était  uoe  vierge  rouge  (voir  aote  SI)  preuiut  les  couleurs  de  1  aurore. 
LAbiutioa  du  midi  est  une  vierge  blauche,  semblable  à  la  coul-ur  éclataute  du  soleil  à  cette  heure  du 

our. 
'9t>  Pour  celte  marque  frontale  voi'  note  82. 
I9î  Voir  note  84. 
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Vtnla  *'■'*  ([iii  t\>it  la  socûiule,  (jiii  ost  l"ablulioii  de  Sliiva  lui  luèiuo,  qui  porto 
lo  nom  ào  Piouso,  qui  est  lo  moyon  destructif  do  tous  lui's  péchés:  Jo 
l'accomplirai  cotte  Albution  sacrée  du  midi  par  amour  pour  l'Etro  suprême.  » 

Ici  l'on  doit  répéter  les  trois  premiers  vers  do  l'incautation  des  Eaux  (voir 
note  91,  puis  l'incantation  qui  va  suivre). 

L'incantation  suivante  commençant  par  Que  les  Baux  a  pour  chantre  sacré 
Nâràyana,  pour  divinité  les  Eaux  et  pour  motro  l'Ascliti  ^^. 

Elle  est  employée  en  buvant  do  l'oau  pour  la  purification  de  l'estomac. 

Om! 

«  Que  les  Faux  purifient  la  terre,  et  que  la  terre  une  fois  purifiée  me  purifie, 
«  qu'elles  purifi  nt  Bialimanaspati  ^"°,  t>t  quo  co  Brahma  ^*  une  fois  purifié 
«  me  purifie. 

«  Si  j'ai  mangé  des  restes  ^- ou  d'autres  choses  qui  ne  se  doivent  point  mau- 
«  ger  *"',  si  j'ai  ftiit  des  choses  mauvaises  ou  si  j'ai  pris  des  aliments  impurs  ^°^, 
«  que  les  Eaux  me  purifient  de  tout  cela  ^•\  « 

Gloire  ! 

Après  s'être  rincé  la  bouche,  l'on  doit  de  nouveau  réciter  les  neuf  vers  de 
l'incantation  des  Eaux^°®,  et  s'asperger  d'eau  ;  puis  l'on  prononce  l'incantation 
qui  va  suivre. 

L'incantation  commençant  par  Ce  Soleil  divin  a  pour  chantre  sacré  Hira- 
nyastupa,  pour  divinité  le  Soleil,  et  pour  mètre  le  Trischtup  ^'*^. 

<**  Le  second  des  quatre  Védas. 

'••  M«lre  de  quatre  vers  de  seize  syllabes  chacun. 

*'"'  Hr  iiimana'i|iali  est  un  être  divin  considéré  comme  chef  de9  Brahmanes  et  comme  tel  médialeur 
excellea<-e  entre  les  dieux  et  les  humains.  Il  est  aussi  appelé  Brihaspati. 

""  Titre  très  honorifique  accordé  à  Brahmanaspali. 

*o*  Ce  qui  reste  d'un  repas  est  impur  et  doit  èlre  jeté  aux  chiens  et  aux  gens  de  basse  condition. 

'<"  L'on  sait  que  non  seulemimt  toute  nourriture  animale  est  interdite  aux  Drahmanes,  mais  qu 
Certaine»  es()ccet  de  légumes  et  de  céréales  sont  défendues  à  certaines  époqui'S,  pendant  la  période  d"* 
vœux,  par  exemple.  Voir,  à  ce  sujet,  ma  traduction  du  Dhar>it  isindhu  iMée  plus  haut. 

'■J' Soudiés  par  1  dllouclieni'ot  ou  l'ombre  d'êtres  impurs,  tel  qu'une  personne  de  basse  condition, 
chien,  un  chat,  une   poule,  un  corbeau,  etc. 

'0^  Cel'e  incaut.ition  est  probablement  prise  de  l'Apastamba  Samhila. 

tM  Voir  note  Vi  pour  les  trois  premiers  vers,  et  le  texte  qui  suit  note  101  pour  les  six  autres. 

«"  Voir  DoU  63. 
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On  la  répète  en  faisant  une  libation  au  Soli'il  avec  un  potil'i'an. 

«  Ce  Soleil  divin  s'en  retouriKi  dans  la  noire  atinosphèn'  -°**,  invitant  au 
«  sommeil  les  dieux  (>t  les  humains,  puis  il  s'en  va  de  nouveau  visiter  les 
«  mondes  dans  son  chariot  lumineux  et  dore.  »  (Riff  Véda,  I,  3,  6,  2.) 

(En  versant  de  l'eau  sur  le  sol,  on  dit  :) 

«  J'ai  donné  cette  libation  au  Soleil,  (doréiuivant)  elle  ne  m'appai'tient  plus.  » 

L'incantation  suivante  commençant  par  Le  Soleil  siège  a  pour  chantre 
sacré  Vâmadeva,  fils  de  Gotama,  pour  divinité  le  Soleil. 

«  ^^  Semblable  à  un  cj'gne,  (le  Soleil)  siège  parmi  les  mondes  lumineux,  il 
«  est  lèvent  siégeant  dans  l'atmosphère;  dans  le  sacrifice,  il  est  le  sacrifica- 
«  leur  2*";  dans  la  maison,  il  est  l'hôte  ^"  ;  il  demeure  en  l'homme  ^*',  à  la  meil- 
«  leure  des  places  -'^  dans  le  sacrifice  de  Brahm  ^*S  sous  la  voûte  du  ciel,  il 
«  est  né  des  ondes,  des  vaches-'^,  du  sacrifice  et  des  nuages.  11  est  la  Vérité 
«  même.  »  {Rig  Véda,  111,  7,  14,  5.) 

(En  répendant  de  l'eau  comme  libation,  l'on  dit  :) 

«  J'ai  donné  cette  libation  au  Soleil,  (dorénavant)  elle  ne  m'appartient  plus.  » 
L'incantation  (Gâyatri)  commençant  par  Tat  saoitur  a  pour  chantre  sacré 

Vishvâmitra,  fils  de   Gathin,  pour   divinité,  le    Soleil,   et   pour    mètre    le 

Gâyatri. 
EUe  est  employée  pour  la  libation. 

">*  Les  anciens  ludous  croyaient  qu'après  avoir  brillé  tout  le  jour  le  soleil  perdait  le  soir  sa  <-larlé  et 
refaisait,  inaperçu,  pendant  la  nuit  et  vers  rOrient,  le  chemin  qu'il  avait  parcouru  pendant  le  jour. 

213  II  est  tr.;s  difficile  de  donner  uu  sens  précis  à  chacune  des  parties  de  cet  hymne  du  Rig  Vrkla. 
Pour  expliquer  les  Védas.  il  faudrait  connaître  parfaitement  la  mythologie  de  ces  temps  reculés  et  qui 
n'existait  probablement  que  dans  la  tradition  orale.  Dans  la  traduction  et  l'explication  de  ce  passage,  je 
suis  le  commentateur  iudou  Sâyana. 

210  En  tant  que  feu. 

2'i  Sâyana  le  rapporte  au  feu  sacré  domestique  (voir  note  84),  adoré  de  tous,  comme  l'hote  dans  une 
maison  est  honoré  de  tous. 

212  Sâyana  rapporte  ceci  à  Caitanya,  Tesprit  immortel  en  l'homme,  on  plutôt  cette  essence  à  la  fois 
nialérielle  et  spirituelle  eu  l'homme  qui  est  une  portion  de  la  Substance  Universelle  et  qui  sera  réabsorbée 
en  elle. 

213  Sâyana  donne  le  disque  lumineux  du  soleil  comme  la  meilleure  des  places. 

"■t  Sâyana  explique  ritam,  par  sacrifice  de  Brahm,  une  espèce  1'  très  grand  sacrifice  décrite  plus 
loin  dans  chapitre  V. 

2'3  Sâyaua  explique  vaches  par  rayons. 
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loi  l'un  doit  iirouoncer  riiicantatiou  Gâyatri  ^**',  ot  dire,  après  avoir 
répandu  Toau  : 

«  Jo  l'ai  duimce  au  Su1<h1,  cette  libation,  elle  n'est  plus  à  moi.  » 

«  Go  Soleil  est  vraiment  Brahm  lui- même.  » 

Après  s'être  rincé  deux  fois  la  bouche,  et  avoir  accompli  le  rite  île  la 
Restriction  de  la  Respiration  ^",  l'on  doit  répéter  l'incantation  qui  commence 
par  0  Ten-e,  c'est  toi  qui  supportes  les  mondes  *'*. 

Puis  se  levant  et  se  tenant  debout  (il  Hiut  répéter  rincantation  qui  va 
suivre). 

L'incantation  de  treize  vers  commençant  par  Le  divin  Soleil  a  pour  chantre 
sacré  Praskanva,  fils  de  Kanva,  pour  divinité  le  Soleil;  le  mètre  des  neuf 
premiers  vers  est  le  Gâyatri^*',  celui  des  quatre  derniers,  le  Trischtup  *^. 

On  l'emploie  pour  adorer  le  Solei 

Om  ! 

«  Le  divin  Soleil,  qui  voit  tous  les  êtres,  s'élève  éclatant  awx  yeux  de  l'uni - 
«  vers,  traîné  par  ses  coursiers  brillants  ^*'. 

«  Avec  les  ombres  de  la  nuit,  les  étoiles,  semblables  aux  voleurs,  s'enfuient 
«  devant  le  Soleil,  cet  œil  de  l'univers. 

«  Tels  que  des  feux  étinci'lants,  ses  rayons  éclairent  les  êtres. 

«  0  Soleil,  coursier  lumineux  et  rapide,  tu  éclaires  tout  l'univers,  tu 
«  donnes  aux  luminaires  leur  clarté,  tu  illumines  le  monde  avec  éclat. 

«  Tu  te  lèves  sur  les  troupes  des  dieux,  sur  les  hommes,  sur  l'univers 
a  tout  entier,  pour  leur  montrer  les  cieux. 

«  0  Soli'iljô  Varuna,  de  cet  œil^**  avec  lequel  tu  vois  le  monde  et  les  humains. 

«  Tu  parcours  les  cieux  et  le  monde  éthéré,  mesurant  les  jours  et  les  nuits, 
«  etcontcmidant  tous  les  êtres  créés. 

«<«  Pour  «xjiliquer  le  lextede  cette  incantation,  voirlnole  75. 

«"  Voir  note  12. 

Il»  Pour  celle  incaiilatiuu,  voir  texte  de  note  120. 

«'»  Voir  noie  A4. 

"0  Voir  noie  63. 

'*<  C'e«l-i'dire  ses  rayons  resplendissants. 

"'  Le  diMiua  du  soleil  est  censé  itre  l'œil  du  dieu-Soleil  qui  est  ]  our  ainsifdire  derrière  le  disque. 
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«  0  Soleil  divin,  lumière  éblouissante  et  à  chevelure  de  feu,  sept  coursiers  ^^ 
«  t'entraînent  dans  un  chariot. 

«  Traîne  dans  sou  chariot  attelé  de  sept  fortes  cavales,  le  Soleil  s'avance 
«  sans  contrainte. 

«  Regardant  eu  haut,  au  delà  des  ténèbres,  nous  nous  approchons  de  ce 
«  dieu  i)his  grand  que  les  astres,  du  Soleil,  préservateur  des  dieux,  et  le  plus 
«  brillant  des  luminaires. 

«  Elève-toi,  ô  grand  ami,  monte  au  delà  du  firmament,  et  détruis  le  mal 
«  qui  me  ronge  le  cœur,  et  la  jaunisse-'  qui  pâlit  mon  visage  ! 

«  Donne  plutôt  cette  jaunisse  aux  perroquets,  aux  oiseaux  de  paradis,  et  aux 
«  fleurs  jaunes  de  Tarbri»  Haridra  -^  ! 

«  Le  Soleil  se  lève  dans  tout  son  éclat  et  détruit  mon  ennemi,  sans  que 
«j'aie  moi-même  à  commettre  le  crime  de  sa  destruction.  »  (i?/^  Vdda,  I, 
4,8,  1-13.) 

Que  celte  Ablution  sacrée,  que  tous  les  êtres  mobiles  ou  immobiles,  ado- 
rent soir  et  matin,  me  soit  en  aide  ! 

Oni!  cloire! 

Ici  Ton  doit  répéter  la  cérémonie  qui  consiste  à  attribuer  une  divinité  à  cha- 
cun des  points  cardinaux  -',  prononcer  l'incantation  Gâyatri  ^-'(et  dire)  : 

«  Que  le  Seigneur  pi'enue  plaisir  à  cet  acte  d'adoration  de  l'Ablution  sacrée 
«  du  midi.  » 

Puis  il  faut  se  rincer  hi  bouche  par  deux  fois,  et  pronoucn*  (une  ou  plusieurs 
fois)  ces  mot<  : 

Shri  Râma!  Shri  Rfuna-'^! 

'-3  Les  sept  couleurs  de  la  lumière  Ju  soleil  reconnues  daus  l'arc-eu-ciel. 

2'^  Je  traduis  harimànam  par  jai'iiissc.  U  faut  l'entendre  cependant  dans  le  sens  de  toute  maladie 
qui  pâlit  le  visage.  Il  est  nécessaire  de  conserver  ce  mot  qui  rappelle  la  couleur  jaune  à  cause  du 
vers  qui  suit. 

22^  La  couleur  jaune  va  fort  bien  aux  perroquets,  aux  oiseaux  de  paradis  et  a-ix  fleurs  de  l'arbre 
Haridra,  tandis  qu'elle  est  un  signe  de  maladie  sur  le  visage  humain. 

^■^  Voir  le  texie  depuis  noie  1G3  à  note  190.  i 

Sî"  Voir  note  75. 

Î28  Voir  note  191. 

FIN   DE   l'aULUTION    SACRÉE    DU    MIDI 
Akn.  g.  —  VII  5 


cil  A  TITRE  m 


ABLUTION  SACREE  DU   SOIR-'» 


Adoration  au  glorieux  Gancsha  ^^  ! 

(Si  après  l'Ablution  du  midi,  l'on  s'(^st  souillé  par  rattouclicmcnt  d'un 
homme  de  basse  classe,  d'un  chien,  d'un  chat,  d'une  pouh^,  d'uin'  pm'sonne 
souillée  elle-même  pour  cause  di-  menstruation,  d»  mort,  etc.,  etc..  l'on  doit 
prendre  un  nouveau  bain  semblable  à  celui  du  matin,  et  changer  de  vêtements, 
après  quoi  l'on  peut  procéder  à  la  prière.) 

Après  s'être  rincé  la  bouche,  et  avoir  accompli  le  litc  de  hi  Restriction  do 
la  Respiration  ^'  l'on  dit  : 

L'ablution  sacrée  du  soir  est  une  vieille  et  sombre  femme  '^',  aux  traits 
noirs,  aux  habits  noirs,  à  la  marque  frontale  noire,  avec  un  collier  noir,  les 
yeux  peints  (en  noir),  montée  sur  le  vautour  Oarnda  -■".  Elle  a  pour  divinité 
Vischnu,  pour  fondement  le  fou  domestique  Ahnvani;i  '",  pour  norme  vé- 


»«»  Voir  noie  1. 
M'  Voir  note  37. 
"'  Voir  note  72. 

"*  Voir  note»  )*l  el  l'.T).  Elle  eil  comparée  à  une  femmo  vieille    el  sonihri'    par    r.ipport   au  temps 
Bonibre  île  la  nuit  tombante. 
»M  Va'ilour  fabuleui,  chef  des  tares  ailées  et  monture  habituelle  de  Vischnu. 
"♦  Voir  note  84. 
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clique  la  (•lillcctioii  du  Sâma  Veila^''^.  Elle  est  la  troisième^-*',  elle  est  l'ablu- 
tion do  Visclinu  lui-même,  poi'tele  nom  de  Vfaic,  et  est  le  moyeu  destructif 
de  tous  mes  péchés.  Jel'accomjjlirai,  cette  Ablution  sacrée  du  soir,  par  amour 
pour  l'Etre  suprême. 

Ici  l'on  doit  répéter  cette  portion  de  l'Ablution  sacrée  du  matin,  qui  com- 
mence par  Viens,  o  déesse  bienfaittnce  (c'est-à-dire  t(jutle  texte  entre  notes 
87  et  93),  jusqu'à  l'aspersion. 

Après  s'être  aspergé  d'eau,  l'on  doit  prononcer  l'incantation  qui  va 
suivre  : 

L'incantation  suivante,  qui  commence  par  Que  le  Feu,  a  pour  chantre  sacré 
Yâjnavalkya,  l'auteur  des  Upanischads  ^^\  pour  divinités,  le  Feu,  les  Furies  ^^* 
et  le  chef  des  Furies,  pour  mètre  le  Prakriti  ~^^. 

On  la  répète  (mentalement)  eu  se  rinçant  la  bouche  : 

Om  ! 

Que  le  Feu  -'*",  les  Furies  ^*  et  les  chefs  des  Furies  me  sauvent  de  ceux, 
qui  m'affligent,  comme  aussi  des  péchés  que  je  puis  avqir  commis  pendant  le 
jour,  soit  par  la  pensée,  soit  parla  parole,  soit  des  mains,  des  pieds,  du  ventre 
ou  du  phallus,  que  le  jour  emporte  avec  soi  ce  qui  est  mal  en  moi  !  C'est  moi- 
même  que  j'oflVe  en  sacrifice  à  la  matrice  du  nectar,  à  la  glorieuse  lumière 
du  Soleil  (couchant).  Gloire! 

Après  s'être  rincé  la  bouche.  Ton  doit  répéter  l'incantation  de  neuf  vers, 
qui  commence  par  Eaux  qui  donnes,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  l'Ablution  du 
matin  -''-,  tout  en  s'aspergeant  d'eau. 


23=  Le  ti'oisiéme  des  Védas. 

^3i  Puisqu'elle  est  précédée  des  Ablutions  du  matin  et  du  midi. 
23'  Voir  note  91, 
!38  Voir  note  97. 
239  Voir  note  9j. 

'^''  Cette  incantation  est  la  même  que  celle  du  texte  de  note  97  avec  quelques  variations. 
"1  Voir  note  97. 

'•is  Pour  l^s  trois  premiers  de  ces  neuf  vers,  voir  texte  de  notes  92-93.  Pour  les  six  autres,  voir  texte 
de  notes  101-105. 
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Après  quoi  il  faut,  tout  on  rocitant  riacautatioii  Gâyatri~",  faire  trois  liba- 
tions à  Varuna-''*  (puis  l'on  (lit)  : 

«  Go  Soleil  est  Brahni  lui-même.  » 

Ici  l'on  so  rince  la  bouche  par  doux  l'ois,  on  accomplit  le  rite  de  la  llostric- 
liou  de  la  Respiration^^',  puis  l'on  attribue,  comme  dans  l'Ablution  du  matin, 
une  divinité  à  chacun  des  points  cardinaux*"',  ainsi  qu'aux  six  membres"^, 
après  quoi  l'on  répèle  l'incantation  Gâyatri*''^  et  l'on  attribue  encore  une  fois 
aux  six  membres  leurs  divinités. 

L'incantation  de  dix  vers,  commençant  par  Si  peiil-èlre,  a  pour  chantre 
sacré  Shunasshépa,  fils  d'Ajigarti,  pour  divinité  Varuna  et  pour  mètre  le 
Gâyatri-^^ 

L'on  s'en  sert  pour  l'adoration  de  Varuna  *^°. 

Om! 

«  Si  peut-être  nous,  étant  mortels,  avons  négligé  quelque  chose  dans 
«  l'observation  de  tes  rites  de  chaque  jour,  o  divin  Varuna,  ne  nous  livre 
«  point  au  fer  vengeur  du  furimix  ni  à  la  furie  de  celui  (pii  est  en  colère  ! 

«  Gomme  un  cocher  (de  sa  voix)  encourage  son  cheval  fatigué,  ainsi  vou- 
«  lons-nous  par  nos  chants  disposer  ton  cœur  à  la  bonté,  ô  Varuna  ! 

«  Ainsi  que  les  oiseaux  s'élèvent  jusqu'au  vide,  ainsi  mes  pensées  s'élèv:^nt 
«  au  delà  (des  nues),  afin  d'obtenir  une  heureuse  prospin-ité. 

«  Quand  invoquerions-nous  (mieux)  Varuna,  l'Etre  puissant  et  riche,  celui 
«  qui  voit  tout  le  monde  de  son  œil*-'*,  afin  d'obtenir  une  (heureuse)  pros- 
«  périté? 

"3  Voir  note  75. 

*♦*  Voir  noie  57. 

'*j  Voir  iiolc  72. 

***  Voir  le  lexte  depuis  no!c  lo3  à  note  190. 

"'  Voir  le  leiU  qui  suit  note  126. 

'<•  Voir  note  75. 

**•  Voir  note  44. 

«M  Voir  n^^le  57. 

»*'  Voir  noie  Ziî,  Varuna  e«t  ici  idenlique  au  soleil. 
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«  Car  Lui  (et  Mitra)  ■^",  qui  aiment  les  duas  qu'(jn  leur  l'ait  et  les  acceptent 
«  généralement,  ne  sernnt  puint  inattentifs  envers  celui  qui  (leur)  offre  le 
«  sacrifice  dont  il  a  fait  vu'u. 

«  Lid  (Varuna)  connaît  le  vol  de  l'oiseau  dans  les  airs  et  la  course  du  navire 
«  sur  les  mers. 

«  Ce  Varuna  connaît  les  douze  mois  qui  pr(jduisent  et  le  (treizième  inter- 
«  calaire)  qui  est  produit  par  eux^^^. 

«  II  connaît  la  course  du  vent  puissant,  fort  et  sublimi).  Il  connaît  les  dieux 
«  siégeant  dans  leurs  demeures  élevées. 

«  Ce  fidèle  et  sage  Varuna  réside  dans  nos  demeures  ^^,  et  y  consume  nos 
«  sacritîces  afin  d'obtenir  la  souveraineté  du  monde  entier.»  {Rig  Véda,  I, 
2,16  et  17,  1-10.) 

Ici  Ton  répète  toute  cette  partie  de  l'ablution  sacrée  du  matin,  qui  commence 
par  Que  celle  ablulion  sacrée  que  les  êtres  animés  (voir  texte  de  note  162), 
jusqu'à  la  fin  (c'est-à-dire  jusqu'à  note  190). 

Shri  RâmalShri  Râma^^^! 


252  Pour  Mitra,  voir  note  57.  C'est  Sâyaua  qai  propose  Mitra  comme  étant  avec  Varuna  sujet  dua 
du  verbe. 

2'3  Les  douze  mois  produisent  le  treizième  mois  intercalaire  par  le  nombre  inférieur  de  leurs  jours 
qui  est  de  29  1/2  seulement  par  mois  lunaire  (V.  note  18),  donnant  354  jours  pour  l'année  et  laissant 
ainsi  annuellement  11  1/4  jours  à  couvrir  pour  ramener  l'année  lunaire  en  correspondance  avec  l'année 
solaire.  Pour  cela,  d'après  le  Jyotiscbasâra,  l'ou  iutei-cale  tous  les  3i  mois  et  10  jours  un  Ireiziéme  mois 
à  l'année  courante.  Ce  mois  intercalaire  ne  revieni  donc  que  tous  les  trois  ans  ou  à  peu  prés,  et  il  est 
formé  par  les  11  1/4  jours  que  laissent  à  couvrir  les  12  moi<  de  l'année  lunaire.  Si  ma  traduclioa  est 
juste  —  et  je  suis  Sayana  dans  mon  int^riirétalion  —  cette  par  ie  du  Ri<j  Veda  a  été  composée  alors  que 
le  calendrier  indou  avec  toutes  ses  coin|ilicatious  d'intercalationî  additives  et  soustractives  était  dé^à 
formé.  Voir  à  ce  sujet    ma  traduction   du  Dkiwiausiiidhu  déjà  citée. 

251  En  tant  que  feu. 

2"  Voir  note  191. 


FIN   DE    L  ABLUTION    SACREE    DU    SOIR 


CHAPITRE  IV 

CULTE  RENDU  AUX  DIEUX  ET  AUX  USTENSILES  SACRES 

1. 

ADORATION    DES   DIEl'X 

Gloire  à  Ganesha^! 

Après  s'être  riact';  la  bouche  et  avoir  observé  le  rite  de  la  Restriction  de  la 
Respiration  ^"  (l'on  dit)  : 

Adoration  au  grand  et  glorieux  chef  des  Ganas^'  ! 
Adoration  à  la  divine  Lakshmi  ^"^^  et  à  Vischnu  ! 
Adoration  à  Uina^  et  à  Sliiva  ! 

Adoration  aux  divinités  tutélaires  que  l'on  s'est  choisies  ! 
Adoration  aux  dieux  de  sa  propre  tribu  ^^  ! 
Adoration  aux  dieux  de  la  maison  de  (mes)  ancêtres  ! 
Adoration  aux  dieux  du  village  ! 


î^'  Voir  note  37. 
*'"  Voir  note  78. 

*i*  GanSdhipati,  ou  cher  des  Ganas,  est  identique  {l  G.inesha  (V.  noie  ri7).  LesGaiias  sont  une  espèce 
de  demi-dieux,  intendants  de  Sliiva,  qu'il  a  ]ilaceg  sous  Taulorité  de  son  Uls  Gancsha. 
'''  Époiise  de  Vi«chnu  et  iléense  de  la  beauté  et  de  lu  lichi'bse. 
•**  I  ma  ou  Pârvali,  éjiouse  de  Sliiva  et  déesse  de  la  terreur  et  du  la  destruction. 
"<  Voir  note  ZO. 
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Adoration  à  tous  les  dieux  ! 

Adoration  à  tnus  los  Bi-ahmaues!  Gloire  ! 

Qu'il  n'y  ait  puint  irobstaclc  (au  culte  que  je  rends)  ! 

Ha  ri  ^''^  i 
Om! 

^^  Suniukha-^'S  Ekadanta-^%  Kapila^s»,  Gajakarnaka2^^  Lambodara^^s, 
Vikata^"»,  Vighnanâsba-"",  Ganâdhipa^S  Dhuuiraketu-'-,  Ganàdliyaksha ^"^ 
Bhcâlachandra  -''',  Gajânana  -'^. 

Toute  personne  qui  prononce  ou  qui  entend  prononcer  ces  douze  noms  n'aura 
point  d'obstacles  ni  quand  elle  commencera  ses  études^"*,  ni  quand  elle  se 
mariera,  ni  quand  elle  fondera  une  maison,  ni  quand  elle  la  quittera,  ni  dans 
la  bataille,  ni  dans  les  dangers. 

Afin  de  prévenir  toute  difficulté,  il  faut  méditer  sur  ce  dieu  ^"^  qui  porte  des 
vêtements  blancs,  qui  a  le  teint  «  lune  »,  qui  a  quatre  mains  et  un  visage  fort 
agréable. 

Gloire  à  toi  Sbarani-"^  !  toi  la  meilleure  d'entre  les  bonnes,  toi  qui  remplis 
les  désirs  de  chacun,  épouse  de  Shiva,  Triambaka,  Gauri,  Nàràyani! 

Ceux  dont  le  cœur  est  au  Seigneur  ne  sont  malheureux  dans  aucune  de  leurs 
entreprises.  C'est  Vischnu  qui  est  (notre)  refuge,  c'est  lui  qui  donne  la  joie  et 

2''-  Identique  ;i  Krischna,  voir  noie  "Ï9. 

2  3  Les  douze  noms  qui  suivent  sont  douze  diffé;-entes  appellations  du  mènie  dieu  Gauesha.  Je  don- 
nerai la  signifii-ation  de  chacun  de  ces  noms,  car  cette  nomenclature  ne  manque  pas  d'intérêt. 

'64  Le  dieu  au  beau  visage. 

-Sô  Le  dieu  à  la  défense.  L'on  sait  que  Ganesha  a  une  léte  d'éléphant  avec  une  seule  défense. 

2*'  Le  brun. 

^C"  Celui  aux  oi'eilles  d'éléphant. 

^^^  Celui  au  gros  ven're. 

26'  Le  terrible. 

S""  Le  destructeur  des  difficultés,  voir  noie  ;{". 

!"'  Le  même  que  Ganâdhipali,  voir  note  258. 

*^-  Celui  au  drapeau  brun,  voir  note  Itjl. 

5"  L'intendant  des  Ganas,  voir  note  258. 

'"'  Celui  dont  le  front  ressemble  à  la  lune. 

'"^  Celui  à  la  figure  d'éléphant. 

2"6  L'ancienne  loi  commandait  à  tout  Brahmane  de  Commencer  à  étudier  les  VéJas  dés  l'âge  de 
huit  ou  dix  ans.  Les  études  duraient  douze  ans,  après  quoi,  il  se  mariait.  Cette  coutume  aujourd'hui 
n'est  plus  suivie,  puisque  les  jeunes  Brahmanes  sont  mariés  parleurs  parenls  dès  Tàge  le  plus  tendre. 

'"'  C'est-à-dii-e  Ganesha. 

2^8  Un  des  noms  de  Parvati,  épouse  de  Shiva. 
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les  jours  propicos,  qui  est  la  mmIu  de  la  liiiu^  et  dos  étoiles,  la  verdi  de  la 
science  et  celle  des  dieux.  0  (Vischnu)  é|iuux  de  Lakshmi,  j'ombrasse  tes 
pieds.  Cou.\-là  sont  pros]  ères  et  victorieux  et  ne  subissent  jamais  de  défaites, 
qui  ont  donné  leur  rn-ur  à  Janârdana'"'',  le  divin  être  à  couleur  di'  lnlus  bleu. 

Pour  rendre  toutes  ses  entrei)rises  jjrospères,  il  faut  d'abord  adorer  \'inâ- 
yaka-"^',  Giiru-*'.  Rbânu^-.  Bralima.  Visclmu,  Sliiva  et  Sarasvati  (puis  l'on 
dit)  : 

Gloire  à  Ganeslia  qui  éloigne  tous  les  obstacles  et  que  dieux  ot  démons 
adorent  pour  l'accomplissement  de  tous  leurs  désirs. 

Que  les  trois  divinités  des  trois  mondes ^^,  savoir  Bralima,  Sliiva  et  Vis- 
chnu nous  accordent  la  prospérité  dans  toutes  nos  entreprises. 

Par  la  grâce  du  grand  Seigneur  et  tout-puissant  Etre,  Vischnu,  dans  cet 
Univers,  dans  l'Indoustan,  ce  jour  do  la  seconde  moitié  do  la  vi(^  courante  de 
Brahni^\  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc ^^,  du  Manvantara  do  \'aivasvata^^'', 
de  la  période  du  Kaliyuga-*',  du  premier  quartier  do  cotte  période,  dans  le 
continent  de  Bharata ^'^j  dans  le  pays  de  Bharata^^*^,  dans  l'ilo  do  Janibu'*^, 
dans  le  district  forestier  di- Daudaka^',  sur  la  live  droite  du  Godavéïi,  toile 
année  de  l'ère  Shâlivâhana^-,  pendant  telle  course  solaire ^'^,  telle  saison^"'', 
tel  mois^,  tel  demi-mois ^,  toile  datc*"-^'^,  teljnur^^,  sous  telle  constellation 
lunaire**^,  telle  conjonction  do  la  Liino,  du  Soleil,  do  .Jupiter  et  dos  autre- 
planètes  avec  les  signes  du  Zodiaque,  j'accninplirai  d'apros  leur  ordre  les  cérés 

î'"  Un  des  noms  de  Vischnu. 

""  Un  des  noms  de  Ganeslia. 

'"'  Xoni  de  Uriliaspali,  voir  noie  200. 

'"  Nom   de  Shiva. 

»»3  Ouln-  la  division  de  Vunivers  lelle  qu'elle  est  décrite  dans  noie  'i'>,  on  rencontre  encore  fiéquemé 
ment  une  division  en  trois  mondes. 

»•'  Voir  nole.">.  s»'  Voir  note  13. 

»^  Voir  noie  0.  î»s  Voir  noie  U. 

«»«  Voir  noie  7.  »'<  Voir  noie  l."i. 

»•"  Voir  noie  8.  2»=  Voir.nole  U). 

»»»  Voir  noie  '.t.  2»»  Voir  note  17. 

»«»  Voir  note  10.  2"  Veir  noie  18. 

»»<•  Voir  noie  11 .  '"8  Voir  n..te  l'.l. 

»»'  Voir  noie  12. 

»»•  C'esl-à-dire  telle  ou  lelle  des  27  conslell  itions  (pic  paicouri  la  lune.  Pour  une  définition  de  cfs 
cunslellations,  \oir  U'ile  20  de  ma  traduction  du  D/iurmaaindhi'.  dimnivîoitrnaliXf  \:i  HociiJlé  Asioliqua 
ISomlMy. 
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nionies  du  culte  afin  d'acquérir  les  récompenses  promises  i)ar  l'Ecriture,  la 
Tradition^*^  et  les  Purânas^"',  ainsi  que  la  faveur  des  divinités  du  (sanctuaire 
domestique)  Panéâvatana-'"'^,  en  commençant  par  Vischnu. 

Au  commencement  et  atin  d'éloigner  tout  obstacle,  je  me  souviens  de  Gana- 
pati  (et  repète  son  nom)  ■'"'•'. 

Afin  de  purifier  mon  corps  j'assignerai  des  divinités  à  mes  six  membres-*', 
enfin  je  rendrai  honneur  au  pot  sacré  et  adorerai  la  conque  et  la  sonnette 
sacrées. 

Om! 

Nous  nous  adressons  à  toi,  Ganapati,  toi  le  meilleur  des  poètes,  le  plus 
grand  des  rois   et  le  maître  des  Brahmanes    Viens,   assieds-toi   sur  ce 

300  Ce- que  je  traduis  ici  par  Écriture  est  Shrttti  et  par  Tradilioii  Smriti.  Shrtiti  veut  proprement 
dire  «  ce  qui  est  entendu  »,  c'est-à-dire  entendu  de  la  part  de  Brakm,  donc  d'une  manière  toute  spéciale, 
le  texte  sacré  des  Védas.  Smriti  signifie  ce  dont  Von  se  souvient,  ou,  ce  gui  est  commente'  et  a 
rapport  à  tous  les  commentaires  humains  du  texte  des  V'édas  et  à  celle  masse  de  littérature  appelée 
Sùtras,  Shiksha,  Chaadas,  Nirukla,  etc. 

301  Ces  poèmes  légendaires  et  comparativement  modernes  qui  traitent  des  dilîérentes  incarnations  de 
Visclinu  et  de  Shiva. 

3"-  Pancayalana  signifie  «  le  quintuple  sanctuaire  ».  c'esl-à-dire  le  sanctuaire  qui  renferme  les  cinq 
priucipales  divinités  tulélaires  des  Indous.  savoir  Visclinu,  Sliiva,  Ganapati,  le  Soleil  etP.irvati,  et  parmi 
lesquelles  chacun  peut  s'en  choisir  une  à  laquelle  il  se  voue  spécialement.  L'on  emploie  le  mot 
Pancayalana  ou  sanctuaire  domestique  tantôt  pour  désigner  l'ensemble  de  ces  cinq  divinités,  tantôt 
pour  désigner  la  petite  chapelle  en  miniature  sous  le  dais  de  laquelle  sont  placées  les  cinq  petites  idoles, 
quelquefois  aussi  pour  désigner  un  vase  en  cuivre,  dans  lequel  sont  placées  tous  les  jours  ces  cinq  idoles, 
et  dont  l'orifice  est  couvert  d'un  petit  plat  qui  a  cinq  trous  dont  quatre  forment  un  carré  et  le  cinquième 
est  au  centre.  Or,  pour  faire  l'ablution  des  idoles  et  les  nettoyer  de  leurs  souillures,  on  les  place  chaque 
jour  dans  le  vase  exactement  sous  chacun  des  cinq  trous  du  couvercle,  puis  l'on  verse  de  l'eau  dans  le 
couvercle  de  manière  à  ce  que,  passant  par  les  cinq  trous,  elle  lombe  sur  chacune  des  cinq  idoles  placées 
dans  le  vase. 

Je  fais  suivre  ici  la  traduction  de  la  courte  préliice  écrite  en  langue  Mârâlhi  que  l'on  trouvera  au 
commencement  de  la  transcription  du  texte  original  : 

MANmnE  DE   DISTRIBUER    LES    CINQ    DIVINITÉS    DU   SAXCTIAIRE   DOMESTIQUE  : 

1.  Sanctuaire  de  Vischnu  :  Vischnu  au  milieu,  Shiva  au  nord-est,  au  sud-est  Ganapali,  au  sud- 
ouest  le  Soleil  et  au  nord- ouest  Pârvati. 

2.  Sanctuaire  de  Shiva  :  Shiva  au  milieu,  Vischnu  au  nord-est,  au  sud-est  le  Soleil,  au  sud-ouest 
Ganapati  et  au  nord  ouest  Pârvati. 

3.  Sanctuaij-c  du  Soleil  :  Le  Soleil  au  milieu,  puis  en  conm'e.".çant  par  le  nord-osi  et  en  suivant 
d'après  leur  ordre  Shiva,  G.mapati,  Vischau,  Pârvati. 

4.  Sanctuaire  de  Pdrvati  :  Pârvati  au  milieu,  puis  en  commençant  par  le  nord-est  et  en  suivant 
d'après  leur  ordre  Vischnu,  Shiva,  Ganapali  et  le  Soleil. 

5.  Sanctuaire  de  Ganapati  :  Ganapati  au  milieu,  puis  en  commençant  par  le  nord-est  el  en 
suivant  d'après  leur  ordre  Vischnu,  Shiva,  le  Soleil  et  Pârvati. 

Pour  le  tableau  de  ces  cinq  variétés  du  sanctuaire  domestique,  voir  l'Appendice  à  la  fin  de  la  traduction. 
303  Ganapati  est  un  des  noms  de  Ganesha,  le  dieu  qui  crée  les  obstacles  et  les  éloigne,  voir  note  37; 
30<  Voir  note  130  et  le  texte  qui  la  précède. 

Axx.  G.  —  Vil  6 
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siège  et   ëcoulc  nos  louanges.    Adoration    au   glorieux  Ganapati!  Eloigne 
tout  obstacle  ! 


Om! 

■^  «  Quand  les  (^dieu.x)  doveluppoi-ent  ■**'  rÈti'o  Universel  '  '",  quoi  est  le  déve- 
u  loppement  qu'ils  lui  donnèrent?  Que  devinrent  sa  bouche,  ses  bras,  ses 
«  cuisses,  ses  pieds  ?  » 

Adoration  au  cœur  (<mi  plaçant  la  main  sur  le  cœur)  ! 

Oni  ! 

«  Sa  bouche  devint  les  Bralunanes''"*,  ses  bras  devinrent  les  princes  (Ksha- 
«  tryas)^"®,  ses  cuisses  devinrent  les  marchands  (Vaishvas)  ^'^  et  ses  pieds 
«  devinrent  les  Shudras^".  » 

Adoration  à  la  tête  (en  se  touchant  la  tète  de  la  main)  ! 

Om! 

«  La  Lune  est  née  de  son  Manas'"-,  le  suleil  de  son  œil,  Indra  et  le  feu 
«  de  sa  bouche  et  le  vont  de  son  souffle.  » 


305  Les  six  vers  qui  suivent  sont  pris  de  Itig-Véda  VllI,  4.  11',  11-16. 

306  Pour  la  sigoilicalion  de  ce  développement,  voir  note  ô  Bralim  étant  la  sutistance  universelle, 
matérielle  el  spirituelle,  il  est  curieui  de  noter  que  l'Imlou  nit  fait  intervenir  les  dieux  comme  cause 
de  son  développement.  Ils  semblent  avoir  senti  la  difficulté  de  concevoir  une  matière  pensante,  une 
matière  qui  ?«'  dévelopi  e  de  son  [ropre  chef,  rien  que  par  les  nécessités  inhéren'cs  à  sa  nature  el  bien 
qu'elle  fut  privée  de  toute  volon:é  personnelle.  Déjà  dans  un  des  jilus  anciens  Irailés  de  philosophie 
\édique,  dans  l'Isba  Upanis-had,  nous  trouvons  ces  paroles  rem.irquables  :  «  I.'àme,  la  vie,  la  pensée  est 
toml  ée  dans  le  monde,  mais  qui  l'a  créée,  qui  lui  a  imprimé  sa  première  motion  (  • 

3J7  Puruscha,  I'KT'  universel,  est  Brainn  (voir  note  j),  mais  dejn  rêve  lié  de  sou  sommeil 
et  actif. 

308  I.es  Brahmanes  sont,  en  efTet,  sa  lioucUe,  pu'sque  seuls  ils  peuvent  proclamer  la  |)ari  le  de  Bralml. 
le»  VeJas.  <l  enseigner  le  peuple. 

^w'  Les  Kslialrya'  ou  caste  des  guerriers  étant  ceux  qui  gouvernent  le  monde,  ils  sont  les  bras  do 
Brahro. 

310  AIIUMon  il  riiahilude  qu'ont  les  Vaishja»  ou  commerçants  indous  de  présider  ù  leur  commerce 
as<is  sur  leurs  ruirres. 

311  Al'u^ion  au  travail  des  Sbudras,  agricultejrs  et  manœuvres,  qui  s'accomplit  en  se  tenant  debout, 
état  pénible  dons  les  pays  tropicaux. 

3i>  Le  Manat  est  un  sixicmv  sen<,  organe  atomique  interne,  perceptif  et  collectif  des  impressions 
fournies  par  les  cinq  F<-ns.  Le  Manas  transmet  aus^i  la  rulonté  d'action  aux  membres  du  corps. 
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Aduraliou  au  sommet  de  la  tète  (en  se  touchant  de  la  main  le  sommet  de 
la  tète)  ! 

Om  ! 

«  De  son  nombril  est  venue  l'atmosphère,  de  sa  tête  est  sorti  le  ciol,  de 
«  ses  pieds  la  terre,  de  ses  oreilles  les  régions  de  la  rose  des  vents.  Ainsi 
«  furent  développés  les  mondes.  » 

Adoration  à  la  cuirasse  (en  touchant  do  la  main  sa  cuirasse)^"! 

Om! 

«  Il  y  avait  sept  Paridhi  et  vingt  et  un  Samidh^"  alors  que  les  dieux  déve- 
«  loppant  l'Etre  Universel  l'offrirent  en  holocauste  ^'^.  » 
Adoration  aux  trois  yeux  (en  se  touchant  les  trois  yeux^"'  de  trois  doigts)  ! 

Om  ! 

«  Ils  offrirent  en  sacrifice  le  sacrifice  lui-même  :  ainsi  furent  créés  les  prê- 
te miers  principes  de  ce  monde;  puis  ces  dieux  glorieux  s'en  retournèrent 
«  dans  le  ciel  où  ils  étaient  autrefois  jouissant  de  la  perfection  (de  la  non- 
«  individualité).  » 

Adoration  aux  flèches  (en  touchant  de  la  main  ses  flèches)  ^"  ! 


3'3  Mainleuant  que  les  Brahmanes  ne  portent  plus  de  cuirasse,  ils  touchent  du  doigl  une  amule'.te 
consislaut  en  une  feuille,  ou  une  pierre,  ou  un  morceau  de  métal  sur  lequel  est  gravé  le  mot  cabalistique 
hum,  et  que  je  traduis  ici  par  adoration. 

S'-*  Paridhi  veut  dire  «  Cercles  »  et  Samidha  Bûches  de  bois  ».  Il  est  difficile  de  comprendre  ce  que 
signiâe  ce  verset.  Sâyana  dans  son  Commentaire  dit  que  les  sept  Paridhi  sont  les  sept  espèces  de  mètres 
des  vers  ré.'ités  pendant  le  sacrifice  ;  ou  les  sept  feui,  savoir  les  trois  feux  domestiques  (voir  note  84), 
trois  autres  espèces  de  feui  qu'il  appelle  tittard  vedikâh  et  le  Soleil.  Les  vingt  et  un  Samidh  sont,  d'après 
lui,  les  douze  mois,  les  cinq  saisons  (voir  note  15),  les  trois  mondes  (voir  note  283)  et  le  Soleil.  Aussi 
peu  satisfaisante  que  paraisse  une  pareille  explication,  je  suis  obligé  de  la  reproduire  faute  de  raienx. 

315  II  faut  se  souvenir  que  tout  développement  est  nécessaireraijut  précédé  par  la  destruction,  par  la 
mort  (voir  note  32).  Puruscha,  l'Être  Universel  (voir  note  307)  dut  subir  cette  même  loi  et  fut  otîert  par 
les  dieux  en  sacrifice. 

3»;  L'index  sur  rœil  droit,  l'auiiulaire  sur  l'œil  gauche  et  le  médius  sur  un  troisième  uiil  imaginaire 
et  situé  sur  la  partie  du  nez  qui  sépare  les  yeux. 

3"  Les  Brahmanes  ne  portant  maintenant  plus  de  flèches,  ils  frappent  les  deux  premiers  doigts  de  la 
droite  dans  la  paume  de  la  main  gauche. 
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ADORATION    DU    POT    1)   EAU    SACREE 


(Apostrophant  le  pot  des  libations,  l'oiulit  :) 

Viscliuu  occupo  l'ouvoitnn'  d'  ui^  pot,  Riulra  ^'^  son  cou,  d  Binhina  so 
lient  au  fond;  l'on  dit  qu'au  milieu  est  l'assemblée  des  mères  divines^''-*,  sur 
ses  côtés  sont  toutes  les  mers  avec  les  sept  îles  ^^  et  la  terre.  Les  quatre  Védas, 
le  Rig,  le  Yajur,  le  Sâma  etl'Atharva  avec  leurs  parties  complémentaires  sont 
tous  dans  ce  pot.  Là  sont  aussi  la  Gâ\'atri^-'  et  lu  Sàvitri  •*--  qui  donne  la  paix 
et  la  prospérité.  Qu'ils  viennent  jinui-  l'adniatiun  des  dii'ux(ces  lieuves  sacrés), 
qui  lavent  des  péchés  commis!  Venez,  vous,  Gange,  Yanniua,  Godavéri,  Sa- 
rasvati,  Nerbudba,  Indus  et  Kavéri!  venez  dans  ce  pot  d'eau!  Je  convoque 
dans  ce  pot  toutes  les  eaux  sacrées  ^-^. 

Adoration  à  toutes  les  divinités  de  ce  pot  d'eau  sacrée  ! 

Pour  l'accomplissement  du  sacritice,  j'offre  (au  pot)  des  parfums,  du  riz  et 
des  tieurs. 

Ici  l'on  fait  le  signe  de  la  tétine  •''-'  d'une  vaclu-  au-dessus  du  pot  (atin  qu'il 
se  mire  dans  l'eau). 


3>'  L'iiii  des  uoms  de  Sliiva. 

31»  Parmi  les  diviiiilés  féraiuijifs  {ippelées  mi-fes  dicines,  les  principales  sont  Urahnii,  Maheshvari, 
Kaumâri,  Vaischiiavi,  Vaiabi,  Indrani,  Cliamunda.  etc. 

^'O  On  sait  qu-  les  Inlous  iimv'ineiit  le  nioinle  comme  une  siirf.ice  plane  et  ronde  ayant  piur  centre  la 
inoutagneMeru(voir  notes  It  et  181)  avec  sept  mers  el  sept  conlinenls  circulaires  et  en  forme  il'anneaui. 
Ce  sont  ces  sept  coutinen's  qui  sont  a]ipelés  ici  les  sept  iles. 

"'  Voir  notes  "i  et  14. 

3*2  Une  espèce  de  mélre  védique  et  très  sacré. 

3"  L)e  même  que,  dans  l'eucliaristie  des  catholiques, le  vin  est  censé  ê  re  changé  au  sing  du  Christ, 
de  même  l'iau  du  |Kit  des  alilutions  de  l'Indou  est  changée  par  la  foi  de  l'adorateur  en  eau  du  Gauge  et 
d'autres  fleuves  racrés  et  purifie  de  tout  pèche 

3"  Voir  noie  14C. 
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(On  prend  la  conque  et  l'on  <lit  :) 

A  l'ouverture  de  cette  conque  est  le  dieu  de  la  lune  ''-",  sur  sdu  cùté  est 
Varuna  ^^,  sur  son  revers,  Prajâpati  ^^®,  et  sur  sa  pointe,  le  Gange,  la  Saras- 
vati,  ft  tous  les  autres  fleuves  sacrés  des  trois  mondes  dans  lesquels  on  fait 
des  ablutions  d'après  l'ordre  de  Vâsudeva^^.  Dans  cette  conque  se  tient  ie 
chef  des  Brahmanes  ^^°.  C'est  pourquoi  l'un  doit  adorer  la  conque  sacrée. 
Gloire  à  toi.  conque  sacrée,  bénie  parmi  tous  les  dieux,  uée  dans  la  mer  et 
que  Vischnu  autrefois  tint  dans  sa  main.  Nous  adorons  la  coni(ut'  sacrée,  et 
en  faisons  notre  méditation.  Qu'elle  nous  remplisse  de  joie  ! 

J'oflre  (à  la  conque)  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'adoration  :  des  parfums,  du 
riz  et  des  fleurs. 

Ici  l'on  fait  le  signe  de  la  conque  ^^ . 


ADORATION  DE  LA  SGNXETTK  SACREE  ■"- 

(Apostrophant  la  sonnette  sacrée,  l'on  dit  :) 

Afin  que  lus  dieux   s'approchent  et  que  les  démons  s'enfuient  donne    ton 
son  sacré,  ô  sonnette  divine,  ton  sou  qui  est  le  signe  de  l'appt^  des  dieux  ! 
Adoration  à  la  sonnette  divine  (et  on  l'adore)  ! 

325  Graude  coquille  marine  fortemeal  reooui-bée  en  spirale  et  à  la  poiule  de  laquelle  un  ti-ou  esl  percé, 
afin  de  s'en  servir  comme  de  trompelte  dans  le  culte. 

3*-;  C'est-à-dire  l'esprit  qui  vit  dans  la  lune  et  li  dinge,  comme  Nâi'ayana  est  l'esprit  ou  le  dieu  du 
Soleil. 

38"  Voir  note  57. 

3-8  Voir  note  69. 

3*3  Un  des  noms  de  Krisclina,  voir  iiole  1"9. 

330  Brahmeiidra  ou  Brahmanaspati,  voir  noie  200. 

331  Je  n'ai  pu  découvrir  la  mm. ère  de  faire  ce   signe. 

33!  Petite  sonnette  en  cuivre  au  sou  aigu,  que  le  Brahmane  agite  souvent  pendant  le  sacrifice  et 
l'adoration,  comme  le  prèlre  catholique   le  fait  faire  dans  le  service  de  la  messe. 
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Poui'  l'acooinplissoiiiLMil  de  l'acloratiou  (do  la  sonnette  sacrée),  j'oflVe  des 
pailiuns,  du  riz  et  des  llours. 

Après  avoir  fait,  de  la  main,  le  signe  de  la  sonnette  ■"',  il  faut  la  prendre 
et  l'agiter. 


(On  dit  :) 

«  Celui  qui  médite  sur  Vischnu  aux  yeux  lotus  est  purilié  au  tledans  et  au 
«  dehors,  qu'il  soit  bon  ou  mauvais,  jeune  ou  vieux.  « 

Puis  l'on  prend  les  matières  de  l'oflrande,  on  les  répand  (sur  I(^s  idoles),  et 
ou  s'asperge  d'eau,  après  quoi  l'un  fait  Ifs  méditations  suivantes  (sur  les  cinq 
dieux  du  sanctuaire  domestique)  : 

J'adore  Vischnu,  qui  donne  la  paix,  qui  dort  sur  un  serpent,  (|ui  a  pour  nom- 
bril un  lotus  (dont  est  né  le  monde),  qui  est  le  maître  des  dieux,  le  support 
de  l'univers,  semblable  au  ciel,  eouleui'  nuages,  de  forme  agréable,  l'époux  de 
Lakshmi  ^',  aux  yeux  lotus,  celui  sur  qui  les  ascètes  méditent,  qui  éloigne 
tout  danger  de  la  vie,  seul  Seigneur  de  l'univers. 

Je  médite  constanmient  sur  Shiva,  le  grand  Si'igneur,  resplendissant 
comme  une  montagne  d'argent,  avec  um^  belle  aigrette,  semblable  à  la  lune, 
d'une  forme  brillante  comme  un  diamant,  (jui  tient  dans  sa  main  une  pi>au  de 
tigre,  l'être  gracieux  assis  sur  un  lotus,  éternellement  adoré  par  les  troupes 
des  immortels  Ganas  ^^'^,  habillé  d'une  peau  de  tigre,  le  plus  excellent  des 
êtres  de  l'univers,  adoré  partout  l'univers,  (pii  garde  de  Inute  crainte,  et  qui 
a  cinq  faces  et  trois  yeux. 

J'adore  Ganesha  ^  à  tête  d'éléphant,  l'Incompréhensible,  aux  défenses 
aiguës,  aux  trois  yeux,  au  gros  ventre,  le  parfoit  roi  des  êtres,  l'Eternel^ 
l'Immortel,  rExcoUent,  l'Adorable,  au  teint  rouge  sang,  le  maître  des 
dieux,  le  fils  de  Shiva,  le  Seigneur  qui  éloigne  toute  difliculté. 

"*  Je  n'ai  pu  découvrir  la  manière  de  faire  ce  signe. 

'3<  Voir  note  302. 

^'  I)é«ue  de  la  beauté  et  de  la  richesse. 

w»  Voir  note  258. 

M'  Voir  note  37. 
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J'adi  ivQ  le  Soleil.  Qu'il  soil  adoré  C(3  Nârâyana  ^'^^  qui  demeure  éternellement 
dans  le  disque  du  snleil,  assis  sur  un  lutus,  qui  purti'  un  bracelet  au  bras  et  à 
l'oreille  comme  boucle  un  poisson,  sur  la  tète  unecouroiuu'.  un  cnilicr  do  perles 
au  cou,  (jui  a  une  tipun'  brillante  cnniiiii'  di'  l'or,  et  qui  tient  dans  ses  mains 
une  ('(inquo  et  un  disqu(.'. 

Prenant  (l'idole  de)  la  dé_'sse  Pâi-valv™  (dans  la  main,  on  dit  .) 

0  déesse,  qui  tiens  dans  tes  mains  une  brancbe  de  citronnim",  dans  l'autre 
une  massue,  dans  les  autn^s ''''''  un  glaive,  un  pot  d'eau,  un  serpent,  un  phallus, 
qui  as  sur  la  tète  un  clitoris,  toi  la  Belle,  brillante  comme  de  l'or,  rEternelli\ 
la  Puissante,  qui  as  trois  formes,  qui  es  douée  des  trois  qualités  ^^',  de  qui 
sont  nés  les  Brahmanes,  qui  étais  avant  le  monde,  créatrice  du  monde,  demeure 
à  toujours  dans  ma  maison,  o  Lrracieuse  déesse!  Adoration  à  la  divine  et  g-lo- 
rieuse  Pârvati!  Gloire  à  toujnui-s,  gloire  à  cette  glorieuse  Prakriti  "*-  (la 
matrice  des  êtres)!  Restreignons  nos  sens^",  et  adorons-la. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

Pour  accomplir  l'adoration,  j'offre  tlu  riz.  (Et  l'on  répand  du  riz  sur  les 
cinq  idoles). 

Om! 
«  ^''''  L'Etre  universel -''^  a  mille  tètes,  mille  yeux,  mille  pieds  ^^®.  11  a  formé 


M8  Divinité  habitant  le  soleil  et  comme  cachée  derrière  son  disque,  souvent  identique  au  soleil.  Son 
idole  a  la  forme  humaine. 

33'  Pârvati  est  l'épouse  de  Shiva,  la  mëre  de  Ganeslia  et  la  déesse  de  h  vengeance  et  de  la 
destruction. 

'*"  L'on  sait  que  les  dieut  peuvent  avoir  jusqu'à  mille  bras,  mille  pieds,  mille  yeux  et  que  cette 
pluralité  de  membres  qui  leur  est  attribuée  n'est  qu'un  signe  de  leur  toute-puissance. 

•>*'  Les  trois  qualités  ou  substrat;»  de  t)ute  la  création  soat  :  le  bien,  le  mal  et  l'indilTérence.  Toute 
créature  est  composée  de  ces  Iro.s  qualités,  mais  à  des  degrés  différen's.  Pârvati  les  possède  toutes  les 
trois  dans  leur  plénitude. 

'*-  Principe  féminin  de  la  génération. 

3*3  Voir  note  T2. 

3*4  Les  six  vers  qui  suivent  sont  pris  de  Rig  Vcda,  VIII,  i,  17,  1-6. 

3<5  Voir  note  307. 

"''  Puisqu'il  est  tout,  les  yeuï,  les  pieds,  les  mains,  les  tètes  de  tous  les  êtres  sont  le;  sieus  et  il 
oit,  marche,  pense  et  agit  par  eux. 
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«  tout  l'ot  univers,  lui-inômo  le  romplit  ilo  son  olrc,  et  le  suriiasso  même  do 
«  dix  |x>ueos  ^'".  » 

Gloiio  aux  einq  divinités  du  sanctuaire  doniesticiue,  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu! 

Pour  l'invitation  aux  dieux,  j'oflVe  du  riz.  (Et  l'on  répand  du  riz  sur  les 
idoles). 

Om  ! 

«  Cet  Être  universel,  comme  seigneur  du  neetar  immortel,  surpasse  tout 
«  cet  univers,  et  tout  ce  qui  est  ilevenu  nu  deviendrM  pai- le  moyen  delà 
«  nourriture  **'.  » 

Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Visclinu  ! 

Pour  siège,  j'oflfre  aux  dieux  des  feuilles  de  l'arbuste  sacré  Tulasi^'. 

Uni! 

«  Mais  cet  Et  11'  universel  est  plus  grand  encore  que  cette  majestueuse  gran- 
«  deur,  car  tous  les  êtres  de  l'univers  ne  sont  encore  qu'un  de  ses  pieds,  et  il 
«  a  trois  (de  ses  quatre)  pieds  qui  sont  les  choses  immortelles  descieux.  » 

Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  «lomestique  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  l'eau  pour  l'ablution  des  pieds  (des  cinq  dieux). 

Om  ! 

«  Cet  Etre  Universel  a  trois  de  ses  pieds  dans  les  régions  célestes.  Son  qua- 
«  trième  s'est  développé  (et  se  développe  encore)  ici-bas.  C'est  de  lui  que  se 
«  développent  tous  les  êtres  mobiles  et  immobiles.  » 


^"  Langloia,  dans  ron  Rig  Véda  traduit  :  «  Il  a  fait  Tunivers  de  ses  dix  doigts.  >  Il  efti  mieux  fait  de 
suivre  le  roinmeiilaire.  1,'auli-ur  d'a|ir>-s  Sflyniia  veut  tout  simplement  dire  qiu"  PElre  Universel  est  plus 
grand  (jue  l'univers  qui  a  été  formé  de  lui  (voir  noie  yiTi)  et  qu'il  le  sur|)asse  de  ilix  pouces  tout  anluur 

*"  D'opré^  rindou,  même  les  minéraux  sont  des  êtres  viv.mts  et  se  nourrissent. 

^♦'  O'-j/tniim  lanctuni.  U  est  adoré  généralement,  surtout  par  les  femmes,  et  ses  feuilles  et  ses  branches 
serrent  aux  sacrifices. 
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Gloire  aux  cinq  diviiiitù.s  du  sanctuaire  domestiquo,  en  commençant  par 
le  glorieux  Visclmu! 
J'oiFrcune  libation  d'eau. 

Om! 

«  De  cet  Etre  Universel  est  né  l'œuf  primordial  (et  productif  des  mondes), 
«  de  cet  œuf  est  sorti  l'Esprit  Suprême.  Celui-ci  étant  né  développe  la  terre 
«  par  devant  et  par  derrière  '■^'■^. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant 
par  le  glorieux  Visclmu  ! 

J'offre  l'eau  qu'il  faut  aux  dieux  pour  se  rincer  la  bouche. 

Om! 

«  Lorsque  les  dieux  offrirent  le  sacrifice  de  l'Etre  Universel  ^^*,  le  beurre 
«  devint  le  printemps,  le  bois  sacré  devint  l'été,  et  l'offrande  devint 
«  l'automne.  » 

Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu. 

Je  répands  sur  (les  dieux)  le  bain  sacré. 

Cinq  choses  immortelles  ai-je  apportées  ici,  savoir  :  du  lait,  du  lait  caillé, 
du  beurre  fondu,  du  miel,  et  du  sucre  mélangé  de  mélasse,  que  les  dieux 
veuillent  les  accepter  pour  leur  bain  sacré  ! 

Om! 
«  Grandis,  ô  Soma^^^  (plante  du  divin  nectar)  !  Que  pour  cette  fin  les  vents 
«  et  les  ondes  te  soient  en  aide  !  Que  vigueur  t'arrive  de  toutes  parts,  et  que 
«  tu  aies  abondance  de  nourriture.  »  (Ri(/  Véda  VI,  8,  21,  4.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant 
par  le  glorieux  Vischnu. 

Je  répands  sur  (les  dieux)  un  bain  de  lait. 

350  Bi-alim  réveillé   à   l'activité  (voir   note  ô)  est  l'Etre  Universel  de  qui  sort  d'un  cûté  la  matière, 
l'Etendue  des  corps  de  Spinoza,  et  de  l'antre  l'Esprit  ou  la  Pensée,  les  âmes  de  Spinoza. 

351  Voir  note  315. 

352  Voir  noie  102. 

Ann.  g.  —  'VII  7 
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Om! 

«  J"adoiv  le  divin  Dadhikra  ^",  le  coursier  fort  et  léger.  » 
«  Qu'il  embellisse  nos  visages,  et  prolonge  nos  vies.  »  (Ri;/  VdJa,  III, 
7,  13,  6.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

Je  répands  sur  (les  dieux)  un  l)niii  d'  Init  cnillé. 

Oin  ! 

«J'offre  du  beurre  au  Feu,  car  li^  bmirn^  «^st  sa  matrice;  il  vosïdo  dans 
«  le  beurre,  et  c'est  le  beurre  qui  lui  donne  sa  lueur.  0  (Feu)  bienfaiteur, 
«  appelé  les  (dieux)  auprès  de  l'holocauste!  Sois- moi  favorable,  et  présente 
«  (aux  dieux)  l'holocauste  qui  leur  a  été  consacré  par  la  syllabe  «  svaha  ^  ». 
{Riff  VédaU,  5,23,  il.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

Ji'  répands  sur  (les dieux)  un  bain  de  beurre. 

Oiu! 

«  A  celui  qui  offre  des  sacrifices,  les  vents  et  les  eaux  apportiMit  du  miel.  » 

«  Que  les  plantes  amères  nous  soient  comme  du  miel  !  » 

«  Que  la  nuit  et  l'aurore  nous  soient  douces  comme  du  miel!  » 

«  Que  ce  monde  terrestre  nous  soit  doux  coinine  du  miel!  » 

«  Que  le  ciel  notre  père  nous  soit  doux  comme  du  miel!  » 

«  Que  le  roi  des  plantes  ^^^nous  soit  doux  comme  le  miel!  » 

«  Que  le  soleil  nous  soit  doux  comme  le  miel!  « 

«  Que  les  vaches  nous  soient  douces  comme  !'■  miel!  »  {Rù/  Véda,  I,  6, 

12,  6-8.) 
Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  eu  commençant  par 

le  glorieux  Vischnu  ! 

3"  Élre  ilivin  personnifiant  le  «oleil.  Ici  prabalilemenl  identique  à  9oma,  voir  note  102, 
*j*  Syllal>e  niyatique  de  consi-flration  que  Ton  peut  souvcul  traduire  pai-  Gloire. 
*'■•'■'  On  ne  «ait  pas  bien  qui  est  le  roi  des  plantes,  peut-i-lre  Soma,  voir  note  102. 
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Je  répands  sur  (les  dieux)  un  haiu  d<' miel. 

Oui! 

«  0  (Soma  ^'"'^'j  uecUir  divin)  suis  une  duuce  mélasse  pour  l'assemblée  des 
«  dieux!  » 

«  Sois  une  douce  mélasse  pour  ludra  ^^'  au  nom  adorable  !  » 

«  Sois  une  douce  mélasse  pour  Mitra  et  Varuna  ^^!  » 

«  Sois  une  mélasse  douce  et  succulente  pour  le  Vent  et  Briliaspati  ^'^  »  (Riff 
Véda,  VII,  3,  10.  6.) 

Adoration  aux  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu  ! 

Je  répands  sur  (les  dieux)  un  bain  de  mélasse. 

Après  avoir  fait  prendre  aux  dieux  le  bain  démêlasse,  on  prononce  de  nou- 
veau l'incantation  des  Eaux  à  triple  vers  ^'''',  tout  en  disant  : 

Je  répands  sur  les  idoles  un  bain  d'eau  fraîche. 

Afin  d'accomplir  tout  le  service  d'adoration,  je  répands  du  riz  (sur  les 
dieux). 

Om  ! 

J'invoque  Pârvati^®'  qui  aime  la  poudre  parfumée  du  bois  de  sandal  et 
d'aloès,  la  terrible,  la  bien  portante,  qui  aime  la  bouse  de  vache,  et  qui  est  la 
maîtresse  de  tous  les  êtres  créés. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu. 

Je  répands  sur  les  dieux  un  sixième  bain,  un  bain  d'eau  fraîche  saupoudrée 
de  bois  de  sandal  et  d'aloès. 

Je  répands  sur  les  dieux  un  bain  d'eau  pure. 

J'accomplis  l'acte  d'adoration  précédent  ^®^. 

356  Voir  note  102. 
35'  Voir  note  52. 
353  Yoir  note  115. 

359  Voir  note  200. 

360  Voir  note  91. 
36<  Voir  note  260. 

362  Le  texte  ne  précise  pas  l'aote  d'adoration  qui  doit  être  répété.  j 
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Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestiquo,  en  commençant  par 
le  glorioux  Vischnu. 

Pour  accomplir  tout  le  culte  d'adoration,  je  répands  sur  les  dieux  de  la 
poudre  de  bois  de  sandal  et  d'aloès,  du  riz,  d<>s  fleurs  et  des  feuilles  de  l'ar- 
buste sacré  Tulasi  ^. 

Que  les  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par  !(>  glo- 
rieux Vischnu,  prennent  plaisir  à  ce  présent  culte  d'adoration! 

Ici  l'on  doit  jeter  du  côté  du  Nord  toutes  les  fleurs  (riz,  feuilles,  etc.)  qui 
ont  servi  au  sacrifice.  Ou  accomplit  ensuite  l'onction  sacrée,  ou  prononce  l'in- 
cantation de  l'Être  Suprême  qui  va  suivre,  celle  de  Rudra  ^*'',  la  première 
incantation  de  l'Atharva  Véda  ^®^,  l'incantation  de  Vischnu,  l'incantation  de 
Lakshmi  et  d'autres  '*. 

Adoration  au  glorieux  Ganesha. 

Ici  est  l'incantation  de  l'Être  Universel  : 


Om! 

«  L'Être  Universel  ^"  a  mille  têtes,  mille  yeux,  mille  pieds  ^^.  Il  a  créé  tout 
«  l'univers,  (le  remplit  de  son  être),  et  le  surpasse  même  de  dix  pouces ''*'.  » 

«  Cet  Être  Universel,  seigneur  de  l'immortel  nectar,  surpasse  tout  l'uni- 
«  vers,  tout  ce  qui  est  devenu  ou  deviendra  par  le  moyen  de  la  nourri- 
«  ture  ^°.  » 

«  Mais  cet  Être  Universel  est  plus  grand  encore  que  cette  majestueuse 

363  Voir  note  349. 

3M  Voici  I  incantation  de  Rudra  : 

Ora  lat  puruschaya  vidmahe,  mahfidevayadhimahi, 
tan  no  Rudra  pra(5oda_vât.  Ce  qui  veut  iliie  : 
«  Connaissons  l'Etre  Universel,  méditons  sur  ce  grand  dieu, 
que  Rudra  (Shiva)  nous  en  donne  rintelligence  » 
3*5  N'ayant  point  d'exemplaire  de  ce  quatrième  des  Védas  sous  la  main,  je  ne  puis  reproduire   son 
premier  vers.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  vers  de  l'Alharva  sont  employés  comme  incantations  alin 
de  détruire  le  mauvais  effet  produit  par  les  fautes  commises  dans  le  rituel  du  culte  et  du  sacrifice. 

3o<  Je  ne   puis  découvrir   le  texte  des  incantations  de    Visclinu,  Lakshmi  et  autres  dont  il  est  ici 
question.  Si  ma  mémoire  est  fidèle,  il  me  semble  que  c'est  simplement  vischnare  namah,  lakshmyai 
namah,  etc. 
»«'  Voir  note  307. 
»«»  Voir  note  31»5. 
««»  Vo  r  note  347. 
*«>  Voir  note  348. 
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«  grandeur,  car  tout  riiuiverset  les  êtres  créés  ne  sont  qn'iui  do  ses  pieds,  et 
«  il  a  trois  (de  ses  quatre)  pieds  qui  sont  les  choses  immortelles  des  cieux.  » 

«  Cet  Etre  Universel  a  trois  de  ses  pieds  dans  les  régions  célestes,  son  qua- 
«  trième  s'est  développé  (et  se  développe  encore)  ici  -bas.  C'est  de  lui  que  se 
«  développent  tous  les  êtres  mobiles  et  immobiles  ^'''^  » 

«De  cet  Etre  Universel  est  né  l'œuf  primordial  (et  productif  des  mondes), 
«  de  cet  œuf  est  sorti  l'Esprit  Suprême.  Celui-ci,  étant  né,  développe  la  terre 
«  par  devant  et  par  derrière  ^^^.  » 

«  Lorsque  les  dieux  offrirent  le  sacrifice  de  l'Etre  Universel^"'',  le  beurre 
«  devint  le  printemps,  le  bois  sacré  devint  l'été,  et  l'oflrandc  devint  l'au- 
«  tomne.  » 

«  Les  dieux  oflrirent  en  holocauste  sur  la  paille  sacrée,  cet  Etre  Universel 
«  ainsi  formé,  et  de  lui  sortirent  les  Sâdhjas^"^  et  les  Rischis^''^.  « 

«  De  ce  sacrifice  sont  nés  tous  les  sacrifices  et  les  offrandes  de  lait  coagulé 
«  et  de  beurre;  c'est  de  lui  qu'ont  été  formés  les  oiseaux  de  l'air  et  les  ani- 
«  maux  sauvages  et  domestiques.  » 

«  De  ce  sacrifice  sont  nés  tous  les  sacrifices,  les  hymnes  du  Rig  et  du  Sùma 
«  Véda  elles  mètres  de  YAtliarva  et  du  Yajur  Véda.  » 

«  De  lui  sont  nés  les  chevaux  et  les  animaux  à  double  rangée  de  dents,  de 
«  lui  sont  nées  aussi  les  vaches,  les  chèvres  et  les  brebis.  » 

«  Quand  les  dieux  développèrent  l'Etre  Universel,  quel  est  le  développement 
«  qu'ils  lui  donnèrent?  Que  devinrent  sa  bouclie,  ses  bras,  ses  cuisses,  ses 
«  pieds?  )) 

«  Sa  bouche  devint  les  Brahmanes  ^"",  ses  bras  devinrent  les  princes 
«  Kschtryas  ^'^,  ses  cuisses  devinrent  les  marchands  (Vaishyas  ^"^),  et  ses 
«  pieds  devinrent  les  Shudras^'^.  » 


^"1  Ou  plutôt  qui  mangent  et  ne  mangent  pas.  L'expression  plus  usitée   parmi  nous  animés  et 
inanime's  ne  répond  pas  au  s.inscrit,  puisque,  d'après  l'Indou,  tout,  même  le  régne  minéral,  est  animé. 
"2  Voir  note  350. 
373  Voir  note  315. 

3''  Les  Sâdhyas  sont  une  classe  d'è Ires  divins  inférieurs  aux  dieux  et  habitant  l'atmosphère  éthérée. 
S's  Voir  note  3. 
3"!  Voir  note  308. 
3''  Voir  note  309 
3"8  Voir  note  310. 
3"9  Voir  note  311. 
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«  La  luno  esl  iiéo  do  son  Manas  *^,  lo  soleil  do  son  loil,  Indra  ■'*'  et  le  Feu 
«  de  sa  bouche  et  lo  veut  do  son  souffle.  » 

«  De  son  nombril  est  né  l'atmosphère,  de  sa  tète  liH'iel,  di'  ses  pieds  la  terre, 
«  de  son  oreille  les  régions  de  la  rose  des  vents.  Ainsi  furent  développés  les 
«  mondes.  « 

«  11  y  avait  sept  Paridhi  •'*- et  vingt  et  un  Samidh ^*'',  alois  (jue  les  dieux 
«  développant  (l'univers)  offriront  on  holocauste  l'Êtro  Universel.  « 

«  Ils  offrirent  en  holocauste  le  sacrifice  lui-même.  Ainsi  furent  créés  les 
«  premiers  principes  de  ce  monde,  puis  ces  dieux  glorieux  s'en  rotcnn-nèrent 
«  dans  le  cioloù  ils  étaient  autrefoisjouissantdcla  perfection  (c'cst-à-diro  de 
«  la  non-individualité).  »  (Riff  Véda,  VIII,  4,  19,  1-  IG.) 

Telle  est  la  fin  de  l'incantation  de  l'Etre  Universel. 

Glorieux  Ràma!  Glorieux  Râma'^M 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 

ABâla^°^,  àLakshmi^'*,  à  la  déesse  de  la  gluin>,  au  dieu  qui  nous  nour- 
rit ^  (soit  gloire)  !  Bhurbhuvassvaha  '■^^^  !  Qu'un  bain  de  nectar  et  la  paix,  avec 
l'abondance  et  la  joie,  soient  leur  partage  ! 

Dm! 

«  Que  cet  hymne,  6  Mitra  Varuna  ^'*"  !  que  ci^t  hymne  adorable,  ô  Feu 
«  divin!  nous  soit  en  bénédiction!  Puissions-nous  obtenir  un  fondement 
«  solide.  Adoration  à  ce  glorieiLX  Soleil,  ce  support  (du  monde)!  »  {Ri(j  Véda, 
IV,  3,  1,7.) 

L'incantation  bien  connue  conjuiençaut  pifi'  Une  maison,  et  finissant  par 
établie  doit  être  répétée  avec  louanges  et  d'une  voix  bien  exercée,  car  c'est 
par  elle  que  l'on  obtient  du  bétail  même  quand  l'on  en  est  bien  loin. 

»»»  Voir  noie  312. 

^*'  Voir  Dule  57. 

3"  Voir  noie  314. 

3M  Voirnole  314. 

3»«  Vuir  noie  191. 

x^  Incarnalion  de  Vitcbnu  et  frère  atné  de  Krijciina,  voir  noie  179. 

M6  Voir  259. 

»»'  Le  «oleil. 

*••  Voir  note  74  et  son  lexle,  et  no'c»  67  et  45. 
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«  Une  maison  a  de  i)lusieurs  manières  la  tendance  à  se  détruire,  même  une 
«  maison  bien  pourvue  (d'enfants),  de  vaches,  de  chèvres  et  de  brel)is.  Que 
«  la  (nôtre)  soit  donc  liii'n  étalilie  ^'"î 

Om! 

«  ^^  Les  dieux  offrirent  en  holocauste  sur  la  paille  sacrée  cet  Être  Uui- 
«  versel  ainsi  né,  et  délai  sortirent  les  Sâdhyas  et  les  Rischis.  »  [Rig  Véda, 
VIII,  4,  19,  7.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischuu  ! 
J'offre  aux  dieux  pour  vêtements  des  feuilles  de  l'arbuste  tulasi  ^^^. 

Om! 

«  De  ce  sacritice  sont  nés  tous  les  sacrifices  et  les  offrandes  de  lait  coagulé 
«  et  de  beurre.  C'est  de  lui  qu'ont  été  formés  les  oiseaux  descieux  et  les  ani- 
«  maux  sauvages  et  domestiques.  »  [Rig  Véda,  VIII,  4.  19,  8.) 

Adoi'ation  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  eu  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  des  robes  aux'dieux  (consistant,  soit  en  feuilles,  soit  en  un  morceau 
d'étoflfe,  soit  enfin  si  les  idoles  sont  assez  grandes  en  véritables  robes  dont  on 
les  revêt). 

«  De  ce  sacrifice  sont  nés  tous  les  sacrifices,  les  hymnes  du  Rig  et  du  Rrlma 
«  Véda,  et  les  mètres  de  V Atharva  et  du  Yaji'.r  Véda.  »  (Rig  Véda,  VIII, 
4,  19,  9.) 

Que  les  dieux  acceptent  ce  bois  de  saudal,  cette  poudre  odorante,  divine  et 
parfumée  du  bois  d'aloès,  et  l'onguent  parfumé  de  la  plante  Glerodendruni 
syphonantus. 

3*9  Voir  note  115. 

35»  Cette  incautalioii  n'est  pas  du  Ri//   Véda. 

'"  Pour  cette  incantatiou,  voir  notes  374  et  375. 

392  Si  les  idoles  sont  assez  grandes  pour  êlre  velues,  on  les  revêt  d'habils  (juelquefois  très  somptueux, 
quand  elles  sont  trop  petites,  et  c'est  souvent  le  cas  avec  les  idoles  pénates,  on  répand  sur  elles  des 
feuilles  de  l'arbuste  Tulàsi  (Voir  note  349).  Les  idoles  des  temples  sont  revêtues  et  ornées  en  général 
très  somptueusement. 
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Qu'ils  aocoptont  la  poudre  du  bois  de  saiulal  parfiuné  qui  croit  sur  les 
collines  du  Malabar,  le  camphre  odorant  qui  réjouit  le  cœur,  ot  la  poudre 
agréable  du  bois  d'aloés. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 

Pour  l'onction  des  dieux,  je  répands  la  poudre  odorante  du  bois  de  sandalet 
d'aloès  ^. 

Acce[>te,  ô  Seigneur,  le  très  agréable  et  divin  riz  saupoudré  do  Kun- 
kunia  ^  que  j'offre  ici  avec  foi. 

Adoration  aiLx  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
l'adorable  Vischnu  ! 

Pour  l'ornement  (de  Parvati)  j'offre  du  riz'^. 

0  déesse  couleur  safran  !  tu  es  divine  et  accordes  prospérité  et  bonheur, 
c'est  pourquoi  je  t'apporte  mon  adoration.  Agrée-la,  ô  déesse! 

0  déesse  éternelle,  embellie  par  la  poudre  du  pollen  de  safran,  accepte 
cette  poudre  faite  de  safran  et  de  la  plante  Jonesia  Ashoka  qui  fait  obtenir 
l'objet  qu'on  désire  ! 

0  déesse  désirée,  épouse  de  Vischnu,  accepte,  coniméornement  de  la  tête,  du 
minium  que  l'on  appelle  \n\gâivcment  excréments  de  serpent^^.  Gloire  à  toi  ! 

Adorati(jn  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 

glorieux  Vischnu. 

J'offre  aux  dieux  du  safran,  du  pollen  de  safran  (mêlé  avec  de  l'o.xjde  de 
cuivre  rouge),  des  drogues  parfumées  et  du  minium. 

Om! 
«  De  ce  (sacrifice)  sont  nés  les  chevaux  et  les  bêtes  à  double  rangée  de 

^^  Ed  disant  cela,  <>ii  doit  les  oindre  avec  la  poudre.  Celle  poudre  mélangée  avec  un  peu  d'enu  forma  . 
une  e»[iece  de  pâte  qu'oa  leur  trotte  sur  le  front  (voir  marque  frontale  nule  ii),  sur  les  bras,  sur  la 
poitrine  et  le  nombril. 

3><  Crocus  salicus,  le  safran  des  Indes. 

^''^  Apres  s'élre  enduit  le  front  de  la  pâte  décrite  dans  la  noie  précédcnle,  l'Iiidou  prend  quelques 
grains  de  riz  sec  qu'il  presse  sur  cette  pète,  de  telle  manière  qu'ils  restent  allaehés  uu  front.  Ceci  est 
suitout  pratiqué  par  les  feninie».  Le  même  procède  est  suivi  p'»ui'  orner  le  front  des  idoles. 

3M  Appelé  ainsi,  parce  que  le  peuple  ignorant  supposait  que  telle  était  son  origine. 
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«  dents,  (le  lui  smit  nées  aussi  les  vaches,  les  chèvres  et  les  brebis.  »  {Rig 
Véda,  Vlll,4,  IV),  10.) 

0  Seigneur.  j"ai  ap[uirté  une  offrande  de  fleurs  de  Trigonella  CornicuUata 
propres  à  faire  des  guirlandes,  du  jasmin  odorant  et  d'autres  fleurs.  Que  les 
dieux  veuillent  liien  les  aece|.ter  î  (Et  Ton  met  des  guirlandes  au  cou  des 
idoles). 

Ici  l'on  doit  offrir  au  Seigneur^''"  des  feuilles  de  laurier- rose,  des  fleurs  de 
jasmin,  des  fleurs  jaunes  du  Michelia  Ch;imjiak;i,  du  Mirausops  Elengi  et  du 
Sanii,  du  lotus  Nelumbium  Spéciosum  et  du  lis  des  étangs  ^^*. 

OVischnu.  je  t'adore  avec  des  roses  blanches,  avec  les  fleurs  du  Miinusops 
Elengi,  du  Michelia  Ghampaka,  du  bignionia  suavolens,  de  l'Eugenia  Acu- 
tangula,  du  lotus  blanc,  du  jasmin,  du  laurier-rose,  de  l'hedisarum,  des 
feuilles  de  l'Aegle  Marmelos,  du  Pravâla,  duTulasi  et  du  Jasminum  Grandi- 
florum.  0  Seigneur  du  monde,  sois  moi  propice  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu. 

Pour  l'adoration  des  dieux  j'offre  des  fleurs  de  la  saison  et  des  feuilles  de 
l'arbuste  Tulasi  en  répétant  les  ving-t-quatre  noms  de  Vischnu.  en  rommençant 
par  Keshava^'^^. 

J'ofl're  à  Shiva  la  feuille  triple  de  l'Aegle  Marnr.'bjs  aux  trois  qualités  ''"",  aux 
trois  yeux""",  aux  trois  armes  et  qui  détruit  les  péchés  de  trois  vies  (transmi  - 
gratoires). 

0  éternel  Shiva,  je  te  présente  une  ofl"rande  de  feuilles  triples  de  l'Aegle 
Marmelos  bien  consei'vées,  de  fleurs  de  Komala  et  de  Sâmi. 

Voir  l'Aegle  Marmelos,  ou  le  toucher,  délivre  di^  tout  péché. 

Une  seule  feuille  de  Marmelos  ofl"erte  à  Shiva  détruit  le  péché  le  plus  noir. 


5"  Ce  culte  étant  rendu  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  le  singulier  ici  ]>  irait  étrange.  Il 
ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  sous  l'apparence  de  la  pluralité  des  dieux  Tlndou  garde  toujours  la 
mémoire  de  Bralim,    la  Substance  universelle  et  indivisible  (voir  noie  5). 

3'S  n  ne  faut  pas  être  surpris  de  la  nonienclalure  de  ces  plantes  et  fleurs  qui  sont  d:ins  Tlnde  aussi 
communes  que  chez  nous  l'anémone  et  le  bluel. 

339  Pour  ces  vingt-quati-e  noms,  voir  texie  de  note  39. 

*oo  Voir  note  341. 

«"  Voir  note  316. 

Ann.  g.  —  VII  8 
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Adoration  aux  cinq  iliviuitos  ilii  sauctuairo  dumestiquc  en  comniouçaiit  \)M' 
le  ylorioux  Viscluui  ! 

J'olTro  (aux  dieux)  des  l'ouilles  de  TAegle  Marmelus. 

Om! 

«  Quand  les  dieux  déveloiipèrout*"-  l'Etre  Universel  quel  est  lodéveloppe- 
(i  luent  qu'ils  lui  donnèrent  ?  Oue  dcN  inreut  sa  bunclu',  ses  bras,  ses  cuisses, 
«  ses  pieds?  »  {Ri'i/  VMa,  Vlll,  -i.  lU,  11.) 

Que  les  dieux  acceptent  le  suc  de  ces  plantes,  cette  vapeur  d'encens,  cette 
odeur  forte  et  suave  ! 

Adoration  aux  cinij  divinités  du  sanetiiaire  duniestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  de  l'eiiceus. 

Om! 

«  Sa  bouche  devint  les  Brahmanes*'''',  ses  bras  devinrent  les  pnnoe.>(Ksha- 
«  tryas),  ses  cuisses  devinrent  les  marchands  (^^aish}•as)  et  ses  pieds  les  Shu- 
«  dras.  );  (Ri(/  Véila,  VIII,  4,  10,  12.) 

Je  prends  du  beurre  fondu,  (j(^  le  verse  dans)  une  larnpe  (avec  une  mèche), 
j'y  mets  le  feu  et  je  produis  ainsi  une  lumière. 

Accepte  cette  lumière,  ô  Siùva,  maitrc  des  dieux,  destructeur  des  ténèbres 
dans  les  trois  mondes!  C'est  avec  foi  que  j'offre  cette  lumière  à  Dieu,  l'Etre 
Suprême.  Sauve-moi,  ô  Dieu,  de  l'enfer  effrayant  !  Que  cette  lumière  te  serve 
d'adoration  ! 

Adoration  aux  cinq  ili\  iuités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 
J'ollre  cette  lumière. 

Om! 

«  La  lune  est  née  de  son  Maaas  ''',  le  soleil  de  son  œil,  Indra  et  le  feu  de 
«  .sa  bouche  et  lèvent  de  son  soufH>.  »  {Rig  Vtfda,  Vlll,  4,  lU,  l.'i.) 

»»»  Voir  noie  317.. 

«»3  Voir  uole  308  cl  son  leit  •. 

♦"•  Vo;r  uole  312  «l  son  Icile. 
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Accepte  mon  offrande,  ô  dieu,  et  affermis  ma  fni  !  Accord(^-ni(ii  la  grâce 
que  j'implore,  l'entrée  dans  le  monde  di^  la  non-iiidividiialilé! 

Que  les  dieux  acceptent  mon  offrande  de  sucre,  de  mélasse,  de  bonbons,  de 
lait  caillé,  de  crème,  de  beurre  fondu,  de  riz  préparé  et  autres  mets  succulents  ! 

Om! 

«  Nous  méditons  sur  la  splendeur  glorieuse  du  divin  soleil.  Qu'il  éclaire 
«  nos  intelligences.  »  {Rig  Véda,  111,  62,10)  *°^ 

(En  disant  cela  on  doit  prendre  quelque  peu  de  chacun  des  mets  précités  et 
les  répandre  les  uns  sur  les  autres  en  formant  un  monceau),  après  quoi  on 
l'arrose  d'eau. 

J'offre  et  répands  mon  offrande. 

Om! 
Gloire  au  souffle  delà  respiration  dans  les  poumons^""  ! 

Om  ! 
Gloire  au  souffle  de  l'expiration  dans  les  bronches! 

Om! 
Gloire  au  souffle  dans  la  bouche  ! 

Om  ! 
Gloire  au  souffle  dans  tout  le  corps''""  ! 

Om  ! 
Gloire  au  souffle  qui  circule  près  du  nombril  ^"^  ! 

Om  ! 
Gloire  à  Bralim  ! 


<05  Voir  note  75  et  son  texte. 

♦"^  Les  cinq  espèces  de  soul'ile  dont  il  e*:!  question  dans  les  versets  suivants  sont  :  Pràna,  Upâna,  Vyâna, 
Udàna,  et  Samâna.  Je  les  aitraduils  par  la  signification  que  leur  donnent  les  Brahmanes. 
*"''  Les  Brahmanes  enseignent  que  tcut  le  corps  respire. 
■•"S  Ce  soufle  supposé  prés  du  nombril  est  dit  être  nécessaire  à  la  digestion. 


60  ANNALES    DU    MISKE    GUIMET 

Jo  lopaiuls  d>^  l'oau  fiaîcho  sur  lolTraiulo  do  mots. 

J'ulïi'oaux  dioux  d<'  l'oau  àboirOjdol'oaupour  se  laveries  mains  et  le  visage  ***. 

J'otTie  aux  dioux,  pour  s'oindre  les  bras  do  lu  poudre  sacrée  du  bois  de 
sandal  et  d'aloès*'". 

Que  les  dioux  acceptent  ce  Pâu-Supâri  *"  composé  de  la  glorieuse  et  divine 
noix  de  l'Aréca,  de  feuilles  de  Bétel,  de  camphre  et  de  cardamone. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

Pour  le  goût  suave  de  la  bouche  des  dieux,  j'offre  le  Pân-Supâri  et  le  fruit 
do  TAréca.  Je  place  co  fruit  devant  toi,  ô  dieu,  afin  quej'obtienne  par  ce  moyen 
un  progrès  fructueux  au  travers  de  la  course  transmigratoire. 

Dans  les  trois  mondes  (voir  note  ^,  tout  n'est -il  pas  fructifié  par  le  moyen 
du  fruit  (de  la  semence),  soit  les  êtres  mobiles  ou  immobiles?  C'est  pourquoi 
que,  par  l'offrandi'  de  co  fruit,  les  désirs  de  mon  cœur  s'accomplissiMit! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  un  fruit  de  lAréca. 

Dans  la  matrice  de  l'œuf  primordial  '*'-  il  y  avait  le  fœtus  d'or  du  soleil,  le 
producteur  do  l'infinité  dos  fruits. 

Accorde-moi  la  paix,  (ô  dieu)! 

Adoration  aux  ciiKi  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  une  pièce  d'or"^  et  des  fleurs. 

0  Seigneur  du  monde,  j'offre  et  agite  devant  toi  à  droite  et  à  gauche'"'  une 

«0»  Les  In<lou)i  ne  manquent  point  de  se  laver  les  mninî  et  le  visage  après  leurs  repas  ;  leurs  dieux  ne 
peuvent  pas    faire  moins. 

**"  Olte  p<^)U(lre  mélangée  avec  un  peu  d'eau  forme  une  pâte  dont  on  s'enduil  le  front,  les  bras,  lu 
poitrine  et  le  nombril. 

*"  L'auteur  devrait  njouler  à  sa  description  de  la  composition  du  PânSupâri  un  peu  de  cliaui  vive. 
Tou^jet  natils,  hommes  el  femmes,  mâchent  le  Pûn-Supâri  après  chaque  repas  et  ne  manquent  jamais 
de  l'offrir  à  Ihole  et  il  l'élranger    Le  P.'in-Sup.'iri  est  chaud,  digestif  et  astringent. 

4>'  Voir  note  350  et  son  texte. 

*"  On  place  devant  1.^  idoles  un"?  pièce  d'or  quelquefois  fort  petite.  C'est  la  rai-m.;  pièce  qui  sert  pour 
tous  lei  nacriOces. 

♦'•  Le»  juif»  agitaient  de  la  m^me  façon  leurs  offrandes  devant  Jehova,  les  préIres  catholiques  le  font 
aussi  avec  les  éléments  de  l'eucharistie. 
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lumière  d'uuo  brillante  clarté  allumoo  dans  une  belle  lampe  d'or  r('niplie  de 
camphre. 

J'adore  Shiva  brillant  comme  une  luiuièi-e  de  camphre,  l'iiicaniatiou  de  la 
miséricorde,  la  sève  de  toute  semence  virile,  qui  porte  en  guirlande  le  roi  des 
serpents"^  l't  qui  demeure  éternellement  dans  le  cœur-lotus  (de  ses  créa- 
tures). Je  l'adore,  lui  et  son  épouse  Pârvati. 


Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par  le 

orieux  Vischnu  ! 

J'offre  (aux  di''ux)  une  lumière  de  camphre. 


Om! 

«  De  son  nombril  est  né  l'atmosphère,  de  sa  tète  le  ciel,  de  ses  pieds  la  terre, 
«  de  son  oreille  les  régions  des  quatre  vents.  Ainsi  furent  développés  les 
«  mondes.  »  (Rig  Véda,  VIIÏ,  4,  19-14.) 

(Ici  l'on  marche  rapidement  plusieurs  fois  autour  du  cercle  daiis  lequel  se 
trouvent  les  cinq  idoles  et  les  offrandes  en  disant  :) 

Quels  péchés  que  l'on  ait  commis  pendant  cette  vie  transmigratoire,  ils 
s'en  vont  avec  chacun  des  pas  de  cette  course  en  cercle. 

Gloire  aux  divinités  du  sanctuaire  domestique  eu  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  (aux  dieux)  la  course  en  cercle  que  je  fais.  (Et  on  court  autour  des 
idoles.) 

Om  ! 

«  Il  y  avait  sept  Paridhis*'^  et  vingt  et  un  Samidli  alors  que  les  dieux  déve- 
«  loppant  (l'univers)  offrirent  en  holocauste  l'Etre  Universel.  »  fRIg  Véda, 
VIII,  4,  19,  15.) 


^'=  L"oQ  sait  que  Shiva  pDrte  un  grand  serpen'   au  lieu   de  coUier. 
*'^  Pour  ce  vers,  voir  note  314  et  son  texte. 
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Om! 

«  Gloiro  aux  grands  ot  aux  petits  dioux,  gloire  aux  jeunes  ot  aux  vioux  ! 
«  Nous  adorons  les  dioux  et  leur  sacrifions  autant  qu'il  est  on  notre  pouvoir. 
«  Que  les  plus  grands  d'entre  eux  me  couvrent  de  toutes  parts  de  leurs  béné- 
«  dictions!  «  (/?îr/  V>hla.  1,2,  24,  13.) 

Oni  ! 

«  Nous  apportons  notre  adoration  à  (Kuvera)  fils  di'  Vishravas''",  le  roi 
des  rois  et  le  très  puissant  dieu.  Que  ce  Kuvera  (dieu  des  richesses)  qui 
accorde  tout  ce  que  l'on  désire,  m'accorde  selon  mes  désirs  à  moi  dont  les 
désirs  sont  si  violi>nts.  Gloire  à  Kuvera,  le  fils  de  Vishrava>^,  le  roi  tout 
puissant  !  Om  !  Il  est  adorable.  » 

«  Que  sa  souveraineté  soit  universelle,  qu'il  porte  le  titre  de  Blioja  '''"*,  qu'il 
«  règne  dans  les  cieux,  qu'il  règne  sur  la  terre,  que  son  règne  soit  comme 
«  celui  de  Brahm,  (ju'il  soit  fort,  étendu,  puissant,  sans  limites,  étendu  sur 
«  toute  la  terre,  depuis  le  commencement  jusque  dans  totis  les  siècles,  sur 
«  terre  et  sur  mer,  un  règne  universel.  » 

L'on  chante  aussi  l'hymne  suivant  : 

((  Les  Maruts**",  ces  aides  du  sacrifice,  demeurent  dans  la  maison  de 
Maruta*^;  l'assonililée  des  dieux  siège  dans  la  maison  de  ce  fils  bicn-aimé 
d'.-Vvikshita.  » 

«  A  celui  qui  connaît  la  très  immortelle  cité  de  Brahm,  Brahm  et  Bralima 
accordent  une  vie  longue,  gloire  et  postérité*^*.  » 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuain-  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  des  incantations  et  des  fleurs  et  m'incline  (^n  signe  d'adoration. 


4"  Pelil-fll»  de  Brahmn. 

*"  Titre  lioiiorifiqiic  dunné  à  certain»  rois  de  rinde  qiii  suivirent  rcxemclo  et  les  préceptes  de  Bhoia, 
anrieii  roi  de  Malvj,  qui  fut  un  )^rand  |irolecleur  des  wieiircs  et  di-s  .irts. 
*i*  S[i^ci.-ilement  les  dieux  du  vent  et  de  l'orage,  en  général  tous  les  dieux, 
<»o  Le  roi  dei  Maruta,  voir  note  précédente 
*••  Ce»  quatre  ver»  ne  u  trouvent  point  dans  le  Rig  VMa. 
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Oui  ! 

«  Ils  ort'rin_'iit  eu  saci'itico  le  sacrilicu  Iul-uiouil',  aiusi  fiu'ijul  l'unués  les  pre- 
«  miers  principes  de  ce  monde  ;  puis  ces  dieux  s'en  retournèrent  dans  le  ciel 
«  où  ils  étaient  avant,  jouissant  de  la  perfection  de  la  non-individualité.  » 
(Rig  Véda,  Vlll,  4.  19,  1(5.) 

Gloire  à  l'Eternel  aux  mille  l'ormes*",  aux  mille  pieds,  aux  mille  yeux,  aux 
mille  tètes,  aux  mille  cuisses,  aux  mill'' bras,  aux  mille  noms!  Gluire  à  l'Eternel 
qui  demeure  jusqu'à  mille  billions  d'àues  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  eu  commençant  par 
le  glorieux  Visclinu  ! 

Je  m'incline  en  signe  d'adoration. 

Je  ne  me  fais  point  de  mérite  de  ma  prière,  ni  de  mon  offrande.  Je  ne  me 
fais  point  de  méiite  de  l'offrande  sacrificatoire.  Que  le  Seigneur  veuille  seide- 
ment  avoir  pitié  de  moi  :  et  péchés,  tristesse  et  pauvreté  seront  comme  dis- 
persés. Ta  vue,  ù  Dieu,  nuus  apporte  bonheur,  richesses  et  mérites.  0  Dieu, 
Seigneur  des  êtres  divins  que  le  service  queje  t'ai  rendu  me  soit  compté  comme 
parfait  malgré  les  fautes  commises  dans  la  récitation  des  incantations  ^^  et  dans 
les  actes  du  sacrifice,  malgré  mèmi'  Tiiuperfectiou  de  ma  fui. 

J'ai  commis  mUle  trangressions  et  le  jour  et  la  nuit.  Fais  grâce  à  ton  esclave 
à  cause  de  ma  fui,  ù  Eternel!  11  n'y  a  point  d'autre  refuge  que  toi,  c'est  toi 
seul  qui  est  mon  refuge.  C'est  pourquoi  sau\e-moi  par  ta  grâce,  ô  Seigneur  ! 

Pardonne-moi,  o  Dieu,  là  où  j'ai  omis  une  syllabe  dans  la  récitation  (des 
incantations  védiques),  là  où  j'ai  prononcé  une  syllabe  longue  pour  une  brève! 
Sois-moi  propice,  ô  Dieu  tout  puissant  ! 

• 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  'Vischnu. 

Au  lieu  de  prières  j'utïre  une  lleur. 

Que  les  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par  le  glo- 
rieux Vischnu  acceptent  favorablement  ce  que  je  leur  ai  offert  avec  (mon 
peu  de)   connaissance,    savoir   l'offrande  de  ces  tleurs,  parfums,   encens, 

*"  Voir  notes  340,  346  el  5. 

**3  La  ualure  de  ces  fautes  est  expliquée  un  iien  plus  loin  dans  le  texte. 
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lamiiions,  mots,  iViiit^,  rau-suiiari,  d'uiu'  [àèco  d'or  cl  de  la  ctuirse  en  roiul! 
Elle  n'est  plus  à  moi  (car  je  la  lui  ai  offorti').  Quo  toutes  ces  choses  soient 
une  ollVande  (de  bonne  odeur)  à  Brahm! 

Om! 

«  0  Vischnu,  je  t'apporte  cette  offrande.  Accepte  ce  sacrifice,  ô  glorieux 
«  \'ischnu!  Que  mes  hymnes  et  mes  douces  louanges  ajoutent  à  ta  grandeur! 
M  Et  vous,  6  dieux,  protégez-nous  toujours  de  vos  liénédictions!  )i  (Rig  Vc'da. 
V, 0,24.  7.) 

Gloire  à  Vischnu  !  Gloire  à  Vischnu  !  Gloire  à  N'isclmu  ! 

Ici  l'on  se  rince  la  bouche,  et  (en  buvant  un  peu  d'eau  dans  lanui'Ue  on  a 
baigné  les  cinq  idoles*^  en  commençant  par  \'ischuu,  l'ou  dit)  : 

Je  bois  et  introduis  dans  mon  estomac  l'eau  des  jiieds  de  Vischnu,  cette 
eau  qui  éloigne  toute  mort  prématurée  et  toute  maladie. 

<"  Boire  Teau  dans  laquelle  on  a  baigné  et  lavé  les  pieds  des  dieux  est  un  acle  très  mériloire.  Les 
odorateui-s  de  Vischnu  ne  s'en  tiennent  pas  à  l'eau  des  idoles.  Il  existe  dans  Tljide  occidentale  et 
principalement  à  Bombay  une  secte  riche,  influente  et  nombreuse,  celle  des  Vallabhacaryas,  tous 
négocianis,  dont  les  diflereules  branches  ont  à  leur  lête  des  chefs  spirituels  appelés  Maharajas  ou  Grands 
Rois,  qui  sont  considérés  comme  des  incarnations  de  Vischnu  sous  la  forme  de  Krishna,  le  dieu  amoureux 
des  bergères  (voir  note  I'i9),  dignité  divine  héréditaire  dans  leui-s  familles.  Or,  chaque  jour,  matin  et 
soir,  à  l'heure  que  ces  Maharajas  sortent  de  leur  bain,  l'on  voit  se  diri^'er  avec  empressement  auprès  des 
palais  qu'ils  habitent  la  foule  de  leurs  adorateurs,  femmes  et  hommes,  qui  va  boire  l'eau  du  bain  de  ces 
dieux-hommes.  Un  jugement  porté  par  la  haute  cour  de  Bomliav,  il  y  a  quelques  années,  concernant  un 
procès  intenté  à  l'éditeur  d'un  journal  PUrsi  de  celle  ville,  qui  avait  stigmatisé  ces  dii'ux  incarnés  et  leur 
secte,  démontra  que  toute  la  secte  de  ces  riches  négocianis  regarde  comme  une  faveur  et  un  honneur 
d'offrir  la  virginité  de  leurs  jeunes  femmes  à  ces  Maharajas  auprès  de  qui  ils  les  conduisent  au  jjremier 
signe  de  puberté  pour  les  livrera  leurs  désirs.  Ils  suivent  en  ceci  l'estniple  de  leur  ilieu  Krisclma  telle 
que  sa  conduite  scandaleuse  est  relatée  dans  le  Mahabhârata  (voir  note  i'JI). 
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CHAPITRE  V 

CÉRÉMONIE  APPELÉE  SACRIFICE  DE  BRAHM"'^ 

Adoration  au  glorieux  Ganesha  ''-''  ! 

On  se  rince  la  bouche,  on  observe  le  rite  delaRestrictionde  la  Respiration*^? 
et  on  se  souvient,  ainsi  que  suit,  de  la  contrée  où  l'on  habite  et  du  temps  où 

l'on  vit. 

*2s  Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  et  du  maître  spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  de  la  vie  de  Brahm,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc,  du  xMan- 
vontara  de  Vaivasvata,  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de 
cette  période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  le  pays  de  Bharata,  dans 
l'île  de  Jambu,  dans  le  district  forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du 
Godavéri,  telle  année  de  l'ère  Shâlivâhana.  pendant  telle  course  solaire,  telle 
saison,  tel  mois,  td  demi-mois,  telle  date,  tel  j.nir,  telle  constellation  lunaire, 
telle  conjonction  de  la  lune,  du  soleil,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec 
les  signes  du  zodiaque,  dans  cet  univei's,  dans  Tlndostan,  moi,  de  telle  tribu, 

«5  Le  grand  sacrifice  de  Brahm  se  fait  sans  effusion  de  saiig  et  seulement  en  offrant  la  récitalion 
des  hymnes  sacrés. 
426  Voir  note  S7. 
<"  Voir  note  72. 
428  Pour  tout  le  passage  qui  suit,  voir  texte  de  noie  3-20. 

Ann.  g.  -  VII  .  ^ 
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de  telle  famille  et  de  toi  nom,  j'accomplinn  le  sacrifice  d'ordoiinniice  obliga- 
toire do  Brahm,  afin  de  plaire  à  l'Etornol  et  d'obtonir  los  récompenses  pro- 
mises par  rÉcrituro  '*',  la  Tradition  ""  et  los  Purânas. 

0  Terre  divine,  c'est  toi  qui  portes  los  nations,  et  c'est  Viscluui  lui-même 
qui  te  soutient.  Soutiens-moi  donc  aussi,  ô  Terre  divine,  et  sanctilie  mon 
siège  '■'*  ! 

L'on  s'assied  sur  un  siège  (et  l'on  dit)  : 

0  déesse  ébourifée,  aux  yeux  terribles,  avide  de  chair  et  do  sang,  donieure 
dans  ma  touffe  de  clievoux,  o  toi  somblablo  à  i'huili'  de  ricin  '''-,  loi  invincible 
Kâli  ! 

Que  tous  les  esprits  malins ^^'  qui  sont  sur  cette  place  "^  s'enfuient,  (juc 
tous  les  démons  qui  font  obstacle  au  sacrifice  soient  diHruits  par  la  grâce  de 
Shiva  !  Qu'ils  s'enfuient  aux  quatre  vents  tous  les  démons  et  les  diables  ! 
Délivré  de  tous  leurs  obstacles,  je  commence  le  sacrifice  de  Brahm. 

Tu  es  comme  l'éclair  et  le  tonnerro  (6  Sacrifice!)  Que  par  ce  sacrifice  mon 
péché  soit  détruit  et  que  je  m'approche  de  la  voie  finale  *^^. 

Ici  l'on  fait  ce  qu'on  a^^pelle  VAnjali  de  Brahna,  c'est-à-dire  l'on  prend 
de  l'eau  dans  les  deux  mains  jointes  en  forme  de  coupe,  on  les  place  sur  le 
genou  gauche  et  l'on  récite  la  Gâyatri  en  la  répétant  trois  fois  : 

Om  bliur  bhuvas  svah  tat  savitur  varetiyam  bhargo  devasya  dhimahi, 
Dltiyo  yo  nah  pracodayât  ''^'^. 

«  Je  chante  le  Feu,  ce  prêtre,  ce  dieu  du  sacrifice,  ce  sacrificateur"''',  ce 
«  sacrificateur  plein  de  munificonco.  C'est  ce  f3u  qui,  chanté  par  les  sages. 


*»•  Voir  noie  300. 

430  Voir  note  301. 

431  Ce  siège  est  oniinairemeiit  une  simple  petite  pUnclic. 

4"  Kâli  ou  l'ârvali  est  la  déesse  persoiminaiil  les  mau%'aises  qualités  de  I.i  iialiin»,  donc  aussi  l'amer- 
Irime,  c'est  pour  cela  qu'elle  est  comparée  à  I'IiuIIl'  de  ricin. 

«3  Voir  mAv  121. 

*34  C'est-k^lire  le  lieu  du  sacrifl^-e. 

<3i  \je  pcclié  élint  df'-lruil  le  nombre  des  transmigrations  est  diminué  et  l'on  est  rapproché  de  la  ré.i- 
lilé  (fwly.im),  c'est-à-dire  de  la  noii-individualilé  finale,  de  l'absorption  dans  Bnjlini. 

43«  Voir  noie  "ïr»  et  son  lexlc. 

«■>'  lye  feu  est  le  vrai  sacrificateur,  puisque  c'est  lui  qui  brûle  l'offrande  et  en  jiorle  aux  divux  dans  sa 
fumée  l'essence  et  l'odeur. 
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«  anciens  et  modernes,  rassemble  les  dieux  (auprès  du  sacrifice).  Par  son 
«  moyen  l'on  obtient  ricliosscs,  nourriture  (luotidiciino,  fj;loire  et  puissante 
«  postérité. 

«  0  Feu  !  riiolocaustc  que  tu  ouvironnos  de  toute  part  s'élève  vers  les 
«  dieux.  » 

«  Le  feu,  ce  sacrificateur  divin,  vrai  et  glorieux,  plein  d'expérience  en 
«  ce  qui  regarde  le  sacrifice,  ce  dieu  s'est  approché  avec  les  autres  dieux  du 
«  sacrifice.  » 

«  Le  bien  que  tu  fais  à  ton  adorateur  est  pour  toi-même  ''^^,  o  Feu  divin, 
«  ô  Angiras  ""'^^  ! 

«  OFeù!  chaque  jour,  soir  et  matin,  nous  nous  approchons  de  toi  par  la 
«  méditation,  et  t'apportons  nos  louanges,  à  toi,  brillant  gardien  des  saints 
«  sacrifices,  lumière  divine  de  l'offrande,  et  qui  grandis  dans  ta  demeure 
«  ignée.  C'est  toi  qui  es  notre  père,  sois  donc  le  protecteur  de  ton  enfant,  et 
«  aide- nous  à  être  heureux.  »  {Rir/  Véda,  I,  1,2,  1-9.) 

«  Approche-toi,  ô  vent  adorable!  »  {Riff  Véda,  I,  1,3,  1.) 

Parmi  les  dieux,  Vischnu  est  le  plus  grand,  et  le  Feu  est  le  moindre. 

Et  maintenant,  voici  le  grand  Rite  sacrifie atoire  "",  et  en  voici  la  manière 
et  l'exécution. 

11  faut  corauiencer  par  réciter  l'Upanischad  Sanhita  ''",  après  quoi  (l'on 
dit): 

Qu'Indra  fructifie,   qu'il  fructifie  les  vingt-cinq  prières  du   Grand  Rite 

sacrificatoire,  appelées  Samidhenis  "^. 

Après  avoir  répandu  une  offrande  de  graine  de  cumin  blanc  (Tondit)  : 

«  0  Feu  divin,  viens  manger  cette  offrande!  »  (Ri(/  Véda,  IV,  5,22,  10.) 

«  Et  que  les  Eaux  divines  "^  satisfassent  nos  désirs!  »  [Rig  Véda,  VII, 

6,5,4.) 


^"  Car  l'adorateur  béni  n'en  offre  que  phiB  de  sacrifices. 

439  Angiras   est  un  des  noms   du  feu.  Yàska,  le  conimentateuf,  dit  que  ce  mot   signifie  braise  et 
vient  de  angàra  =  charbon. 
■'■i"  Le  mot  sanscrit  est  Mahâvrata  :  Vrata  veut  souvent  dire  voeu  d'offrir  un  sacrifice. 
<■"  Pour  les  Upanischads,  voir  note  94.  I/Upanischad  Sanhita  est  un  de  ces  traités. 
«2  Les  Samidhenis  sont  des  vers  récités  au  lieu  de  prières. 
■*«  Pour  les  Eaux  divines,  comparez  avec  le  texie  de  note  91 . 
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Ici  suit  œ  que  l'on  doit  nuiiuteiiaiit  l'oiiéter  d'apros  lu  tradititui,  savoir  : 
1"  (Li  pivmière  slauco  du   Ciiandas-shastra    ou  tiaito  de    vorsification 
que  voici  "*)  : 
Ma,  va,  ra,  sa,  ta.  ja,  bha,  ua,  la,  ga,  saaimitam"^. 

2°  (La  première  stauce  d'un  Nighautu  ou  traité  sur  les  synonymes,  et  com- 
mençant par  l«s  mots)  : 

Gauhgmâ. 

3°  (La  première  stauce  d'un  Jostischa-shastra  ou  traité  d'astronomie,  et 
commençant  par)  : 

Pancasamvatsarâniayani. 

4°  Le  commencement  du  Shikshâ  (ou  traité  supplémentaire  aux  Védas). 

5°  (La  première  règle  de  la  grammaire  Siddhanta  Kauiuudi,  qui  com- 
mence par)  : 

Vriddhiradeic  "*^. 

(Après  quoi  l'on  dit  :) 

«  Les  peuples  ont  ouï  parler  do  la  manière  dont  tu  es  entré  dans  riuimanité, 
«  ô  Indra,  en  t'incarnant  au  commencement  de  ce  monde  pour  "obtenir  la 
«  royauté  sur  les  humains,  tes  esclaves**^.  » 

Ici  l'on  adore  Yâjnavalkya  "^  le  plus  sage  des  Yogis  **^  ainsi  que  Nârâ- 
yana  *^,  après  quoi  l'on  dit  : 

««  Pour  compren'lre  pourquoi  il  faul  ici  répéter  les  premiers  vers  de  ces  traités,  il  faut  se  souvenir 
que  toute  l'ancienne  lillérature  sanscrite  est  sacrée  pour  l'injuu,  y  compris  les  traités  de  versification, 
grammaire,  astronomie,  etc.,  et  que  la  récitation  en  est  1res  méritoire. 

**^  Chacune  de  ces  syllabes  représente  une  mesure  de  prosodie  comme  suit  : ,  -  — ,  -  -  -,  -  -  - 

._.,    ._.,_..,...,.-,--;  sammitam  sijjnifle  simplement  mesure. 

♦**  Dan»  le»  deux  édition»  de  cette  grammaire  que  je  possède,  ce  vers  n'a  pas  conservé  m  première 
place,  cependant  toutes  les  deux  ne  manquent  pas  de  le  numéroter  comme  étant  le  premier  vers. 

**'  Celle  ini-antation  n'est  pas  du  Rig  Vcdn,  et  je  ne  puis  découvrir  son  orij-'ine.  Uétaclièc  comme  elle 
l'e»!  de  tout  contexte,  il  est  difficile  de  garantir  l'exactitude  de  la  tra<luction. 

<•'  l'n  grand  (wele  divinisé  et  auteur  de  plusieurs  des  hymnes  sirrè,  du  Hiij   Véda. 

<>*  l'ne  classe  de  sa^es divinisés  qui  se  sont  unis  A  Urahm,  la  Substance  Universelle,  par  la  vertu  de 
la  médiLitioo. 

♦»  Voir  note  338. 
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Répétons  la  loi!  (et  Ton  prononce  le  premier  vers  d'un  traité  de  lois  *^*). 

Ici  est  leDharmajijnâsâ*^-!  (et  l'on  en  répète  le  premier  vers). 

Ici  est  le  Bralimajijuàsâ  *^!  (et  l'on  en  récite  le  premier  vers). 

Que  nous  soyons  couverts  de  bonheur  et  de  gloire  !  Que  la  grâce  du  Seigneur 
soit  sur  nous  pour  chanter  le  sacrifice  et  le  Seigneur  du  sacrifice!  Que  la  béné- 
diction (divine)  repose  sur  le  s  humains!  Que  sa  vertu  curative  soit  sur  nous 
(pour  nous  guérir  de  nos  maux)  !  Que  nous  soyons  bénis,  nous  bipèdes!  Que  les 
quadrupèdes  soient  bénis  ! 

Om! 

Adoration  à  Brahm  !  Adoration  au  Feu  !  Adoration  à  la  Terre  !  Adoration 
aux  plantes  médicinales  !  Adoration  à  la  Parole  !  Adoration  au  Seigneur  de  la 
Parole''^!  J'adore  le  glorieux  Visch  nu. 

Cette  adoration  doit  être  répétée  trois  fois. 

Om  !  Brahni  !  Bhur  bhuvas  svah  •'^^  ! 
Paix  !  Paix  !  Paix  ! 

Tu  es  comme  une  pluie.  (Lave)  donc  et  détruis  mon  péché! 

Qu'une  véritable  bénédiction  provienne  de  ce  sacrifice  ! 

Que  les  divinités  des  Eaux  sacrées  *^  soient  satisfaites  !  (et  l'on  répand  en 
leur  honneur,  ici  et  dans  les  vers  suivants,  des  libations  d'eau,  ou  des  fleurs, 
ou  du  riz,  ou  du  sésame,  etc.). 

Que  Prajâpati^^"  soit  satisfait! 

Que  Brahm  soit  satisfait  ! 

Que  les  Védas  soient  satisfaits  ! 

Que  les  dieux  soient  satisfaits  ! 


■•51  Le  texte  ne  spécifie  pas  le  traité  dont  il  s'agit. 

*^-  Nom  d'un  traité  sur  le  rituel. 

*^3  Traité  sur  la  counaissauce  de  Brahm. 

•154  VâchaspaU  =  Brihaspati,  q.  v.  note  200. 

4S5  Voir  notes  45  et  75. 

s*  Les  eaux  sacrées  sont  les  lîeuves  et  les  étangs  sacrés  de  l'Inde  qui  sont  des  lieux  de  pèlerinages 
et  d'ablutions.  Pour  leur  satisfaction  et  celle  de  tous  les  êtres  qui  suivent,  il  faut  faire  les  offrandes  dont 
il  est  parlé  dans  le  texte. 

■•57  v'oir  note  69. 
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Que  les  chantres  sacrés  soient  satisfaits! 

Que  tous  les  mètres  *^  soient  satisfaits! 

Que  la  syllabe  Om  ""  soit  satisfaite  ! 

Que  la  syllabe  vaschat*'^  soit  satisfaite! 

Que  les  sons  mystiques  *"  soient  satisfaits  ! 

Que  Sâvitri  **"'-  soit  satisfaite  ! 

Que  les  sacridces  soient  satisfaits  ! 

Que  le  ciel  et  la  terre  soient  satisfaits  ! 

Que  l'atmosphère  soit  satisfaite! 

Que  les  jours  et  les  nuits  soient  satisfaits  ! 

Que  le5  nombres  *^  soient  satisfaits  ! 

Que  les  Siddhas*"  soient  satisfaits  ! 

Que  les  mers  soient  satisfaites  ! 

Que  les  fleuves  soient  satisfaits  ! 

Que  les  montagnes  soient  satisfaites  ! 

Que  les  lieux  sacrés  (de  pèleriuag-e)  soient  satisfaits  ! 

Que  les  plantes  médicinales  soient  satisfaites  ! 

Que  toutes  les  plantes  soient  satisfaites  ! 

Que  les  Gandharvas  *'^  soient  satisfaits! 

Que  les  Apsaras  **^^  soient  satisfaites  ! 

Que  les  Nâgas**"  soient  satisfaits! 

Que  les  oiseaux  soient  satisfaits  ! 


«•  Les  mètres  personnifiés  et  divinisés  doivent  être  satisraits  d'avoir  été  récités  et  répétés  avec  adora- 
tion et  sans  Taule  dans  la  manière  de  les  scander. 

4i»  Voir  iioU  3^. 

*">  La  syllabe  vatchat  est  comme  om  personnifiée  et  divinisée.  On  prononce  et  répète  cette  syllabe 
avec  adoration. 

<"  Voir  notes  45  et  75. 

«*  Voir  note  ZH. 

**^  Les  ino intations  sacrées  comme  om,  vaschat,  la  gdyatri,  etc  ,  devant  être  répétées  un  certain 
nombre  d«  fois,  c'e'^t  prihablemeutcle  res  nombres  qu'il  s'agit  ici. 

*^  Les  Siddhas  sont  une  espèce  de  demi-dieux.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-huit  mille  et  habi- 
tent r«spaoe  qui  se  trouve  entre  le  soleil  et  les  sept  planètes. 

*15  Esp.ic«  d'être»  divins  inférii-'un  aux  dieux  &  qui  ils  servent  de  chantres  et  de  musiciens.  Ils  se 
dittin^nient  |iar  une  extrême  concupiscence. 

***  É(muses  divines  des  Gandharvas  (voir  note  précédente)  et  célèbres  par  leur  beauté  et  la  légèreté 
de  Ifur»  m'eum. 

**^  Les  Nij^as  sont  une  espèce  de  démons  avec  une  tète  humiine  et  un  corps  de  serpent.  Ils  habitent 
PitAla,  le  plus  inférieur  des  sept  mondes  infernaux  (voir  fin  de  note  45). 
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Que  les  vaches  soient  satisfaites  ! 

Que  les  divins  Sâdiiyas  ''^^  soicnit  satisfaits  ! 

Que  les  Brahmanes  soient  satisfaits  ! 

Que  les  Yalischas*''^  soient  satisfaits  ! 

Que  les  démons  soient  satisfaits! 

Que  les  malins  esprits  ''™  soient  satisfaits  ! 

Que  tous  les  êtres,  quels  qu'ils  puissent  être,  soient  satisfaits! 

(Jusqu'ici  l'cm  avait  le  cordon  sacré  *''  passé  sur  l'épaule  gauche  et  sous  le 
bras  droit,  maintenant)  on  l'ote  de  dessous  le  bras  droit,  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  seulement  suspendu  au  cou  en  forme  de  collier. 

Ce  qui  suit  ici  a  rapport  aux  Rischis  ou  chantres  sacrés. 

Que  les  Shatarchinas  ''~^  soient  satisfaits  ? 
Que  les  Mâdhyamas  "^  soient  satisfaits  ! 
Que  les  Gritsamadas"^  soient  satisfaits! 
Que  Vishvâraitra  '^'^  soit  satisfait  ! 
Que  Vâmadéva  '''^  soit  satisfait  ! 
Qu'Atri  *"  soit  satisfait  1 
Que  Bharadvâja "^  soit  satisfait! 

/ 

■168  Voir  noie  374. 

469  Espèce  d'ogres  célestes,  parents  des  démons  Ràkscliasas  et  esclaves  de  Kuvera,  dieu  de  la 
richesse. 

"»  Voir  note  121. 

<"  Le  céléhre  cordon  sacré  des  Brahmanes  doit  avoir  trois  coudées  de  longueur  et  être  confectionné 
de  (ils  de  coton.  Il  est  porté  sur  l'épaule  gauche,  passe  sous  le  bras  droit  et  descend  jusqu'à  la  hanche 
droite.  11  doit  être  composé  de  quatre-vingt-un  fils  tordus  Pour  le  confectionner,  l'on  prend  à  peu  prés 
300  coudées  de  (ils  simples  que  l'on  plie  en  trois  et  que  l'on  tord  en  un  seul  cordon  de  trois  fils.  On 
plie  de  nouveau  celui-ci  en  l,rois  et  on  les  tord  eu  un  seul  cordon  qui  a  neuf  fils.  On  plie  de  nouveau 
celui-ci  en  trois  et  on  le  tord  en  un  seul  cordon  qui  a  vingt-sept  fils;  enfin  l'on  plie  encore  celui-ci  en 
trois,  et  on  le  tord  en  un  seul  cordon  qui  a  donc  quatre-vingt-un  fils  simples  et  qui  doit  avoir  une  longueur 
de  trois  coudées.  Tout  Brahmnne  devrait  lui-même  confectionner  son  cordon  sacré,  cependant  main- 
tenant l'on  en  fait  u  i  commerce.  Les  Kshitryas  portent  un  cordon  de  chanvre  et  les  Vaisliyas  de  laine. 

4'2  Noms  des  olianires  sacrés  des  hymnes  de  la  première  section  du  Rig   Véda. 

■*'3  Noms  des  chantres  sacrés  de  la  partie  moyenne  du  Rig  Véda. 

■*'*  Noms  des  chantres  sacrés  de  la  seconde  section  du  Rig  Véda. 

■l"  Voir  note  46. 

■'■'6  Chantre  sacré  delà  quatrième  section  du  Rig  Véda. 

■"'  Chantre  sacré  de  plusieurs  hymnes  du  Rig  Véda. 

4^8  Chantre  sacré  d'une  partie  des  sections  VI,  IX  et  X  du  Rig  Vecla. 


72  ANNALES   DU    MUSEE   GUIMET 

Que  Vasischta  *"'  soit  satisfait  ! 
Que  les  Pragâthas  V  soient  satisfaits  ! 
Que  les  Pâvamànyas  *'*  soient  satisfaits! 
Que  les  Ksliudrasiiktas  ^*-  soient  satisfaits  ! 
Que  les  Mahâsûktas  *^  soient  satisfaits! 

Ici  Ton  passe  le  cordon  sacré  '^*  sur  l'épaulo  droite  et  sous  le  bras  gauche, 
de  manière  à  ce  qu'il  descende  jusqu'à  la  hanche  gauche)  et  l'on  dit  : 

QueSumantu  *^,  Jaimini*^,Vaishainpâyana**^,  Paila*^,  et  les  auteurs  des 
Siitrabhâschvas**',  du  Bhârata  **\  et  du  Mahàbhârata^",  soient  satisfaits! 

Que  Jânanti*^-,  Bâhavi*^',  Gàrgya*"*,  Gautama  *»',  Shâkalia  **',  Bâbhra- 
vya*''',  Mândavya*'^,  et  Mândukeya*-''  soient  satisfaits! 

Que  Gargi™',  surnommée  Vâchakuavi,  soit  satisfaite! 

Que  Vadavâ  ^*,  surnommée  Prâtitheyi,  soit  satisfaite  ! 

Que  Sulabhà  ^^,  surnommée  Alaitréyi,  soit  satisfaite  ! 

Je  satisfais  le  traité  Kahola  ^^. 


*'*  Voir  note  51. 

<»"  Hymnes  de  section  VIII  du  Rig  Véda. 

«i  Noms  de  quelques  hymnes  du  Rig  et  île  YAtheirva  Véda. 

<"'  Les  courls  hymnes  du  Rig  Véda. 

*s'  I  es  grands  hymnes  du  Rig  Véda, 

■•'*  Voir  note  4"!. 

*'^  Nom  d'un  grand  sage,  auteur  d'un  Irailé  de  législallon. 

**  ■  Nom  d'nn  grand  s.ige,  fondateur  de  Kécole  de  philosophie  PuivaMimamsa. 

■""  Nom  de  l'auteur  du  Yajur  noir. 

*"  L'n  grand  sage  et  proraulgaleur  zélé  du  Rig   Véda. 

**'  Commentaires  dfs  Sûiras,  traités  donnant  la  compréhension  des  hymnes  vétliques  et  des  ouvrage 
de  rituel,  docirme,  grammaire,  etc. 

<"  Histoire  des  guerres  des  fils  de  Bhnrata  (vi)ir  note  9). 

*"  Ije  grand  et  célèbre  poéni"  épique  des  Indous  sur  la  guerre  civile  et  friiticide  des  Kauravos  et  des 
Pânduvas,  tous  deux  descendants  du  roi  Bharata. 

***  Grand  sage. 

<*■>  Sage  et  auteur. 

*••  Auteur  cle  la  section  Pàdapatha  du  .>;ima  N'eda. 

**'^  Voir  note  i9. 

**''  L'n  ancien  grammairien, 

"'  Un  sage. 

*^  Ancien  sage  et  auteur. 

**•■>  Un  sage. 

*o*  E[)oU!-e  de  GSrgya  (voir  note  i'Ji). 

*"'  Femme  célèbre. 

*"'  Une  fainte  et  célèbre  mendiante. 

*^  Tous  les  traites  qui  suivent,  personniûes  et  divinisés,  ont  droit  à  l'adoration.  On  satisfait  à  leur 
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Je  satisfais  le  traité  Kaushitaka. 

Je  satisfais  (le  traité)  Maliâkausliitaka. 

Je  satisfais  (le  traité)  Paingya. 

Je  satisfais  (le  traité)  Mahâpaiiigya. 

Je  satisfais  (le  traité)  Suyajna. 

Je  satisfais  (le  traité)  Sâukhjayana. 

Je  satisfais  (le  traité)  Aitereya. 

Je  satisfais  (le  traité)  Maliaitereya. 

Je  satisfais  la  Shânkala  ^°'\ 

Je  satisfais  la  Bhâsclikala  ^°'^. 

Je  satisfais  Sujàtavaktra^"''. 

Je  satisfais  Auilavuhi  ■'°^. 

Je  satisfais  Maliaudavâhi  ^"^ 

Je  satisfais  Saujâuii  '^°'^. 

Je  satisfais  Shaunaka^*°. 

Je  satisfais  Aslivalàyana  ^". 

Et  que  tous  les  autres  maîtres  et  auteurs  sacrés  (que  je  puis  avoir  oubliés) 
soient  satisfaits  ! 

Que  le  Seigneur  éternel  prenne  plaisir  à  ce  rite  di^^dé  Sacrifice  de  Braliin 
accompli  par  la  méditation  et  la  récitation,  (car  c'est  pour  lui  que  je  l'accomplis 
et)  non  pour  moi.  Qu'il  soit  àBrahm  uu  sacrifice  de  bonne  odeur! 

exigence,  en  se  souveuant    d'eux,  en  mentionnant  leur  nom  et  en  leur  offrant  des  libations  d'eau  ;  ou 
des  fleurs,  du  riz,  du  sésame,  etc. 

SCI  École  iihilosophique  et  Rig  véilique. 

5"^  Ecole  de  philosoiiliie  védique. 

""^  Auteur  védique. 

50"  Célèbre  auteur  védique. 

^"8  Auteur  védique. 

5<"  Auteur  védique. 

^'O  Auteur  védique. 

5"  Nom  de  l'auteur  d'un  ouvrage  sur  !■_■  rituel  (voir  note  11"/). 


l-'IN    DU    SACRIFICE    DE    BRAHM 


An.n.  g.  —  VII  1" 


CIIAIMTRE  VI 

CULTE  RENDU    AUX   MANES    DES    PARENTS    DÉFUNTS     '- 

J'offre  une  libation  à  mon  pèro,  de  ti'l  nom,  de  telle  famille  et  de  telle  tribu, 
(et  il  fimt  répéter  ses  noms). 

J'offre  une  libation    à  mOH  graud-pcrC,  detel  nom,  de  telle-  familleeldelelletribu. 

—  à  mon  aïeul,  —  — 

—  à  ma  mère,  —  — 

—  à  ma  grand-mère  paternelle,  —  — 

—  à  mou  aïeule  paternelle,  —  — 

—  à  la  seconde  femme  **^  de  mon  père,  —  — 

—  à  mon  grand-père  maternel,  avec  sa 

femme,  —  — 

—  à  mon  aïeul  matcn'nel  avec  sa  femme,  —  — 

—  à  mon  bisaïeul  maternelavec  sa  femme,  —  — 

—  à  feu  mes  enfiuils,  —  — 

—  à  mon  oncle  paternel  avec  sa  femme,  —  — 

—  ù  mon  oncle  maternel  avec  sa  femme,  —  — 

—  à  mon  frère  et  son  épouse,  —  — 

*>*  Il  Ml  clair  que,  parmi  les  personnes  énumérées  ici,  il  ne  faut  faire  des  libations  et  répéter  leurs 
aomt  qu'autant  qu'elles  sont  défunte;. 

'"  C-.-la  ne  veut  pas  nécessairement  dire  une  femme  qu'a  prise  mon  pcre  après  la  mort  de  sa  première 
femme,  mais  auM  la  s'cnnde  i-n  rang  des  femmes  de  mon  père.  Il  faut  se  souvenir  que  les  Indous  sont 
[lolfgamcs  et  même  jKilyaudres  dans  quelques  disiriels  du  Sud. 
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J'offre  une  libation  à  uia  taiite  paternelle  avec  son  luari 

et  ses   enfants,  de  tel  nom,  de  lelle  famille  et  de  telle  Irilm. 

—  à  ma  tante  maternelle  avec  son  nuiii 

et  ses  enfants,  —  — 

—  à  ma  sœur,  son  mari  et  ses  enfants,       —  — 

—  à  mon  beau- frère  avec  sa  femme  et 

ses  enfants,  —  — 

—  à  mon  maître   siûrituel  ^"  avec  sa 

femme  et  ses  enfants,  —  — 

—  à  mon  disciple"^,  mon  ami,  etc.  —  — 

Après  avoir  fait  cf^s  liliations  aux  mânes  des  parents  défunts,  l'on  dit  : 

Que  depuis  Brahma  jusqu'au  plus  stupide,  soit  dieux,  soit  Rischis  ^'^,  soit 
parents,  soit  toute  autre  personne,  eu  général,  qu'ils  soient  tous  satisfaits  (de 
cette  libation  que  je  leur  offi-e)  ! 

Que  tous  les  pères,  les  mères,  les  grand'mères,  etc.,  etc.,  soient  satisfaits  ! 

Que  cette  libation  d'eau  mêlée  de  sésame  soit  une  satisfaction  rafraîchis- 
sante à  tous  les  Ijillions  de  générations  passées  qui  ont  habité  dans  ces  sept 
îles  "~  et  dans  tous  les  mondes,  depuis  celui-ci  jusque  dans  celui  de  Brahma ^^^! 

Quant  à  ceux  df  notre  tribu  et  de  notre  famille  qui  sont  morts  sans  laisser 
d'enfants ^^',  qu'ils  soient  satisfaits  de  l'eau  que  je  leur  offre  en  tordant  mou 
cordon  sacré!  (Et  l'on  tord  le  cordon  sacré  qui  est  resté  mouillé  par  le  bain 
que  l'on  a  pris.) 

Que  Janâi'daua  ^^\  le  fils  de  Vasudeva,  prenne  plaisir  à  ce  culte  rendu  aux 
mânes  des  parents  défunts  ! 

5**  Voir  note  4. 

515  II  est  évident  qu'il  n'y  a  que  le  maîlre  spirituel  qui  puisse  offrir  des  libations  à  des  disciples  défunts. 

515  Voir  note  3. 

51'  Voir  note  320. 

518  Voir  note  45 

519  C'est  une  grande  humiliation  et  la  preuve  de  péchés  commis  dans  une  précédente  existence  trans- 
migratoire que  de  n'avoir  point  d'enfants.  Les  âmes  des  défunts  qui  n'ont  point  eu  d'enfants  sont  punies 
même  après  la  mort  et  souffrent  de  la  soif,  car  on  ne  leur  donne  que  les  quelques  gouttes  d'eau  que 
l'on  extrait  du  cordon  sacré  en  le  tordant. 

523  Voir  note  279. 

FIN     DU     CULTE    DES    MANES 


CHAPITRE  VII 

CULTE    DU    SOLEIL 

Adoration  au  glorieux  Gauesha  ^-*  ! 
Hari^22| 

Om! 

^  Par  la  Grâce  de  Dieu  du  Rischi  et  du  maître  .spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  de  la  vie  de  Brahm,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc,  du  Manvan- 
tara  de  Vaivasvata  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de  cette 
période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  l'île  de  Jambu,  dans  le  district 
forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du  Godavéri,  telle  année  de  l'ère 
Shâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle  saison,  tel  mois,  tel  demi-mois, 
telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire,  telle  conjonction  du  soleil,  de 
la  lune,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec  les  signes  du  zodiaqne,  dans 
cet  univers,  dans  Tlndostan,  moi,  de  telle  tribu,  de  telle  famille  et  de  tel  nom, 
j'accomplirai  les  douze  actes  d'adoration  au  soleil,  qui  suivent  pour  le  bien  de 
mon  âme,  afin  de  plaire  au  glori<^ux  Savitri,  ce  soleil,  ceNâràjana^-'  et  afin 
d'obtenir  les  récompenses  promises  i)ar  l'Ecriture,  la  Tradition ^-^  et  les 
Purânas^**. 


5«i  Voir  note  .37. 

s»«  Vt.ir  nnle  2i:2. 

"ï  Pour  toutes  !<?«  expreuion.s  d«  ce  p.ira?rjphe,  voir  notes  .Î-SO. 

S"  Voir  note  338. 

»»  Voir  note  :«». 

5««  Voir  note  301. 
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Ici  est  la  méditation. 

11  faut  méditer  incessamment  sur  ce  Nârâyana^^'  qui  demeure  dans  le 
disque  du  soleil  assis  sur  un  lotus,  qui  a  des  bracelets,  un  crocodile  pour 
boucle  d'oreille,  un  diadème,  un  collier,  un  corps  luisant  comme  de  l'or,  et 
qui  tient  dans  sa  main  une  conque  et  un  disque. 

(Ici  suivent  les  douze  adorations ^^)  : 

1 .  Om  !  ^^^  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Mitra  ^^°  ! 

2.  Om!  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Ravi  ! 

3.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Sfirya  ! 

4.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Bhrmu  ! 

5.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Khaga  ! 

6.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Pusch! 

7.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Hiranyagarbha  ! 

8.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Marici  ! 

9.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  d'Aditya  ! 

10.  Om!  Gloire  au  Soleil  sous  le  nom  de  Savitri  ! 

1 1 .  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  d'Arka  : 

12.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Bhâskara  ! 

Je  (bois)  et  introduis  dans  mon  estomac  l'eau  sacrée  du  bain  de  pieds  du 
Soleil '^\  car  elle  éloigne  toute  mort  prématurée  et  toute  maladie. 
Glorieux  Râma  !  Glorieux  Râma  ^^^  ! 


52'  Voir  note  338. 

528  Ces  adorations  sont  accomplies  en  faisant  des  libations  ou  le  salut  d'usage.  Celui-ci  se  fait  en 
pressant  les  deux  mains  ouvertes  Tune  contre  l'autre,  en  se  les  présentant  ainsi  devant  la  face  de 
manière  que  les  pouces  touchent  le  nez  et  les  index  le  front  et  en  s'inclinant. 

529  Voir  note  3S. 

530  Chacun  de  ces  noms   a   une  signification  spéciale  qu'il  est  facile  de  trouver  dans  le  dictionnaire. 

531  Voir  note  iii.  Ou  ne  sait  trop  si  l'on  liaigne  actuellement  les  pieds  d'une  idole  représentant  le 
soleil  et  qui  a  une  forme  humaine  ou  si  l'on  ne  fait  que  se  l'imaginer  et  boire  de  l'eau  dans  laquelle  le 
soleil  s'est  comme  baigné  en  s'y  mirant. 

=32  Voir  note  191. 
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CHAPITRE  VIII 


SACRIFICE  APPELE  VAI  SH  VADE  VA  ^35 

Adoration  au  glorieux  Ganesha  ^''  ! 

Après  s'être  rincé  la  bouche  et  avoir  accompli  1(^  Rite  de  la  Restriction  de 
la  Respiration  ^,  l'on  se  souvient  de  la  contrée  que  l'on  habite  et  du  temps 
(oîi  l'on  vit  comme  suit)  : 

^Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  et  du  maître  spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  do  la  vie  de  Brahm,  (hi  Kalpa  du  Sanglier  Blanc,  du  Manvan- 
tara  de  Vaivasvata,  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de  cette 
période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  le  pays  de  Baratha,  dans  le  dis- 
trict forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du  Godavéri,  telle  année  de  l'ère 
Shâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle  saison,  tel  mois,  tel  demi- 
mois,  telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire,  telle  conjonction  du 
soleil,  de  la  lune,  do  Jupiter  et  des  autres  planâtes  avi^c  les  signes  du  zodiaque, 
dans  cet  univers,  dans  l'indostan,  moi,  de  telle  tribu,  de  telle  famille  et  de  tel 
nom,  j'accomplirai  pour  mon  propre  bien    et  pour  celui  du  chef  de  cette 

*"  Je  conterre  dans  la  Iraduclion  le  nom  sanscrit  qui  veut  dire  Diru  rie  tout  on  peut-être  tovx  les 
dieux:  i-'cil-à-dire  sacrifice  à  l'ensemble  des  dieux.  Cepemlaiil  comme  dera  est  au  siiiffulier  et  que 
ce  «acriU  ■<•,  ainsi  qu'un  le  verra  dans  le  telle,  est  ailre-^sé  au  feu,  y  crois  que  Vaislivadeva  veut  dire  diiu 
de  tout,  c'esl-i-dire   le  feu,  que  les   ludous  imaginent  pénétrer  l'univers   tout  entier  (voir  note  548). 

i'<  Vi.ir  fiole  37. 

»»»  Voir  nol«  72. 

**»  Pour  une  explication  des  différente!  expresiions  de  ce  paragraphe,  voir  note*  3-20. 
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famille  ^^'',  afin  d'éloigner  les  cinq  dangers  ^'^  et  pour  la  consécration  de  moi- 
même  et  de  ces  mets,  j'accomplirai,  dis-je,  le  double  sacrifice  du  soir  et  du 
matin  ^^'  appelé  Vaishvadova  eu  une  seule  fois  par  le  moyen  do  ces  mets 
préparés  sur  le  feu  sacré. 

L'incantation  suivante  commençant  par  ô  Feu  adorable  a  pour  chantre 
sacré  Vasushruta  fils  d'Atri,  pour  divinité  le  Feu  et  pour  mètre  le  Trischtup. 

L'incantation  ipii  vient  ensuite  et  qui  commence  par  Viens  ici  a  pour 
chantre  sacré  Vâmadeva  fils  de  Gotamade  la  famille  de  Rahugana,  pour  divi- 
nité le  Feu  (_'t  [lour  mètre  le  Trischtup. 

On  les  emploie  pour  l'invocation  au  Feu. 

Om  ! 

«  0_Feu  adorable,  sage  hôte  de  nos  maisons,  approche-toi  de  nos  sacrifices. 
«  Ayant  tué  tous  (nos)  ennemis,  apporte  (nous)  en  les  dépouilles.  »  (Rig 
Véda,  m,  S,  18,  5.) 

«  Viens  ici,  o  Feu  sacrificateur,  et  assieds-toi!  Conduis-nous  en  avant  sans 
«  danger  et  confortablement  !  Que  le  ciel  et  la  terre  qui  furment  tout  l'iiui- 
«  vers  satisfassent  à  tes  désirs  et  que  toi  tu  sacrifies  aux  dieux  pour  leur  bon 
«  plaisir!  »  [Rig  Véda,  I,  5,24,  2.) 

Ici  l'on  appelle  la  divinité  en  répandant  du  riz,  (^on  prend  un  pot  dans  lequel 
il  y  a  du  feu),  on  ôte  le  couvercle  (et  on  prononce  les  Sons  Mystiques  comme 
suit)  : 

Tous  les  Sohs  Mystiques  ont  pour  chantre  sacré  Prajùpati  surnommé  Para- 
meschti,  pour  divinité  le  Feu  et  pour  mètre  le  Brihati  ^°. 

"■  Quand  le  chef  de  la  famille  est  un  Brahmane  et  qu'il  ofûcie  lui-même,  il  n'a  pas  besoin  de 
prononcer  ces  mots  et  pour  le  chef  de  la  famille;  ils  doivent  être  répétés  lorsiiue  le  prêtre  officiant 
n'est  point  de  la  famille. 

538  C'est-à-dire  le  quintuple  danger  que  l'on  cuurt  de  détruire  quelque  vie  d'insecle,  soit  fourmi  ou 
moucheron,  parles  cinq  ustensiles  suivants  :1e  foyer,  le  mortier  dans  lequel  on  pulvérise  les  condiments 
pour  la  sauce  de  riz,  la  pierre  sur  laquelle  on  réduit  eu  pâte  en  les  mêlant  avec  de  l'eau  les  condiments 
pour  la  sauce  de  riz,  le  halai  et  le  pot  à  eau. 

^33  \\  parait  qu'autrefois  l'on  accomplissait  ce  ritj  deux  fois  par  jour,  soir  et  matin.  De  nos  jours  les 
Brahmanes  se  contentent  de  l'accomplir  une  fois  seulement. 

5*0  Voir  note  61.  .    _ 
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Ou  les  répète  pour  la  consécration  du  feu  sacrilicatoirc. 

Oui,  bliur,  b/iuvas,  scuh. 

«  J'érige  le  feu  sacré  qui  porte  le  nom  rie  brillanl.  » 

Et  l'on  jette  dans  le  feu  sacré  des  niort'eaux  de  bois  arrosés  d'eau  bénite,  on 
auime  le  feu  en  soufllant  dans  un  tuyau  de  jonc  ou  de  bambou,  et  on  médite 
SOI*  le  feu. 

L'incantation  commençant  par  11  a  quatre  cornes  a  pour  chantre  sacré 
Vamadéva,  lils  de  Gotama,  pour  divinité  le  Feu,  et  pour  mètre  le  Trischtup. 

Elle  est  employée  pour  l'adoration  do  l'image  du  Feu. 

Om  ! 

"*  «  11  a  (piatre  cornes,  trois  pieds,  deux  tètes,  sept  mains,  ce  feu  divin 
«  sous  sa  forme  de  Soleil  ;  comme  un  bœuf  lié  par  trois  liens,  mugit  et 
«  s'élance,  ainsi  ce  dieu- soleil  fait  son  entiée  dans  ce  monde  des  mortels.  » 
{Rig  Véda,  III,  8,  10,  3.) 

"^0  toi  qui  a  sept  mains,  quatre  cornes,  sej)!  langues,  deux  tètes,  trois 
pieds,  une  bouche  adorable,  qui  es  assis  confortablement,  tui  au  doux  sou- 
rire, qui  entoure  de  ton  bras  droit  ta  divine  épouse  Svâhâ  et  de  ton  l)ras 
gauche  ta  divine  épouse  Svadhâ,  qui  tiens  dans  tes  (quatre)  mains  droites 
renseigne  de  la  force  "^,  des  mets,  une  cuillère  (à  beurre)  et  une  double 
cuillère^  et  dans  tes  trois  mains  gauches  une  lance,  un  éventail  et  un  pot, 
toi  qui  es  là  assis  devant  nous  sous  la  forme  du  feu  sacriricatoire,  ô  Feu  divin, 
tils  di;  Vishvanara,  toi  enseigne  ^^^  de  la  famille  Shaudilya"^",  toi  qui  es  là 
devant  moi,  sois-moi  propice  et  favorable  ! 

Ml  Pour  la  siirniûoatioii  des  eipressions  étranges  de  cette  iiicanlatioii,  je  suis  le  cominenlaire  du  tex!c 
sanscrit,  |ijr  Sâjaiia.  I^s  qualres  curnes  seivieiil  les  qualres  iiriiicij)ales  direclioiis  de  la 
Irose  de»  veuls,  les  trois  pieds  seraient  les  trois  principaux  de  quatre  Vèdas,  les  deux 
tètes  seraient  la  nuit  et  le  jour,  les  sept  bras  seraient  l'S  sept  ciiuliurs  des  rayons  du  soleil  ; 
enfin,  .semblable  à  un  lirpuf  mugissant  que  l'on  a  attache  de  liens  forts,  le  soK'il  lié  par  les  trois  liens 
des  saisons,  de  l'année  et  du  jour,  s'élance  dans  les  airs  faisant  entendre  sa  voix  dans  l'orage  et  le 
tonnerre.  Cette  explication  n'est  point  trop  satisfaisante,  je  la  donne  pourhirit,  faute  de  mieux. 

^*'  L'incantation  qui   suit  n'est  jioint  prise  du  Rig   Vrda   et  semble  rencbi-rir  sur  celle  qui  précède. 

^4J  Sbakti,  l'enseigne  ou  le  si|.'ne  de  la  force  est  tantôt  le  simulacre  de  l'organe  génératif  léuiiniu, 
tantôt  un  instrument  de  guerre  (voir  notes  149  et  151). 

^**  Ustensile  en  bois  avec  un  seul  manche  ayant  un  réceptacle  en  l'orme  de  cuillère  à  chacune  de  ses 
extrémités. 

"5  Voir  note  161. 

***  Une  trii>u  ou  subdivision  célèbre  de  la  casie  des  Brahmanes  (voir  note  20). 
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Ici  OU  rassemble  (les  ollraudes  du  sacrilice)  eu  un  iiioncoau,  ou  les  parsème 
d'herbo  sacrée,  on  les  arrose  d'oaii  bénite,  puis  on  mot  du  riz  (dans  un  pot) 
sur  le  ti'U,  ou  l'ân-ose  d'eau  br^nilc,  (uii  laissi'  cuire  un  peu),  puis  le  retirant 
de  dessus  le  feu  ou  le  place  entre  le  feu  et  soi,  on  l'arrose  de  beurre  fondu 
(après  (juui  Ton  [irononce  l'incantaliou  qui  v;i  suivre). 

La  triple  incantation  commençant  par  0  feu  qui  connais  toutes  choses  a 
pour  chantre  saero  Vasushruta,  fils  d'Atri,  pour  divinité  le  Feu  ot  pour  métro 
le  Trischtup. 

On  en  répète  les  deux  premiers  vers  en  saluant  les  dieux  et  le  dernier  en 
les  adorant''". 

Om  ! 

«  (0  Fou)  qui  connais  toutes  choses^''*  fais  nous  traverser  toute  difficulté  et 
«  toute  tribulation  comme  un  vaisseau  traverse  les  ondes  de  la  mer.  Chanté  par 
«  nous  comme  autrefois  par  Atri^'"°,  entends-nous,  ô  gardien  de  nos  corps  ! 

«  Moi,  (pauvre)  mortel,  je  te  loue  et  je  t'offre  de  (bon)  cœur  mon  adoration 
«  à  toi  l'Immortel.  0  Feu,  toi  qui  connais  toutes  choses,  donne-nous  la 
«  prospérité  et  fais  que  moi  et  ma  postérité  nous  obtenions  l'immortalité. 

«  0  Feu  qui  connais  toutes  choses,  accorde  à  l'honnne  pieux  la  prospérité  ! 
«  Qu'il  soit  ici-bas  riche  (.'u  chevaux,  postéiité,  en  guerriers  et  en  bétail? 
«  Ainsi  soit- il  !  »  {Rig  Véda,  111,  8,  19,  9-11.) 

Gloire  au  feu  ! 

Pour  l'onction  des  dieux  j'olfre  de  la  poudre  de  bois  de  sandal  et  d'aloès. 

Pour  l'adoration  des  dieux  j'olfre  des  fleurs. 

Pour  l'adoration  de  tous  les  êtres  divins  j'offre  du  riz. 

Ici  l'on  se  f;iit  In  marque  frontale^'",  on  se  lave  les  mains  et  (l'nn  dit)  : 

^•^  I/ncte  de  saluer  les  dieux  est  différeut  de  celid  de  les  ndorer.  La  salulalion  se  l'ait  ainsi  ;  ou  iires.se 
les  deux  mains  ouvertes  l'une  contre  l'autre,  on  se  les  présente  devant  le  visage  de  manière  que  les 
pouces  louchent  le  nez  et  les  index  le  front,  et  l'on  s'incline.  L'adoration  est  une  proslernation  ccmi  lele. 

"''S  Les  Indoiis  atlrihiient  au  l'eu  l'omniprésence.  !!  est  dans  les  animaux,  puisque  c'est  lui  qui  brv.lc 
ou  digère  lesalimen's  ;  il  est  dans  le  bois,  puisqu'il  peulpreud-e  l'eu;  dans  les  pierres,  puisque,  Irappées 
l'une  contre  l'autre,  il  en  jaillit  des  étincelles,  etc. 

513  Voir  note  50. 

500  Voir  noie  82. 
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Oni!  Gloire  au  soleil  !  L'offrande  (que  je  répands)  (^st  pour  le  Soleil,  non 
pour  moi. 

Gin  !  Gloire  à  rajàpali  ^•''  !  otto  offrande  (que  je  répands)  est  pour  Prajâ- 
pati,  non  pour  moi. 

Om  !  Gloire  au  Fou!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Feu  non 
puui-  moi. 

Om  !  Gloire  à  Prajâpati  !  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  Prajàpati, 
non  pour  moi. 

Om!  Gloire  à  Sonia  ^•^-  et  à  Vaiiaspati'"^'' !  Cette  offrande  (que  je  répands) 
est  pour  Suma  et  Vauaspati  et  non  pour  mui. 

Om  !  Gloire  au  Feu  et  à  Soma  !  Cette  offrande  que  (je  répands)  est  pour  le 
Feu  et  Soma  et  non  pour  moi. 

Om  !  Gloire  à  Indra ^''^  et  au  Feu  !  Cotte  offrande  ((jne  je  répands)  est 
pour  Indra  et  pour  le  Feu  ot  non  pour  moi. 

Om  !  Gloire  au  Ciel  et  à  la  Terre!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour 
le  Ciel  et  la  Terre  et  non  pour  moi. 

Om!  Gloire  à  Dhanvantari^-'^^  !  Cette  offi-ande  (que  je  répands)  est  pour 
Dhanvantari  et  non  pour  moi. 

Om!  Gloire  à  Indra  !  Cotte  offrande  («pie  je  répands)  est  pour  Indra  et  non 
pournioi. 

Om  !  Gloire  à  tous  les  dieu.x  !  Cette  offrande  (qui'  je  répands)  est  pour  tous 
les  dieux  et  non  pour  moi. 

Om!  gloire  à  Brahm!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  Bralim  et 
non  pour  moi. 

Om!  gloire  à  bliur^^l  Celte  offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Feu  et 
non  pour  moi . 

Om!  gloire  à  bhuvas^'"''  !  Cotte  offrande  (que  je  répands)  osl  puiir  le  Vont, 
non  pour  moi. 


'*'  Voir  noie  CfJ. 

s»«  Voir  noie  102. 

•53  Le  Dieu  des  foréU. 

^^  \'oir  noie  '>!, 

^^  l  hiovaulari  est  t-intùt  le  Soleil  soui  une  de  ses  nombreuses  formes,  tantôt  le  médecin  des  dieux, 

Si*  Voir  noies  45  el  "5  el  leur  lexle. 

'i'  Voir  noies  io  et  75. 
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Om  !  gloire  à  svali  ^^  !  Cotte  offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Soleil, 
et  nnii  pciur  iinu. 

Om  !  gloire  à  Bliurbhuvassvali  !  Cette  offrande  que  je  répands  est  pour 
Prajâpati  et  non  pour  moi. 

Ici  l'on  l'assemble  les  offrandes  de  riz,  de  fleurs,  de  fruits,  que  l'on  a 
répandues,  en  un  monceau,  on  les  parsème  d'herbe  sacrée  et  on  les  arrose 
d'eau  bénite,  (après  quoi  l'on  doit  prononcer  l'incantation  qui  va  suivre). 

L'incantation  qui  commence  par  0  liialra  ne  sois  point  a  pour  chantre 
sacré  Kutsa,  pour  divité  Rudra  et  pour  mètre  le  Jagati  ^''. 

Elle  est  employée  pour  l'onction  des  cendres. 

Om! 

«  0  Rudra ^™  ne  sois  point  l'ennemi  de  nos  fils,  ni  de  nos  petits-fils  et  de 
«  leur  postérité,  ni  de  nos  vaches  ou  de  nos  chevaux  !  Dans  ta  colère  ne  frappe 
i<  point  nos  guerriers.  Nous  t'invoquons  sans  relâche  et  t'offrons  nos  holo- 
«  caustes.  »  (Rig  Véda,  I,  8,  0,  8.) 

Que  le  triple  àge^^^  de  Jamadagni^^  soit  à  mou  front  !  (et  l'on  se  frotte  le 
front  avec  des  cendres  du  feu  sacré). 

Que  le  triple  âge  de  Kashyapa^®^  soit  sur  mon  cou  !  (et  l'on  se  frotte  le  cou 
avec  des  cendres) . 

Que  le  triple  âge  d'Agastya^^*  soit  à  mon  nombril  !  (et  l'on  se  frotte  des 
cendres  sur  le  nombril). 

Que  le  triple  âge  des  dieux  soit  sur  mon  épaule  droite  !  (et  l'on  se  frotte 
l'épaule  droite  avec  des  cendres). 

Que  le  triple  âge  des  dieux  me  soit  donné  sur  l'épaule  gauche  !  (et  l'on  se 
frotte  l'épaule  gauche  avec  des  cendres). 

Que  l'ensemble  des  cent  périodes  (de  la  vie  de  Brahm  ''®^)  soit  sur  ma  tète  ! 
(et  l'on  se  met  des  cendres  sur  la  tête). 

558  Voir  notes  45  et  "5.  •  ç 

553  Voir  note  64. 
560  Voir  note  127. 

56»  LajeuQesse,  râgemiiret  la  vieillesse.  Les  personnes  divines  nommées  ci-après  jouirent  trutesd'ini 
fort  long  âge. 
Sit  Voir  note  47. 
563  Voir  note  62. 

56*  Un  Rischi  ou  chantre  védique  et  sage  de  grand  renom. 
565  Voir  notes  6  et  8. 
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Pour  moi  la  syllabe  bénécliclivo  Om!  Wmv  ui.ii  la  syllabe  bcuodictive  svar  ! 

Pour  Toi,  6  Feu,  le  sacridce  !  pour  Toi  l'adoration  ! 

Que  ce  qui  est  défectueux  (dans  ce  culte  (jui  t'est  rendu)  le  soit  conuno  un 
surplus,  et  que  ce  surplus  te  soit  comme  une  adoration  ! 

Adoration  au  Feu  ! 

0  Fou,  porteur  du  sacrilice^"",  procin-c-moi  IioiiIk^ui-.  (^spéraiu'i\  intelli- 
gence, honneur,  prospérité,  scienci;. 

On  dit  qu'un  oubli  (ou  une  faute  queicoaque)  dans  les  rites  du  sacrifice  (pii 
rend  nul  l'acte  de  ceux  qui  sacrifient,  est  racheté  par  le  seul  souvenir  tlu  saint 
nom  de  Visclmu. 

J'adorerai  donc  sans  cesse  cet  immuable  \'isclinn,  dont  le  souvenir  et  la 
louange  rendent  parfait  même  ce  (jii'il  y  a  di'  défectueux  dans  la  pénitence,  le 
sacrifice,  et  les  autres  l'ites  sacrés. 

Que  le  Seigneur  Éternel,  qui  sous  sa  forme  de  fou  et  de  soleil  consume  le 
sacrifice,  prenne  plaisir  à  ce  sacrifice  du  soir  et  du  matin  ^®^  appelé  le  Vaish- 
vadeva^*  !  C'est  en  son  honneur  qu'il  est  accompli,  et  non  ]/our  moi.  Om  !  Que 
ce  soit  une  offrande  (de  bunui'  odeur)  à  Bralim  ! 

Glorieux  Râma  !  Glorieux  Râma  !  Glorieux  Râma^""  ! 

M«  Le  Feu  esl  appelé  porteur  du  sacrifice,  iiarce  qu'il  le  consume  et  eu  fait  monter  dans  1 1  vapeur 
et  la  fumce  l'essence  jusqu'aux  dieux.  C'est  donc  lui  qui  peut  disposer  les  dieux  en  noire  faveur. 
507  Voir  noie  539. 
S68  Voir  note  033. 
se»  A'oir  noie  191. 
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CHAPITRE   IX 


BALIHÂRANA  OU   RITE  DES    OFFRANDES   DE   BOULES   DE    RIZ 

AUX    DIEUX 


^™  Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Risclii  ot  du  maître  spiiituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  de  la  vie  de  Brahm,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blauc,  du  Man- 
vantara  de  Vaisvasvata,  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de 
cette  période,  dans  le  continent  de  Bliarata,  dans  le  pays  de  Bharata,  dans 
l'ile  de  Jambu,  dans  le  district  forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du 
Godavéri,  telle  année  de  l'ère  Sbâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle 
saison,  toi  mois,  tel  demi-muis,  telle  date,  toi  jour,  telle  constellation  lunaire, 
telle  conjonction  de  la  lune,  du  soleil,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec 
les  signes  du  zodiaque,  dans  cet  univers,  dansl'Indostan,  moi,  do  tel  nom,  de 
telle  famille  et  de  telle  tribu,  j'accomplirai  le  rite  des  offrandes  de  boules  de 
riz  appelé  Balihârana. 

Ici  (l'on  trempe  sondoi^t  dans  l'eau  bénite),  on  décrit  devant  soi  sur  le  sol 
un  cercle  imaginaire  comme  il  suit  (et  l'on  assigne  au  dedans  et  au  dehors  de 
ce  cercle  une  place  à  chacune  des  trente-six  personnes  divines,  ou  autres, 
mentionnées  ci-dessous  en  plaçant  chaque  fois  sur  la  place  de  chacune  d'elles 

^'O  Po-ir  l'explication  de  toutes  les  expressions  de  ce  paragraphe,  voir  notes    3  à  20. 
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une  boule  do  riz.  Ceci  ne  laisse  pas  que  d'être  très  difficile,  puisque  le  cercle 
n'est  qu'imaginaire,  que  les  trente-six  dillërentes  places  ne  sont  mar(iuées  par 
rien  de  visible  et  qu'il  y  a  faute  et  p(Vhé  à  confondre  l'uno  des  places  avec 
l'autre). 

ORIENT 

i'?.  Aux  auges  d'Imlra. 
18.  A  Indra. 


3.'.  A  tous  les  démons  ogres, 


30.  Au  sage  Sanaka  et  à 
tous  les  autres  sa?es 


33.  Aux  mânes  des  parents  défunts. 
En  offrant  la  boule  de  riz  à 
ceux-ci,  il  faut  clianfrer  le 
cordon  sacré  de  i)lace  et 
le  suspendre  sur  l'é- 
paule  droite  eu  le 
taisant  passer  sous 
le    bras   gauche 
(voir  note  471). 


Aux  esprits  qui  rôdent 
le  jour. 


26. 

A 

Brabm, 


29. 


A  tous  les  esprits  malins  et  démons 


35.  Au  chien  Shal  ala 


or 

V 


•IJC) 


34.  Au  chien  Shfima. 


6  rt--^';^o 


23.  Aux  anges  de  Varuna. 

22.  A  Varuna. 

(Siège  du  Urahmane  officiant). 

OCCI  DENT 


Après  avoir  fini  l'offrande  des  boules  de  riz  (on  dit)  : 

«  A  ces  esprits  revenants  et  malins  ■'"  qui  rôdent  jour  et  nuit  désirant  des 


i"«  Voir  note  521. 
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«  sacrifices,  à  ces  anges  de  Yaiiia,  le  dieu  des  lnunnents  iiifiTiiaux,  j'offre 
«  une  oblation  avec  le  désir  d'obtenir  toute  jirospérité.  »  Adoration! 


Ici  l'on  place  une  offrande  de  boules  de  xh  sur  le  sol  (et  l'on  dit)  : 

«  Que  les  corbeaux  viennent,  qu'ils  viennent  di'  l'Orient  et  de  l'Occident, 
«  du  Nord-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Ouest  et  qu'ils  enlèvent  ces  boules  de 
«  riz  que  j'ai  placées  sur  le  sol  !  » 

«  J'offre  des  boules  de  riz  aux  deux  chiens  ^''~,  nés  dans  la  maison  de  Yama, 
appelés  Shâma  et  Shabala,  alin  (ju'ils  prennent  soin  de  moi  dans  le  chemin  de 
de  l'éternité  !  » 

Après  quoi  l'on  place  sur  le  sol  (d'autres)  boules  de  riz  pour  les  chiens 
communs,  pour  les  Pâryas  ^'''^,  pour  les  pécheurs,  (c'est-à-dire  des  personnes 
excommuniées  delà  caste  pour  avoir  manqué  aux  lois  de  caste  et  au  rituel), 
pour  les  esprits  malins  et  pour  les  corbeaux. 

Puis  se  tenant  debout  pendant  à  peu  près  le  temps  qu'il  faut  pour  ti'aire  une 
vache,  on  fait  des  vœux  pour  obtenir  un  jour  propice. 

Après  s'être  lavé  les  mains  et  les  pieds  et  rincé  la  bouche,  on  entre  dans  la 
maison^'''  (et  l'on  dit)  : 

«  Que  la  terre  nous  soit  favorable,  que  l'atmosphère  nous  soit  propice,  que 
«  le  divin  ciel  ne  nous  cause  point  de  fra_yeur  !  Que  les  éclairs  et  les  pluies 
«  nous  arrivent  d'une  diri^ction  favorable,  (|u'ils  nous  arrivent  de  toutes  parts 
«  par  devant  et  par  en  haut.  » 

Paix!  Paix!  Paix! 


'■''-  SliiUna  et  Shabala  les  deux  cliieiis  de  Varna,  le  nocher  des  mondes  infernaux  (voir  note  45), 
correspondent  au  Cerberus  du  Charou  des  Grecs.  Ces  deux  chiens  sont  chargés  de  veiller  à  ce  que  les 
âmes  des  trépassés  ne  passentpasd'uu  enfer  inférieur  dans  un  enfer  supérieur  et  ne  s'échappent  point.  Il 
est  très  ulile  de  se  les  rendre  propices  pendant  que  l'on  vit  sur  la  terre  en  leir  offrant  des  boules  de 
riz,  dont  ils  sont  sensés  manger  l'essence.  L'adoration  de  ces  deux  chiens  est  védique  et  basée  sur 
Rig  Véda,  Vil,  6,  15,  9-13.  Langlois,  qui  ne  comprend  bien  ni  le  texte  de  ce  passage  du  Rig  Véda  ni  le 
commentaire  de  Sayana,  croit  que  ces  deux  chiens  sont  les  deux  pièces  d'un  mortier. 

^'3  Les  Paryas  ne  sont  pas  ce  que  l'on  croit  généralement  à  tort,  les  excommuniés  des  castes  hautes, 
mais  ce  sont  les  castes  qui  ne  se  font  point  scrupule  de  manger  la  chair  sacrée  du  bœuf  ou  de  la  vache. 
Les  Européens  eux-mêmes  ne  sont  que  des  Paryas  aux  yeux  d'un  Brahmane. 

^"'  On  accomplit  ordinairement  les  rites  qui  précédent  dans  la  cour  de  sa  maison  ou  si  elle  n'a  pas  de 
cour,  sur  la  vérandah. 
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Om! 

«  0  Vischnu,  je  t'ai  apporté  cotto  uflVaiulo.  Accepte  ce  sacrifice,  ô  glorieux 
«  Vischnu  !  Que  mes  hymnes  et  mes'  louanges  ajoutent  à  ta  grandeur!  Et 
«  vous,  ô  dieux,  protégez-nous  toujours  de  vos  bénédictions.  »  (Rig 
VéJa,  V,  6,  24,  7.) 

Gloire  à  Vischnu  !  gloire  à  Vischnu!  gloire  à  Vischnu! 


FIN    DU    SACRIKICK    BALIHARAXA 


CHAPITRE  X 

INVESTITURE   DU   CORDON   SACRÉ  "^ 


Adoration  au  gloiieux  Ganeslia^'^! 

Après  s'être  rincé  deux  fois  la  Ijouclie,  et  avoir  accomjjli  le  rite  de  la 
Restriction  de  la  Respiration^"'  (on  dit)  : 

578  Parla  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  et  du  niaitre  spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  delà  vie  de  Bralini,  du  Kalpa  du  Sanglier  blanc,  du  ^^anvan- 
tara  de  Vaivasvata,  de  la  période  du  Kaliyiiga,  du  premier  quartier  de  cette 
période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  le  pays  de  Bharata,  dans  l'île  de 
Jambu,  dans  le  district  forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du  Godavéri, 
telle  année  de  l'ère  Shâlivâbana,  pendant  telle  course  solaire,  telle  saison, 
tel  mois,  tel  demi-mois,  telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire,  telle 
conjonction  de  la  lune,  du  soleil,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec  les 
signes  du  zodiaque,  dans  cet  univers,  dans  l'Indostan,  moi,  de  tel  nom,  de 

5"5  Pour  la  manière  de  confectionner  le  cordon  sacré,  voir  noie  471.  Le  cordon  sacré  est  le  signe 
distinctif  de  la  caste  brahmanique  et  des  deux  castes  suivantes  formant  ensemble  les  trois  castes  des 
deux  fois  nés.  L'investiture  a  lieu  ordinairement  à  l'âge  de  neuf  ans  alors  qu'un  enfant  doit  commencer 
à  «[.prendre  les  Védas  sacrés;  depuis  lors  jusqu'à  sa  mort  Tadepte  ne  doit  plusquiUer  le  cordon  sacré. 
Autsi  souvent  qu'il  se  brise  ou  vieillit,  il  faut  le  remplacer  par  un  nouveau  cordon  qui  est  suspendu  au 
cou  et  sous  le  bras  droit  avant  d'enlever  l'ancien. 

576  Voir  note  37. 

^'''  Voir  note  72. 

5"8  Pour  l'explication  de  toutes  les  expressions  de  ce  paragraphe,  voir  notes  3-20. 

Ann.  g.  —  Vil  1^ 
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telle  faniillo,  do  t<>lle  tribu,  j'accomplirai  par  amour  pour  rÉtoriipl,  et  afin  de 
me  conformer  aux  préceptes  de  l'Écriture,  et  de  la  Tradition  ''"',  lo  rite  de 
l'investiture  du  cordon  sacré. 

L'incantation  Gàvatri.  qui  va  suivre,  a  pour  chantre  sacré  Vishv;linitra, 
fils  de  Gatliin,  pour  divinit  j  lo  Soleil,  et  pour  mètre  le  Gâyatri^^^. 
On  la  répète  en  triplant  lo  cordon  sacré. 

0ml  bhur  bhuvas  svah  tat  savitur  varenyam  bhargo  devasya  dhimahi, 
dhiyo  yo-nah  pradodnj/nt^K 
On  doit  la  répéter  trois  fois. 

L'incantation  do  trois  vers  qui  va  suivre,  et  qui  commence  par  Eaux  qui 
donne;,  a  pour  chantre  sacré  Sindhudvipa,  fils  d'Ainbarischi,  pour  divinités 
les  Eaux,  et  pour  mètre  le  Gâyatri. 

Om! 

«  Eaux  qui  donnez  le  bonheur,  accordez-nous  notre  pain  quotidien,  et  une 
«  grande  et  heureuse  intelligence.  y> 

«  Servez -nous  votre  fluide  fortuné,  comme  de  tendres  mères  le  font  à  leurs 
«  enfants,  o 

«  Bien  vite  nous  prenons  notre  recours  auprès  de  vous  pour  le  pardon  des 
«  péchés  que  vous  accordez.  Eaïux  divines,  rendez -nous  féconds  en  postérité.  » 
(Rii/  Véda,  VII,  6,  5,  1-3.) 

(Jn  la  répète  en  lavant  le  cordon  sacré. 

Après  avoir  ainsi  lavé  le  cordon  sacré,  tout  en  prononçant  l'incantation  des 
Eaux,  on  dit  : 

Bliur^»-'! 
«  Que  Prajûpali  fasse  asseoir  ici  lo  fou,  la  t'-rrc  et  moi  ;  ainsi  que  les  trois 

S'»  Vnir  noies  300. 

'■»  Voir  noie  44. 

^■>  Pour  la  >i;riiiQ-alion  ilr:  celle  célèbre  iocantalion,  voir  note  ~h  «t  son  texie. 

••*  Voir  note  45  et  noie  ''>  et  ion  texte. 
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«mondes,   raimoe  et  toi"*^!  Par  la  vertu  do  cotte  divinité,  assieds-toi  du 
«  côté  du  Nord,  ô  Feu  !  » 

Bhuvas  ^®*  ! 

«  Que  Prajâpati  fasse  asseoir  ici  le  vent,  l'atmosphère  et  moi,  ainsi  que 
«  les  trois  mondes,  l'année  et  toi!  Par  la  vertu  de  cette  divinité,  assieds-toi 
«  du  côté  du  Nord,  ô  Feu!  » 

Svah^»=! 

«  Que  Prajâpati  fasse  asseoir  ici  le  Soleil,  le  jour  et  moi,  ainsi  que  les 
«  trois  mondes,  l'année  et  toi!  Par  la  vertu  de  cette  divinité,  assieds-toi  du 
«  côté  du  Nord,  ô  Feu  !  « 

Bhur,  bhuvas,  svah"'*'^! 

«  Que  Prajâpati  fasse  asseoir  ici  les  lunaisons,  les  directions  de  la  rose  des 
«  vents  et  moi,  ainsi  que  les  trois  mondes,  l'aurore  et  toi!  Par  la  vertu  de 
«  cette  divinité,  assieds-toi  du  côté  du  Nord,  ô  Feu  !  » 

(Ici  l'on  saisit  entre  le  pouce  et  l'index  de  chaque  main  le  cordon  sacré,  on 
le  détord  sur  une  longueur  de  six  à  huit  centimètres,  de  manière  à  pouvoir 
saisir  séparément  les  neuf  fils  principaux  dont  il  est  composé  (voir  note  471), 
et  l'on  dit  :) 

J'attribue  la  syllabe  sacrée  Om  ^''  au  premier  fil. 
J'attribue  le  Feu  au  second  fil. 
J'attribue  les  Serpents  ^^  divins  au 'troisième  fil. 
J'attribue  Soma^*®  au  quatrième  fil. 


^85  On  ne  sait  dans  ce  vers  et  dans  les  suivanis  à  qui  se  rapporte  le  toi,  probablement  au  f^it,  bien 
qu'il  y  ait  tautologie.  Il  fiiut  se  souvenir  que  toutes  les  choses  qui  sont  invitées  à  venir  s'asseoir  prés 
du  sacrifice  sont  personnifiées  et  divinisées. 

'•'^*  Voir  notes  45  et  75  et  leur  texte. 

^'^  Voir  noies  45  et  75. 

58S  Voir  noies  45  et  75. 

^8'  Voir  no;e  38. 

5S8  Voir  note  467. 

^"  Voir  note  102. 
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J'attribue  les  mânes  do  mes  ancêtres  au  cinquième  fil. 
J'attribue  Prajâpati  "^  au  sixième  fil. 
J'attribue  le  Vent  au  septième  fil. 
J'attribue  le  Soleil  au  huitième  fil. 
J'attribue  tous  les  dieux  au  neuvième  fil. 

Ici  l'on  doit  faire  dix  saints  ^'•'*  d'adoration  à  Yama^'^-,  le  dieu  Je  la  mort,  le 
roi  du  royaume  des  mânes,  do  la  famille  do  Vaivasvata,  celui  (jui  punit,  le 
Noir,  le  roi  des  esprits  revenants  et  malins,  et  qui  donue  à  chacun  selon  ses 
œuvres. 

L'incantation  Gâyatri  a  pour  chantre  sacré  Vishvâmitra,  fils  de  Gathin, 
pour  divinité  le  Soleil  et  pour  mètre  le  Gâyatri. 

L'on  s'en  so-t  pour  bénir  l'eau  (dans  laquelle  on  plonge  le  cordon  sacré). 

Oni  !  Bhiiv  b/iuvas  srah  tat  savilur  verenyam  bluirgo  devasya  dhimahi 

Dhiyo  yo  nah  praéodaycU  ^®^. 

Et  il  faut  répéter  cette  célèbre  incantation  jusqu'à  dix  fois. 

Après  avoir  lavé  le  cordon  sacré  dans  cette  eau  ainsi  bénite,  l'on  prononce 
l'incantation  qui  va  suivre. 

L'incantation  de  trois  vers  commençant  par  Le  divin  soleil  a  pour  chantre 
sacré  Praskanva,  fils  de  Kanva,  pour  divinité  le  Soleil,  et  pour  mètre  le 
Gâyatri^»*. 

On  la  récite  lorsque  l'on  retire  le  cordon  sacré  do  l'eau  bénite  dans  laquelle 
on  l'a  lavé. 

«  Le  divin  soleil  qui  voit  tous  les  êtres  s'élève  éclatant  aux  yetix  de 
l'univers,  traîné  par  ses  brillants  coursiers^®-'.  » 

«  Avec  les  ombras  de  la  nuit,  les  étoiles,  semblables  aux  voleurs,  s'enfuient 
devant  le  soleil,  cet  œil  de  l'univers.  » 

«  Tels  que  les  feux  étincelants  ses  rayons  lumineux  éclairent  les  êtres.  » 
(Riy  Véda  I,  4,  8,  1-3.) 

&»o  Voir  noie  69. 

s»i  Voir  no'.e  528. 

5»*  Voir  noie  liO. 

in  Poar  la  gi^j'iiiO  utioii  de  celle  célèbre  iiicaiilition,  voir  noie  75  el  son  lexle. 

'■■**  Voir  noie  44. 

**■'  C'eit-i-dire  Ma  ra;onB  recplendissanis. 
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«  En  tordant  do  mes  mains  et  de  mes  bras  (ce  cordon  sacré  tout  mouillé), 
«je  vous  extrais  vous,  eaux  nourricières^'"  du  divin  soleil  et  des  Ashvins^^^. 

En  disant  cela,  on  tord  le  cordon  sacré  et  ou  le  frappe  trois  fois  entre  les 
paumes  des  mains. 

L'incantation  suivante  qui  commence  par  Mets  le  cordon  sacré  a  pour 
chantre  sacré  Brahma  lui-même,  pour  divinité  l'Esprit  suprême  et  pour 
mètre  le  Trisclitup. 

On  répète  cette  incantation  lorsque  l'on  met  le  cordon  sacré  à  l'adepte, 
afin  que,  dorénavant,  il  puisse  accomplir  les  rites  prescrits  par  l'Écriture  et 
la  Tradition  558. 

Om! 

«  Mets  le  cordon  sacré  et  glorieux  qui  a  été  conçu  eu  même  temps  que 
«  Prajâpati  ^'^  et  même  avant  lui,  qui  procure  la  vie,  l'excellent,  le  brillant  ! 
«  Que  ce  cordon  sacré  t'apporte  force  et  honneur  !  » 

Ici  l'on  passe  premièrement  lebras  droit  dans  le  cordon,  puis  la  tête  de 
manière  à  ce  qu'il  repose  sur  l'épaule  gauche  et  passe  sous  le  bras  droit  en 
descendant  jusqu'à  la  hanche  droite. 

Puis,  ayant  récité  dix  fois  l'incantation  Gâyatri"*^",  on  répète  (aussi  long- 
temps que  possible)  : 

Glorieux  Râma  !  glorieux  Râma  !  glorieux  Râma ''"M  etc.,  etc. 

596  Puschnas  pourrait  être  le  géa.  sing.  et  se  rapporter  au  soleil.  Il  est  préférable,  il  me  semble,  de 
le  prendre  comme  ac.  plur.  et  de  le  rapporter  aux  eaux  bénites  qui  sortent  du  coi  don  sacré  par  la 
pression.  C'est,  me  paraît-il,  le  seul  moyen  de  donner  un  sens  à  cette  phrase  bizarre.  Le  tvâ  ne  peut 
être  que  l'ac.  sing.  et  se  rapporte  au  cordon  qui  est  tordu. 

598  Les  .\shvins  sont  les  deux  divinités  qui  sont  censées  apparaître  avec  l'aurore  assises  dans  un 
chariot  d'or  traîné  par  des  coursiers  blancs. 

593  11  n'est  permis  d'accomplir  aucun  rite  religieux,  ni  de  lira  ou  même  d'apprendre  à  lire  les  Védas 
Bans  avoir  préalablement  reçu  l'investiture  du  cordon  sacré. 

599  Voir  note  69. 

600  Voir  note  75  et  son  texte. 

S"'  L'on  répète  ces  mots  aussi  longtemps  que  possible.  Voir  note  191. 

FIN    DE   l'investiture    DU    CORDON    SACRÉ 
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Sbiva. 

Ganapali. 

Visohnii.          Soleil. 

Shiva         Ganapati. 

Visclinu.          Shiva. 

Vischmi.          Shiva. 
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1. 
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Shiva. 

Soleil. 

Pârvali 

Ganapati. 
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4. 
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5.                  4. 

5.                 4. 

Pîrvati. 

Soleil. 

Parvnti.     Gaiiapati. 

Pârvali.         Vislinu. 

Soleil.        Ganapati  Pârvali.           Soleil. 

NORD 


ORIENT 
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Acârya,  4. 
Adili,  114. 
Agastya,  564. 
Age  (triple),  561. 
Ahavania,  S4. 
Ananta,  169 
Audliav4hi,507. 
Angiras,  439. 
Année  ijidoiie,  16. 
Anuschtup,  60. 
Anjali,  139. 
Apsaras,  466. 
Aschti,  199. 
Ashvalâyana,  117. 
Ashvins,  597. 
Atri,  50. 
Atharva,  355. 
Ayana,  14 

Bâbbravia,497. 
Bâhavi,  493. 
Bail,  3S5. 

Balihavana,  chap.  IX. 
Bhagiratha,  30. 
Bhairava,  1S2. 
Bhânu,  282. 
Bharadvâja,  48. 
Bharata  (oi),  9. 
Bharata  (listoire),  490. 
Bhâsclikala,  505. 
Bhop,  418. 
Bbûta,  121. 


Brahm,  5  et  350. 
Brahm,  5. 
Brahmajijnasa,  453. 
Biahmaloka,  185. 
Brahmanes,  308 
Brahmanaspati,  200. 
Braliinenili'a,  330. 
Briluiti,  61. 

Chaitanya,  212. 
Chronologie  iiidoue,  6. 
Conque,  325. 
Constellation  lunaire,  299. 
Cordon  sacré,  471. 
Course  solaire,  14. 

Dadhikra,  3.53. 
Dandaka,  12. 
Date  indoue,  1^. 
Demi-mois  indou,  17. 
Dhama,  89. 
Dhanvantari,  555. 
Dharmajijnasa,  452. 
Dvâparayuija,  8. 

Écriture,  300. 

Ekapadavirat,  105. 

Entête  de  l'incantation,  67  et  75. 

Être  Universel,  307. 

Êtres  favoris,  89. 

Feu,  53,  103,548,566. 


Feu  domestique,  84. 
Furies,  97. 

Ganapati,  303. 
Ganéshn,  37. 
Gandliarvas,  465. 
Gargya,  494. 
Gargi,  500. 
Garuda,  233. 
Garliapatya,  84. 
Ciautama,  49. 
Gfiyatri  (mètre),  44. 
Gâyatri  (incantation),  75. 
Govinda,  180. 
Guru,  281. 

Hari,  262. 

Iles,  320. 

Incantations,  364  à  365. 
Indra,  57. 
Ishvara,  168. 

Jagati,  64. 
Jaimini,  486. 
Jamadagni,  47. 
Jamlni,  11. 
Jananti,  492. 
Janârdana,  279. 
Jupiter,  56. 

Kahola,  503. 
Kali,432. 
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Kali;ugti,  8. 
Kalpa,  6. 
Kash.Tapa,  5Î. 
Kaushituka,  504. 
Kt'shaTa,  1'.  0. 
Krischiia,  119. 
Kshalr>as.  ;09. 
KsluiJrasvikla,  482. 
Kuukuma,  393. 
Kurma,  117. 

Uk&hmi.  259. 

MahftbhSrata,  491. 
Mahâsukla,  4S3. 
Maliaudavâhi,  508. 
Mahàvrata,  440. 
Manas,  31^. 
ManJavya.  498. 
MaaJukeya,  499. 
Mauu,  ~. 
MauNU,  97. 
Maïque  frontale,  82, 
MaruU,  419. 
Mères  divines,  319. 
Méru,  Il  el  181. 
Mitra,  57  et  1 15. 
Mois  indou,  17. 
MouUes  (trois),  283. 

Nfigas,  467. 
Naravana,  338. 
Nirrili,  165. 
Norme  rituelle,  85. 

Om,  38. 

Paila,  488. 

Pancâyataua,  S02. 

Paakti,  62. 

Pào  supâri,  411. 

Parias,  5^3. 

Paridhi.  314. 

Pârvati,  260  et  339. 

Païamànjaf,  4Î2. 

Pis,  146. 

Poisson  (iiicaraation),  142. 

Prajapali,  69. 


Prakrili  (inetn>),  95. 
Prakrlti  (Jivinilé),  342. 
Prulischln,  100. 
Pur.'iiias,  SOI. 
Puiusha,  307  et  315. 

Qualités  (trois),  341. 

Rûma,  191. 

Résolution,  3 

Restriction  de  la  respiration, 7i. 

RiscUis,  3. 

Rudra,  127. 

Sacrifice  de  Brabni,  425. 

S&dlivas,  374. 

Saisons,  15. 

Salut.  528. 

tourna,  235. 

Saniidh,314. 

Sainidkeni,  442. 

Sandliyà,  1. 

Sanctuaire  domestique,  302 

Sanglier  blanc,  6. 

Sanu'lier  (incarnation),  144. 

SanjanI,  109. 

Sankliyâyana,  134. 

Sarasvati,  88. 

Savitri  (divinité),  173. 

Savitri  (mètre),  322. 

SUabala,  572. 

Shikala,  178. 

Sbâkalya,  496. 

ï-bakti,  543. 

Sbâlivbhana,  13. 

Sbùma,  572. 

Sbankala,  504. 

Sharani,  2'i8. 

Sbaunaka,  MO. 

Sliiva,  32. 

Sliudras,  311. 

Sbruti.t300. 

Si'lilbas,  464. 

Smriti,  3u0. 

Soleil,  55. 

Sonia,  102. 

Sonnette,  332. 

Sous  mystiques,  45  et  75. 


Sujatavaklra,  506. 
Sulabba,  502. 
Sumantu,  485. 
Surabhi,  146. 
S^utalam,  118. 
Sûlraldiashyas,  489. 
SvâUa,  354. 

Tithi,  18. 

Tortue  (incarnation),  143. 
Tradition,  300. 
Tribu,  £0. 
Triple  âge,  051. 
Triscbtup,  03. 
Trois  mondes,  283. 
Trois  yeux,  316. 
Tulasi',  349. 

Uina,  260. 
Upanischad,  94. 
Uschnik,  59. 

Vache  (d'abondance),  146. 
Vadava,  501. 
Vaishanipayajia,  487. 
Vaishvadeva,  533. 
Vaishyas,  310. 
Van,  148. 
Vanaspati,  355. 
Vardhamftna,  99. 
Varuna.  57  et  115. 
Vaschat,  460. 
Vasisclita,  51. 
Vasudeva,  329. 
Vier;,e,  81,  lt'5  et  232. 
Vinayaka,  280. 
Viscbnu,39. 
Vishvaniiira,  46. 
Vrata,  410. 

Yâjnavalkya,  448. 
Yajurveda,  198. 
Yama,  140. 
Vakschas,  469. 
Yeui  (trois),  316. 
Yeux  (mille),  3  iO  et  346. 
Yogis,  449. 
Yuga,  8. 


BIUHMAKARMA' 


PRÉFACE  EN   LANGUE   MARATHI 


PANCAYATANIN  KASl  MANDAVI  ïl 

Vischnupahc'â'jatana  ;  Madbyia  Vischnu,  eishâiii  dishes  Shiva,  âgneyïs 
Ganapati,  nein-ityes  Sûrya,  vûyavlilishcs  DevI  yâ  pramànin  sthâpâve. 

Shivapahôàyatana  :  Madhyin  Shiva,  cisbâais  Mschnu,  âgneyïs  Sûrya, 
neirrityes  Ganapati,  vayavîs  Dcvïya  pramànin  sthfipâve. 

Sûryapahââyatana  :  madliyin  Sûrya,  eisliânidishepûsûn  Icrimânin  Shiva, 
Ganapati,  Visclinu  âni  Dcvi  yâ  pramànin  sthâpâve. 


*  L'original  ajoute  à  ce  titre  le  mot  pustakam,  c'est-à-dire  livre. 

2  Cette  préface  contient  une  description  en  langue  Mârâthi  du  Pancdyatana  ou  Sanctuaire  cîomrs' 
tique.  Dans  ma  Iraduction,  j'ai  fait  paraître  ce  passage  dans  la  note  sur  le  Pancâyatana  (q.  v.)  et  non 
au  commencement  de  l'ouvrage.  La  transcription  du  Mâra'hi  en  caractères  romains  est  la  même  que  celle 
du  Sanscrit  excepté  pour  les  finales  nasales  a»2,  ('/!.  on  qui  se  prononcent  comme  en  Irançais. 

Ann.  g.  —  Vil  13 
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Dev'ipahéàyalana  :  Madhyiii  Dovi,  Vischnu,  Sliiva,  Ganapati,  Sùiya  yâ 
pramânin  oishânikraïuiukarûn  mâiulâve. 

Ganapalipaiiéàyatana  :  Madhyiii  Ganapati,  nanlar  kramâiiin   Vischnu, 
Shiva,  Sûrya  uni  DevI  yaùci  eishâni  kramâniu  sthâpanâ  karâvï. 


BRAHMAKARMA 


ADHYÀYAII  I 


PRATASSANDHYA 


1 

SNANASAN'KALPAH 

Adyetyâdîti o  ^  phalaprâptyartham  kâika,  vâcika,  mânasika,  sâmsargika, 
sprischtâsprischta,  jiiâtâjnâta,  bhuktâbliiikta,  pitàpïta,  âsana,  bhâjana, 
bhojaiia,  shayana,  sambhâschanàcii  vâa'manahkâyopârjitasamastadoschapa  - 
rihârârtham  devabrâhmanasanuidhau  gairgà  bbâgïrathiprâtassnâuam  abam 
karischye. 

Tvara  râjâ  sarvatïrthânâm,  tvam  eva  jagatahpità, 

Yâcitamdehi  me  tïrtham  sarvapâpaihpramucyate. 


3  Ce  signe  veut  dire  et  cetera.  Dans  la  traduction,  au  lieu  de  mettre  et  cetera,  j'ai  complété  le  telle, 
tel  quon  le  trouve  dans  le  chapitre  IV,  car  il  n'était  [as  possible  de  laisser  au  commeneeniKient  de 
l'ouvrage  une  pareille  lacune. 
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It  11  A  S  M  A  1)  H  A  H  A  N  A  M  A  N  T  R  A  II 


Sadyojâtam  prapadvûmi,  sadyojâtâya  vai  uaïuouainah  !  Bliavobhavciiâti- 
bliavo  bhavasva  niâm  bhavodbhavâya  nainali  !  Ag-air  iti  bhasma,  vûyur  iti 
bhasma,  jalain  iti  bhasma,  sthalain  iti  bliasiua,  vyomcti  bhasma,  sarvairlia 
Yâidam  bhasma,  ctûui  cakshuir  sohi  bhasmâni. 


3. 

r U  Â  T  A  s  s  A  N  D 1 1  V  Â  r  H  Â  U  ,\  M  n  II  A  1 1 

Shrigancshâya  namah . 

Om. 

Keshavâya  namali,  iiârâyaiiâya  namah,  inâdhavâya  namah,  govindâya 
namah,  vischnavo  namah,  madhusûdanâya  namali,  trivikramâya  namah, 
vâmanâja  namah,  slirldharâya  namah,  hrischikeshâya  namah,  padnianâ  - 
bhâya  namah,  dâmodarâya  namah,  san-karschaiiâya  namah,  vâsudcvâya 
namah,  pradyumnâya  namah,  aniruddhâya  namah,  puruschottamâya  namah, 
adhokshajâya  namah,  nârasiahàya  namah,  acyutâya  namah,  janârdanâya 
namah,  upendrâya namah,  hai-ayc  namah,  shrîkrischnâya  namali  ! 

Dvirâcamanam  kritvâ,  pranavasya  parabrahma  riscliih,  paramâtmâ  devatâ, 
daivï!?âvatrï  chandah. 

Saptâuâm  vyâhritînâm  kramena  vishvâmitrajamadagnibliaradvàjagaula- 
màtrivasischtliakash3'apâ  rischayali ,  agnivâyusfii'yabnhaspatimitrâvanmen- 
di-avislivedovû  devatàh,  gâyatryuschiiiganuscliUibbi'ihali  pankti  trischtub- 
jaga  ly  ashchandâ  n  si . 

Gâyatryâgâlhinu  vishvâinitrarischih,  savitâ  devatâ,  gâj^ati'I  (liandah. 

Shirasah    prajâpatirrischih,    brahmâgni    vâyvâdityâ     dovatâh,    yajush 
chandah 

Sarveschâm  prfinâyâmc  viniyogah. 

Om  bhùh,  om  bhnv;di,  om  svah,  om  mahah,  om  janali,  om  tapah,  om 
satyam. 
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Om  bliûrbhuvassvah, 
Tatsavitur  varcnyaiu  bhargodevasyadhiinalii. 
Dhiyo  yo  nah  pracodayât. 
Om  âpojyotïrasomritam  bhrahmabbûrbhuvassvarom. 

Pràtassandhyâ  kaiimârl  raktâ,  raktavarnâ,  raklavastrâ,  raktagaudhà, 
raktamâlyfuiulepauâ,  hansavàhaiiâ,  braliniadevatyâ,  crarhapatyâgnyupa- 
stbâiiâ,  rig'vedasainhitâ,  prathaioâ,  bralimasaudhyâ,  vedavatiuàmnï,  maino- 
pàttaduritakshayadvârâ  ;  shrlparaineshvaraprltyartham  prâtassandhyopâslini 
karischye. 

Ayâtuvaradâdevi  aksharain  brahmasammilam. 

Gâyatrï  chandasâm  mâtedam  brahmajuschasva  me. 

Yad  râtryà  kurute  pâpam,  tad  ratryâ  pratimucyate. 

Yad  anhâ  kurute  pâpam  tad  anhâ  pratimucyate. 

Sarva  varne  mahâdevi,  saudhyâvidye  sarasvati 

Ajare  amaré  dovi,  sarvadevi  uamostu  te  ! 
Ojosi,   sahosi,   balamasi,   blirâjosi   devâuâm   dhâmauâmàsi,   vishvamasi 
vishvâyuli,  sarvam  asi  sarvâyuh,  abhibhurom  gâyalrim  âvâhayâmi. 

Sâvitrîm  âvfUiayâmi,  sarasvatïm  âvâhayâmi,  chandarschiu  âvàbayâmi, 
shriyam  âvâhayâmi,  hriyam  âvâhayâmi. 

Apohischtheti  tryricasya    sûktasya    âmbarïschassindhudvîparischili,    âpo 
devatâ,  gâyatrï  chaudah. 
Mârjane  vimyogali. 

Om. 

Apohischthâmayo  bhuvastâna  urje  dadhâtana, 
Maheranâyacakshase . 

Yovashshivatamo  rasastasya  bhâjayatehaûah 
Ushalîriva  mâtarah. 

Tasmâ  arau-gamâmavoyasyakshayâya  jinvatha. 
Apo  janayathâcanah. 
Iti  mârjayet. 
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Sûryaslicoti    nianlrasya  yriji'ia\alkva   upaniscliad   rischih,    sfiiTaniaiiyu- 
inanyupalayo   dovatâli,  prakrili  chaiiclal.i. 
Apaiirâsliauc  viniyogab. 

Om. 

SûryashcainâmanyushcanianyupatayashcamanyukriteLhyah, 

Pcâpebliyorakshautâm. 

Yad  râtryâ  pâpam  akârscham 

Maiiasà  vâcâ  liastàbhyâm 

Padbhyâin  udarena  sbisbnâ, 

Râtris  tad  avaUimpatu 

Yat  kii'iéa  duritam  niayi. 

Idam  aliam  luâiii  ainritayonau  sûryL'jyotisclii  jiibomi,  svâliâ. 

Acamya. 

Apohisclithoti  navarcasya  sûktasya  ambarlschassindhudvlpariscbib,  âpo 
devatà,  gâyatri  chandail,  pancami  vardhamâiiâ,  saptaini  pratischtliâ,  antye 
dve  anuschtubbaii. 

Mârjane  viniyogab. 

Om. 

Apohischtheti  tryricam. 

Shaunodovirabliischlaya  âpobhavantn  pitaye, 

Shanyorabhisravantu  nali. 

Ishâiiâvàryûnâm   ksbayantishcarschanlnâm 

Apoyâcâmi  bhoschajam. 

Apsu  mo  somo  abrivldantarvishvâni  bhescbajâ, 

Agninca  visbvasambhuvam . 

Apah  prinïta  bbescbajam  varûtliani  tanvo'mama, 

Jyokca  sûryam  drisbc. 

Idam  âpab  pravahatayatkincaduntam  inayi, 

Yadvâham  abbidiidroba,  yadvâ  sbcpa  utânritam 

-Vpo  adyânvacârischara  rascua  samagasmabi 

Payasvânagna  âgahitam  raâ  samsrijàvarcasâ. 
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Sasruschistadapasodivânaktanca  sasruscliili. 
Varcnyakratùrahamâclevïravaschuve. 

Bhadranna  iti  asya  cindravimadarischih,  agnihparainâtmâdevatâ,  ekapadâ- 
vii'ât  (handali. 

Bliadranno  apivàtava  manah. 

Ritanceti  tryricasja  mâdhushèhandasoghamarschanarischih,  bhâvavrito 
devatâ,  anuschtup  chandah. 
Aghamarschanc  viiiiyogah . 

Om. 

Ritanca  satyai'icâbhlddhâttapasodhyajâyata, 
Tato  râtryajâyata  tatassamudro  aniavah  ; 
Samudrâd  arnavâd  adhisamvatsaro  ajâyata, 
Ahorâtrâni  vidadhadvishvasya  mischatovashï  ; 
Sûryâcandramasaudliâtâ  yathù  pûrvam  akalpayat, 
Divanca  prithivincâulariksham  atho  svah. 

Acamya. 

Gayatryâgâthinovishvâmitrarischih,  savitâ  devatâ,  gâyatiî  chaiidah. 

Argliyadânc  viniyogah. 

Gâyatrïin  lu'cârya  trivfiram  arghyam  datvâ: 
Asâvâdityo  brahma. 
Prfitardevlmadïtim  johavlmi  madliyandiiia  lulitâsûryasya 
Raye  mitrûvarunâsarvatritele  tokâyatanayâya  shani  yoh. 

Dvirâcamya. 
Prithivîti    mantrasya     mcruprischtharischili,     kûi-mo    devatâ,     sutalani 
chandah. 
Asane  viniyogah 

Om. 
Pfithivi  tvayâ  dhritâ  loka,  devi  tvam  vischininâ  dhritâ 
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Tvanca  dhâiava  mâin  devi,  pavitramkurucâsaiiam. 
Apasarpanlu  te  bhûtâ  yo  bhûlâbhiiiuisanisthitàli. 
Yo  bliûlâ  vighnakarlâras  tenashyaulu  sliivàjnavâ. 
Apakrâmantu  bhûtâni  iiishn(;âssarvaiito  disham. 
Sarvet;cliriin  avirodhoiia  braliniakarina  samârabhe 
Tikshnadanschtramaliàkâva  kalpâutadahanopania. 
Bhairavâya  uaniastubyaiu  anuji'iâu  dâlum  arbasi. 
Au'gusobthâgretu  goviudam,  tarjaniànUi  raahidharaoi, 
Madbyamfiyàm  lirischikcsham  aiiâmikyâiitrivikraraam.  " 
Kaniscbthikyânnyasedvischnum  kaiamadhyotu  màdhavaui. 
YevaiK-a  karavinyâsam  sarvapâpapranâshanam. 

Bhûh  pâdâbhyâunamah  ! 
Bhuvah  jâmibhyânnamah! 
Svah  katibyâunamali! 
Mahah  nûbhvai  namah  ! 
Janah  hridayâya  namab  ! 
Tajjali  kanthâya  namab  ! 
Satyam  lalâtâya  namah! 
Parabrahma  shirase  svâhâ! 

Atha  gâyatri  nyâsah  : 
Tatsarilur  bralimâtmane  liridayâya  namah  ! 
Varenyam  viscliiivâtmane  shirase  svâbû! 
Bhargodevasya  rudrâtmane  shikhâyai  vaschat  ! 
Dhhnahi  laraniâtinanc  kavatâya  hum! 
Dhiyoyono ]\\i\mimdLi\Q  netratrayâya  vauschat  ! 
Praéodayât  satyûtinane  asttâya  phat  l 

Om,bht'i.r  bhuvas  svah  ! 
Itidigbaudhah. 

Gâyatryâ;jâthinovishvâinitrari.schib,  savilâ  devatâ,  gâyatri  chandah,agair- 
niukbani,  bralimâshirah,  viscbnuhridayam,  rudrubkltaiu,  ^ûMkhyâyaiiasago- 
Iratripadâgâyatrl. 
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Marna  aslieschapâpaksliayfuiliiuii  y.'tlul  sliaktir  gâyatrîjapaiu  ahairkari- 

schyc. 

Muktûvidi-umalieiiiaiiïladliavalacliâyairinukliaistryakslinairyuktâmiii- 

dukalàuibaddliamukutâm  tatvârthavarnâtnnkâm, 

Gâyatiliu  varadîdjhayfarkusliakashàli  pâsliam  kapâlara  gunain  slian- 

khaù  çakramathâraviadayugalam  hastairvaliantim  bhaje, 

Sumukham  samputaùcaiva  vitatain  vistritau  tathâ, 

Dviinukhain,  trimiikhancaiva  catuhpaùcamukluin  tathâ. 

Schanraukhadhomukliaùcaiva  vyâpakânjalikam  tathâ. 

Shaliatam  yamapâshai'ica  grathitancolmukolmukam, 

Pralambam  muschtikaùcaiva  matsyaa-kûrmavarâhakam. 

Simhâki'ântam  maliâkiântam  inudgalam  pallavam  tathâ, 

Mah âmâ le  mahâmây e  sarvasbaktisvar ûpi ii i . 

Caturvargastvayi  nyastastasmânmesiddhklâbhava  ! 

Gâyatrîjapam  kritvâpuuashçaschadairgam  kritvâ 
Shubbam  kuruschva  me  bbadro, 
Yashovïryaiita  didii  me. 

Surabhirdhyânashurpai'ica  yonih  kfinnotha  pankajam,  liirgara  nlryâna- 
mudrâca  aschtau  mudrâh  pradarsbayct. 

Mitrojanàuiti  uavarcasya  sûktasya  gâthiuovishvâmitrai'ischdi,  mitro  devatâ, 
trischlup  chandah,  antyâshca  tasrogâyatri. 
Mitropasthâiie  viniyogah. 

Om. 
Mitrojanâiiyâtayati  bruvânomitrodâdhâraprithi\  ïmutadyâm. 
Mitrahkrischtïraniinischâbhicaslite  mitrâya  havyam  gbi-itavajjuliota . 
Prasamiti-amarto  astu  prayasvâiiyasta  âditya  sliikshati  vratena, 
Na  hanyate  na  jïyate  tvoto  nauiam  anho  ashuotyantito  ua  durât. 
Auamivâsa  ilayâ  madantomitaj  iiavovarimanuâpi'ithivyàh , 
Âdityasya  vratamupakshiyauto  vayam  miti-asya  sumatau  syâma. 
Ayam  mitro  iiamasya  sushevo  l'âjâ  sukshatro  ajanischta  vedhâh, 
Tasya  vayam  sumatau  yajiiiyasyâpi  bhadre  saumaiiase  syâma. 
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MaluTnâdityo  namasopasadjo  yâtayaj_jano  griiiatc  sushevah, 

Tasmâ  otalpanyatamâya  jiisclitamagnau  mitràya  liavirfijuliola. 

Mitrasva  carschanï  dlintovo  dcvasya  sânasi, 

Dyumnancitrashravastamain. 

Abhiyonialiinâdivara  mitrobabhûva  saprathâh, 

Abhishravobhih  prithivTm. 

Mitràya  pai'icaycmiro  janâ  abhischflshavaso, 

Sa  dcvân  visbvân  bibbarti. 

Mitro  dovoshvâyushu  jaiulyavriktabarbiscbe, 

Iscba  ischtavratâ  akah. 

Tadvodivo  duhitaro  vibhâtli-upabruva  uscbaso  yajnaketub, 

Vayam  syâmayashasojancshu  taddyausbca  dhattàm  pritbivïcadevl. 

Yâiu  sadàsarvabhûtâni  sthâvarâni  çarânica, 

Sâyam  prâtarnamasyanti  sa  ma  sandhyâ  abhirakshatu  ! 

Oni,  namah  ! 
Ora. 

Prâcyaidisbe  iadrâya  namah. 

Àgneyaidishc  agnaye  namah. 

Dakshinfiyaidisho  yamâya  namah. 

Nairrityaidishe  nirritaye  namah. 

Praticyaidishc  variinâya  namah. 

Vâyavyaidishc  vâyavo  namah. 

Udicyaidishe  somâya  namah. 

Ishânyaidishe  Ishvarâya  namah. 

Ûrdhvâyaidishc  brahmane  namah. 

Adharâyaidishc  anantâya namah. 

Sandhyâyai  namah  ,  sarasvatyai  namah ,  gâyatryai  namah ,  sâvitryai 
namah,  sarvcbhyo  dcvebhyo namah. 

Àngirasasainyagârgyeti  tripravarânvlta  amukagotrotpannoham  rigve- 
dasya  âshvalûyanasûtra  shâkalaslulkhâdhyâyi,  amukadcvasharmâham,  bho 
guro,  blio  dovati,'  tvfim  rdiani  abhivridayc. 
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Namobrahmauyadevfiya   gobrâhmanahitâyaca,  jagaddhitûya    kpischnâya 
goviiulâya  namonamah. 

Uttame  sliikharc  jâte  Lhûmyâm  parvatamûrdhani, 
Brâhmanebhyobhyanujnâtâ  gâcha  devi  yathâsukliam, 
Stutâ  maya  varadâ  vedamâtâ  pracodayanti  pavane  d^^jâtâ, 
Ayuh  prithivyâm  dravinam  brahmavarcasam  mahyam  datvâ  prajâtum 

brahmalokam. 
Brahinalokâya  namah. 
Rudralokâya   namah. 
Viscli  nul  ûkfij'a  nam  ah . 

Saudhyâj^ai  namah,  sarasvatyai  namah,  ^•odflya  namah,  vedapuruscbfiya 
namah,  sarvebhyo  devebhyo  namah,  sarvebhyo  bràhmanebhyo  namah. 
Âkâshâtpatitam  toyam  yathâgacchati  sâgaram, 
Sarvadevanamaskârah  keshavam  pratigacchati. 

Anena  prâtassandhyàkhyoua  kormanâ  shriparomeshvarah  pnyot;lm. 

Karmânte  dvirâcâmet. 

Shrîarâm. 


ADIIVÂYAII    II 


MADHYANHASANDHYA 


Shriganeshâya  namali 
Atha  mâdhyûnhasandhyâ  prârambhali . 

PûrvaYadclviràcamanara  prânâvâmanca  kritvâ  : 

Mâdhyâuliasaiidhyâ  yiivânâ,  slivetâ,  shvetavarnà,  slivetavastrâ,  shveta- 
gandhâ  shvctamâlyânulcpanà,  vrischabhavrdianâ,  riidradaivatyâ,  dakshi- 
nâgnyupasthânâ,  yajurvcdasamhitâ,  dvitlyâ,  rudrasaudhyû,  dharmavatïtiâmnï 
mamopâttadiiritakshayadvûrashrlparaineshvarapnthyartliammûdliyruihasau  - 
dhyopâstiirkarishyc. 

Pûrvavat  fipoliisclitcti  tryriccua  mârjaiiam  kritvû  : 

Àpah  punantviti  mantrasya  nûrfiyananscluli  ûpo  dovatâascliti  çhandab. 

AbhyaiUarashudbyartham  apaprâshaneviniyogah . 

Oin. 

Apah  punantu  pritliivim  pritliivï  pûtâ  punfitu  iiiâiii, 
Puaantu  brahmanaspatirbrahmapûtàpunûtu  inâiu. 
Yaduc<;bischtain  abhojyatn,  yadvâ  dushcaritain  inama, 
Sarvarn  punantu  mâm  âposatûi'ica  pratiypibansvâliii. 


liH  AIIM  AKARMA  ^^'à 

Âcamj'a  : 
Punashca  âpoliischthcti  iiavarccna  niârjauam  kritvâ. 

Âknschnenahiranyastûpassavitâtnschtupsûryodcvata. 

Arg'liyadfiucviniyogah. 

Âkrischnena  rajasâ  vartamâiio  ni\eshayaimamatammartyaàca, 
Hiranyayena  savitâ  ratlienâdevo  yâti  Ijhuvauâni  pasliyan. 
Shrïsûryâya  idam  arghyam  dattam  na  maina. 

Hansaslisluu'iscliad  ityasya  gautamovâmadevarischili,  sûryodevatâ. 

Haiisashshucischadvasurantaiikshasaddhotâ  vediscliadatithirdiironasat, 
Nriscliadvarasadritasadvyoraasadabjâ  gojâ  vitajâ  adrijâritam. 

Shrïsûryâya  idaiu  argliyam  dattam  na  inama. 

Tatsavitur  gâthiiio  vishvâmitrassavitâ  gâyatrl,  argliyadâne  viniyogah. 
Gâyatnmantrena  idaia  argliyam  sliri  sQryâya  dattam  na  marna.  Asâvâdi- 

tyobralima. 
Dvirâcamya  prânânâyamya  prithivîti  manlrasyapûrvavat. 

Atliopasthânam. 

Udutyam  iti trayodasharcasya  sûktasya kânvapiitrapraskanvadschih ,  sûryo- 
devatâ,  navâdyàgàyatryantyâshcatasronusclitiip.  Sûiyopasthâne  viniyogah. 

Om. 
Udutyam  jâtavedasam  devam  vaiianti  ketavah, 
Drishe  vishvâya  aûryam. 
Apatyetâyavoyathâ  nakshatrâyautyakt  ubhih , 
Sûràyavishvacalcshase . 
Adnshramasyaketavovirashmayo  janân  anu, 

Bhrâjanto  agnayo  yathâ. 

Tarani  vishvadarshato,  jyotischkridasi  sûrya, 

Vishvamâbhâsi  rocanam. 

Pratyan  devânâm  vishali  pi-atyaa-udeschimânuschân, 

Pratyan-vishvam  svardrishe. 
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Youàpûvakacakshasri,  bhuraiivantam  janfui  ami, 

Tvam  varuiia  pashyasi. 

A'iil vâaicschi  rajaspritlivaliâmimâno  aktubhih . 

Pasliyan  jaiiniâui  sûrya. 

Saptatvâ  iiarito  ratho  vahanti  (leva  sûrya 

Shocisclikcsham  vicakshana. 

Ayiiktasaptashundhyuvassûrorathasyanaptyah, 

Tâbhir  yâti  svayuktibhili. 

Udvayam  tamasaspai-ijyotischpashyauta  uttarani, 

Dcvam  dcvatrâsûryam  agaiima  jyotir  uttamam. 

Udyanadya  initramaba  ârohamiuttarûn  divam, 

Hridrogam  marna  sûrya  harimânanca  iiâshaya. 

Sliukescliu  mobarimânam  ropanâkâsu  dadhmasi, 

Atho  bâridravcscbu  me  liarimânani  uidadlimasi. 

Udagâdayain  âdityo  viskvenasabasà  saba, 

Dviscbantaiii  niahyam  randhayannio  aliain  dviscbate  radbam. 

Yâm  sadâsarvabhutâiii stbâvaiâni  carânica, 
Sâyampratar  namasyanti  sa  ma  sandhyâ  abbirakschatu. 

Oin,  iiamab  ! 

Purvavatdinbandbâsanau'gâyatrljapai'ica kritvâ  : 

Aneiia  mâdbyânbasandhyopâsaafdcliyena  karmanâ  sbriparamesbvarab  piï- 
yatâm. 

Tato  dvirâcarnanan  kuryàt. 

Shrïrâma  ! 


ADHYAYAH  III 


SAYAMSANDHYA 


Shrl":anesliâva  namah. 


'D 


Sâvamsandhyâ  prârambhah . 

Prâtarkfilavaclâcaiiianam  prânâ3'âinanca  kuryât. 

Sâyainsandhyâ  vriddhâ,krisclinâ,  krischnavarnâ,  kiisclinavastrâ,  krischna- 
gandhâ,  krischnamâlyânulepanâ  garudavâhanâ,  vischnudevatyâ,  âhava- 
niyâgnyupasthâiiâ,  samavedasamhitâ,  trilïyâ,  vischnusandhyâ,  satyavatl- 
nâmnî,  mamopâttaduritakshayadvârâshrîparameshvaraprityartham  sâyam  - 
sandhyopâstin'karischye. 

Tatah,  apaprâshauamantraparyantam  prâtalikâlavat. 

Agnishccti  mautrasya  yâjnavalkya  upanischad  rischih,  agiiimauyumanyu- 
patirdevatâh,  prakritî  chaudab.  Mauti-âcamaue  viniyogah. 

Om. 

Agnishca  inâmanj'ushca  manyupatayashca 
Manyukritebhyah  pâpebhyorakshantâm . 
Yadaubâ  pâpam  akârscham,  maiiasâ  vàcâ  hastâbhyâai, 
Padbhyâm  udarena  sbishiiâ,  ahastadavalumpatu. 
Yatkinca  duritam  mayi  idam  abam  mâm  amritayonau 
Satyejyotiscbi  jubomi  svâba. 

Acamva. 
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Prâtahkâlavat  navarcena  mârjanam  kritvâ,tathâ  gâyatriiuaiitrena  varunàya 
trivâram  arghj'am  datvâ  : 

Asâvâditjo  brahma. 

Dvirâcaniatiam  prânâyâmanca  kritvâ  ,  prâtahkàlavaddigbandhâsanam 
schadairgam  tathâca  gâvatrljapain  juiiiaslitM  schadan-gain  kritvâ  : 

Yacciddhiteli  dasharcas^-a  sûklasya  ajigarlish  shunahslieparischili,  varu- 
nodevatâjgâyatri  chandah. 
\'arunopasthâiio  vinigogah. 

Om. 

Yacciddbite  visbo  yathâ  pradeva  varuna  vratain, 
Miuimasi  dyavi  dyavi. 

Mû  no  vadhâya  hatnave  jibilânasya  lïradbah 
Mû  brinâaasya  manyavc. 
Vimrilikâya  te  manorathîr  asbvam  na  sanditam, 
Gïbbir  varuiiasïmabi. 

Paiïdii  me  vinianyavah  pataiili  vasya  ischtaye, 
Vayo  na  vasatirupa. 

Kadâ  kshatra  sbriyannaramâvarunamkarâniabe 
Mrilikayorucaksbasam. 

Taditsamânam  âshâte  veaantâ  na  prayuOchatah, 
Dhritavratâya  dâshrusche 
Vcdâyovinâm  padam  antarikshona  patatâm, 
Vodanâvassamudriyab . 
Vcdamâso  dbritavrato  dvâdashaprajâvatab, 
Vcdâya  upojâyate 

Vcda\  âtasya  vartaniin  uror  riscbvasya  briliatah 
Vodâ  ycadhyâsalc. 

Nischasâda  dhribvrato  varunah  pastya'svâ 
Sâmrâjâya  sukratuh. 
Yâm  sadâsarva  bbfitânïli  samâptiparyantam  pratabkâlavat  kuryât. 

Iti  &âyaxnsaudhyâsaiiiûptâ. 

Sbrîiâma. 


ADHYAYAH  IV 


DEVETYADINAM    PUJA 


DEVAPUJA 

Shrîganeshâja  namah. 

Atha  devapûjâprâiâinbliah. 
Acamja,  i)rânâyâinya  : 

Shrlmahâg-anâdbipatave  namah. 

ShrîlakshmïnârâyanâbhYâm  namah. 

Uinàmaheshvarâbhvâm  namah . 

Ischtadevatâbh^'o  namah. 

Kuladevatâbhy 0  namah . 

Vâstudevatàbhyo  namah. 

Grâmadevatâbhyo  namah . 

Sarvebhyo  devebhyo  namah. 

Sarvebliyo  brâhmanebhyo  namonamah. 

Avighnam  astu. 
Harih. 

Om. 

SumukhasLcaika  dantashca  kapilo  gajakarnakah, 
Lambodarasbca  vikato  viglinaiiâsbo  ganâdbipah, 
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Dlu'imrakotur  ganfulhyalvsho  bluUacaiulro  gajânaiiali, 

Dviulashaitâni  nrmiâiii  yah  paUioi.'-cliniuiy;ula[)i, 

Vidyârainbhc  vivahooa  pi-avoslio  uirgaino  (atliâ, 

Sairgrâiue  sairkaloOaiva  viylinanstasya  na  jâyate. 

Shuklâmbaradharaiu  devam  shashivarnanèatiirbhujain, 

Prasannavadanam  dhyâyct  sarvâvighnopasliântayo . 

Sarvaman'galauiâu'galye  shivc  sarvârthasâdhiko, 

Sharanye  tryambake,  gauri,  iiâi-âyani  nauiostu  te. 

Sarvadâ  sarvakâryeschu  nâsti  tcschâin  amairgalani, 

Ycschâm  hridisthu  bhagavâu  mairgalâyatauain  hnril.i. 

Tadeva  bgnam  sudinain,  tadcva  târâbalam,  candrabalain  tadcva, 

Vidyâbalain,  daivabak^m  tadeva hkshmipatc  toirgliriyugamsmarâini. 

LfU)hasteschâm  jayastescliâm,  kiUasteschâiu  parâjayah, 

Yeschâm  iiulïvarashyâmo  hridayastho  janâi-daiial.i. 

Vinâyakam  guruni  lihâiuun  bi'aliinavischiuuuahosh varan, 
Sarasvalim  pranamyâdausarvakâryârthasiddliaye, 

Abhipsilâi-tliasiddliyarthain  pûjitoyassurâsuraih. 

Sarvavighnaharastasmai  ganàdhipataye  namah. 

Sarveschvârabdhakâryeschu  trayastribhuvaiicshvarfdi 

Devâ  dishantu  nassiddhira  iM-ahincsliânajanârdanilh. 
Slirïmadbhagavato  mahâpuruschasya  visclmorfi j  nayfi  pra vartainfuiasya 
adya,  brahinano  dvitïyaparâi-dhc ,  vischiiupadi;,  j^hrlshvetavrufiliakalpc, 
vaivasvataniauvaQtare,  kaliyugc  pratliamac'aranc,  bharatavarsclu;,  bharata- 
khande,  jambudvîpo,  dainlakâranye  deshc,  godâvaryâ  dakshiné  tîre,  shrdi- 
valiana  sliake,  amiikanâmasarnvatsare,  ainukriyaur>,  ainukaritau,  aiuukainâsc, 
amukai»akshc,  araukatithau ,  aiiuikavâsare,  ainukanakshatro,  amnkasthité 
vartamânccandre,  amukasthitc  slirlsùryc,  ainukasthiti'  ilovagiu'aii,  sliosclu'- 
schu  graheschu  ycthriyathamrâsliisthânasllutesclui  satsa,cvain  giiiiavishesclia- 
navishisclitâyâm  shubhapiiiiyatithau  mania  âtmanaslishrntismntipnrânokta  - 
phalaprâptyartliamshrimaliâvisclinu  praniukliapaïK'âyatanadovatâprityarlhani 
yathâ  militupacaraili  pfijanani  abani  kai-isohyo. 

Àdau  nirvighnalâsiddhyarlhain  niahâgana[)atisniaraiiani,  «harirashndliyai*- 
tbam,  schadan'gaiiyâsam  kalashâi-âdhanam,  slian-kiiapûjanani  ghan^âpii- 
janaùca  karischyo. 
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Oni. 
Ganânâm  tvâ  ganapatiiu  liavâiiialiokaviin  kavïnâmupamashravastamam 
Jyeschtliarâjan,    bralunauâinbrahmauaspata,  â  uashshrinvannûtibhis  sida 
Mahâganâdliipatayo  naraali.  [sâdanam. 

Nirvia-hnani  kuru. 

Oin. 
Yatpuruscham  vyadadhuh  katidhâ  vyakalpayaii 
Mukham  kimasya  kau  bîdiù  kâ  urûpâdâ  ucyete. 

Hi'idayâya  namali. 

Om. 
Brâhmanosya  mukham  âsîd  bâhu  râjanyah  kritah, 
Ûrû  tad  asya  yad  vaishyah  padbhyâm  shûdro  ajâyata. 

Shirase  svâliâ. 

Om. 

Gaudramâaïaiiaso  jâtashcakshossûryo  ajâyata 
Mukhâd  iadrashcâgiiishc'a  prânât  vâyurajâyata. 
Shikliâyai  vascliat. 

Om. 
Nàbhyâ  âsid  autariksham  shlsclinor  dyaussamavartata 
Padbhyâm  bhumirdishashshrotrâttathâ  lokà'akalpayan . 

Kavacâya  hum . 

Om. 
Saptasyâsau  paridhayastrissaptasamidhali  kritâh, 
Devâ.  yad  yajùam  tauvâuàbadhnam  puruscham  pashum. 

Netratrayâya  vauschat. 

Om! 

Yajnena  yajnam  ayajaata  devâstâuidharmâni  prathamàuyàsaa 
Teha  nâkam  mahimâiiassacaiitayatra  pûrvé  sâdhyâssauti  devâh. 
Astràya  phat. 
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1. 

KALASHArïlJA 

Kalashasya  mukhe  vischnuli  kanthe  rudrassamâshritah, 

Mule  tatrasthito  brahmû  maclliyo  mfiti-iganâssmritâh, 

Kukshautu  sâgarâssarvesapladvlpâ  vasundharâ. 

Rigvedotlia  yajurvodassûmavcdoliyatharvanah, 

An-gaishca  sahitûssarve  kalashautu  saraashritâh, 

Atra  gâvatrl  sâvitri  shântipuschtikarî  talhâ. 

Àyântu  devapùjârtliain  duritaksliayakârikâh, 

Gan'geca  yamunecaiva  godâvari  sarasvati, 

Narmade  siudha  kâvcri  jalesmiu  saunidhim  kuru, 

Asmin  kalashe  sarvâui  tlrthâin-âvâhayâoii. 
Kalashadevatâbhyo  namah. 
Samastapâjû  paripûrnâftlie  gandhilkshata  puschpâni  samarpàyami . 
Kalashe  dhenumudrâm  pradarshya. 

3. 

s  II  A  N  •  K  II  A  P  V  J  Â 

Shaivkhâdau  candradaivatyam,  kukshau  varunadevatâ  prischthe  prajâpa- 
tishcaiva  agre  gaii-gâsarasvati  trilokyâm  yâni  tïrthùni  vâsudevasyacâjiiayâ 
shan-kho  tischthauti  viprcndrastasmât  shairkham  prapûjayet. 
Tvam  purâsâgarotpanuo  visclinunâ  vidliritali  kare. 
Vaiiditas  sarvadovâiiam  pfuicajauya  iiamostii  te. 
Pâucajanyâya  vidiinlie  pâvainânâya  dhiinahi, 
Taiinashshan-kham  pracodayât. 
Samastopacârârthe  gaadhâksliatapuschpàni  samarpayâmi. 
Shau'khamudrâm  pradarshya. 

4. 

OIIANTAPUJ  A 

Âgamârthantu  devânâin  gamanârthantu  râkshasâra, 
Kuru  ghante  ravain  tatra  devatâvhâiialakshanam. 
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Ghantadevyai  namah. 
Samastopacârûrtlie  gatidhâksliatapuschpâni  samarpavâiui. 

Ghantàmudrâm  pradarslija  ghantâiiâdam  kuryàt. 

5. 

PANGAYATANADEVATÂPÛ JÀ 

Apavitralipavitrùvâ  sarvâvastliâm  gatopivâ, 
Yas  smaret  pundarikâksham  sa  bâhyâbhyaatarashshucih. 
Pûjâdravyâni  prokshya  âtmàuaiu  mârjayet. 

Atha  dhyânam  : 

Shântilkâram  bhûjagashayanaiii  padmauâbham  suresham, 
Vishvâdhâram,  gaganasadrishain  meghavarnam  shubhân-gam, 
Lakshmikântam  kamalauayanam  yogibhirdhyânagamyam 
Vaude  vischnum  bhavabhayabaram  sarvalokaikanàtham. 

Dbyâye  nityam  mabesham  rajatagirinibham  cârucandràvatansam 

Ratnfikalpojvalâa'gam  parashumrigavarâbhïtihastam  prassannam, 

Padmâsïnam  samantât  stutam  amaraganairvyâgbrakritimvasânam, 

Visbvâdyam  vishvavaiidyain  nikkilabbayabaram  paiicavaktrani  tii- 

[netrara. 
Gajavadanam  acintyara  tïkshnadanschtram  trinetram, 

Bribadudaram  asheschain  bluitirâjam  pûrânam, 

Aniaravarasupûjyam  raktavarnam  suresbam, 

Pashupatisûtam  îsbara,  vigbnarâjam  namâmi. 

Dbeyassadâsavitrimandalamadhyavarto, 
Nârâyanas  sarasijâsanasannivîschtali , 
Keyûravàu  makarakundalavâu  kirîtï 
Hârï  hiranmayavapurdbritasban-kbacakrab . 

Dhritvâ  sbriai  :  Àrtiiliirgam  taduparicagadâm  kbetakam  pânapâtram^ 
Nâgaai  liii-gaiica  youiin  shirasi  dhritavatî  râjate  hemavarnâ, 
Àdyâshaktistrirûpâ  trigunaganayutâ  brabmanohetubhùtâ 
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Vishvàdyâ  srischtikartri  marna  vasatugrihe  sarvadâ  suprasauuâ. 
Nauio  dovyai  iiiahadevyai  shivâyai  satatam  nainah, 
Nauiah  prakrityai  bliadrâyai  niyatâli  pianatùsma  tâm. 

SlinuiahâvischnupramukhapancâyataQadovatâbhyo  namah. 
Dliyâuarthe  akshatân  samarpaxfuni. 

Oin. 

Sabasrasl' ï  rschâpuruschassahasrâkshassahasrapàt, 
Sablu'unim  vishvato  vritvâtyâtisclitbad  dasbâu-gulain. 

SbnmahâvischnapramukbapaïKàyatanadevatûbhyo  uamab. 

Âvâbauârtbe  aksbatân  samarpayâiui. 

Oui  ! 

Puruscba  evcdam  sarvain  yad  bbûtam  yacca  bhavyam, 

Utâmritatvasyesbanû  yad  aimeuâtirobati. 
Sbrlmabâviscbnupramukhapaiicâyatauadcvatabliyoïiamab. 
Âsanârtbe  tulasipatrara  samarpayânii. 

Om. 
Etâvâuasya  niabimâto  jàyânsbca  puruscbab 
Pâdijsya  visbvâbbûtâui  tripâdasyânirita  dhi. 
Sluiiiiabâviscbnupramukhapancâyatanadevatâbbyo  namab. 
Pâdayobpâdyamsamarpayâiui. 

Oui. 

Tripadurdbva  udaitpiu-uscliab  pâdosyebâbliavat  puuab, 

Tato  visbvam  vyakrâinat  .sâsbauûsbane  abbi. 
Sbriniahâviscbnupramukliapaiicâyatauadevatàbbyo  uamab. 
Arghyaiii  .samarpayâmi. 

Om. 
Tasmâdvirâlajâyata  virâjo    adliipuruscbah, 
Sa  jâlo  atyaricyata  pasbcâdbbûmim  atbopuralj. 
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Slirîmaliâvischnupram\ilchapanc;\vatuua  (lovatfibliyonainah. 
Âcanianïyain  samarpayâini. 

Om. 

Yatpuruscliona  liavischa  dovà  yajuain  atauvata, 
Vasanto  asyâsîd  âjyara  grischma  idlunashsharaddliavili . 

Shnmàliavischnupramukliapancâyatana  devatâbhyo  namah . 

Snânam  samarpayâmi. 

Pancâmritam  inayânîtam  payodadhigliritam  madliu, 
Sharkarâgudasain  yuktam  suânârtham  pratigrihyatâm. 

Om. 

Âpyâyasva  sametu  te  vislivatas  somavrischnyam 

Bliavâvâjasya  sau'gathe. 
Slirlmaliàviscliuuprainukhapancâyatana  dovatâbhyo  naniali . 
Payasiiâiiaiu  samarpayâmi . 

Om. 

Dadhikrâvano  akârischam  jischnor  ashvasya  vâjinah. 

Surabhino  mukhtlkarat  prana  âyiinschi  târischat. 
Shrlmahâvischnupramukliapaiicâyatanadevatâbhyo  namah. 
Dadhisnânam  samarpayâmi . 

Om.  [dhâma 

Ghritam    mimikslie  ghritamasya   yonir   ghriteshrito   ghritamvasya 
Aimschvadham    âvaha    mâdayasva    svâhâkritam    vrischabha  vakshi 

[havyam. 
Slininahâvischuupramukliapai'icâyata nadcvatâbhyo  namali . 
Ghritasnânam  samarpayâmi . 

Om. 

Madhuvâtâ  ritâyate  madhuksharanti  sindliavah, 

Màdlivïrnas  santvoscbadhib.  ''- 


120  ANNALES    ini    MOSKE    GUIMET 

M;ulluiiiaktam  utoschaso  madluimatprirthivaiu  rajah, 

Madluulvaurastu  nah  pitâ. 

Matlluimâu  no  vanaspalir  niaclhumân  astusûryah 

Mâdlivir  «âvo  bhavantu  nah. 
ShrlmahâvisIiiuipramiikhapaïKÛ^'atanadcvalâbhyonamah. 
Madhusnânani  saniarpayâmi . 

Om. 
Svâduh  pavasva  divvâya  janmane  svâduiindrâya  suhavitunnâmne, 
Svâdiirniitiâva  vaninfiva  vfnave  Lrihaspatajc madhu niâm  adâbhyah. 

Shrimaliâvischnupraniukhapancâyatanadevatâbhyo  naniah. 

Sharkarâsuânam  samarpayâmi. 

Sharkarâsnânruiautaram  apuhisdithcli  liyricena  shudhodakasnânam  samar- 
payâmi, sakala piijâithG  akshatân  samarpayâmi. 

Om. 

Gandhadvârândurâdbarschânnityapusclitân'karïschinîm, 
Ishvarïiii  ^al'vabhul^lIlanl  Ifnii  ihopavhaye  shriyam. 
Shrimahâviscbnupraniukhapancâyatanadevatabhyonamah. 

Schaschthena  gandliodakasnânam  samarpayâmi, 
Shudhodakasnâman  samarpayâmi,  pûi  va  pnjonam  samarpayâmi. 
Shrlmahâvischnupramukhapai'icâyatanadevatâbliyo  iianiali. 
Sarvopacârarthe  gandhâkshatapuschpani  tulasiiiatranca  samarpayâmi. 
Anona   kritapCirvârâdhanona  sbiliiialià\  ischnuin'aniiildiapancnyatana  de- 
vatâh  prïyantâm. 

Uttare  nirmâlyam  visrijet  abischokali,  punischasiiktam,  riidiah,  atliar- 
vashû-scham,  vischnusiiklam,  shrîsûktam,  ityâdio. 

Shriganeshâya  namah. 
Atha  puruschasùktaprârambbah  : 

Harii.i  !  Om. 
Sahasrashirschâpurushas  sahasrâkslias  sabasrapât, 
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Sabhuiuim  vishvatovriUatyalisclilliad  dasliâiryulaiii. 
Puriisclia  ovedaiu  sarvaiii  yad  l)lifttam  yacca  bhavyarn, 
Utâmritatvasyeshâno  yad  annenâtîrohati. 
Etâvâii  asya  inaliiinâto  jyâyânslica  puruschah, 
Pâdosya  Aislivâbliûlfuii  ti-ip;idasyâinritamdivi. 
Tripâdûrdhvaudeit^Jiu'uschali  pâdosyehâbavat  punali . 
Tato  visclivau'vyakrâmat  sâsliaiiânashane  aljhi. 
Tasmâd  virâlajâyata  viràjo  adhipui'uschali, 
Sa  jâto  atyaricyata  paslicâdbliûmira  athopuiab. 
Yatpuruschena  havischâdevâ  yajnamatauvata, 
Vasanto  asyâsïd  âjyam  grîsclima  idhmash  sharaddliavih 
Tamyajnam  barliischi  praukshan  puruscham  jâtam  agratah, 
Tena  devâ  ayajanta  sâdhyârischayashca  ye. 
Tasmâd  yaji'iât  sarvahutas  sambliritam  prischadOjyain, 
Pashûn  tânshçakre  vâyavyân  âranyân  grâniyâshcaye. 
Tasmâd  yajnât  sarvahutaricas  sâmâni  jajnire, 
Chandâusi  jaji'iire  tasmâd  yajus  tasmâd  ajâya ta . 
Tasmâd  ashvâ  ajâyanta  ye  kécobhayâdatah, 
Gâvoha  jajnire  tasmât  tasmâj  jâtâ  ajâvayah. 
Yatpuruscham  vyadadhuhkatidhâvyakalpayau. 
Mukham  kimasya  kau  bâhû  kâ  urû  pâdâ  ucyeto. 
Brâhmanosya  mukhamâsîd  bâhû  râjanyah  kritah, 
Ûrûtadasya  yad  ^aisliyah  padbliyânshûdro  ajâyata. 
Gandramâ  manaso  jâtashcakshos  sûryo  ajâyata, 
Mukhâd  iudrashcâgnislica  prânâdvâyurajâyata. 
Nâbhyâ  àsïdantariksham   shïrschnodyaus  samavaitata 
Padbhyâm  bhiiiiiir  dishashrotrât  tatliâ  lokfi  akalpayan. 
Saptâsyâsan  paridhayas  trissaptasamidhahkritâli, 
Devâ  yadyajnam  tanvâaâ  abadliuam  puruscliam  pashuin. 
Yajnena  yajnam  ayajanta  devâs  tâni  dhai-mâni  pratbamânyâsan, 
TehanâJvam  mahiniânassacantayatra  pûrve  sâdliyâssanti  devàli. 
Iti  puruscliasùktam  samâptani. 
Shrïrâma,    sbîrrâma. 
Shrîmahâvischnupramukhapaùcâyatanadevatâbliyo  namali. 

Ann.  g.  -  VII  ic 
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Balùva.  shriyai,  vashasoiinâdvûva  bliur  liluivas  svah.  Amritûbhischekostu 
shantih  pusohtis  tusclitishcâstu. 

Om. 

TadasUi  luiti-âvaniiiâ  lodaguo  shaiiyor  asinabhjam  idamastn  shastam, 
Ashiaiahi  gâdhain  utapratisclitâm  namo  divo  brihate  sâdauâya. 
Grihâvai  pratisclitâsûklain  tut  pi-atisc!ititataiiiayâ  vâcâ  shanstawam  tasmâd 
yadya[ii  dura  ivapashûulabhatc. 

Grihâvaiiiâiiâ  jigamischati  grihâlii  pashCiaâin  pratischtiiâ,  pratischtliâ. 
Supratischthitam  astu. 

Oni. 

Tamyaji'iain  barhischi  praukshan  puruschaiii  jâtam  âgratab. 

Tena  devâ  ayajanta  sâdhyâ  rischayaslica  ye. 
Shrlmahâvisclinupraniukhapai'icâyatanadevatàbhyo  naniab. 
Vastiârthe  tulasqjatraui  samarpayâiui. 

Om. 

Tasmâd  yajnât  sarvahiitas  sambhritam  pi'iscliadâjyam, 
Pashûii  tânslicakrcvâyavyân  âranyân  grâmyânca  ye. 

Shrimahâvisclmupramukliaparicâyatanadevatâbhyo  nainah . 

Upavastram  samarpayâmi. 

Om. 

Tasmâd  yajnât  sarvahutaricas  sàmâni  jajiiire, 
Ghandânsi  jajnire  tasmâd  yajus  tasmâd  ajâyata. 

Shrïkliaiidam  candaiiam  divyam  gaudhâdhyain  sumanuliaram, 

Vili'panam  siirashresclithacandanam  pratigriliyatâm. 

Malayâcalasambhùtam  ghanasâram  manoliaram, 

Ilridayâuandaiiam  câriicaiidanam  pratigribyalâm. 
Shrimaîiâvisdinupiaiiiiikhaiiantriyolaiiadi'vatâbhyo  namali. 
Vilepauartlie  caiidaiiam samarpayâmi. 
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Akshatâshca  suraslireschtâli  kuirkumaktâs  snslidljliilâli, 

Maya  niveditâ  l)haktyâ  grihânaparameslivara. 
Shrïinahàvischnupraiiiukhapancâyatanadevatâljln-n  iiainah. 
Alaii'kârârthe  akshatâii  samarpayâmi. 

Haridrâ  raùjitâ  devyas  saubhàgya  sukhasampadah, 

Atastvâm  pûjayishschyâmi  grihâna  parameshvaiî. 

Kuirkiunam  kâuuikam  divyam  kâmanâkiinia  sammitam, 

Kuirkumenârcite  devî  grihâna  parameshvari. 

Mastalcâbliaraiiain  devï  sindûrara  nâgasainbliavam, 

Grihâna  vânchitara  devi,  vischnupatni  namostute. 
Shrimahâvischiiupramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Haridrâkim-kumam  parimaladravyam  sindCiram  samarpayâmi, 

Om. 

Tasmàdashvâ  ajâyanta  yo  kecobhayâdatab, 
Gâvûha  jajniretasmâttasmâj  jâtâ  ajâ  vayali. 

Mâlyâdlni  sugandhinimâlatyâdïni  vaiprabho, 
Mayâhritâui  pûjârtham  puschiDânipratigrihyatâm. 
Karavirair  jâtikusumaishcampakairbakulaisli  shubhaih, 
Shatapatraishca  kalhârair  arcayct  parameshvaram. 
Sevantikâbakulacampakapâtalâlijaih    punnâgajâtikaravïrarasâlapuschpaih, 
Bilvapravâlatulasidalamâlatls  tvâmpujayâmi  jagadïshvarame  prasïda. 

Shrïmahavischniipramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Pûjârthe  ritukàlodbhava  pusehpâni  samarpayâmi. 
Keshavâdi  caturvinshati  nâmabhis  tulasïpatrâni samarpayâmi. 

Tridalam  trigunâkâram  trinetrai'ica  tryâyiulham, 

Trijanmapâpasarnhâram  ekabilvamshivârpanam. 

Trishâkhair  bilvapatraishca  achidraih  kâmalaish  shuljhaih. 

Tava  pûjâm  karischyâmi  arpayâmi  sadâshiva. 

Darshanaia  bilvavrikshasya  sparshanam  pâpanàshanam, 

Aghora]3âpasarnhâram  eka  bilvam  shivârpanam. 
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SIn"ïmahâvischiuipi'ainuklu\paruf»vatauadevatâbhyo  nainah. 
Bilvapatràiii  samarpayâmi. 

Oui. 

Yat  piu'iischaai  vyailadimli  kaliJhâ  vyakalpayaii 
Miikham  kima>ya  kau  l)âha  kâ  iu'fipà(U"i  ucyotc 

Vanaspatirasû  dliûpo  Liaiidliàdliyo  gandha  iittamah. 
Aghroyassarvadevânâin  dhûpo  yaiii  prafigrilivatam. 

Slinmahàvischniipi-amiikhapancàyatanadovatàbliyo  iiamah 
Dhûpam  saïuarpayâuii. 

Oni. 

Brâhmaiiosya  luiikhamâsld  bâhfi  râjanyah  kritah, 
Urû  tada>va  yad  vaisliyah  padbliyâm  sliQdro  ajâyata 

Sâjyauca  varti  samyuktam  vanhiiiâ  yojitain  mayfi, 
DIpam  gpiliâiia  dovosha  trailokyatiiuirâpalia, 
Bhaktyâ  dipam  prayaccliâini  devâya  parainâtinane, 
Trahi  raâin  uarakât  ghoràd  dipajyotir  nainostute. 

Slirlmahâvischnupraniukhapancâyatanadevatâbhyo  nainah. 

DIpam  samarpayâmi. 

Om. 

Gaudramâmanaso  jâtâshcakshos  sûryo  aj;iyata. 
Mukhâd indraslicâguishca  prâiiâdvâyur  ajâyata. 

Naivcdyam  grihyatâm  deva  bhaktira  mchyacalâm  kuru, 
fpsitam  me  varara  delii  paratraca  parâii'gatim. 
Sharkarâ  khandukliâdyâiii  dadliikshiragliritûaica, 
Âhâram  bhakshya  bhojyai'ica  naivedyain  pratigrihyatâm. 

Om. 

Tatsavitur  varenyam  bhargo  dovasyadhimahi, 
Dhiyoyo  nah  pracodayât. 
Ili  prokshya  : 
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Shrmiahâvïsclinuprarmikhapai'icâyatanadevatâbhyo  namah. 

Naivedyain  samarpayâmi. 
Om  prâiiâya  svûhâ.  Ora  apâuâ^'a  svâhâ.  Oui  vyâuâya   svâhû.  Oui  udânûya 
svâhâ.  Om  samânàya  svâhâ.  Om  brahmane  svâhâ. 
Naivedyamadhye  pâniyam  samarpayâmi. 

Uttaraposhanam  hastaprakshâlaiiam  mukhaprakshâlanam  samarpayâmi. 
Karodvartanârthe  candanam  samarpayâmi. 

Pùgïphalam  mahaddivyam  nâgavalyâdalairyutam 

Karpûrelà  samâyuktam  tâmbûlam  pratigrihyatâm. 
Shrimahâvischnupramukha  pancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Mukhavâsârthe  pûgïphalatâmbûlam  samarpayâmi. 

Idam  phalam  raayâ  devasthâpitam  pnratastava. 

Tena  me  saphalâvâptirbhavej  janmani  janmani. 

Plialena  phalitam  sarvam  trailokyam  sacarâcaram, 

Tasmât  phalapradânena  saphalâshca  nianorathâh. 
Shrîmahâvischnu  pramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Phalam  samarpayâmi. 

Hiranyagarbhagarbhastham  hemabijam  vibhâvasoh, 

Auanta  punyaphaladam  atash  shântim  prayaccbame. 
Shrimahâvischnu  pramukhapancâyatana  devatâbhyo  namah. 
Suvar napuschpadakshinâm  samarpayâmi . 

Karpùrapûrena  manoharena  suvarnapâtrodara  sarnsthitena, 

Pradiptabhâsâsaha  sau-gatena  uïrâiijadîpam  jagadîsha  kurvo. 

Karpùragauram  karunâvatâram  samsârasârambhujagendrahâram 

Sadâvasautam  hridayâravindebhavambhavânî  sahitam  uamâmi. 
Shrîmahâvischnupramukhapancàyatauadevatâbhyo  namah . 
Karpûradîpam  samarpayâmi. 


0 


m. 


Nabhyâ  âsidantariksham  shîrschnodyaus  samavartata, 
Padbhyâm  bhùmir  dishashrotrâttathâ  lokâ  akalpayan. 

Yàni  kâaica  pâpâni  janmântarakritânica, 
Tâai  tâni  vinashyanti  pradakshina  pade  pade. 
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Shriniahàvischiniprauuikliaiiancàyatauaikn  alâbhvo  uamah. 
Pradakshinâui  samarpayàmi . 

Om. 

Saptâsyâsau  paridhayas  trissaptasamidliah  kritâli. 

Devâ  yad  yajiiam  tanvâuâ  abadhuam  puruscham  paslium. 

Om. 

[nebhyali, 
Namo  mahadbhvû  namo  arbhakobliyo  namo  yuvabhyo  namo  âshi- 
Tajâinadevàu  yadishaknavâraa  nià  jâyasasli  shansamâ  vrilikshadovâh. 

Om. 

Râjâdhirâjâya  prasahya  sàhino. 
Namo  vayam  vaishravanâya  kurmahe, 
Sa  me  kàmân  kâmakâraâya  mahyam, 
Kâmeshvaro  vaishravano  dadâtu, 
Kuverâya  vaishravanâya, 
Mahârâjâya  namah. 

Om.  Svasti. 

Sâmrâjyam  bhaiijyam  svârâjyam  vairâjyamparamcschtyam  râjyam 
Mahâiâjyam  âdhipatyamayam  samaiitaparyâyl  syât, 
Sarvabliaïunas  sârvâyiischa  ântâd  âparârdhât 
Prithivyai  samudraparyantâyâ  ekarâj. 

Iti. 
Tadapyescha'  shlokoljhigito. 
Marutah  pariveschtâro  marutasyâvasau, 
Griboâvikshitasya  kâmaprcrvishvedevâs  sabhâsada. 

Iti. 
Yovai  tâm  hrahmano  voda  amritenâmritâm  purim. 
Tasmai  brahmaca  brahmâca  âyusclikirtim  prajân  dadhub. 
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Shrîmahâvischnu  pramukhapancûyatanadevatâbhjo  namah . 
Mantrapuschpam  samarpayâiui.  Namaskaromi. 

Om. 
Yajnena  yajnaia  avajanta  dcvâstâni  dharmàni  pratliamânyâsaii, 
Teha  iiâliam  mahiniânas  sacantayatrapûrvesâdhyâhsantidevàh. 

Namostvanantâya  sahasramfirtaye , 

Saliasrapâdâkshishirorubâhave. 

Sahasraiiâmne  puruschâya  shâsvate 

Sahasrakoti  yugadliârane  namah. 
Shrïmahâvischnupramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Namaskàram  samarpayâmi. 

Avâhanam  na  jânâmi,  najânâmi  visarjanam, 

Pûjâncaiva  na  jânami,  ksliamyatâm  parameshvara, 

Gatam  pàpam  gatam  duhkham  gatam  dâridryamevaca, 

Agatâsiikhasampatih  piinvâptam  tavadarshanàt. 

Mantrahînam  kriyâliïnani  bhaktihïnam  sureshvara, 

Yatpùjitam  maya  deva  paripûrnam  tadastu  me. 

Aparâdhasahasrâni  kriyante  ahar  nisham  maya, 

Dâsoham  iti  mâm  bhaktyâ  kshamasvaparameshvara. 

Anyathâ  sharanam  nfisti  tvam  cva  sharanam  mama, 

Tasmât  kârunyabhâvena  raksha  raksha  parameshvara. 

Yadaksharapadabhraschtnm  mâtrâhinança  yad  l^havet, 

Tat  sarvam  kshamyatam  deva  prasïdaparameshvara. 
Shrîmahâvischnu  pramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Prârthanâpuschpam  samarpayâmi . 

Etâni  atra  gandhapnschpadhCipadlpanaivedyaphalatâmbûladakshinâprada- 
kshinâtmaka    yathâ  jnânenakritaiiûjancna    shrïmahâvischnupramukhapan  - 
câyatanadevatâh  priyantâm  na  mama. 
Tatsad  brahmârpanamastu. 

Om. 
Vaschat  te  vischnavâsa  âkrinomi  tan  me  juschasva  shipivischta  havyam, 
Vardhantutvâ  suchtutayo  giro  meyCiyam  pâtasvastibhis  sadânah. 
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Vischnavo  naïuo  vischnave  namo  visclinaYonainah. 

Âcainva  : 

Akâlanu-ityuhai-anain  sarvavyâdhivinâslianani , 
Vischnupâclodakain  tirtham  jatliarc  dhârayâmyahain. 


Iti  pûja  samâptâ. 


ADIIYAYAU  V 

BRAHIWAYAJNAH 


Sliriganesbâya  noniab . 

Atliabrahmayajnah. 
Âcamva  prânâuâyamya  desha  kâlau  smritvâ  adyetyàdipûrvocantavartama- 
n.  evam^-unavisheschanavishischtâyâm  shubhapunyatitliau  sbruti.inntipu.  a- 
noktapbda  prâptyarlham  devariscbyâcâryatnptidvâra  sbrlparamescbvara  pa- 
tyarthamnityavidbirûpabrabmayajàenayakchye.  _ 

Pritbivi  tvayâ  dbritâ  lokâ  devi  tvam  viscbnuna  dbrita, 
Tvaiica  dhâraya  mâm  devi  pavitram  kuriRâsanarn. 

Âsane  upavisbya  : 

Urdhvakesbi  virûprdvsbi  mânsasbonita  bhojaue, 
Tiscbtha devi shikbrdjandhc  câmande  hyaparâjite. 
Apasarpantu  te  bhûtâ  ye  bbûtâ  bhûmisamstbitidi, 
Ye  bbûtâvighnakartâras  tenashyantu  shivâjàavfi 
Apakrâmantu  bhûtâni  pishâcâs  sarvato  disbara, 
Sarvesbara  avirodbena  brabmakarma  samârabbe . 
Yidyudasi  vidya  me  pâpmûnain  ritât  satyam  upaimi. 
Udakaspai-sbab.  Brabmânjalimdaksbina  jânû  paristbâpayitva. 

Om  bbùr  bluivas  svab. 
Tat  savitur  varenyambhargodevasyadbïraahi, 
Dbiyo  yo  nahpracodayât. 
ann.  0  -  vu 
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Om  bluir  bhuvas  svali . 
Tat  savitiu-  varonyainbhargodovasyadluiiKilii, 
Dhiyo  yo  nah  pracodayât. 

Oui  bhui-  bhuvas  svah 
Tat  savitur  varonyam  bliargo  devasyadhimahi, 
Dhiyo  yo  nali  pracodayât. 

Aguimilo  purohitamyajnasya  devam  ritvijam, 

Holâram  ratuadhâtainam . 

Agiiih  purvebliir  rischibhir  idyo  nûtanairula, 

Sadevân  eha  vakshati. 

Agninâ  rayim  ashiiavat  poscham  cva  divedive. 

Yashasam  vïravattamam 
Agneyaniyajiianiadhvaram  vishvatah  paribhûrasi, 

Sa  iddcvoschu  gacchati. 

ALTiiir  hotâ  kavi  kratussatvaslicitrashinvastamali. 

Devodevcbhir  âgamat. 

Yadangadâshuschc  tvaia  agiif  bhadraui  karischyasi. 

Tavct  tat  satyam  au'girah. 

Upatvâgnc  dive  dive  doschâvastardhiyâ  vayani. 

Namo  bharanta  emasi. 

Ràjantarn  adhvarâiiâni  gopâm  ritasya  didiviin, 

Vardhamânatn    svedamc. 

Sa  uahpiteva  sûnavegne  sûpâya  nobhava. 

Sacasvâ  nas  svastaye. 

Vâyavâyâhi  darshata. 

Agnir  vai  devânâm  avamo  viscliniili  parainali. 

Atha    mahâvratam. 
Escha  panthâ  olat  karma,  athâtas  sarrihitâyâ  upanischat. 
Vida  magliavat  vida  niahâvratasya  pancavinshatini  sâmidhcnyah. 

Shvetorjotva  agna  âyâhi  vitayc. 

Shan  nodevir  abhischtayc. 
Alhailasya  pamâmnâyasya  samâmnâyas  samâmiifilali. 
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Ma,  va,  i-a,  sa,  ta,  ja,  l)lia,  na,  la,  ga,  sammitam, 

Gauh.  Giiifi. 
Pancasaïuvatsaraiiiavain. 
Athasliiksliâm  pravaksliyâiui,  vriddhiràdaic. 

Yailiiidrûdau  dûsliai-âjùn  mâiiuscliain  vyagàhathrdi,  idam  jaiiâ  upashrutàh. 
Yogîslivaram  3'âjnavalkyam  nâràyanam  iiamaskritya. 
Athâtu  dharmaiu  vyfikliyâsyûuiah,  atliâto  dharmajijriûsâ  atliâto  brahma- 
jijnâsâ. 

Tacchamyoravrinlmalic. 

Gâturu  yaji'uïya  gâtfim  yajnapataye. 

Deivïsvastir  astu  nas  svastir  mânuschebhyah. 

Ûrdlivam  jigâtu  bheschajaiu. 

Shanno  astu  dvipade  shancatuschpade. 

Om  namo  braliinane,  uamo  astvaguaye. 

Namali  i)ritliivyai  nama  oichadliibliyah. 

Namovâce,  namo  vâcaspataye, 

Namo  vischnave  mahatekaromi. 
Jti  trivûram. 

Om  brahina  bbui-  bliuvas  svab. 

Shâutili,   sbântib,   shâiitib. 
Vrischtirasi  vrishca  10e  pâpraâiiam  ritât  satyam  upâgâm. 
Tîrthadevatâs  tripyantu . 
Prajâpatis  tripyatu. 
Brahmâ  tripyatu. 
Vedâs  tripyantu, 
Devâs  tripyantu. 
Rischayas  tripyantu. 
Sarvâni  cbandânsi  tripyantu. 
On-kfiras  tripyatu. 
Vascbat  kâras  tripyatu. 
Vyâhritayas  tripyantu . 
SâvitrI  tripyatu. 
Yajiiâs  tripyantu. 
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Dvâvâpritliivî  fripyatâm. 

Antarikshain  tripyatu. 

Ahorâtrâni  tnp3"antu. 

Sankhyûs  tripyantu. 

Siddhàs  (ripyanlu. 

Saïuuchûs  tripyautu. 

Nadyas  tripyantu, 

G i raya s  tripyantu. 

Kshotrausohadhivanaspatigaudharvâpsarasas  tnpyantu. 

Nâgâs  trip3'antu. 

Vayânsi  tripyautu. 

Gavas  tnpyantu. 

Sâdhyâs  tripyantu. 

Viprâs  tripyantu. 

Yakshâs  tripyantu, 

Raksliânsi  tripyantu. 

Bhiitâni  tripyantu. 

Evani  antâui  tripyantu. 

Nivïti. 

Atharscliayab. 
Shatarcinas  tripyautu. 
Mâdhyamâs  tripyantu. 
Gritsainadas  tripyantu. 
^'isllvâmitras  tripyatu . 
Vâniadevas   tripyatu. 
A  tris  tripyatu. 
Bharadvâjas  tripyatu. 
Vasischthas  tripyatu. 
Pragàthâ    tripyantu. 
Pâvamânyas  tripyantu. 
Kshudrasùktfis  tripyantu. 
Mahâsuklâs  tripyantu. 


BRAllMAKAIiMA 


133 


Piucinâvîtî.  bhâratadharmâcaryâs  Iripyantu. 

Sumantu  jaimiui  vaishampâyana  paila  sûtrabhâschyabhârata  mahâ- 
Jâiianti  bàhavigârgyagautaraashàlialyabâbhravyamândavyamândûko- 
Gargivâcakuavi  tripyatu.  yâs  tripyantu. 

Vaclavâ  prâtîtbeyl  tripyatu. 
Sulabbâniaitreyi  tripyatu. 
Kabolam  tarpayâmi. 
Rauschitakam  tarpayâini. 
Mabâkauscbîtakain  tarpayâmi. 
Paiû'gyara  tarpayâmi. 
Mabâpaiii-gyam  tarpayâmi. 
Suyajiiam  tarpayâmi. 
Sâu-kbyâyanam  tarpayâmi. 
Aitareyam  tarpayâmi. 
Mahaitareyam  tarpayâmi. 
Sbâkalam  tarpayâmi. 
Bâscbkalam  tarpayâmi. 
Sujâtavaktram  tarpayâmi. 
Audavàhim  tarpayâmi. 
Mahaudavâbim  tarpayâmi. 
Saujâmim  tarpayâmi. 
Shauuakam  tarpayâmi. 
Asbvalâyanam  tarpayâmi. 
Yecânye  âcâryâs  te  sarve  tripyautu. 

Anena  brahmayajiiâli.hyeua  karmanà  bhagavàn  shrîparameshTarab  priya- 
tâm  na  marna. 

Tat  sad  bbramârpanam  astu. 


ADIIVAYAII   VI 


PITRIKARMA 


Pitaram  nîlakantliasharuiânaiu  atri  trotram 

Pilâmaham    amukain 

Prapitâmaham 

Mâtarain 

Pitâmahim 

Praj)itâraahïni 

Sapatnajananim 

Mâtâmaham  sapatnîkani.   .     .  .     . 

Mâtulipitâmahainsapatnîkain 

Mâtuhprapitâmaham  sapatiiîkam. 
Taiiayâdiiii  (pufrakanvà  ityâdi).    . 

Pitrivvaiisai)atnikain 

Mâtiilain  sapatiiikam 

Bhiâtaram  sapatnîkam 


Pitribhagiuïnisabhartrikâm  sasulâm. 
Mûtribliagiiiîin  sabliartrikfiin  sasutûtn. 
Atinabhaçiiiîin  sabhartrikûm  sasutûin. 
Slivasliuram  sapatnîkam  sasulani. 
Gurutn  sapatiiîkaiu  sasutam. 
Shiscliya    fipta    ityridio 


vasurûpam    sradhanamas  tariiayûmi. 

rudi'anipam 

âdityarûpam 

vasurûpam 

rudrarûpam.      .     .  .     . 

fulitjarûpam 

âdityarûpara 

vasurûpam 

rudrarûpam 

âdilyai'ùpam 

vasurûpam 

vasurûj)am 

vasurûpam 

vasurûpam 

vasurûpam 

vasurûpam 

vasurûpam 

vasurûpam 

vasurûpam 

vasurûpam 
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Pitritarpaiiaiu  kritvâ  : 
Abralimaslainbhaparyautam  devarschi  pitriinanavâh, 
Tripyantu  pitaras  sarve  mâtrimâtâ  raahâdayah. 
Atitakiilakolînâm  saptadvîpaaivàsinâni. 
Âbrahmabliuvanâllokâd  idam  astu  tilodakam. 
Ye  kecâsmat  kulejâtâ  aputrâgotrJnonu-itah. 
Te  grihnantu  mayâdattam  sûtrauischpîdauodakam. 


Aliéna  pitritarpanena  jaaardana  vasudevah  priyatâm. 


Al)  Il  VA  VA  11   Vil 

SÙRYANAMASKÀRAKARMA 

Shrîganeshâyanomah . 
Haiih. 

Om. 

Adyctyâdi  „  pCirvoccaritavartamânacvamgunavisheschanavisliischtâyâni 
shubhapuiiyatithau  mania  âtmanashshrutismritipurânoklophalaprûptyarthani 
shnsavitrisûrvaiiâi-àvanaprîtlivaitlioin  (Ivâiliishaiiania^kâiâkhvain  karma  ka- 
rischyo. 

Alhadhyânam.  vischtah, 

Dheyas    sadâ    savitrimandalamadhyavarto   nârâyanas  sarasijâsanasanni- 
Keyûravân  makarakundalavân  kintihârlliiraiimayavapurdhntashaiikliaca- 

krah. 

Om  mitrâya  namali.  Om  ravaye  namali.  Om  sùryâyanamah.  Om  bliâvaue 

namali.  Om  kliagâya  uamali.   Om    piischnc  namali.   Oui    liiiaiiyagarbhâya 

namali.  Om  maricayc  namali.  Om  âdityâya  iiamali.  Om   .savitro  iiamali.  Oui 

aïkâya  namali.  Om  Miaskarâya  iiamah. 

Akâlaiiirityiiharaiiam  sarvavyâdliivinâshaiiam, 
Suryapâdodakam  lirtliam  jathare  dhârayâinyalia  ii. 

Slirïrâma.  Shrirâma. 


ÂDIIVAVAII   VIII 


VAISHVADEVAH 


Slirïganeshâja  namah. 

Atha  vaishvadevah. 

Àcamya  prânâiiâyamya  deshakâlau  sairkirtya  advetyâdi  pûrvoccaritavar- 
laiiiânaevamguna  visheschanavisliischtâyâm  shubhapunyatithau  raaraa  âtma 
uah  j'ajamânasyavâ  shrutismntipiirâiioktaphalapraptyartliain  pai'icasûnâpa- 
nuttaye  pâvakâgnau  siddlifuiueua  annasamskârârtham  âtmasam^kârartham 
prâtassayam   vaishvadevau  tantrenakarischye. 

Juschtodamûnâ  âtreyo  vasushrutognisstrischtup. 

Ehyague  râhfigano  gautamo  vâinadevognisstrischtup. 

Agnyûvâhane  viiiiyogah. 

Om. 

Juschto  dauiûnâ  atitliir  dumna  iiuau  uoyajnaai  upayâhi  vidvan, 
Vishvâ  agiie  abliiyujo  vihatyâ  sliatrûyatàm  âbharâ  bhojauâiii. 

Ehyagiia  iha  liotâ  iiisclildâdablhassupura  ctâ  bhavû  nali, 
Avatâm  tvârodasï  viAvamiuveyajâmahe  saumanasâya  devâii. 

Ityakshatairâvahya,  âcéhâdaiiam  dûrîkj'itya. 

Ann.  g.  -  YI!  18 
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Samasta  vvâhntiiuuu  [laniineschtliiprajapalili  prnjàpalir  briliati. 
Agnipratisclitliâpane  viniyogah. 

Oin,  bhur,  bhuvas,  svah. 

Rukmakanàniânam  agnim pratischthàpayâmi . 

rrokshitondlianâni  nikshipya  venudliamanjà  prabodliya  dliyâyed  evam, 
Catvârishriirgâ  gaularao  vâniadevognisstrischtup  ;  agni  mûrttidhyânevi- 
niyogah. 

Om. 

Gatvâri  shriirgâtrayo  asya  pâdâ  dve  shïrscbc  sapta  liastâso  asya, 

Tridhâ  baddho  \riscliablio  roravïti  niaho  devo  raartyân  âvivesha. 

Saptabastashcatush  shrin-gas  saptajivho  dvishirschakali, 

Tripât  prasannavadaiias  sukhâsîiiashshucismilah. 

Svâhântu  dakshinc  pârshvo  devlm  vâinesvadhâin  tatliâ, 

Bibhrad  dakshinahastaistu  sliaktim  annainsrucam  sruvani, 

Tuiiiaram  vyajanam  vâmairghritapâtraiica  dhfirayan, 

Atinâbhiinukhamâsiiia  cvam  rûpo  hulâshaaab. 

Agne  vaislivâiiarasliândilyagutraiiioscliadlivaja, 

Prâu-mukhauiaïuasanmukho  varado  bhava. 
Parisamùhanam,  paristaranani,  paryukshanam  annam   agnâvadhishritya, 
prokshya,  uttarata,  udvâsya,agnyâtmauormadhye  samsthâpya,  annam  abhi- 
ghârya,  vishvânina  iti  tisrinâm  âtreyo  vasushrutognistrischtup. 
Dvâbhyâiuarcanentyayopasthâne  viniyogah. 

Om. 

Vishvânino  durgahâ  jâtavedah,  sindhum  na  nàvà  duritâtiparschi, 
Agne  atrivan  naniasâ  grinâiiah  asmâkam  bodhyavitâ  tanûnâm, 
Yaslvâhridâkîrinâ  manyamânah  aniartyam  marlyo  johavlmi, 
Jâtavedo  yasho  asmâsu  dhclii,  prajâbliiragnc  amritatvam  ashyâm. 
Yastnai  tvani  sukrito  jâtavcda  ulokamagnc  krinavasyonani, 
Ashvinam  saputiinani  viravanlarn  gonianlam  rayim  nashatesvasti. 
Agnaycnarnah. 
Vilopanfirlhc  candanam  samarpayânii.  Pnjârtlic  pusclipam  saniarpayâmi . 
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Sakalapûjarllic  nksluilfui  s;niiaf|i;iy;uiii. 

Atinânai'icâlairknha,  liaslaiii[ir;iksliâl3'a  : 

Omsûryâyasvâhâ.  Sûryâya  idam  iia  mania. 

Om  prajâpatayesvâhâ.  Prajâpataya  idam  iia  marna. 

Om  agiiaye  svâhâ.  Agnaya  idam  na  mania. 

Om  prâjâpataye  svâhâ.  Prajâpataya  idam  na  marna. 

Om  sdmâyavanaspataye  svâhâ.  Somâya  vanaspataya  idamnamama. 

Om  agnîschomâbhyâm  svâhâ.  Agnischomâbliyâm  idam  na  mama. 

Om  indrâgnibhyâm  svâhâ.  Indrâgnibhyâm  idam  na  mama. 

Om  dyâvâprithivibhyâm  svâhâ.  Dyâvâpiithivjbhyâm  idam  na  mama. 

Om  dhanvaiitaraye  svâhâ.  Dhanvanta raya  idam  na  mama. 

Om  indrâya  s\âhâ.  Indrâya   idam  na  mama. 

Om  vishvebliyo  devebhyas  svâhâ.  Vishvebliyo  d'velihya  idam   na  mama. 

Om  brahmane  svâhâ.  Brahmana  idam  na  mama. 

Om  bhûs  svâhâ.  Agnaya  idam  na  mama. 

Om  bhuvas  svâhâ.  Vâyava  idam  na  mama. 

Om  svas  svâhâ.  Sûryâya  idam  na  mama. 

Ombhûr  bhuvas svas  svâhâ.  Prajâpataya  idam  na  mama. 

Parisamùhanam,  paristaranam,  paryukshanam. 
Mâuastoketi  kutso  rudro  jagatî  ;  vibhûtigrahane  viniyogali. 

Om. 

Mânastoke  tanayemâna  âyau  ma  no  goschu  ma  no  ashveshu  ririschah, 
Viràn  ma  no  rudra  bhâmitovadhîrhavischmantas  sadami  tvâ  havâmahe. 

Tryâyuscham  jamadagner  iti  lalate 

Kashyapasya  tryâyuscham  iti  kanthe. 

Agastyasya  tryâyuscham  iti  nâbhau. 

Yad  devânâm  tryâsjuscham  iti  dakshinaskandhe. 

Tan  me  astu  tryâyuscham  iti  vàmaskandhe. 

Sarvam  astu  shatâyuscham  iti  shirasi. 

Onca  me,  svarashca  me,  yajiiopacate  namashca. 

Yattenyûnam  tasmaita  upayattetiriktam  tasmai  te  namali. 
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Agnayeuamah. 

Svasti. 

Shratldhâni  moghâm  yasliahpraji'iâin  vulyâm  biulhiui  sliriyam  balaiii  ; 

Ayuschyam  tt'ja  ârogyam  delii  incliarvyavfihaua. 

Pramfulât  kurvatâm  karma  pracyavetâdh\aresclm  yat, 

Smaranâd  eva  tad  vischnossaïupùrnamsyâd  iti  slirutili. 

Yasya  srurityâca  nâmoktyâ  tapo  yajnakriyâdischu, 

Nyûiiam  sainpûrnatâm  yâti  sadyovaude  tain  acyutam. 

Anona  prâtassâyain  vaishvadevilkhycna  karinanâ  bliagavân  yajnabhoktâ 
agninârfiyaiiasvarûpîparamcshvarab  priyatâm  iia  iiiainn. 
Oin  tat  sat  brahniârpaiiaia  astu. 


Shiirâma.  Shrîrâina.  Slirirâma. 


ADIIYAYAHIX 


BALIHARANAM 


Adyetyâdîti  baliharanâkhyan'karraa  karischye. 


PURVA 

19.  ludrapuruschebhyas  svâhâ. 
18.  Indi'âya  svâhâ. 

Bakshobhyas  svâhâ. 

Sanakadii'ischibhyas  svâhâ.    y^,  .        ^<i^^' 


Pilribhyas  svadha  pracîiiavîti. 
33 


Somapurusclie- 

bhyas  svâhâ. 

25 


Shabalaya  svâba 
35 


•:< 

<t 

Q 

^'  I  Yamâya  svâhâ. 
20 

Yamapui'usche- 
bhyas  svâhâ. 
21 


Shâmaya  svahâ. 
34 


23.  Varunapuruschebbyassvâha. 
22.  Varunâyâ  svâhâ. 


PASHCIMA 
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Ityudakasya  vartulairkritvâ,  baliharauau'kritvâ  : 

Ycbhiitâh  pracarauti  cUvâaaklainbaliniichautalj  vitudasya  preschthâh, 
Tebliyo  baliiu  puschtikâmo  dadâmi  niayi  puschtiin  puschtipalir  dadàtu. 
Svâhâ. 

Balim  datvâ. 

Aindravàrunavâyavyâyâmyâiiairritikâslicaye, 
Te  kâkâhpratigrilinautu  bhûmyâru  piiidam  mayârpitaïu. 
Vaivasvatakulcjâtau  dvau  sliâmashabalau  shuuau, 
Tâbhyâm  piudo  mayâdatto  rakshetam  pathimâmsadâ. 

Slivaçâudâlapatitabliûtavâyasebhyonnam  bliûmau  iiikshipet. 

Godohauamâtram  tatra   stliitvâ  tithim  âkâu-kshet. 

Hastau  pâdau  prakshâlya,  âcaïuya  griham  pravishet. 

Shântàprithivi.  Shivam  autariksham.  Dyaur  no  devyabhayam  no  astu, 
Shivâ  dishah  pradisha  uddisho  ua  âpovidyutah  paripântu  sarvatah. 

Sliâutdi.  Shâutih.  Sliântih. 

Om  vaschat  teti. 


Vischnave  namo  vischuave  uamo  vischuave  namah. 


A  m  VA  VA  II  X 

YAJNOPAVÏTAKARMA 

Shrïganesliâya  iiamah. 

Dvirâcamyaprànânâ_vamya,advelyâdi  shnparameshvaraprîtyarlhamslirau- 
tasmârtakarmânusclithfuiasidhyarthnm   yainopavitiibhimantranam  karischye. 

Gâyatryâ   gâthino  -vislivâinitras  savitâ,  gâyatrl  yajiiopavitatrigunikarane 
viniyogah. 

Om. 

Tatsaviturvavenyam  bhargo  devasja  dhlmahi, 
Dhiyo  yo  iiah  pracodayàt. 

Iti  trivâram. 
Âpohischtheti  tryarcasyâmbarîsclias  siudhudvqia  âpogâyatri;  yajiiopavita- 
mârjane  viniyogah. 

Apoliisclitbeti  tryriceaa  mârjanam  kntvâ: 

Bhûr. 
Agniàca  prithivinca  mâiica  trîiislica  lokân  samvatsarai'K'a   prajâpatis  t\;l 
sâdayatu  tayâdevatayângirasva  dhruvâsida. 
Bhuvali. 
Vâyunca  antarikschanca  mânca  trinshca  lokâu  samvatsaranca  prajâpalis 
tvâ  sâdayatu  tayâ  devatayâi'rgirasva  dhruvâsïda. 
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S  va  1.1. 
Àditvaiu-a    divanca  aiâiK'a    trinshca  lokâu    sainvatsaranca   prajâpatistvâ 
sâdavatu  tayfi  devatayâirgirasva  dlinivâsida. 
Bhrirbhuvassvali. 
Gandramasa-^lu'a  dishashca  luâiica  trinshôa  lokân  samvatsai'anca  prajâpa- 
tistvâ ^fidavatu  tayâ  dovatayfriiirirasva  dliruvâsida. 

On-kâram  pratbama  t;)iit;\u  uyasâmi. 
Agnimilviliya  tantau  iiyasfiiiii. 
Nâgân  triliya  tantau  nyasâiui. 
Soraai'icaturtha  tantau  uyasâmi, 
Pitrîii  paùcama  tantau  uyasâmi. 
Prajâpatim  schaschtha  tantau  uyasâmi. 
Vàyum  saptauui  tantau  uyasâmi. 
Sûryam  asclitama  tantau  uyasâmi. 
Vishvâu  devân  uavamatantau  uyasâmi. 

Yamo  nihautâ  pitridliaïuiaiâjo  vaivasvato  dandadharashrakâlai.i. 
Bhûtâdliipo  datta  kritânusâri  krilântamctad  dashabliir  japanti. 

Gâyatryâuâtliino  vislivâmitrassavitâgâyati-î;  udakâbhimantraneviniyogah. 
Om  bburbhuvassvab  tat  savitur  varoiiyaiii  iti  dasba  vâram 

Abbimantritâbbir  adbliii-yaji'iopavitampraksiiâlya;  udutyam  iti  tryricasya 
kânvab  praskauvassfu'yo  gâyatrl,  yajnopavltapradarsbano  viniyogah. 
Udutyaii  jâlavcdasam  devam  vabanti  ketavali, 
Drisbe  vishvâya  siiryam. 
Apatyetâyavo  yatbâ  naksbatrâyautyaktubbili, 
Sûrârya  vishvacaksbase. 
Adiishramasya  ketavo  virashmayo jauânanu, 
lUirâjanto  agnayo  yatbâ. 

Devasya  tvâ  savituii  prasavoslivinor  Ijaliuljliyâm  puscluio  bastâbliyâm. 

Tristâdayct. 
Yajnopavilam  ityasya  parabrahma  paramâtmâ  triscb^up. 
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Slirautasmàrtakiinuâiuisclithàuasidli^artliam  yaji'iopavîtadhàrane   viniyo- 
gah. 

Om. 

Yajnopavitain paiaram  pavitram, 
Prajâpaten-atsaliajam  purastât, 
Âyushjam  ag-ryam  pratiiuuùca  shubhram, 
Yaii'iopavîtaiii  balamastu  tejah. 

Prathamam  daksliiiiabâhum  udhritya  pashcât  kânthe  dhârayet. 

Dashavâram  gâyalrijapam  kritvâ 
Shrïràma,  Shrïràma,  Shîrâma,  Sliri". 
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R'pfadimlMi  d'un*  fra.u»  ioilknnc  tur  lK.lt,  llrte  da  IVdillun  umcriilr  .lu  nim, mnsindi,,, 


PRÉFACE 


Le  Dharraasindliii,  dont  voici  la  traduction,  est  l'ouvrage  le  plus  considé- 
rable qui  existe  sur  les  rites  religieux  de  l'Inde.  L'auteur  de  l'original  sans- 
crit, en  ne  notant  pas  le  temps  de  sa  composition,  n'a  fait  que  suivre  la  règle 
générale  des  auteurs  indous.  Il  est  certain  qu'il  ne  peut  avoir  été  composé 
avant  1712  de  l'ère  Shàlivâhana,  c'est-à-dire  1790  de  notre  ère,  puisque  le 
calcul  des  âjanânshas  dans  le  Chapitre  II  est  basé  sur  l'année  1712  que 
l'auteur  dit  être  l'année  courante.  Cependant  si  cet  ouvrage,  dans  sa  forme 
actuelle,  est  comparativement  de  date  récente,  il  n'en  est  point  ainsi  des 
matières  qu'il  renferme,  car  l'auteur,  à  la  fin  de  son  Introduction,  dit  expres- 
sément que  cet  ouvrage  est  basé  sur  de  très  anciens  traités  et  qu'il  n'en  est 
qu'une  reproduction,  non  littérale  toutefois.  Eu  effet,  le  contenu  montre  avec 
évidence  que  l'ouvrage  est  une  revue  très  exacte  et  circonstanciée  des  traités 
Hemâdri,  Nirnayasindhu,  Kâlamâdhava,  Mayûkha,  Kaustubha,  Yâjnaval- 
kya,  etc.,etc.,  et  une  compilation  des  matières  éparses  dans  ces  ouvrages 
qui  se  rapportent  directement  à  la  religion  pratique,  au  rituel. 

Sil'auteur  sanscrit,  le  prêtre  Kâshinâtha,  dont  il  est  question  dans  la  note  15, 
avait  l'intention  de  fournir  à  ses  confrères  Brahmanes  un  manuel  encyclo- 
pédique dans  lequelilsne  clicrcheraient  jamaisen  vain  une  question  quelconque 
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de  rituel,  on  peut  dire  qu'il  a  certainement  atteint  le  but  qu'il  so  proposait 
et  la  meilleure  preuve  en  est  le  succès  qu'a  obtenu  cet  ouvrage  dans  l'Inde 
tout  entière  qui  l'a  accepté,  reproduit  dans  presque  chaque  province,  traduit 
et  commenté  en  différents  idiomes  du  Nord  comme  du  Sud,  bien  qu'il  n'ait 
pas  encore  cent  ans  d'existence  et  malprré  la  lenteur  traditionnelle  des 
Indous. 

Cette  première  section  est  une  espèce  de  fondement  sur  lequel  reposent  pour 
ainsi  dire,  tous  les  rites  décrits  dans  l'ouvrage  dont  elle  n'est  à  peu  près  que 
la  quatorzième  partie.  Elle  a  paru  premièrement  en  anglais  dans  le  journal  de 
la  Société  Asiatique  de  Bombay,  1880-1882,  en  trois  articles  et  a  été  très 
favorablement  reçue  par  cette  Société,  par  le  public  littéraire  et  la  presse  de 
riude  et  par  plusieurs  Indianistes  d'Europe  qui  font  autorité  en  ces  matières. 

Persuadé  comme  je  le  suis  que  le  rituel  brahmanique  comparé  avec  la 
littérature  védique  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  suppose  générale- 
ment, et  qu'en  l'étudiant  soigneusement  on  trouvera  dans  les  rites  une  expli- 
cation facile  de  la  plupart  des  hymnes  jusqu'ici  souvent  mal  compris  et  mal 
traduits,  je  ne  puis  qu'exprimer  toute  la  satisfaction  que  j'éprouve  de  ce  que 
M.  de  Milloué  ait  bien  voulu  traduire  en  français  cette  partie  de  «  l'Océan 
des  Rites  ludous  »,  qu'ill'ail  fait  avec  tant  de  soin  et  de  précision  et  qu'il  lui 
donne  l'avantage  de  la  publicité  des  Annales  du  Musée  Guimet.  Je  lui  pro- 
mets donc  de  continuer  la  traduction  de  l'ouvrage  tout  entier  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  que  ces  rites,  pour  la  célôbralion  desquels  tant  d'hymnes  sem- 
blent avoir  été  chantés,  une  fois  bien  étudiés  dans  leur  nature  et  leur  origine, 
ne  manqueront  pas  de  jeter  un  jour  beaucoup  plus  éclatant  même  sur  le  temps 
de  la  composition  de  ces  hymnes  védiques  que  ne  le  font  les  conjectures  faites 
jusqu'ici  et  basées  sur  de  certaines  périodes  tout  imaginaires  qu'on  se  plaît  à 
assigner  à  différentes  classes  de  la  littérature  de  l'Inde. 

A.    BOURQUIN 

Valf-les-Bains,  le  12  Novembre  1883. 


INTRODUCTION 


Adoration  au  grand  Vitthala  ',  qui  est  plein  de  grâces  et  de  miséricorde,  à 
qui  il  est  facile  déplaire,  qui  exauce  les  désirs  des  malheureux,  qui  dessèche 
la  mer  des  innombrables  transgressions,  le  ravisseur  du  cœur  de  Rukmini^. 
l'Etre  Suprême  dont  l'activité  s'étend  au  delà  de  toutes  limites,  et  qui  pénètre 
l'âme  ! 

Adoration  à  Shankara'\  le  destructeur  des  iniquités.  Puisse-t-il,  jour  et 
nuit  reposer  sur  ma  tête  sou  (adorable)  ^  main  ! 

J'adore  avec  empressement  l'épouse  de  Shiva,  et  aussi  (Ganapati)  le  Sei- 


'  Shri-Vitlhala  est  le  nom  d'une  idole  adorée  à  Pandliarpur,  ville  du  Dekkan.  Plus  communément 
appelé  Viltoba,  ce  dieu  est  considéré  comme  une  incarnalion  de  Vishnu,  seconde  divinité  de  la  Triade 
indoue;  c'est  le  plus  populaire  des  dieux  des  Maralhas.  Le  mot  que  je  Iraduis  ici,  el  plus  loin  encore 
dans  la  préface,  par  adoration  est  «  vande  »  ;  il  s'emploie  usuellement  dans  le  sens  du  Salut  d'ado- 
ration qu'on  fiiit  aux  dieuï  en  commençant  clinque  exercice  religieux  ou  même  chaque  entreprise 
mondaine,  telle  que,  par  exemple,  écrire  un  livre 

*  Ici  A'iltoba  est  identique  à  Krishna,  le  fameux  héros-dieu  du  grand  poème  épique  le  Mahabhâ- 
ratn;  l'épilhéte  employée  dans  celte  phrase  fait  allusion  à  une  anecdote  rapportée  Cans  ce  poème  ainsi 
que  dans  le  Bhâgavatapurâna  :  RukminI,  la  belle  et  intelligente  fille  de  Bhishmaka,  avait  été  promise 
en  mariage  à  un  homme  qu'elle  ne  pouvait  aimer;  elle  entendit  parler  des  exploits  héroïques  de 
Krishna,  s'éprit  d'amour  pour  lui,  et,  dans  une  lettre  brûlante  de  passion,  le  supplia  de  la  sauver  du 
malheur  qui  la  menaçait;  alors  Krishna  l'enleva  et  l'épousa.  J'ai  traduit  le  mot  «  mati  »  par  «  cœur  ». 
Quelques  commentateurs  indigènes  lui  donnent  le  sens  d' a  intelligence  ». 

3  Shankara  est  un  autre  nom  de  Shiva,  troisième  divinité  de  la  Triade  indoue. 

■•  Tous  les  mots  entre  parenthèses  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  sanscrit,  mais  je  les  emploie  pour 
compléter  le  sens  et  le  style  delà  traducti.n. 
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gneur  des  obstacles  ^,  lo  i.-raiul  Père  (15rahmaV"'avccla  (divino)  Sarasvati', 
et  me  prosternant  devant  l'adorable  Laksmi  "*,  Claruda",  (Shcsha)  aux 
mille  tètes*",  rradyunma  ^',  le  Seii;nenr  (Shiva),  le  dieu-singe  (Ilanu- 
man),  lo  glorieux  Suloil,  la  Lune,  Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus,  (Sa- 
turne), le  fils  de  Ghàyà'-,  (Kartikéya)  aux  six  faces  ".  Indra*'',  et  tous  les 
autres  dieux,  devant  mes  précepteurs,  ma  mère,  mon  père  nommé  Ananta  'S 
devant  Madhava  *''  et  les  autres  grands  et  vénérables  sages,  je  compose  ce  mo- 
deste "  recueil  des  Rites  religieux. 

i  Le  fameux  dieu  à  tèie  d'élèiiliant,  fils  de  Shiva  el  de  son  épouse  Pârvati.  Il  amoncelle  les  ol>stacles 
s'il  est  mccùiitent,  et  les  écarte  quand  ou  se  l'est  rendu  favorable. 

•!  Première  divinité  de  la  Triade  iudoue.  Il  a  la  forme  masculine  et  c'est  un  être  personnel  tout  à 
f.iil  différent  de  Brahm,  f.rme  neutre  et  essence  universelle  impersonnelle. 

'  Déesse  de  la  science  et  de  l'éloquence.  Suivant  çertùns  auteurs,  elle  est  l'épouse,  suivant  d'autres 
la  fille  de  Brahma. 
*  Epouse  de  Vishnn,  déesse  de  la  fortune  et  de  la  beauté. 
9  Célèbre  dieu-oiseau,  serviteur  de  Vishnu. 

'0  Shesha,  le  dieu  serpent  à  mille  létes  est  donné  dans  certains  ouvrages  comme  le  roi  des  Nagas, 
ou  serpents  des  sept  mondes  infernaux;  d'après  d'autres  il  sert  de  lit  et  de  dais  à  Vishnu,  et  quel- 
quefois on  la  représente  purtant  sur  une  de  ses  tètes  les  sept  mondes  infernaux,  surmontés  du  momie 
terrestre  et  de  six  autres  mondes  céles!es  superposés. 
"  Épitbete  de  Kâmadeva.  dieu  de  1  amour. 
'-  L'ombre  personnifiée,  épouse  du  Soleil 

'3  Plus  connu  sous  le  nom  de  Skanda,  dieu  de  la  guerre.  Il  l'ut  procréé,  dit-on,  par  Sliiva  seul,  sans 
iiiterven'.ion  du  principe  féminin.  Lorsqu'à  sa  naissance,  les  six  Krilikas,  ou  Pléiades,  lui  offrirent 
chacune  leurs  seins,  sa  tête  se  divisa  en  six  pour  satisfaire  à  chacune  d'elles  De  là  son  nom  de  «  dieu 
à  six  visat'es.  » 

'*  Indra  est  le  dieu  de  l'atmosphère  et  le  roi  des  dieux  du  ciel,  mais  il  est  subordonné  à  la  Triade. 
15  Ici  l'auteur  cite  seulement  le  nom  de  son  |iére;  mais  à  la  fin  du  livre  il  mentionne  son  propre  nom 
iiinsi  que  ceux  de  son  père,  de  son  oncle  et  de  son  grand-père,  qui  tous  paraissent  avoir  été  de  rigides 
observateurs  de  la  loi.  Son  grand-père,  le  prêtre  Kashinàtlia,  était  un  savant  brahmane  du  Konkan. 
On  dit  que  son  oncle  était  savant  eu  astronomie  et  en  astrologie.  Son  père,  Yajneshvar,  quitta,  lout 
jeune,  le  lieu  de  sa  naissance,  prés  de  Ratnûj;iri  dans  le  Konkan,  pour  aller  étudier  au  séminaire  de 
Pandharpur  dans  le  Dekkan  (voir  note  1).  .Vprès  avoir  terminé  ses  études,  il  se  maria;  mais  le  livre 
ne  dit  pas  s'il  eut  d'.mtres  enfants  que  notre  auteur.  Il  était  si  profondément  versé  dans  les  éciitures 
sacrées  qu'on  le  considérait  comme  une  incarnaliun  de  l'élre  Infini.  .Sur  la  fin  de  sa  ca  riere  il  se  lit 
Dscete  errant  et  mourut  sur  les  bords  de  la  rivière  sacrée  Bliima.  Quel  meilleur  entourage  qu'un  oncle 
astronome  cl  astrologue  el  un  père  initiédèsses  premièresannées  à  tous  les  rites  traditionnels  des  prêtres 
des  temples  orthodoxes  pouvait-il  \  avoir  pour  l'auteur  d  un  livre  sur  les  rites  indous  qui  ont  tant  de 
rapports  avec  les  mouvements  des  corps  célestes.  Ce  livre  fut  t.  rminé,  dit-on,  en  1712  de  l'ère  de  Shali- 
vabana  (  nir  noie  35  cl  .'W).  Quoique  bien  moderne  il  est  devenu  un  di'S  livres  classiques  les  jdus  esti- 
més des  Indous  orthodoxes,  parce  qu'on  sait  fort  bien  que  les  matières  qu'il  renferme  ne  sont  pas 
d'origine  moderne,  mais  bien  la  repri  duction  de  passages  extraits  de  nombreux  ouvrages  anciens  sur 
les  rites,  ayant  un  caractère  beauco  ,[>  plus  confus  (voir  note  18).  On  le  trouve  chez  tout  Indou  ortho- 
doxe non  seulement  dans  l'Inde  occidentale,  où  il  a  d'abord  é'é  publié,  mais  aussi  dans  l'Inde  tout 
entière.  Dans  la  ville  sainte  de  Uénares  même  il  a  eu  plusieurs  éditions,  et  ou  le  consulte  chaque 
fui!"  que  les  rites  religieux  doivent  être  accomplis. 
i*  Ancien  auteur  de  traites  sur  li  religion. 

<'  Tout  est  relatif  Ce  qui  parait  un  modeste  recueil  de  rites  pour  l'espril   indou  de  notre  auteur, 
constitue  (lour  le  lecleur  européen  un  ouvrage  prolixe  et  volumineux  de  quelques  JUU  pages  in  8'. 
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Passant  eu  revue  les  anciens  et  célèbres  traités  (sacrés),  mais  évitant  le 
plus  possible  une  simple  reproduction  textuelle  de  leur  phraséologie,  je  com- 
pose (ce  livre)  d'après  le  genre  du  Nirnayasindhu  ^^  pour  l'instruction  des 
ignorants. 


"  Nom  d'un  livre  de  l'école  Miraâmsa,  u:ie  des  trois  grandes  divisions  de  la  philosophie  orthodoxe 
indoue.  Son  auteur  se  nommait  Kimiilâ  Karâbhatia,  mais  l'époque  de  sa  composition  est  inconnue.  Les 
Indous  le  croient  très  ancien.  Le  contenu  de  ce  livre  nous  montre,  qu'outre  le  N'irnayasindhu,  l'auteur 
s'est  servi  de  nombreux  ouvrages  anciens  tels  que  Hemadri,  Yâjuavalkya,  Kâlamâdhava,  Mayakha, 
Kaushtubha,  etc. 
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DHARMASINDHU 

OU  OCÉAN  DES  RITES  RELIGIEUX 

Par  le  Prêtre  kÂsHIMÂTHA  19 


PREMIÈRE    PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 

DU    TEMPS 


11  y  a  six  manières  différentes  (de  compter)  le  temps,  savoir  :  Par  années, 
par  demi-années  solaires,   par  saisons,  par  mois,  par   demi- mois,  et  par 

jours.  . 

Il  y  a  cinq  espèces  d'années  :  l'année  lunaire.  Tannée  solaire,  1  année  ap- 
pelée Sâvana,  l'année  sidérale  et  l'année  de  Jupiter. 

L'année  lunaire  se  compose  de  douze  mois,  dont  le  premier  est  nomme 
Caitra,  (le  second  Vaishâkha),  etc.  ^  ;  chaque  mois  courant  du  premier  jour 

>9  Concernant  fauteur,  voir  noie  15.  Rhsririnaila 

.0  voici  les  non^s  des  douze  n.o,s  :  Caitra,  VaishaUha,  J.esUta  ^^^^'^:^^Ttù 
Ashvna,  Kart.ka,  Mar.ashirsha,  PausUa,  Magha  et  Phalguna^  I  -;.f  ^  ^"^'".^^^  vr^e  Sa-  -'^ 
se  rappeler  U  succes.on  de  ces  mois  pour  con>prenare  '^  P  "  Y;^f  ^^^^  '^^^^Lut  incomprehen.ble 
,e  troisième  chapitre,  par  exernple.qunraae  des  mo.s.„te^^^^^^^  ^^  V      ^.^^^^,^ 

pour  le  lecteur.  Chacun  de  ces  mois  se  compose  de  29  1/2  jours  tenesu 
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lie  la  lune  croissante  au  jour  de  la  nouvelle  lune  et  de  354  jours,  ou,  lorsqu'il 
y  a  uu  mois  intercalaire,  de  treize  mois  (et  de  384  jours). 

entre  d*ui  co;ijo!iclions  successives  de  la  lune  et  du  soleil,  dune  nouvelle  lune  à  une  autre.  Cependant 
afin  d'éviter  les  tractions  on  a  fait  des  mois  qui  ont  alternativement  29  et  30  jours,  ce  qui  donne  une 
année  de  354  jours.  Chacun  de  ces  mois,  qu'il  soit  de  29  ou  de  30  jours,  est  divisé  en  30  parties  ine- 
pales  appelées  Tithis  ou  da'.es.  Ces  dates  ne  se  comptent  pas  de  1  à  30,  mais  seulement  de  1  à  lô, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  la  première  moitié  de  chaque  mois  qui  est  appelée  de>ni-»iois  de  la  lune 
croissante  ou  brilUmte;  puis  elles  recommencent  de  1  à  15,  pour  la  seconde  moitié  du  mois  qui  es 
appelée  demi-mois  de  la  lio^e  déo-oissanle  ou  obscure,  lînsuileles  astronomes  Indous  ont  inventé  un 
système  compliqué  de  mois  intercalaires,  que  nous  expliquerons  dans  le  chapitre  III,  afin  de  faire 
concorder  celle  année  de  35i  jours  avec  le  cjurs  du  solel  et  avec  les  saisons. 

Celte  année  lunaire,  visihietnent  syndicale,  a  existé  pendant  des  décades  de  siècles  et  plus  longtemps 
peut-è'.re,  et  c'est  encore  la  seule  qui  soit  employée  par  lojtes  les  sectes  indo.ies  dans  tou!e  l'étendue 
de  l'Inle.  Il  faut  at'.ribuer  tout  ce  que  les  Européens  ont  écrit  de  fjut  sur  ce  point,  en  contradiction  avec 
ce  fait,  soit  à  des  malentendus,  soit  au  manque  de  soin  des  auteurs,  soit  encore  à  ce  qu'ils  ne  connais- 
saient pas  sufiisamment  le  sanscrit,  sans  lequel  il  est  impossible  de  bien  comprendre  aucun  calendrier 
indou.  Lorsqu'un  savant,  comme  Duncan  Forbes  dit,  dans  sa  Grammaire  indoiistanie,  p.  148,  que  les 
Indous  supputent  le  temps  par  années  solaires  divisées  en  douze  parties  égales  qu'il  lui  plait  d'appeler 
mois  solaires,  je  ne  puis  expliquer  ee  fait  qu'en  supposant  qu'il  a  dû  prendre  par  erreur  les  Tithis  o.i 
dates  indoues  pour  des  jours,  quoique  ladilTérence  soit  énorme.  Peut  être  a-t  il  remarqué,  en  étudiant 
les  dates  des  mois,  qu'il  y  en  avait  toujours  trente;  mais  s'il  avait  compté  les  jours,  c'est-à-dire,  dimanche, 
lundi,  mardi,  et  ■.,  il  se  serait  vite  aperçu  que  six  des  douze  mois  de  l'année  n'ont  réellement  que  vingt- 
neuf  jours;  il  aurait  alors  étudié  la  véritable  nature  de  la  Ti'.hi  et  il  aurait  trouvé  que  c'est  une  division 
étrange  des  mois  en  trente  parties  fort  inégales,  que  le  mois  ait  trente  ou  vingt-neuf  jours.  II  aurait 
rencontré  des  Tilhis  de  plus  de  2ô  heures  et  d'autres  d'à-peine21  heures,  ce  qui  prouve  que  le  principe 
de  computation  des  Tilliis  est  très  diffèrent  de  celui  des  jours  terrestres,  ou  sidéraux.  Le  Sûrya  Siddhanla, 
chap.  XIV,  12,  s'exprime  sur  ce  sujet  dans  les  termes  suivants  :  «  Le  temps  dans  kquel  la  lune,  s'éloi- 
gnant  du  soleil,  décrit  douze  degrés  de  son  orbite  est  une  Tilhi  ».  Le  professeur  Kéropant  Châtré,  le 
célèbre  astronome  indou,  a  eu  la  bonté  de  me  donner  la  définition  suivante  de  la  Tithi  :  «  La  Tithi, 
dit-il,  est  le  temps  né.-essaire  à  la  lune  apparente  pour  s'éloigner  de  douze  degrés  du  soleil  apparent.  » 
Par  conséquent,  la  computation  de  la  Tithi  repose  d'abord  sur  une  division  arbitraire  de  l'orbite  men- 
suel en  trente  parties  égales  de  douze  d'grés  chacune,  parties  qui  sont  prises  comme  mesure  du  temps  que 
la  lune  met  à  les  parcourir.  Si  la  course  de  la  lune  était  constamment  uniforme,  les  Tithis  aussi  seraient 
uniformes;  mais  comme  sa  ragidilé  augmente  ou  diminue  à  mesure  que,  dans  sa  révolution  elliptique, 
la  lune  s'approche  ou  s'éloigne  de  h  terre,  il  est  évident  qu'il  lui  faut  plus  de  temps  pour  décrire  cer- 
tains arcs  de  douze  degrés  que  d'autres,  et  que,  donc,  les  Tithis  .doivent  être  inégales.  L'examen 
.itlentif  des  tables  d'un  calendrier  sanscrit  montre  que  les  1  ithis  les  plus  courtes  se  présen'ent  lorsque 
Il  lune  est  le  plus  près  de  la  terre,  puisque  la  rapidité  de  sa  course  est  alors  plus  grande.  Il  est  évident 
aussi  que,  puisque  nu  moins  une  des  Tithis  de  chaque  mois  est  de  près  de  27  heures,  le  soleil  doit  se 
lever  deux  fois  pendant  sa  durée.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  Tithi-V'riddhi,  qui  comprend  un  jour 
entier  et  parties  des  deux  jours  qui  la  précédent  et  la  suivent.  Dans  ce  cas,  le  premier  des  trois  jours 
garde  la  date  de  la  Tithi  précédente  dans  laquelle  a  eu  lieu  un  lever  de  soleil  :  soit,  par  exemple,  le 
cinq,  un  I  inii  ;  le  jour  inclus  est. réellement  le  six,  le  mardi,  et  le  troisième  jour,  le  mercredi,  est  la 
Tithi-VriJdhi,  ou  six  complémentaire.  Mais  de  cette  façon,  nous  aurions  un  jour  en  plus  à  la  fin  du 
mo  8,  s'il  n'était  pas  réluit  au  moyen  de  la  Kshaya-Tithi  ou  date  soustraclive.  C'est  la  Tithi  courte 
dans  laquelle  il  ne  te  trouve  pas  de  lever  de  soleil.  On  la  réunit  à  la  Tithi  précédente  et  on  les  compte 
pour  un  seul  jour,  ce  qui  ramène  les  jours  à  leur  nombre  original,  c'est-à-dire,  20  1/2,  ou  29  dans  un 
mois  et  30  dans  le  mois  suivant,  tandis  que,  par  l'ensemble  de  ce  procédé,  les  deux  mois  se  trouvent 
divisés  entrente  Tithi»,  absolument  indispensables  pour  l'accomplissement  des  rites  funéraires  obliga- 
toires, par  exemple,  qu>,  chaque  mois  et  chaque  année,  doivent  être  célébrés  à  la  date  exacte  du  décès. 
Si  l'on  n'avait  pas  imaginé  celte  subdivision  des  mois  lunaires  de  29  et  30  jours  terrestres,  il  aurait  été 
impossi'Diede  célébrer  dans  le  mois  de  29  jours  le  rite  funéraire  d'un  individu  mort  le  dernier  jour 
d'un  mois  de  30  joun.  Ces  dates  embarrassantes  qui  peuvent  comment  r  à  toute  heure  du  jour  et  qu'on 
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Les  soixante  années  de  cycle  appelées  Prabhava,  Vibhava,  Shukla,  etc.  ''', 
sont  des  années  lunaires. 

L'année  solaire  a  365  jours  -;  c'est  le  temps  que  met  le  soleil  à  parcourir 
les  douze  constellations  zodiacales  on  commençant  dans  le  Bélier-". 


ne  peut  connaître  qu'en  consultant  chaque  jour  le  calendrier,  sont  encore  employées  pour  l'usage  civil 
et  religieux  dans  toute  l'Inde  indoue,  et  comme  les  unes  sont  tenues  pour  saintes  et  d'autres  pour  néfastes, 
telles  que,  par  exemple,  la  Tithi-Vt-iddhi  et  la  Kshaya-Tithi,  dont  nous  venons  déparier,  VAmâ- 
vXsiî  ou  dateda  la  uxivelle  lune  et  la  P.iurniinx-  ou  date  de  bplei.u  lune,  ainsi  que  d'autres  divisions 
0.1  dates  fastes  ou  néfastes,  le  vulgaire  est  obligé,  dans  tous  les  actes  de  sa  vie,  d'avoir  recours  ù  la 
s;ience  des  Brahmanes,  des  Gurus  et  des  Shastris,  qui  le  tiennent  dans  un  véritable  esclavage. 

Quant  aux  fara?uses  «  Tables  solaires  indiennes  »  données  au  savant  BaiUypar  les  missionnaires  jésuites 
Patouiilet  et  Du  Champ,  et  sur  lesquelles  ce  savant  a  éJi.ié  dans  son  Astronomie  indienne  et  orientale 
un  romarq:iable  édifice  de  suppositions  au  sujet  des  deux  dates  1491  et  3102  avant  J.-C,  auxquelles  on 
prétendait  l'aire  remonte;-  ces  dites  Tables  solaires,  afin  de  prouver  que  les  cours  du  soleil  et  l'année 
solaire  étaient  déjà  connus  dans  l'Inde  à  cette  époque  reculée,  h  grand  Laplace  a  prouvé,  dans  son 
■(  St/stème  du  monde»,  pages  330-332,  qu'elles  ne  pouvaient  avoir  existé,  puisque,  suivant  l'astronomie 
scientifique,  la  conjonction  générale  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes  mentionnée  dans  ces  tables 
ne  peut  pas  avoir  eu  lieu  à  ces  dates,  et  qu'elles  n'étaient  que  de  pures  inventions  spéculatives  d'une 
époque  relativement  moderne  coniputées  rétroactivcmciit. 

Tout  le  monde  sait  que,  pendant  des  siècles,  les  Juifs  ont  employé  les  mois  et  l'année  lunaires.  Comme 
les  Indous,  ils  ont  une  année  lunaire  commune  de  354  jours,  composée    de  douze  mois  lunaires   de 

29  et  30  jours  altfrnalivement;  ou  bien  quelquefois  deux  mois  de  29  jours  sont  suivis  de  deux  mois  de 

30  jours.  Ils  ont  aussi  une  année  embolismiqne  de  3S4  jours  composée  de  treize  mois  lunaires,  ce  trei- 
zième mois  servant  à  faire  concorder  l'année  lunaire  avec  les  saisons.  Ces  douze  mois  se  nomment  : 
Nissan,  lyar,  Sivvan,  Tammuz,  Ab,  Ellul,  Tishri,  Heshvân,  Kislev,  Tebel,  Shebat  et  Adar.  Dans 
l'année  embolismique  ce  dernier  mois  est  redoublé  et  s'appelle,  par  conséquent,  Veadar.  Les  Musulmans 
et  les  Arabes  ont  aussi  employé  l'aune;  lunaire  ;  c'est  ua  fa  t  bien  connu,  établi  par  beaucoup  d'auteurs 
qui  ont  écrit  sur  leurs  lois  et  leurs  coutumes  et  qu'il  est  inutile  de  faire  figurer  ioi.  On  ne  peut  donc 
douter  que  les  huiaisons  aient  été  les  premières  mesures  du  temps  dans  les  âges  primitifs  et  chez 
les  nations  de  l'an'iquité. 

-'  Les  soixante  années  du  cycle  se  nomment  ;  Prabhava,  Vibhava,  Sh  dila.  Pramoda,  Prajâpati, 
.A.ngira,  Shriraukha,  Bhava,  Yuv.â,  Dhâta,  Ishvara,  BahudliUnia,  Pramâthi,  Vikraraa,  Vrisha,  Cbitra- 
lihânu,  Subhânu,  Târana,  Pârthiva,  '\''yaya,  Sarvajit,  Sarvadhâri,  Virodhi,  Vikriti,  Khara,  Nandana, 
Vijaya,  Jaya,  Manmatha,  Durmukha,  Hémalarabi,  Vilambi,  Vikâri,  Shârvari,  Plava,  Shubhakrit, 
Shobana,  Krodhi,  Vishvavasu,  Parâbhava,  Plavauga,  Kilaka,  Saumya,  Sâdhârana,  Virodbakrit,  Pari 
dhâvi,Pramadi,  Ananda,  Rakshasa,  Anala.  Pinga'a,  Kfdayukia,  Sidhârti,  Raudra,  Durma'i,  Dundubhi, 
Rudhirodgari,  Rak  fdcshi,  Krodhana  et  Kshaya  (Eu  cj  q-,i  concerne  l'origine  de  ce  cycle,  voir  le  dernier 
paragraphe  de  la  note  36). 

22  C'est  évidemment  un  chiffre  rond,  car  les  astronomes  indous  du  sixième  ou  même  du  cinquième 
siècle  di  notre  ère  connaissaient  déjà  la  fraction  à  ajouter,  tout  en  lui  faisant  dépasser  le  véritable 
cours  du  soleil  d'environ  une  heure  indienne  ou  24  minutes.  L'auteur  du  Sidhanfa  Shironiany  donne 
comme  longueur  de  l'année  solaire  305  jours,  15  ghatikas,  30  palas,  et  22  1;2  vipalas.  La  ghatika  est 
de  24  minutes,  le  pala  de  24  secondes  et  le  vipala  de  24  tierces. 

■•3  Cette  année  solaire  de  305  jours  ne  peut  pas  avoir  été  eu  usage  chez  les  Indous,  ou  même  connue 
d'eux,  ù  une  époque  très  reculée  de  leur  histoire,  puisque  :  1"  toutes  leurs  cérémonies  religieuses  sont 
réglées  sur  l'année  lunaire  (voir  note  20);  2"  leur  année  actuelle,  bien  qu'elle  soit  mise  en  concordance 
avecl'année  solaire  depuis  pré?  de  1400  ans  (voir  note  36),  est  une  anné;  absolument  lunaire  avec 
intercalations,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  note  20;  3"  au  commencementmême  decescérémonies 
qu'ils  accomplissent  actuellement  pour  célébrer  certains  événements  solaires  (par  exemple  à  chacun 
des  douze  passages  solaires  dans  les  signes  du  zodiaque)  ils  ont  bien  soin  de  dire  et  de  répéter  la  date 
de  l'année  lunaire,  ainsi  qu'il  est  expliqué  note  20;  4"  s'ils  avaient  connu  l'année  solaire  ils  n'auraient 
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L'anuée  nommée  Sàvana  à  360  jours  -K 

j  iniais  inventi'  et  nlopté  l'année  luanire  avec  toutes  les  additions  et  les  réductions  qu'elle  eiige  pour 
concorder  avec  les  saisons. 

De  ce  qui  précède,  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  noie  20,  étant  donné  la  répugnance  jalouse  avec 
laquelle  nous  voyons  les  Indous  accueillir  tout  ce  qui  est  étrangler  à  leur  pays,  et,  malgré  leur  con- 
naissance de  l'année  solaire  et  la  nécessité  où  ils  se  sont  trouvés  de  l'adopter  pour  faire  concorder 
leur  année  lunaire  arec  les  saison»,  le  soin  avec  lequel  ils  ont  conservé  et  continué  d'employer  cette 
année  lunaire,  on  ne  peut  douter  que  l'année  solaire  ait  été  importée  de  l'Occident  dans  l'Inde,  même 
s'il  n'était  pas  passible  de  prouver  par  l'histoire  du  zodiaque  et  des  asiérismes  lunaires,  ainsi  que 
Lassen  l'a  fait  d'une  fiçon  si  incontestable,  que  la  science  indoue  de  l'astronomie  ei.acle  fut  postérieure 
et  dérivée  des  connaissances  des  Babyloniens  et  des  Grecs. 

»<  Quelques  auteurs  ont  supposé  que  cette  année  Sâvana  de  360  jours  terrestres  (un  jour  terrestre 
étant  le  temps  qui  s'écoule  entre  d  nix  levers  du  soleil)  n'a  jamais  été  que  l'année  (Iclive  employée 
seulement  parles  astronomes  indous,  dans  Laquelle  un  jour  correspondait  à  un  de.'ré  de  l'écliptique. 
une  ghatika  à  une  minute  et  un  pala  à  une  seconde  (voir  note  311.  mais  qu'elle  ne  fut  jamais  en  usage 
chez  aucune  nation  parce  qu'elle  aurait  bientôt  cessé  de  correspondre  avec  les  saisons.  Deux  faits, 
cependant,  infirment  cette  hypothèse:  1"  les  plus  anciens  rites  des  Indous,  tels  que,  par  exemple,  les 
:rois  cérémonies  religieuses  de  chaque  jour,  et  d'autres  encore,  sont  positivement  liés  aux  jours  ter- 
restres et  non  aux  Tithis,  ou  dates,  d'où  dépendent  tous  les  autres  rites  plus  modernes;  ?•  cette  même 
année  de  Sâvana  de  trois  cent  soixante  jours  est  encore  aujourd'hui  la  seule  exclusivement  en  usa?e 
chez  les  Parsis  Ze:id-.\vestiqnes.  lis  l'apportèrent  de  la  Perse  à  l'époque  de  leur  émigration  dans  l'Inde 
et,  toutes  leurs  cérémonies  religieuses  étant  basées  sur  cette  année,  ils  l'ont  soigneusement  conservée 
jusqu'à  présent  en  dépit  de  toutes  les  influences  contraires.  Elle  compte  douze  mois  de  trente  jours 
terrestres  qui  ne  se  subdivisent  pas  en  semaines,  division  qui  leur  est  absolument  inconnue.  Chaque 
jour  porte  un  nom  ditTérent.  Dans  leur  calendrier  actuel,  ils  font  concorder  cette  année  Sâvana  avec 
l'année  solaire  par  l'intcrcalation  à  la  fin  de  l'année  de  cinq  jours  qui  n'ont  ni  nom,  ni  date  et  qu'ils 

0  négligent  »,  suivant  leur  expressi m.  Ce  n'est  que  par  une  étude  minutieuse  de  leur  calendrier  et  des 
documents  de  leurs  temples  pendant  toute  la  durée  de  leur  ère,  qui  date  aujourd'hui  1249,  qu'on  peut 
ilélerrainer  à  quelle  époque  eut  lieu  la  première  inlercalationdes  cinq  jours,  c'est-à-dire,  à  qu  lie  époque 
ils  eurent  connaissance  du  cours  des  solstices.  Ils  n'ont  aucune  idée  des  cinq  heures  56  minutes  com- 
plémentaires de  ces  cinq  jours,  de  sorte  que,  si  l'intercalation  avait  commencé  dès  la  première  année 
de  leur  ère,  leur  année  aurait  passé  par  toutes  les  saisons  annuelles.  I^s  prêtres,  dépositaires  de  la 
science  asir  >nomique  et  chargés  de  la  responsabilité  du  calendrier,  puisque  les  jours  sont  intimement 
liés  à  leurs  cérémonies  religieuses,  u:it  déclaré  que  ces  cinq  jours  étaient  sacrés  et  absolument  à  part. 

Voici  les  noms  des  douze  mois:  Pharvardin,  Arlibes,  Khordad,  Tir,  Amardad,  Sarevar,  Mer,  A'vâ, 
.\'dar.  Dé,  Daman,  Aspandad. 

Les  trente  jours  portent  les  noms  suivants:  Ormusd,  Baman,  Ardibes,  Sarévar,  Aspandad,  Khordad, 
.\mardad,  Dépâdar,  A'dar,  A'vâ,  Khorsad,  Mer,  Tir,  Gos,  Dakmer,  Mer,  Saros,  Rastnâ,  Pharvardin, 
Bérâm.  Râm.  Guvad,  Dep  in,  Din.  Asisan,  Astad,  Asman,  Jeraiad,  Marespan,  Anderâm. 

Il  est  intéressant  de  constater  qne  tous  les  noms  de  mois  reparaissent  dans  leur  forme  simple  comme 
noms  des  jours,  à  l'exception  de  Dé  qui  devient  Dépâdar. 

Il  m'est  impossilde  de  dire  quel  est  le  sens  de  ces  noms  et  s'ils  ont  par  leur  signification  quehiue 
ressemblance  avec  les  noms  de  mois  et  de  jour  des  autres  nations.  Il  est  curieux  à  constater  que  la 
même  année  solaire  de  trois  cent  soixante  jours  avec  cinq  jours  épagomènes  a  aussi  été  en  usage  non 
feulement  chez  les  anciens  Égyptiens,  mais  aussi  cher,  les  Mexicains  et  les  Péruviens;  en  eff<  t,  les 
auteurs  Espagnols  qui  ont  décrit  les  mœurs  et  les  usages  religieux  de  ces  peuples  au  temps  de  la  décou 
verte  et  de  la  conqy^te  du  Nouveau-Monde,  rapportent  que  leur  année  était  solaire, et  sn  composait  de 
trois  cent  soixante  jours  avec  une  intercalalion  annuelle  de  cinq  jours.  Laplace,  qui  décrit  avec  beaucoup 
de  détails  dans  sjn  «  Système  du  Monde  »  l'année  Mexicaine  et  Péruvienne,  dit  que  ces  peuples, 
n'ayant  eu  par  eui-mênics  aucune  connaissance  du  cours  du  soleil  et  ne  possédant  aucun  traité  écrit  des 

1  bénomènes  célestes  indis|ienfable6  pour  cette  computation,  doivent  avoir  reçu  leur  année  8olai:e  de 
l'Asie  septentrionale;  cependant,  il  paraii  embarrassé  pour  expliquer  comment  celte  année  de  Iro.s  cent 
soixante  jours  et  cinq  jours  com|>lémenlaires  a  pu  leur  arriver  de  l'Asie  où  aucune  année  de  ce  genre 
o*a  jamais  été  en  usage.  S'il  avait  connu  le  fait  que  nous  venons  de  mentionner  relativement  à   l'un- 
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L'année  sidérale  se  compose  de  douze  mois  «idéraux,  qui  seront  décrits 
plus  tard,  et  de  324  jours  2^. 

L'année  de  Jupiter  a  361  jours,  c'est-à-dire,  exactement  le  temps  que 
Jupiter  emploie  pour  passer  du  Bélier  au  signe  suivant,  et  ainsi  de 
suite  '^". 

Quand  il  s'agit  de  la  déclaration  ^''  d'actes  religieux,  etc.,  on  doit  employer 
l'année  lunaire  à  l'exclusion  de  toute  autre. 

11  y  a  deux  sortes  de  demi-année  solaire,  la  Nordisante  et  la  Sudisante  ^^. 

La  Sutlisante  commence  lorsque  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Can  - 
cer  et  se  compte  durant  son  passage  dans   six  des  signes.   La  Nordisante 


cieiine  aauée  des  Parsis  dont  l'influence  politique  s'élendit  un  moment  sur  toute  l'Asie,  il  eut  sans 
doute  été  convaincu  de  Texactilude  de  son  hypothèse  (voir  note  35). 

2^  Rien  n'indique  que  cette  année  ait  jamais  été  autre  chose  qu'une  année  employée  par  les  astro- 
nomes pour  leurs  calculs  célestes.  Elle  se  compose  de  12  mois  de  27  jours  chaque  (en  nombre  rond, 
nalurellement,  puisque  en  réalité  c'est  27  jours,  7  heures,  43  minutes,  12  secondes).  C'est  exactement 
le  temps  que  met  la  lune,  marchant  d'un  peu  plus  de  13  degrés  par  joui-,  à  parcourir  les  27  astérismes 
sidéraux  de  l'ancien  écliptique  lunaire  des  Indous,  dans  lequel  manque  le  vingt- deuxième  astérisme  o  i 
Abhijit.  Dans  le  Jyotishasâra,  qui  est  d'une  époque  ]ilus  moderne,  je  trouve  les  23  conslella'.iuus  sui- 
vantes :  Ashvini,  Bharani,  Kriltika,  Rohini,  Mriga,  Ardrâ,  Puuarvasu,  Pushya,  Asleshâ,  Mapha. 
Purvâphalguna,  Uttarâphalguna,  Hasta,  Chitrâ,  Svâli,  Vishâkha,  Anurâdhâ,  Jyeshtâ,  Mula,  PCu- 
vâshadâ,  Uttarâshâdâ,  Abhijit,  Shrâvana,  Dhavishtâ,  Shatatârakâ,  Purvabhadrapadâ,  Uttarabhadra- 
pada  et  Bevati. 

2S  Le  jiassage  de  -Jupiter  d'un  signe  au  signe  suivant  a  lieu  en  361  jours  et  sa  cunrse  totale  à  travers 
le  zodiaque  s'accomplit  en  4332  jours.  Le  calcul  de  notre  auteur  ne  s'écarte  que  d'un  demi-jour  en 
moins  delà  supputation  scientifique  actuelle;  on  peut  donc  le  considérer  comme  entièrement  correct, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note  3S  sur  les  fractions  en  plus  ou  en  moins  de  l'astronomie 
Indoue.  Cependant  dans  leurs  computations  du  cours  de  Jupiter  les  astronomes  et  faiseurs  d'almanachs 
indous  ne  suivent  pas  les  règles  du  Dharmasindhu.  Dans  une  série  de  calendriers  de  1757  à  1769  de 
l'ère  de  Shâlivâhana.  je  trouve  que  Jupiter  entra  dans  le  signe  des  Gémeaux  le  sixième  jour  de  la 
première  moitié  du  mois  de  Jyeshta.  1757,  et  qu'après  avoir  parcouru  tout  le  zodiaque  il  rentra  dans 
le  même  signe  le  deuxième  jour  de  la  première  moitié  du  mois  de  Jyeshta  complémentaire  en  1769. 
Ces  deux  dates  sont  distantes  de  4368  jours  qui,  divisés  par  12  nombre  des  signes  du  zodiaque,  donnent 
exactement  364  jours  pour  le  simple  passage  de  Jupiter  d'un  signe  à  un  autre.  Il  est  intéressant  de 
remarquer  que  ce  simple  passage  de  3J4  jours  est  identique  à  l'année  solaire  de  364  jours  usitée 
chez  les  Indous  à  une  époque  très  reculée  de  leur  se  ence  astronomique,  et  que  Bailly  mentionne  dans 
son  «  Astronomie  Orientale.  »  Les  astronomes  Indous  de  ce  temps,  voyant  que  le  passage  de  Jupiter 
d'un  signe  à  un  autre  était  presque  égal  à  une  année  solaire,  négligèrent  la  diflérence  et  établirent 
pour  leur  commodité,  que  le  cours  de  Jupiter  équivalait  a  douze  années  solaires. 

"  Cette  déclaration  doit  être  faite  de  la  manière  suivante  :  Supposons  que  la  date  du  juur  actuel  soit 
le  douzième  jour  de  la  lune  croissante  de  Mâgha  1802.  Avant  de  célébrer  un  sacrifice  ou  quelqu'autre 
rite  religieux,  le  fidèle  doit  dire  :  Moi  (ici  suivent  le  nom  et  le  surnom)  dans  l'ère  de  Shaka,  dans 
ranuee  1802,  dans  la  saison  Shishira  (voir  note  3o),  dans  la  moitié  du  mois  de  Mâgha,  de  la  lune  crois- 
sante, et  le  douzième  jour,  j'offre  ce  sacrifice  ». 

28  Quand  il  s'agira  de  ces  deux  demi-années,  nous  traduirons  toujours  «  nordisante  »  et  i<  sudisante  » 
et  non  «  septentrionale  ou  méridionale  »,  afin  qu'on  n'oublie  pas  que  leur  caractère  particulier  est  de 
ne  pas  concorder  avec  notre  méthode  européenne  de  calculer  les  cours  du  soleil  partant  d'un  point 
équinoxial,  et  qu'elles  sont  calculées  d'après  la  course  solaire  de  solstice  à  solstice  et  vice  versa. 
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conmieuco  lorsque  le  soleil  outre  dans  le  Capricorne  et  so  compte 
pendant  son  passnge  dans  les  six  ("autres)  signes. 

11  y  a  aussi  deux  sortes  de  saisons  :  La  saison  solaire  et  la  saison  lunaire. 
Commenoant  dans  les  Poissons  ou  dans  le  Bélier,  le  passage  du  soleil  dans 
chaque  deux  signes  fait  chaque  fois  une  des  six  saisons  (solaires)  appelées 
Vasanta^\  etc.  Commeni-aut  avec  le  mois  Gaitra,  il  y  a  six  saisons  lunaires, 
chacune  de  deux  mois,  et  appelées  (aussi)  \'a3aiïta,  etc. 

La  saison  lunaire  dans  laquelle  se  présente  un  mois  intercalaire  se  com- 
pose d'un  peu  moins  de  90  jours.  Dans  la  déclaration  des  actes  religieux 
célébrés,  soit  d'après  le  Rituel  nommé  Révélation,  soit  d'après  celui  qu'on 
appelle  Tradition^",  c'est  excellent  de  se  rappeler  (et  de  prononcer)  les  noms 
des  saisons  lunaires  (voir  note  27). 


-^  Les  six  saisons  sont:  Vasanla  (piiulemps).  Grishma  (saison  chaude),  Varsiia  (inous£Ou\  Saral 
(automne),  Hémanta  (saison  Troide),  et  Shishir.i  (saison  fraiclie).  Le  printemps  commence  à  lu  fin  de 
mars  ou  aux  premiers  jours  d'avril. 

30.  Je  tratluis  par  RJiclation  et  Tradition  les  deux  mois  Sbruti  et  Smriti.  Sliruti  veut  dire  «  ce 
qui  est  cutendu  »,  particulièrement  les  Écritures  appelées  VéJas  que  les  anciens  Sages  ont  entendues 
de  la  bouche  même  de  Brahma.  Sinriti  signifie  n  ce  qui  est  rappelé,  ce  qui  est  agité  dans  l'espril, 
commenté  »,  et  s'applique  à  la  littérature  religieuse  et  à  tous  les  commentaires  relatifs  aux  Védas. 
tels  que  les  Kalpasiilras,  le  Sikshfi,  les  Chnndas,  le  Nirukta,  le  Vvâkarann,  le  Jyotisha,  les  Grihasûtras, 
les  SàmayâcharikasCitras,  les  Dharmasliûstras,  les  ItihSsas,  les  Purânas,  et  autres  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  sont  n'in-védiques  et  cependant  considérés  comme  vérité  révélée.  Les  expressions  de  noire  texte 
Shrauta  et  Smarta  signifient  donc  des  actes  accomplis  conformément  à  Shruti  et  Smriti,  mais  sur- 
tout les  deux  espèces  de  feu  sacré  employées  pour  l'holocauste  quoilidien  et  les  aulres,  que  le  brahmane 
entretient  dans  la  Chambre  sacrée  du  feu  conslruile  et  consacrée  dans  ce  Lut. 

Le  Shrau'a  est  l'holocauste  védique.  11  n'est  pas  généralement  célébré  maintenant,  sauf  par  un  petit 
nombre  de  brahmanes  de  Bénarés  et  d'autres  lieux  saints.  Il  doit  se  composer  de  trois  feux  qu'un 
brahmane  Maître  de  maison  entretient  sur  trois  autels  sèpaiés  disposés  en  demi-cercle.  Le  brahmane 
se  tourne  vers  l'Orient  et  fait  quelques  pas  suivi  de  sa  femme.  Il  a  en  face  de  lui,  à  l'Orient,  le  feu 
appelé  Ahavania  qui  est  consacré  à  Vishnu;  à  sa  droite,  dans  la  direction  du  sud,  le  feu  Dakshina 
dédié  à  Brahma;  à  sa  gauche,  c'est-à-dire  au  nord,  se  trouve  le  feu  Garliapatyas  consacré  à  Shiva. 
.\:ors  le  Maitre  de  maison  jette  peu  à  peu  dans  le  feu,  en  prononçant  les  iiicantatioiisobligatoires,  des 
branches  de  ficus  religio?a,  des  brins  de  kusha.  ou  d'autres  herbes  sacrées,  du  beurre  clarifie,  des  grains 
de  rii  et  de  sésame;  pendant  ce  temps,  sa  femme  tient  continuellement  sa  main  droite  posée  sur  le  bras 
droit  de  son  mari  comme  symbole  de  leur  union.  Le  Maître  de  maison  ne  peut  accomplir  ce  rite  que 
Ijrsqu'il  est  assisté  par  sa  femme.  S'il  est  veuf,  il  doit  renoncer  à  son  droit  et  laisser  célébrer  le 
eacrilice  à  un  de  ses  fils  marié  ou  ù  son  [ilus  proche  parent  marié,  qui,  dès  lors,  accomplit  les  rites, 
au  moins  jusqu'à  ce  que  le  père  de  famille  se  soit  remarié.  Suivant  les  prescriptions  vt^iques,  ces  feux 
ne  doivent  jamais  s'éteindre  ;  <.n  les  maintient  ù  l'èlat  de  braise  en  les  chargeant  deux  fois  par  jour  de 
morceaux  de  bouze  de  vache  séchée  en  guise  de  combustible.  S'il  arrivait  qu'ils  vinssent  à  s'éteindre 
il  faudrait  se  procurer  le  fe;i  au  moyen  de  deux  morceaux  de  buis  de  ficus  religiosa  qu'on  enflamme  par 
le  frottement  d'un.-  tige  de  fer  mise  en  mouvement  par  un  archet.  C'est  à  ces  feux  qu'on  prend  le 
tison  qui  tert  à  enflimmerle  b&cber  funéraire. 

Tous  c«s  raracteres  du  Shrauta  se  retrouvent  dans  rholocauste  Smarta,  qui  se  célèbre  suivant  les 
règles  de  la  Smriti  et  qui  consiste  à  allumer  un  seul  feu.  Cet  holocauste  est  encore  pratique  par  un 
petit  n'jmbre  deiiches  brahmanes  de   Bomlay  et  par  beiucoup  de  deux  fois  nés  dans  les  villes  et  les 
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11  y  a  quatre  sortes  (lo  inoh  :  h:)  moi-;  lunaire,  solaire,  Sâvaiia,  et  sidéral. 
Le  mois  lunaire  commence,  soit  au  premier  jour  do  la  Unie  croissante  on  se  ter- 
minant le  jour  di,"  la  lun(>  obscure,  soit  au  premier  jour  d(!  la  lune  décrois- 
sante et  dans  ce  cas  il  linit  le  jour  de  la  pleine  lune  (voir  note  20).  Cepen- 
dant, de  ces  doux  manières  de  compter  la  plus  usitée  est  celle  qui  fait 
commencer  le  mois  au  premier  jour  de  la  lune  croissante.  Néanmoins,  au 
nord  des  monts  Vindhya,  on  fait  commencer  le  mois  au  premier  jour  de  la 
lune  décroissante. 

Au  moment  de  célébrer  les  rites  religieux,  il  faut  se  souvenir  de  ces  mois 
lunaires  (et  prononcer  leurs  noms)  en  commençant  par  le  premier  appelé 
Gaitra  (voir  note  27). 

Certains  (astronomes)  commençant  aux  Poissons,  appellent  les  mois  de 
Caitra,  etc.,  mois  solaires.  Un  mois  solaire  commence  à  l'instant  deTentrée 
du  Soleil  dans  un  des  signes  du  zodiaque  et  finit  à  l'instant  où  il  entre  dans 
un  autre  signe. 

Le  mois  Sâvana  se  compose  de  trente  jours  (terrestres).  (Voir  note  24). 

Le  mois  sidéral  (voir  note  25)  se  calcule  d'après  le  passage  de  la  lune 
dans  les  vingt-sept  constellations  sidérales  commençant  par  les  Gémeaux. 

Le  temps  qui  s'écoule  du  premier  jour  de  la  lune  croissante  au  jour  de  la 
pleine  lune,  reçoit  le  nom  de  moitié  brillante  du  mois,  et  le  temps  limité 
entre  le  premier  jour  de  la  lune  décroissante  et  le  jour  de  la  nouvelle  lune  est 
appelé  moitié  obature  du  mois. 

Ily  a  60  ghatikas  (ou  heures  indoues)  dans  un  jour  ^'. 

Ceci  est  le  premier  chapitre  du  recueil  de  l'Océan  des  Rites  religieux. 


villages  de  riiilérieui-  où  il  est  plus  facile  de  réserver  à  ce  rite  une  chambre  qu'ils  appellent  la  «  mai- 
son du  feu  ».  Un  pot  de  terre,  à  moitié  enfoui  dans  le  sol,  contient  la  braise  de  bouze  de  vache  du  feu 
sacré.  Le  lieu  consacré  à  ce  feu  est  tenu  pour  sacré  et  on  ne  peut  y  pénétrer  qu'après  une  purification 
complète.  On  trouvera  un  peu  plus  loin  une  description  détaillée  de  ce  rite. 

SI  Une  rjhaijha  est  donc,  égale  à  24  minutes  de  notre  temps  ;  2  ghatikas  font  un  muhurla,  mesure 
de  temps  que  les  astrologues  emploient  pour  les  actes  sacrificiels.  Une  ghatika  se  divise  en  tJO  Kalas 
(du  aussi  palas)  ou  minutes  indoues,  et  le  kala  en  CO  Vikalas  (ou  aussi  Vipalas)  ou  secondes  indoues. 
Cette  méthode  est  très  commode  en  ce  que  toutes  ces  divisions  s'accordent  exactement  avec  celles  de 
l'écliptique  ;  un  jour  étant  égal  à  un  degré,  une  ghatika  aune  minute,  un  kala  àime  seconde  et  un  vikala 
à  un  soixantième  de  seconde  de  récliptique.  Cependant  un  jour  n'est  pas  exactement  égal  k  un  degré 
ni  une  ghatika  a.  une  minute  de  l'écliptique  ;  les  astronomes  indous  le  savent  et  ont  inventé  une  méthode 
1res  ingénieuse  pour  égaliser  le  résultat  des  computations  au  moyen  de  certaines  additions  et  soustrac- 
tions dont  l'explicalion  nous  conduirait  trop  loin. 
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CHAPITRE  II 


Voici  la  description  (de  ce  qui  doit  être  observé  au  moment)  do  l'entrée 
du  soleil  dans  les  signes  du  zodiaque. 

Quand  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Bélier,  le  temps  propice  (pour  la 
célébration  des  rites  religieux)  est  15  ghatikas  (voir  note  31)  avant  et  15  gha- 
likas  après  cet  événement;  cependant  certains  autours  n'admettent  que  lU 
ghatikas  avant  et  10  après.  Quand  il  entre  dans  le  Taureau,  ce  sont  les  16 
ghatikas  qui  précèdent  qui  sont  propices  ;  dans  les  Gémeaux,  les  IG  qui  sui- 
vent; dans  le  Cancer,  les  30  qui  précèdent;  dans  le  Lion,  les  16  qui  précé- 
dent; dans  la  Vierge,  les  16  qui  suivent;  dans  la  Balance,  les  15  qui 
précèdent  et  les  15  qui  suivent,  ou,  selon  d  autres,  10  ghatikas  avant  et  10 
après  ;  dans  le  Scorpion  les  16  qui  précèdent  ;  dans  le  Sagittaire  les  16  qui 
suivent;  dans  le  Capricorne  les  40  qui  suivent;  clans  le  Verseau  les  16  qui 
précèdent  et  dans  les  Poissons  les  10  qui  suivent. 

Si  le  soleil  entre  dans  les  Gémeaux,  la  Vierge,  le  Sagittaire,  les  Poissons 
ou  le  Capricorne  à  la  fin  du  jour,  alors  qu'il  ne  reste  plus  que  deux  ghatikas 
ou  environ,  le  temps  qui  précède  cette  entrée  est  propice  (au  lieu  du  temps 
qui  la  suit,  ainsi  qu'il  était  indiqué  précédemment)  ;  si  le  soleil  entre  dans  le 
Taureau,  le  Lion,  le  Scorpion,  le  Verseau  ouïe  Cancer  de  très  grand  matin, 
alors  qu'il  n'y  a  encore  que  deux  ghatikas  du  jour,  ou  environ,  de  passées,  le 
temps  qui  suit  son  entrée  est  propice  (et  non  le  temps  qui  précède  comme 
ou  l'a  dit  ci-dessus).  Cependant  eu  ce  qui  concerne  l'entrée  du  soleil  dans 
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le  Gancei'  au  matin,  quelques  auteurs  affirment  que  le  jour  qui  iin'.Todo  duit 
être  considéré  comme  son  temps  sacré. 

Voici,  maintenant,  ce  qui  doit  être  observé  quand  le  soIimI  entre  pendant 
la  nuit  dans  un  dos  signes  du  zodiaque.  Si  l'événement  a  lieu  avant  minuit 
c'est  l'après-midi  du  jour  qui  précède  qui  est  le  temps  propice;  mais  si  son 
entrée  a  lieu  après  minuit,  c'est  la  matinée  du  jour  suivant  qui  est  propice. 
S'il  entre  juste  à  minuit,  l'après-midi  du  jour  précédent  et  la  matinée  du  jour 
suivant  sont  propices.  Cette  règle  doit  être  suivie  pour  l'entrée  nocturne  du 
soleil  dans  tous  les  douze  signes  du  zodiaque,  à  l'exception  du  Capricorne  et 
du  Cancer.  Si,  au  solstice,  le  soleil  entre  de  nuit  dans  le  Capricorne,  le  jour 
suivant  tout  entier  est  sacré  ;  pour  le  Cancer,  c'est  le  jour  précédent  (tout  en- 
tier) qui  est  sacré. 

Trois  ghatikas  après  le  coucher  du  soleil  constituent  le  crépuscule  du  soir. 
Si  le  soleil  entre  à  ce  moment  danslo  Capricorne,  le  jour  précédent  est  sacré. 

Trois  ghatikas  avant  le  lever  du  soleil  constituent  le  crépuscule  du  matin. 
Si,  à  ce  moment,  le  soleil  entre  dans  le  Cancer,  le  jour  suivant  est  alors  son 
temps  sacré. 

Telles  sont  les  propriétés  des  crépuscules  enseignées  dans  les  livres 
sacrés  d'astronomie. 

V^'oici,  maintenant,  ce  qui  concerne  les  présents  (qu'on  doit  faire  aux 
Brahmanes)  à  ces  moments.  Quand  le  soleil  est  dans  le  Bélier,  il  faut  offrir 
un  bélier  ;  quand  il  est  dans  le  Taureau,  une  vache  ;  dans  les  Gémeaux,  des 
vêtements,  des  provisions,  etc.  ;  dans  le  Cancer,  du  beurre  clarifié  et  une 
vache  ;  dans  le  Lion,  un  parasol  et  de  l'or  ;  dans  la  Vierge,  une  maison  et  des 
vêtements;  dans  la  Balance,  de  la  graine  de  sésame  et  du  lait  de  vache;  dans 
le  Scorpion,  une  lampe;  dans  le  Sagittaire,  des  vêtements  et  un  chariot; 
dans  le  Capricorne,  du  combustible  et  du  feu''-  ;  dans  le  Verseau,  une  vache, 
de  l'eau  ^^  et  de  l'herbe  ;  dans  les  Poissons,  des  champs  et  des  colliers  ;  et  tous 
les  autres  dons  qu'on  peut  trouver  indiqués  (dans  d'autres  livres  sacrés). 


32  On  est  assez  étonne  de  rencontrer  ilans  cette  liste  étalilie  par  la  rapacité  des  Brahmanes  des  présents 
aussi  f.iciles  à  se  |)r  jcurer  que  le  (eu  et  l'eau,  et  souvent,  dans  la  discussion,  les  Brahmanes  se  servent 
de  ces  deux  exemples  comme  preuves  de  leur  désintéressement.  H  est  évident  qu'ils  peuvent  bien  les 
avoir  inventés  dans  le  but  même  de  feindre  celle  vertu.  De  plus  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  feu  e! 
l'eau  ne  doivent  jamais  s'ofl'rir  sans  les  vases  de  cuivre  ou  de  bronze  (et  quelquefois  d'or,  à  ce  qu'on 
m'a  dit)  qui  les  contiennent. 
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Quand  lo  soleil  entre  dans  les  d.nix  signes  solsticiaux  ((kiiicei"  et  Capri- 
corne) ou  dans  les  signes  (les  diMix  signes  oquinoxianx)  du  Hélior  et  de  la 
Balance,  on  doit  jeûner,  se  baigner,  et  taire  des  dons  pondant  le  jour  ou  pen- 
dant les  trois  jours  qui  précédent  l'événement.  Le  dernier  jeune  doit  être  ob- 
servé pendant  tout  le  jour  et  la  nuit  de  l'entrée  du  soleil,  nu  pendant  tout  le 
jour  et  la  nuit  de  sou  tcm[is  propice,  selon  que  celui-ci  a  lieu  (d'après  les 
règles  dounées  plus  haut).  Le  maître  de  maison  qui  n'a  pas  de  fils  ^^doit  pra- 
tiquer ce  jeune  avec  le  désir  d'expier  son  péché.  11  doit  être  observé  volon- 
tairement et  dans  un  but  spécilié  ;  car  ce  n'est  pas  un  des  rites  obligatoires 
et  à  périodes  fixes. 

Les  rites  funéraires  en  l'honneur  des  mânes,  accomplis  au  mnnientde  l'en- 
trée du  soleil  dans  un  signe  du  zodiaque,  ne  comportent  pas  les  boules  de  riz 
(habituelles)  ^''  ;  mais  s'ils  sont  célébi'és  à  rentrée  du  soleil  dans  les  signes 
solsticiaux  (Cancer  et  Capricorne)  alors  ils  sont  obligatoirement  réguliers. 

Ainsi  qu'au  moment  du  passage  du  soleil  dans  certains  signes,  on  doit  faire 
certains  dons,  de  même  avant  qu'il  entre  dans  le  signe,  à  son  passage  dans 
une  «  partie  »  du  cours  solaire  semestriel,  il  faut  faire  les  dons,  les  obla- 
tions,  etc.,  qui  sont  propres  à  la  conjonction  (suivante).  Ces  «  parties  » 
sont  indiquées  dans  les  livres  sacrés  d'astronomie.  Il  y  a  dans  cette  présente 
année  1712  de  l'ère  de  Shillivâhana-^-"  vingt  et  une  «  parties  »  du  cours  so- 
laire demi-annueP'^ .  Ainsi  le  temps  sacré  de  la  «  partie  »  est  le  vingt  et 


"  Suivant  les  Écritures  indoues,  ce  ii'esl  qu'un  (ils  (jui  peut  accomplir  les  rites  funéraires  obligatoires 
«ans  lesquels  l'âme  du  père  décédé  dnit  eirer  dans  l'espace,  quelquefois  pendant  des  siècles,  sans  aucune 
satisfaction  et  à  l'é'al  d'esprit  [irivé  de  corps.  On  considère  donc  le  manque  de  progénilure  mâle  comme 
une  puniliun  des  dieux  pour  un  péché  commis,  soit  dans  cetio  vie,  soit  dans  une  phase  précédente  de 
l'existence  transmigraloire.  De  là,  la  célébration  de  cette  fêle  dans  le  but  d'écarter  la  m  ilédicliim  et  de 
regagner  la  faveur  des  dieux. 

3'  A  ces  époques,  on  oITre  des  boules  de  riz,  de  l'eau  ot  d'autres  provisions  aux  mânes  des  ancêtres 
qui  sont  censés  se  nourrir  de  l'essence  de  ces  offrandes. 

^^  L'ère  de  Shalivùhana,  qui  porte  le  nom  de  Shaha,  commence  en  l'an  '8  après  J.  C.  Elle  est 
adoptée  dins  toute  l'Inde  méridionale,  au  sud  de  la  Nerbuddaet  des  monts  Vindhva.  Les  populalions 
qui  se  trouvent  entre  les  monts  Vindbya  et  les  Ilimalayas  emploient  l'ère  de  Vikramâditya,  nommée 
Samvat,  qui  commence  en  l'an  57  avant  J.-G.  Ces  deux  ères  se  composent  d'années  lunaires  de 
rt5i  jours  qui,  niiintenanl,  concordent  avec  l'année  solaire  au  moyen  d'intcrcalalions;  on  i^'nore  à  quel 
moment  les  intercalatlons  y  furent  introduites  (voir  note  '3). 

3*  Le  mot  que  je  traduis  par  «cours  solaire  demi-annuel  »  est  Ayuna  (voir  note  '*).  Ayana-aosba 
signifii  <lonc  «  partie  du  cours  solaire  demi-annuel  »  et  re|>résente  communément  un  degré  de  l'éclip- 
lique.  L'écliptique  est  divisé  ainsi  qu'il  suit: 

Tout  le  Bh'ifjana  ou  ecliptique  se  divise  en  12  llûshi  uu  signes  du  zodiaque. 

Le  li&thi  w  divise  eu  30  aiisha  ou  degrés. 


I,K    DU  A  R. M  AS  IN  DU  i:  1G7 

imième  jour  précédant  l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  zodiacal.  Telle  (du  moins) 
doit  être  sa  signification  réelle  et  il  faut  calculer  ces  «  parties  »  suivant  que 
la  date  de  l'ère  est  plus  haute  ou  plus  basse. 


Vansha  eu  60  kala  ou  minutes. 
Le  kala  en  60  vikala  ou  secondes. 

Il  est  clair  quM^anû/iiAo  signifie  un  degré  de  l'écliplique;  mais  il  est  aussi  évident  que  dans  le 
texte  ci- dessus  Ayanânsha  a  un  sens  particulier,  car  l'auteur  dit  que,  dans  l'année  1712  de  l'ère  de 
Shalivâhaua  (voir  noie  33),  il  y  avait  vingt  et  une  de  ces  parli»s  ou  degrés.  Je  pensai  d'abord  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'un  calcul  purement  astroloL'ique  ;  mais  en  réflécliissant  que  même,  ces  nombresastro- 
logiques  sont  presque  toujours  liés  à  quelque  fait  réel,  je  me  mis  k  chercher  de  quelle  manière  on 
avait  obtenu  ce  nombre  21.  J'eus  beau  interroger  souvent  et  soigneusement  des  astrologues  et  d'autres 
brahmanes  vei-sés  dans  les  livres  sacrés,  je  ne  pus  rien  apprendre,  si  ce  n'est  que  dunsl'année  1S80,  ou  1S02 
de  l'ère  de  Shâlivâhana,  il  y  avait  vingt-deux  de  ces  parties  plus  une  forte  fraction;  ils  ignoraient  eux- 
mêmes  le  sens  ou  la  manière  de  faire  ce  calcul,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  il  ne  voulaient  donner 
aucun  éclaircissement  sur  ce  sujet.  Après  avoir  foiiillé  un  grand  nombre  de  traités  d'astronomie  et 
d'astrologie,  je  trouvai  dans  le  Grahalâgbava,  traité  composé  au  commencement  du  quinzième  siècle, 
le  court  passage  que  voici  relatif  à  rAyanânsha  de  notre  texte  :  Atlia  redâhdyahdliyûnah  kharasa- 
hritashshakoyanânshâh.  Ce  qui  veut  dire  :  «  De  (l'année  courante  de)  l'ère  de  Shâlivâhana,  il  faut 
soustraire  les  Védas,  la  mer  et  encore  la  mer,  diviser  le  reste  [iar  cavité  et  goût  et  on  aura  l'A  ja- 
nânsha  ».  D'après  le  sens  symbolique  des  mots  employés  dans  l'astronomie  pour  la  rendre  obscure  à 
celui  qui  n'est  pas  initié  Védas  rei)réseate  le  chilTre  4,  chacune  des  Mers  figure  également  le  chiffre 
4,  ce  qui  fait  en  numération  444,  qui  est  la  somme  à  soustraire;  Cavité  représente  le  chiffre  0,  et  Goût 
le  chilTre  G,  qui  renversés  donnent  le  diviseur  60. 

Si  maintenant  de  l'année  indiquée  dans  le  texte  ci-dessus 1"12 

nous  retranchons 444 

il  nous  reste 126S 

nombre  qui,  divisé  par  60,  nous  donne  21  Ayananshas  ou  degrés  avec  une  fraction  de  8  kalas  ou  minutes 
La  même  opération  laite  pour  l'année  1802  de  l'ère  de  Shâlivâhana  donnera  22  degrés  avec  une  forte 
fraction  de  38  minutes,  exactement  le  nombre  mentionné  ci-dessus.  Voilà  pour  le  calcul.  Voyons  main- 
tenant ce  que  peuvent  représenter  le  souatmctande  444,  le  diviseur  60  et  le  quotient  21,  rayanâiisha 
du  texte.  A  cet  égard  le  texte  concis  du  Grahalâghava  n'autorise  même  aucun  soupçon  ;  mais  ua  com- 
mentaire de  cet  ouvrage,  écrit  au  commencement  du  seizième  siècle,  dit,  à  propos  des  mots  mêmes 
que  nous  avons  cités  du  Grahalâghava,  que  la  première  fois  qu'on  se  servit  pour  mesurer  l'ombre  du 
soleil  d'un  certain  instrument  (le  gnomon),  dont  il  donne  une  description  minutieuse  «  en  l'année  444,  au 
temps  de  l'éqninoxe  de  printemps,  et  au  milieu  du  jour  »  aucune  ombre  ne  se  projeta  à  la  base  de 
l'instrument,  mais  que  l'année  suivante  à  l'équinoxe  de  printemps,  on  observa  une  ombre  d'un  kala,  ou 
minute,  et  que  l'ombre  grandit  d'une  minute  chaque  auuée.  Comme  il  y  a  60  minutes  dans  un  degré  ou 
ayanânsha,  et  comme  chaque  année  n'ajoute  qu'une  minute  à  l'ombre,  il  suffît  pour  trouver  le  nombre 
d'ayanânshas  écoulés  d'une  simple  divisiju  de  l'ère  par  60,  en  ayant  soin  toutefois  de  soustraire  pi'éala- 
meat  du  chiffre  de  l'ère  le  nombre  441,  c'est-à-dire,  la  date  avant  laquelle  on  ne  savait  rien  de  ces 
ayanânshas  et  on  n'en  avait  l'ait  aucun  calcul. 

Pour  quiconque  nous  a  suivi  attentivement  jusqu'ici  il  doit  être  évident  que  les  ayanânshas  représentent 
lesdegrès  de  ce  que  nous  appelons  «  précessioa  des  équinoxes»,  phénomène  découvert  en  130  avant  J.-C. 
par  le  grec  Hipparque.  La  précessiou  équinoxiale  d'une  minute  par  an  est  évidemment  exagérée,  puisque 
selon  l'astronomie  exacte,  elle  n'est  que  de  50"  1/3;  mais  cette  faible  différence  peut  facilement  être  mise 
sur  le  compte  de  l'imperfection  toute  primitive  des  instruments  employés  (d'après  la  description  du 
commentaire  du  Grahalâghava),  de  la  pénombre  dont  il  n'est  pas  tenu  compte,  et  aussi  de  ce  que  les 
petites  fractions  en  plus  ou  en  moins  étaient  négligées,  ainsi  qu'on  le  voit,  dans  tous  les  calculs  de  ce 
genre  et  comme  le  dit  clairement  le  commentaire  que  nous  citons.  Les  astronomes  indigènes  connaissent 
parfaitement  bien  le  défaut  d'exactitude  de  leurs  calculs,  car  un  traducteur  et  commentateur  Marâthj 
du  Grahalâghava  dit  que  210  ans  après  que  cet  ouvrage  eut  é.é  composé  l'astronome  Vishvanâtha 
Deivajna  découvrit  des  erreurs  et  les  corrigea  au  moyen  d'additions  et  de  .soustractions.  Il   est  impor- 
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Le  passage  du  soleil  Jaui  lo  Tamoau,  le  Lion,  le  Scorpion  elle  Verseau 
est  appelé  le  «  Pied  do  Vishnu  »  ^";  son  passage  dans  les  G"ctneaux,  la 


tant  (le  se  rappeler  aussi  que  c'est  à  \ic\\  prés  à  celte  époque  quo  vivait  le  grand  mathomalicioii  Arya- 
lihntt!),  père  de  l'aslroiioniie  iiidoue,  à  qui  on  allrilnie  riiilroiluclioii  de  la  connaissance  de  la  précessioii 
des  équinoxes  dans  l'astronomie  de  l'Inde  (voir  Lassen  :  ladiscUe  Alterthumskunde,  p.  1144).  Lo  com- 
mentaire de  l'Aryabliattija  dit  qu'Aryablialta  naquit  à  la  lin  dii  trentesiiiénie  siècle  du  Kaliyu^ra,  et 
puisque  le  Kaliyuga  romniouo  '  en  S102  avani  .I.-C,  Aryaldiatla  doit  être  né  après  l'an  "jOO  de  noire  ère, 
l'ait  qui  corrobore  notre  opinion  que  les  Ayanauslias  (pris  dans  le  sens  dj  noiro  texte,  c'est-à-dire  de 
précession  des  équiiioxes)  ont  été  calculés  pour  la  ])remière  fois  en  41-i  de  Shalivahana,  ou  022  après 
J.-C  (Voir:  On  the  alphahetical  notation  ofthc  Ilinclus,  par  C.  M.  N\isli,  dans  Trans.  of  ihe  Lit. 
Soc.  o/' .VaeftMs,  t.  I,  p.  54) 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  y  a  trois  points  évidents  : 

lo  Aucun  rite  se  rattachant  à  ces  AynSnshas,  ou  degrés  de  la  précession  des  équinoxes,  ne  petit  avoir 
été  célébré  avant  l'année  444  de  l'ère  de  Shali.aliana  ; 

2»  Tous  les  traités  ou  livres  coutenaiit  une  allusion  quelconque  à  la  prédssion  des  équinoies  (c'est- 
à-dire,  Ayanânsha  pris  dans  le  sens  de  notre  texte),  on  à  des  rites  liés  ù  ces  Ayanânshos  doivent  avoir 
été  écrits  après  l'année  444  de  l'ère  do  Sbàlivahana; 

3»  La  découvert?  de  la  précession  des  équinoxes  par  le  Grec  Hippuique  est  antérieure  de  652  ans  à 
Il  connaissance  de  ce  phénomène  dans  l'Inde. 

Le  lecteur  trouvera  peut-être  moins  concluante  la  conjecture  que  ces  60  années  con-ordantes  avec 
les  60  Aysnfinshas  de  la  précession  des  équinoxes  concordent  aussi  avec  le  célèbre  cycle  de  60  ans 
appelé  par  les  auteurs  modernes  «  Cycle  de  Jupiter  »,  que  nous  avons  expliqué  dans  la  note  21,  et  que 
son  origine,  qu'on  n'a  pas  encore  expliquée  ou  même  soupçonnée,  doit  être  cber.^hée  jirécisénient  d  ms 
ces  Ayanâijshas.  Il  est  évidemment  superflu  de  démontrer  qu'aucun  chercheur  sérieux  ne  peut  se  con- 
tenter de  l'hypothèse  de  quelques  auteurs  modernes  qui  voient  dans  ce  cycle  de  Jupiter  de  60  ans  un 
simple  calcul  fictif  basé  sur  la  multiplication  d'un  cours  de  Jupiter  équivalant  à  12  années  par  un 
nombre  mystique  ô,  et  je  prètfnds  qu'on  doit  tenir  pour  absolument  impossible  que  l'origine  de  ce  cycle, 
connu  et  appliqué  partout  et  par  toutes  les  sectes  dans  l'Inde,  puisse  reposer  sur  une  autre  base  qu'un 
fait  astronomique  réel,  tel  que,  par  exemple,  le  phénomène  astronomique  des  Ayanânshas  de  notre 
texte  qui  corresp jndent  dans  toutes  leurs  parties  avec  le  cycle  de  Jupiter.  La  dite  de  l'origine  de  ces 
.\yananshas,  c'est-à-dire,  l'an  444  de  l'ère  de  Shâlivahana,  convient  aussi  parfaitement  à  notre  théorie 
de  l'origine  de  ce  cycle,  car  il  est  bien  établi  (voir  Lassen:  Jndische  Alterthumskunde)  que  le  cycle 
dit  de  Jupiter  est  de  l'époque  post-védique  et  qu'onn'en  retrouve  la  trace  quejusqu'au  lempi  de  Vahàra 
Mihira  qui  vivait  précisément  à  cette  date  de  444  de  l'ère  de  Shâlivahna.  On  ne  nous  embarasse  pas 
en  objectant  que  si  ce  cycle  porte  le  nom  de  <i  Cycle  de  Jupiter  »  il  doit  avoir  quelque  rapport  avec  la 
planète  de  ce  nom.  A  cela  nous  répondons  :  premièrement,  que  cette  appellation  est  d'origine  moderne 
et  fut  inventée  probablemeat  après  qu'on  e'it  imaginé  la  fallacieuse  multiplication  de  12  par  5  d'int  nous 
venons  de  parler;  secondement,  que  s'il  se  trouvait  que  cette  appellation  fut  de  date  plus  ancienne  cela 
ne  prouverait  absolument  rien,  puisque  Jupiter  est  par  dessus  tout  le  grand  et  savant  précepteur  dias 
dieux  et  qu'on  attache  toujo  irs  son  nom  à  toutes  sortes  de  recherches  scientifiques.  Kst-il  donc  si  diffi- 
cile de  comprendre  que  ce  cycle  de  00  a:is  reposant  sur  la  savante  découverte  de  la  précession  des 
équinoxes  ait  été  attribué  à  Jupiter  et  qu'on  lui  ait  donné  son  nom?  On  pourrait  nous  faire  cet  autre 
ol>jeclion  tout  aussi  f  diacieuse  que  si  le  cycle  avait  commencé  avec  les  Ayanftnshas  en  444  de  Shali- 
rûhana  l'année  180i  (iR?0  de  notre  ère)  devrait  porterie  nom  de  Krodlii  (suivant  la  note  21)  tandis  que 
dans  lé  pays  de  Mahârashtra,  par  exemple,  elle  est  dénommée  Pramathi.  Mais  il  est  bien  établi  que 
si  din»  tjule  l'Inde  et  dans  toutes  les  sectes  indoues  on  se  sert  du  cycle  de  1)0  ans,  il  ne  commence  pas 
partout  par  la  même  année  et  que  l'année  1802  porte  des  noms  dilïéreiils  dans  les  différents  pays  et 
même  daiH  les  divers  calendriers  d'un  même  pays,  tjnant  à  ce  fait  que  les  astronomes  indous  ont  dans 
leur<  traités  dej  c^»mputations  d'a|irès  lesquelles  l'ensemble  du  Kaliyuga  (voir  noie  00)  est  divisé  ea 
cycle*  de  60  années,  il  faut  se  rapjieler  ipi'ils  divisent  ainsi  non  seuh^ment  le  Kaliyuga,  mais  aussi  tout 
leur  Kalpa,  période  de  4,320,000,00J  d'années  et  que  tout  cela  n'est  evideinnieiit  qu'un  procédé  n;j»v.v 
coup. 

le  no  puii  exprimer  aucune   opinion  en  ce  qui  concerne  la  croyance  de  quelques  auteurs  à  l'exii- 
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Vierge,  le  Sagittaire  et  les  Poissons  est  nommé  le  «  Quatre-vingt  six  »  '■"  ;  son 
passage  dans  le  Bélier  ou  la  Balance  est  appelé  «  Equinoxial  »  ^"  :  et  son 
passage  dans  le  Cancer  et  le  Capricorne  porte  le  nom  de  «  Solsticial  »^'. 
Parmi  ces  quatre  séries  de  passages,  chaque  suivante  est  plus  sacrée  que 
celle  qui  la  précède. 

Quand  il  s'agit  de  cérémonies  de  réjouissance,  célébrées  au  moment  de 
l'entrée  du  soleil  dans  un  des  signes  du  zodiaque,  il  faut  ordinairement  reje- 
ter 16  gbatikas  avant  et  IG  ghatikas  après  l'entrée.  Alais  si  c'est  la  lune  ou 
quelque  autre  des  planètes  qui  entre  dans  les  signes  du  zodiaque,  il  faut  reje- 
ter avant  et  après  l'entrée  dans  leur  ordre  respectifs,  9,  2,  84,  6  et  15U 
ghatikas  ^^ 

Quelques-uns  disent  que  quand  le  soleil  entre  dans  un  des  signes  du  zodiaque 
pendant  la  nuit,  il  faut  suivre  les  règles  établies  pour  les  éclipses,  c'est-à- 
dire,  que  les  dons  et  les  ablutions  doivent  se  faire  de  nuit.  Pourtant,  presque 
tout  le  monde  est  d'accord,  et  c'est  la  règle  suivie  dans  la  plupart  des  con- 


tence  d'un  autre  cycle,  ea  dehors  du  cycle  de  Jupiter,  également  de  60  ans  et  de  Tépoque  védique,  car 
je  n'ai  jamais  étudié  ce  prétendu  calendrier  dont  les  principes  se  trouveraient  reproduits,  dit-on,  dans 
le  grand  poème  épique  du  Mahâbhârata, 

Maintenant,  avant  de  terminer  sur  ce  sujet,  nous  allons  donner  la  clef  des  dénominations  symboli- 
ques des  chiffres,  telles  qu'on  les  rencontre  dans  le  Grahalâghava  et  dans  son  commentaire.  Mais  il  est 
bien  entendu  que  nous  ne  pouvons  donner  ici,  chaque  fois,  qu'un  seul  des  nombreux  noms  des  objets 
symboliques  employés  et  que  naturellement  toutes  les  autres  appellations  du  même  objet  doivent  avoir 
le  même  sens  et  la  même  valeur  numérique.  Par  exemple,  le  chiffre  4  est  représenté  indifféremment 
parles  mots:  samvdrak,  sâgarah,  abdhih,  udadhih,  sindhuh,  etc.,  qui  tous  signifient  «  mer  ».  Je 
ne  puis  indiquer  ici  que  leurs  noms  sanscrits,  me  réservant  d'expli'juer  plus  lard  leurs  sens  inhérents, 
qui  composent  à  eux  seuls  tout  un  vasie  chapitre  de  l'histoire  et  de  la  mythologie  indoue. 

(o)  shûnya,  hha,  ahâsha;  (1)  eka,  prithvî,  candra,  rûpa:  (?)  dvau,  ashvi,  paksha,  akshi, 
doscha,  yama;  (3)  tri,  hrama,  grâma,  râma,  pura,loka,  giina,  ayni ;  (4)  catvâr,  saniudra, 
veda,  yuga,  krita  ;  (5)  panca,  bdna,  vdyu,  bhûta,  aksha;  (ô)  schal,,  rasa,  anga,  ritu,  tarka: 
{')  sapta,  rischi,  svara,  turaga,  parvata  ;  (8)  aschtn,  vasu,  sarpa,  matangaja ;  i9)  nava,  sankhyû, 
nanda,  randhra,  nidhi,  go,  anka,  nahhashcara  ;  (10)  dasha,  âshà,  shûnya,  abhra  ;  (11)  ekd- 
dasha,  maheshvara;  (12)  dcâdasha,  arka  ;  (13)  trayodasha,  vishva;  (14)  caturdasha;  manu, 
indra,  bhuvayia;  (15)  pancadasha,  tithi;  (16)  schodasha,  kola,  aschti,  râjâ;  (17)  saptadasha, 
atiaschti,  ghana;  (18)  aschtdiasha,  dhriti ;  (19)  ekona'i21shali,  atidhriti;  (20)  vinshati,  kriti- 
nakha,  anguli;  [21]  ekavinshati,  svara,  prakriti,  mûrckanCt,  svah  :  (22)  dvâvinshati,  j'tti  ;  (^3, 
trayovinshati,  âkriti,  vikriti,  sanskriti,  arhat;{2i)  ji,ia,  siddha,  r'aturvinshati;  (25)  panca- 
vinshati,  tatva,  atikriti;  (26)  schateinshati,  ahokriti;  {2')  saptavinshati,  nakshatra;  (32)  dvâ- 
trinshati,  daskana,  dvija;  (.33)  trayastrinshati,  sura;  f49)  ûnapancdshat,  tàna, 

3'  Je  n'ai  pu  découvrir  pour  quelle  raison  les  deni  premiers  portent  ces  noms.  Le  sens  des  deux  der- 
niers noms  est  évident  en  soi. 

38  Ceci  se  rapporte  aux  sept  premières  planètes  des  astronomes  indjus,  soit  :  le  Soleil,  la  Lune, 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus  et  Saturne.  Les  régies  concernant  le  Soleil  ayant  été  données  précé- 
demment l'auteur  n'avait  plus  qu'à  établir  les  règles  relatives  aux  six  autres  planètes;  ce  qu'il  fait  ici, 
chacun  des  six  nombres  du  texte  correspond  dans    son  ordre  respectif  à  chacune  de  ces  six  planètes. 
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troes,  que  losablulion>,  etc.,  doiviMilèlrc  laites  do  jour,  et  nonde  nuit,  quand 
le  soleil  entre  pendant  la  nuit  dans  un  des  signes  du  zodiaque.  Si  le  soleil  entre 
dans  un  des  signes  du  zodiaque  pendant  la  constellation  natale  d'un  individu, 
celui-ci  est  menacé  de  perdre  ses  biens,  etc.  Pour  annihiler  cette  influence, 
il  faut  se  baigner  dans  de  l'eau  parsemée  de  feuilles  de  la  lleur  du  lotus. 

Si  le  soleil  entre  dans  les  signes  équinoxiaux  (du  Bélier  et  de  la  Balance) 
ou  dans  les  signes  solsticiaux  (du  Cancer  et  du  Capricorne)  pendant  le  jour,  il 
faut  s'abstenir  d'enseigner  et  d'étudier  pendant  ce  jour  et  pendant  les  deux 
nuits  qui  l'enclavent  ;  mais  s'il  y  entre  pendant  la  nuit,  on  ne  doit  ni  ensei- 
gner, ni  étudier  pendant  cette  nuit  et  pendant  les  douxjours  qui  l'encadrent. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  passage  solaire  Pakshini  ^^  et  ceci  a  été  ainsi  établi 
pour  permettre  le  repos  de  l'étude  pendant  douze  veilles  ''". 

Quant  aux  autres  particularités,  on  les  verra  par  la  suite  quand  il  s'agira 
(de  la  description)  de  l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  solsticiaux  (du  Can- 
cer et  du  Capricorne). 

Tel  est  le  second  chapitre  traitant  du  passage  du  soleil  dans  les  signes  du 
zodiaque. 


sf  Pakshini  csl  une  sorte  de  niosurc  <lu  temps  qui  se  compose  d'un  jour  et  des  deux  nuits  qui  le 
précédent  et  le  suivent,  ou  bien  d'une  nuit  et  des  deux  jours  qui  l'eiiclavent. 
«>  Une  veille  est  égale  à  7  ghatikas  1/2,  ou  à  trois  heures  de  noire  système. 


CHAPITRE  m 

DESCRIPTION   DES  MOIS   INTERCALAIRES 

11  j  a  deux  sortes  de  mois  intercalaires,  soit,  le  mois  additif  et  le  mois 
soustraclif. 

Le  mois  pendant  lequel  il  ne  se  présente  aucun  passage  du  soleil  dans  les 
signes  du  zodiaque  est  un  mois  additif,  et  celui  dans  lequel  il  se  rencontre 
deux  passages  est  un  mois  sousiracHf.  A  partir  de  la  rencontre  d'un  mois 
additif,  ii  faut  compter  trente  mois  (ordinaires)  et  alors  ou  trouvera  que  le 
mois  additif  suivant  est  un  des  huit  ou  de  neuf  mois  qui  suivent''*.  Cependant, 
les  mois  soustractifs  ne  se  présentent  pas  aussi  fréquemment  que  les  mois  ad  - 
ditifs,  il  n'y  en  a  qu'un  dans  une  période  de  l4l  ou  de  19  années.  Le  mois  sous. 
tractif  est  toujours   un  des  mois  de  Kârtika,  Mârgashirsha  et  Pausha,   mais 


■"  Le  Jyolishasâra  dit  que  le  mois  additif  revieut  exaclement  après  32  mois,  16  jours  et  4  gliatikas, 
ce  qui  ne  laisse  qu'une  faible  différence  annuelle  de  4  1/2  heures  en  moins  au  compte  du  mois  sous- 
traclif. Bien  qu'd  soit  appelé  soustraclif  ce  mois  esl  en  réalilé  additif,  car  il  y  a  deux  mois  additifs  qui 
annulent  largement  le  mois  soustraclif.  Les  astronomes  et  les  astrologues  indous  ne  paraissent  suivre 
ni  les  règles  du  Jyoiishasâra,  ni  les  règles  générales  énumérées  dans  le  texte  ci-dessus,  car  je  trouve 
dans  les  almanachs  sanscrits  qu'il  n'y  a  que  29  mois  entre  le  mois  additif  qui  eut  lieu  dans  Tannée  1799 
de  l'ère  de  Shâlivâhana  au  mois  de  Jyeshta  et  celui  qui  eut  lieu  au  mois  d'Ashvina  dans  l'année  1801. 
On  est  très  embarassé  quand  il  s'agit  de  faire  concorder  l'année  lunaire  avec  l'année  solaire  selon 
les  règles  de  l'astronomie  iudoue  (voi:-  no'.e  49).  11  faut  bien  remarque-  que  ces  intercalations,  dont  le 
but  est  d'harmoniser  l'aimée  lunaire  de  o54  jours  avec  l'année  sulaire  de  365,  ne  se  présentent  pas  chaque 
année,  mais  seulement  tous  les  liois  ans,  quand  le  nombre  des  jours  négligés  égale  un  mois  luuane, 
et  celte  année-là  compte  alors  13  mois  et  384  jours  (voir  chsp    I). 

.\nn.  g.  -  va  -  ^i 
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jamais  un  autre.  Dnus  ranncc  où  il  se  trouve  u:i  mois  soustractif,  il  va  aussi 
lieux  mois  additifs,  l'un  précédant  ot  l'autro  suivant  le  mois  soustractif. 

Voici  un  exemple  d'un  mois  additif:  Si  le  jour  de  la  nouvelle  lune  '-  du 
(premier)  mois  appelé  Caitra,  le  soleil  entre  dans  le  Bélier,  mais  que,  de- 
puis le  premier  jour  de  la  lune  brillante  "  (du  mois  suivant)  jusqu'à  son  jour 
de  la  nouvelle  lune,  il  ne  se  présente  pas  d  autre  passage  solaire,  et  que  le 
passage  suivant  dans  le  Taureau  ait  lieu  seulement  le  premier  jour  de  la  lune 
brillante  (du  troisième  mois),  alors  le  (second)  mois  qui  n'a  pas  eu  de  passage 
solaire  dans  les  signes  du  zodiaque  est  un  mois  additif  et  prend  le  nom 
de  mois  additif  de  Vaishàkha,  et  celui  qui  a  le  passage  solaire  dans  le  signe 
du  Taureau  est  le  mois  ordinaire  de  Vaishrikha. 

Voici  un  exemple  de  mois  soustractif:  (Supposez  que)  le  jour  de  la  nou- 
velle lune  du  (sixième)  mois  appelé  Bhâdrapada,  le  soleil  entre  dans  la 
Vierge;  que  le  mois  suivant  Ashvina  (suivant  la  règle  donnée  ci-dessus)  soit 
un  mois  additif  qui  est  appelé  le  mois  additif  d' Ashvina  ;  que  le  premier  jour 
de  la  lune  croissante  du  mois  ordinaire  d'Ashvina  qui  suit,  le  soleil  entre  dans 
la  Balance  ;  que   le   premier  jour  de    la   lune  croissante  du  mois  suivant 
de  Kârtika,  le  soleil  entre  dans  le  Scorpion;  et  (enfin)  que  dans  le  mois  de 
Mârgashirsha  qui  suit,  il  se  rencontre  deux  passages  solaires  dans  les  signes 
du  zodiaque,  soit  un  dans  le  Sagittaire,  le  premier  jour  de  la  lune  croissante  *' 
et  un  dans  le  Capricorno  le  jour  de  la  nouvelle  lune*^  ;  alors  ce  mois  de  Mâr- 
gashirsha pendant  lequel  le  soleil  entre  dans  les  deux  signes  du  Sagittaire  et 
du  Capricorne  est  un  mois  soustractif.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  ce  mois 
de  Mârgashirsha,  avec  son  suivant  le  mois  de  Pausha,nefont  qu'un  seul  mois, 
dont  la  première  moitié,  du  premier  au  quinzième  jour,  porte  le  nom  de 
Mârgashirsha,  et  la  seconde  moitié  celui  de  Pausha,  puisqu'on  fait  ainsi  deux 
mois  avec  la  totalité  des  (trente)  jours  ^^ 
Si  un  homme  meurt  dans  la  première  partie  de  ce   mois  soustractif,   ses 


<«  On  (loil  «•■  souvenir  que  le  jour  de  la  nouvelle  lune  est  le  dernier  jour  du  mois  lunaire  indou  au 
»ud  de»  monU  Vindhyn. 

<'  Le  premier  jour  de  la  lune  brdlante,  ciu  jour  de  la  lune  croissante,  est  toujours  le  premier  jour 
du  mois  lunaire  indoi  au  sud  des  monts  Vindhva. 

■"  Voire  note  43. 

*5  Voir  noie  42. 

**  Au  sujet  de  ce  mois  soustractif.  voir  les  noies  41  et  ôO. 
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rites  l'uuéraiivs  aaïuuils  '•'  doiv.'ut  tuiijijui'.s  î'ivn  crlL'hfù.s  (ilmis  Ivi  années 
Oi'diiiairos)  dans  le  mois  deMàrgaslurslia;  si  uu  lidinini'  iiiciui  lUuis  la  se- 
conde moitié  de  ce  mois,  ses  rites  fiviiéraircs  doiviMit  luujoiirs  ôtro  célébrés 
dans  le  niuis  de  l'ausha. 

La  njême  régie  doit  être  observée  pour  les  rites  auuiversaires  annuels  de 
la  naissance  et  de  la  section  du  cordon  ombilical''*. 

Immédiatement  après  (le  moissoustractif  décrit  ci-dessus)  le  soleil  entre  dans 
le  Verseau  le  jour  de  la  nouvelle  lune  du  mois  de  Màgha,  alors  vient  le  mois 
additif  de  Plialguna,  puis  le  mois  ordinaire  de  Phalguna,  et  le  soleil  entre 
dans  les  Poisssons  le  premier  jour  de  la  lune  croissante  de  ce  dernier.  Ainsi, 
le  mois  soustractif  est  encadré  par  deux  mois  additifs,  et  l'année,  dans 
laquelle  il  se  rencontn'  un  mois  soustractif,  a  treize  mois  et  environ  389  jours. 

Le  mois  additif  qui  précède  le  mois  soustractif  est  appelé  Samsarpa '*'■'.  Dans 
ce  mois  on  peut  accomplir  tous  les  actes  (religieux)  et  on  ne  doit  omettre 
aucun  rite  joyeux. 

Dans  le  mois  soustractif,  qui  est  nommé  Amhaspati^^,  et  dans  le  mois  ad- 
ditif qui  le  suit,  on  ne  doit  accomplir  aucun  acte  religieux.  De  même  aussi  on 
ne  doit  accomplir  aucun  acte  religieux  dans  ce  mois  additif  qui  se  présente 
une  fois  en  trois  ans. 

Voici  une  description  des  rites  religieux  qu'on  doit  ou  qu'on  ne  doit  pas 
cuettre  (dans  le  mois  additif  et  dans  le  mois  soustractif). 

Les  actes  religieux  obligatoires,  ou  accidentels,  ou  de  demande  de  grâcjs 
qui  ne  peuvent  être  ajourné  ;,  doivent  être  acco:nplis  même  dans  le  mois  additif 


^7  Ces  lites  célébrés  au  profit  des  âmes  des  aiicêli'es  et  des  pareuls  moi'ls  sont  observés  avec  U  plus 
grande  exactitude  danî  de  très  fréquentes  occasions.  Comme  nous  aurons  à  les  expliquer  en  détail  daiis 
le  cours  de  notre  traduction,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  décrire  longuement  ici.  Voyez  cependant  les 
iiotes34  et  GO. 

■•*  Ce  rite  est  célébré  avec  de  g-randes  cérémonies  et  accompagné  des  incautalions  du  brahmane 
officiant. 

*^  Samsarjia  signifie  le  mois  «  qui  marche  régulièrement  »  probublement  parce  qu'il  se  représente 
à  des  périodes  plus  régulières  que  le  mois  souslraclif. 

^■>  Amhaspati  signifie  «  Seigneur  de  perplexiié  »  et  il  est  réellement  bien  nommé  car  non  seulement 
moi,  en  dépit  de  toutes  mes  recherches,  je  ne  puis  comprendre  comment  la  fiaction  de  jour  restant, 
après  l'harmonisation  de  l'unnee  lunaire  avec  l'année  solaire  au  moyen  du  mois  additif,  peut  être  par- 
faitement égalisée  par  l'emploi  de  ce  mois  soustractif  que  nous  venons  de  décrire,  mais  les  astronomes 
et  les  astrologues  indous  jiaraisseut  embarassés  dans  leurs  abnauachs  aussi  bien  que  dans  les  opiuioj'.s 
qu'ils  professent  d-!  vive  voix  à  ce  sujet.  Leurs  explications  se  contredisent  et  la  règle  de  t9  et  de  141 
années  du  texte  laisse  enjore  toujours  une  fraction. 
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ot  dans  l(^  mois  sonsiraclif  ;  mais  les  actes  religieux  obli,i?atoircs,  accidontols, 
ou  de  demande  do  grâces  qui  peuvent  s'ajoninoi-  ne  doivent  pas  être  célébrés. 
G'est-à-diro  :  Ijes  rites  obligatoires  tels  que  le  culte  au  crépuscule^',  l'of 
trandc  au  feu,  etc.,  les  rites  accidentels  tels  que  les  ablutions  au  moment  des 
éclipses,  etc.,  les  rites  Je  demande  de  grâces  tels  que  le  sacrifice  Kàriri-'-,  ou 
le  sacrifice  que  celui  (jui  est  possédé  d'un  démon  nfiVc  pour  la  destruction  de 
ce  démon,  doivent  être  accomplis  même  pendant  le  mois  intercalaire.  Les 
rites  obligatoires  tels  que  le  sacrifice  Jyotishtoma ^■\  etc.,  ou  les  rites  acci- 
dentels tels  que  le  sacrifice  offert  après  la  naissance  d'un  fils,  etc.,  ou  les  rites 
de  demande  en  grâces  tels  que  le  sacrifice  pour  obtenir  un  fils,  etc.,  doivent 
être  accomplis  dans  le  mois  ordinaire  qui  suit  le  mois  intercalaire.  Si  un  rite 
de  demande  de  grâces  a  été  commencé  précédemment,  on  peut  le  continuer 
pendant  le  mois  intercalaire,  maisaucnniiouv.au  rite  ne  doit  être  commencé 
ou  terminé  pendant  ce  mois.  La  reconsécration  d'une  idtile,  si  elle  est  rendue 
nécessaire  par  suite  de  la  négligence  de  son  culte,  tous  les  rites  (de  nais- 
sance) depuis  le  rite  de  fertilisation  de  la  matrice  jusqu'à  celui  do  metire  de  la 
nourriture  solide  dans  la  bouche  de  l'enfant^'',  qui  doivent  être  célébrés  au 
temps  voulu  et  ne  sauraient  être  ajournés,  les  rites  de  guérison   de  la  fièvre 


^'  C'est  le  rile  appelé  Sandbjâ,  le  plus  généralement  et  le  plus  strictement  célébré  n.a  lu  et  soir.  On 
en  trouvera  une  description  plus  complète  dans  la  suile  de  la  traliiclion. 

52  C'est  un  certain  rile  sacrificiel  dans  lequel  on  empluiele  fruit  de  la  plante  KS 'ira  (  Capparis  aphylla). 

53  Forme  typique  de  toute  une  classe  de  sacrifices  dans  lesquels  le  Soma,  le  iiectar  indou  des  Véd;is 
exprimé  de  certaines  plantes  et  emblématique  du  fluide  procréateur,  e-st  employé. 

*♦  Il  y  en  a  huit  :  1»  Garbhiidhanam,  ou  «  fertilisation  de  la  matrice  »,  rile  religieux  qui  s'accom- 
plit au  profit  des  couples  nouvellement  mariés  immédialement  avanl  leur  première  cohabilalion  ;  2"  Puin- 
yaranam,  littéralement,  «  rile  qui  produit  un  mâle  »  est  une  cérémonie  en  partie  de  réjouissance  et 
de  faire  part  à  la  rommunaulé  lorsqu'une  femme  a  conçu  et  qu'elle  en  reconnaît  les  premiers  signes, 
et  en  partie  destinée  h  masculiniser  le  nouveau  fd-lus  (voir  note  33)  par  un  sacrifice  et  par  les  incan- 
I. liions  brahmaniques  ;  3"  Anavalobhanam  o\i  «  rile  de  non-désir  »,  cérémonie  que  pratique  la  femme 
enceinte,  a)ir<s  laquelle  il  ne  lui  csl  plus  permis  aucune  col  abitalion  et  qui  a  pour  but  de  prévenir  les 
fausses  couches  et  les  influences  démoniaques;  4"  Himantonnayatiam  ou  <i  rite  de  la  division  et  du 
lissage  des  cheveux  »,  lile  qui  consiste  à  ce  que  l'époux  sépare  et  lisse  les  cheveux  de  la  femme  enceinte 
l'I  passe  dans  ses  tresses  un  liâlon  à  trois  couleurs  appelé  pour  cette  raison  tri/éta,  tandis  qu'un  brahmane 
prononce  des  incantations;  5°  Ji'itahnrma  ou  «  cérémonie  de  la  naissance  »,  rile  céléljré  au  momeni 
de  la  naissance  pour  le  bonheur  du  nouveau-né  et  pour  connaiire  son  horoscope.  Le  dernier  acte  de  ce 
ne  est  h  section  du  cordon  ombilical  accompagnée  des  incantations  bralimaniqurs  ;  entre  le  moment 
de  la  naissance  et  la  section  du  coidon  ond)ilical  c  n  donne  à  l'enfant  du  beurre  dans  une  cuillère  d'or; 
fio  Stinutltarma,  «  rite  de  la  donation  du  nom  »,  qui  se  fait  le  douzième  jour  après  la  naissance; 
'"  Nithhramanam,  ou  «  cérémonie  de  sortie  »  qui  consiste  à  faire  sorlir  l'enfanl  quand  il  a  ntleint 
l'âge  de  trois  mois,  pour  lui  faire  voir  le  soleil  et  la  lune;  8"  Annaprashanam  «  rite  de  nourrilure  » 
ou  cérémonie  qui  consiste  à  mettre  dans  la  bouche  de  l'enfant  la  première  nourriture  solid»,  presque 
toujours  du  r\t  bo:iilli.  Toutes  ces  cércm^mies  exipfent  l'assistance  du  brahmane  prêtre  de  la   famille. 


I.E    DIIAIiMASINDlIU  175 

(■l  autres  maladies,  les  litcs  fuuéraires  et  les  sacrifices  accomplis  dans  de 
rares  occasions,  les  expiations  accidentelles,  les  rites  funéraires  usuels  obli- 
gatoires, les  rites  funéraires  du  onziomo  mois  el  des  suivants,  et  le  rite 
funéraire  du  jour  de  la  nouvelle  lune  peuvent  être  célébrés  pendant  le  mois 
intercalaire.  Si  quelqu'un  meurt  dans  le  mois  intercalaire  tombant  en  Caitra, 
alors,  quelquefois  plusieurs  années  plus  tard,  quand  le  mois  intercalaire  tombe 
de  nouveau  en  Caitra,  son  rite  funéraire  annuel  doit  être  célébré  dans  ce  mois 
intercalaire  ;  mais  si  quelqu'un  meurt  dans  le  mois  ordinaire  de  Caitra,  ses 
rites  funéraires  annuels  doivent  (toujours)  être  célébrés  dans  le  mois  ordi- 
naire de  Caitra  et  non  dans  le  mois  intercalaire.  Toutefois,  ses  premiers  rites 
funéraires  annuels,  encore  qu'il  soit  décédé  dans  le  mois  ordinaire,  doivent 
être  célébrés  dans  le  mois  intercalaire  et  non  dans  le  mois  ordinaire,  mais 
ses  seconds  rites  funéraires  annuels  (et  les  suivants  chaque  année)  doivent 
se  célébrer  dans  lo  mois  ordinaire. 

Les  cérémonies  (commençant  le  jour  de  la  mort  et")  finissant  lo  onzièmcjour 
et  les  rites  des  boules  de  riz  peuvent  être  accomplis  dans  le  mois  intercalaire, 
niais  les  rites  funéraires  du  second  mois  et  des  suivants  doivent  être  répétés 
dîux  fois;  une  fois  dans  le  mois  intercalaire  et  une  autrefois  dans  le  mois 
ordinaire.  De  même  quand  le  rite  funéraire  du  douzième  mois  tombe  dans 
un  mois  additif,  il  faut  le  célébrer  deux  fois,  une  fois  dans  le  mois  inter- 
calaire et  une  fois  dans  le  mois  ordinaire.  Le  rite  commémoratif  de  la  veille 
de  l'année  doit  avoir  lieu  exactement  à  la  veille  de  l'année  et  le  premier  rite 
annuel  doit  se  célébrer  dans  le  quatorzième  moi^.  Quand,  dans  une  année  le 
mois  additif  précède  immédiatement  le  mois  soustractif —  par  exemple,  le 
mois  de  Kârtika  est  le  mois  additif  et  le  mois  suivant,  au  cours  duijuel  le  soleil 
entre  dans  le  Scorpion  et  dans  le  Sagittaire,  est  un  mois  soustractif —  alors 
le  rite  annuel  qui  tombe  dans  le  mois  de  Kârtika  doit  être  célébré  aussi  bien 
dans  le  mois  additif  précédent  que  dans  le  mois  soustractif  suivant.  Mais 
lorsque  le  mois  additif  est  séparé  du  mois  soustractif  (  par  un  autre  mois)  — 
parexemble,  Ashvina  est  le  mois  additif  et  Mâraasliirsba  le  mois  soustractif 
—  les  rites  funéraire-  qui  tombent  dans  le  mois  d'Ashvina  doivent  être  célé- 
brés et  dans  le  mois  additif  d'Ashvina  et  dans  le  mois  d'Ashvina  ordinaire, 
car  il  paraît  que  ces  deux  mois  ont  les  qualités  requises  pour  l'accomplisse- 
ment des  rites. Quand  le  rite  annuel  t  i;nbe  dans  un  moi;  soustractif  séparé,  il 
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fautlo  célébrer  dans  le  mois  soustractif.  Ainsi  donc,  dans  l'exemple  ci-dessus 
le  mois  de  Mârgashirsba  étant  le  mois  soustractif,  le  rite  annuel  tombant  dans 
le  mois  do  Màrgasbirsha  (qui  est  la  première  moitié  du  mois  soustractif)  ou 
dans  celui  de  Pausha  (qui  est  la  seconde  moitié  du  mois  soustractif)  doit  être 
célébré  seulement  dans  l'un  des  deux,  et  il  est  bien  entendu  que  cela  doit  se 
faire  sans  diviser  les  jours  en  première  et  seconde  moitié^'. 

Voici  quels  sont  les  rites  qui  doivent  être  omis  dans  le  mois  intercalaire. 

La  cérémonie  do  conférer  ou  de  retirer  le  droit  de  lire  les  Védas^,  le  rite 
funéraire  du  buitième  jour  (du  mois),  le  lite  de  la  tonsure  d'un  enfant,  le 
rite  de  l'investiture  (du  cordon  sacré  de  l'épaule  et)  de  la  ceinture  sacré  d'iierbe 
maunji'',  les  mariages,  les  pèlerinages  aux  eaux  saintes  et  autres,  le  rite 
célébré  au  moment  do  construire  une  maison,  la  cérémonie  de  l'entrée  (solen- 
nelle) dans  une  nouvelle  résidence,  la  consécration  d'une  idole,  le  rite  de 


u  Ceci  a  rapport  à  la  manière  dont  les  astrouomes  et  astrologues  iiidous  expliquent  le  mois  sous- 
tractif, c'est-à-dire,  que  li  première  moitié  (la  matiuée)  de  chacun  des  trente  jonrs  de  ce  mois  (Mûrgha- 
shirsha  dans  l'exemple  cité  ci-dessus)  constitue  l'un  de  ces  mois,  et  l'après-midi  de  ces  trente  joui-s 
l'autre  mois. 

^^  Comme  tous  ces  rites  seront  décrits  complètement  dans  la  suite  de  notre  traduction,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'entrer  ici  dans  les  détails;  quelques  remarques  générales  suffiront  quand  cela  sera  utde. 

'"  itaunji,  à  proprement  parler,  est  la  cérémonie  de  l'investiture  de  la  ceinture  sacrée,  symbole  de 
cliasteté,  qui  doit  être  portée  jusqu'au  moment  du  mariage.  Contrairement  au  cordon  sacré  de  l'épaule, 
fait  de  coton,  et  qui  doit  se  renouveler  tous  les  quatre  mois  ou  au  moins  une  fois  l'an,  la  ceinture 
sa-rée  ne  peut  être  renouvelée  et  par  conséquent,  on  la  fait  avec  les  libres  résistantes  de  Iherbe 
Maunji.  S  il  est  parfaitement  orlhoJoxe  et  qu'il  se  voue  <à  l'élude  desVédas,  le  brahmane  doit  la  porter 
pendant  tout  le  temps  de  ses  études  qui  ont  uuj  duiée  de  douze  années  ;  actuellement,  cependant,  les 
brahmanes  ne  la  portent  pas  plus  d'un  an  et  beaucoup  d'entre  eux  seulement  quelques  jours.  Comme 
.-ette  cérémonie  de  la  ceinture  sacrée  est  tjujours  célébrée  en  même  temps  que  celle  de  l'investiture  du 
cordon  sacre  de  l'épaule,  de  nombreux  auteurs  (Européens,  cela  va  sans  diiv),  sont  toniljes  dans  l'erreur 
de  croire  que  Maunji  signiliait  l'investituture  du  cordon  sacré  que  les  brahmanes  portent  si  ostensi- 
blement sur  l'épaule.  Le  grand  orientaliste  K.  Burnouf  lui-m-me  fuit  celte  confusion,  et  Bohiiing  et 
Riith,  quoique  sachant  bien  que  Maunji  est  une  ceinture  d'herbes,  paraissent  ignorer  que  c'est  un 
lile  beaucoup  plus  général,  plus  obligatoire  et  plus  sacré  que  la  plupart  des  autres  cérémonies;  car 
c'est  à  ce  rite  que  se  rattache  l'iuiliatiou  du  novice  à  la  |>lus  sacrée  des  incantations,  la  GiXyatri, 
pierre  angulaire  de  toute  la  science  spirituelle  sans  laquelle  il  n'est  pas  permis  d'étudier  ou  de 
toucher  les  Vedas  et  d'accomplir  aucun  rite.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  rencontrerons 
souvent  la  forme  et  le  sens  de  ce  saint  mantr.i.  Le  cordon  sacré  de  l'épaule  est  porté  par  d'autres  castes 
que  la  caste  brahmanique  et  les  deux  castes  imnédialement  inférieures,  les  deux  fois  ntis,  mais  la 
rrinture  sacrée  ne  peut  être  portée  qu^  par  les  brahmanes.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
deux  cérémonies  ont  lieu  le  même  jour:  par  conséquent,  quand  notre  auteur  parle  de  rites  d'une 
foron  générale  et  dit  qu'à  tel  ou  tel  jour  Maunji  doit  ou  ne  doit  pas  èlrj  célébrée,  il  entend  la  céré- 
monie complète  du  jour,  comprenant  l'investiture  du  cordon  et  de  la  ceinture  sacrée.  C'est  ainsi  que 
je  le  Irailuis  ici,  mais  aûn  qu'on  ne  perd-  pas  de  vue  qu'en  réalité  Maujiji  est  seulement  l'investiture 
de  la  ceinture  d'herbe  sacrée,  j'ai  eu  soin  démettre  entre  parenthèses  les  mots  qui  l'accompagnent, 
Ouand  nous  donneront  (dans  la  suite  de  cet  ouvrage)  une  description  détaillée  de  ces  deux  cérémonies 
DUOS  nous  Iroureroni  naturellement  eu  présence  d'un  nom  spécial  pour  chacun  de  ces  deux  rites. 
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livrer  an  puits  cm  un  jardin,  ctj..  celui  d;  nnllr.'  [inur  la  première  fois  des 
habits  et  des  ornements  neufs,  les  (seize)  grands  dons  (aux  Brahmanes)  tels 
que,  par  exemple,  l'offrande  de  son  poids  (d'argent,  d'or  onde  pierreries), 
etc. ,  les  actes  sacrificatoires,  la  consécration  de  la  place  du  feu  sacré,  les  pèle- 
rinages aux  eaux  saintes  et  aux  idoles  qu'on  n'a  pas  encore  visitées,  les  pérégri  - 
nations  des  ascètes,  le  rite  de  donner  la  liberté  à  un  taureau  pour  obtenir  une 
grâce,  l'onction  d'un  roi',  les  vœux  de  sacrifices  (aux  dieux),  le  rite  ajuurnable 
de  nourriture  (voir  note  h'i),  la  cérémonii'  du  retour  d'un  étudiant  à  la  maison 
paternelle  (après  qu'il  a  terminé  ses  études  védiques  avec  son  précepteur), 
les  cérémonies  desacritico  pour  négligence  des  devoirs  religieux,  l'investiture 
à  une  idole  du  cordon  sacré,  le  rite  de  placer  sur  les  pénates  des  feuilles  de 
l'arbuste  sacré  Damana  (qui  s'accomplit  le  jour  de  la  pleine  lune  de  Caitra), 
le  rite  d'entendre  (les  Védas),  les  oblations  domestiques  telles  que  les 
offrandes  aux  serpents,  etc.,  le  rite  du  sommeil  de  Vishnu  et  de  son  mouve- 
ment d'un  côté  sur  l'autre,  les  rites  divers,  comme,  par  exemple,  la  prestation 
d'un  serment,  etc,  doivent  tous  être  omis  dans  le  mois  intercalaire. 

Mais  les  rites  accidentels  comme,  par  exemple,  le  rite  ceilébré  pour  détruire 
la  mauvaise  influence  d'une  menstruation  intempestive^^,  celui  de  rallumer  le 
feu  sacré,  la  reconsécration  d'une  idole,  peuvent  être  accomplis  dans  le  mois 
intercalaire  si  leur  célébration  suit  immédiatement  leur  cause;  mais  s'ils  sont 
célébrés  plus  tard,  il  faut  les  remettre  au  mois  ordinaire.  En  temps  de 
famine  la  libation  de  Sonia  nommée  Agrayanam^'  peut  être  faite  dans  le  mois 
intercalaire,  mais  dans  les  circonstances  ordinaires  elle  doit  se  faire  dans  le 
mois  ordinaire.  Les  rites  funéraires  appelés  Yuga  et  ceux  qu'on  nomme 
Manu**  doivent  être  répétés  dans  chacun  des  deux  mois. 

Dans  le  mois  additif,  qui  précède  le  mois  soustractif  et  qu'on  appelle  Sam- 


3'  Cela  ne  veut  p.is  direeii  dehors  d  coui'à  naturel,  mais  survenant  à  un  moment  néfaste  des  passages 
du  poleil  dins  les  signes  du  zodiaque,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  le  chapitre  II. 

^9  Sorte  de  sacrifice  de  Soma  (voir  note  53)  ou  offrande  d'actions  de  grâce  pour  les  premiers  fruits 
après  la  mousson,  ou  de  prière  pour  obtenir  une  saison  fertile. 

S"  .'1  y  a  annuellement  quatre  rites  funéraires  Yuga,  correspondant  aux  quaires  Yugas  iiidous  ou 
âges  du  monde,  qui  sont:  1°  Krita  (d'une  durée  de  1,728.000  années);  2"  Treta  (de  1,290,000  années); 
3"  Dvâpai-a  (de 861,010  années);  et  4»  Kali  ou  âge  aciuel  (de  432,000  années)  faisant  un  total  de 
4,320,000  années  nommé  Mahayuga  ou  «  grand  âge  ».  Soixante  et  onze  de  ces  Mahâyugas  égalent 
306,720,000  années,  ou  «  âge  de  Manu  ».  Il  y  a  quatorze  de  ces  âges  de  Manu  faisant  ensemble 
4,291,030,000  années,  et  ce  nombre  fabuleux  avec  ses  quinze  intercalalions  de  1,728,000  chacune  cons- 
titue un  plein  Kalpa  ou  jour   de   Brahma  de  4,320,000,000   d'années.  Les  quatorze    rites  funéraires 
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sarpa,  ainsi  quo  :ious  l'avons  xn  pivcoilomniont,  il  faut  oraottiv  les  rit(^s  sui- 
vants :  la  tonsuiv  truuciifaut,  l'invoslituiv  (du  cordon  sacre  do  l'épaule  et) 
de  la  ceinture  sacrée,  le  mariage,  l'établissomont  du  feu  sacré,  les  fêtes 
sacrificatoiros,  la  lëte  du  dernier  joui'  de  l'année  lunaire,  et  l'onction  d'uu 
roi.  Cependant  aucun  autre  rite  ne  doit  être  omis. 

Le  commencement  et  la  fin  d'un  sacrifice  nouvellement  promis  aux  dieux 
par  un  vœu  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  dans  le  mais  soustractif,  mais  un  peut 
commencer  et  finir  dans  le  mois  soustractif  les  ablutions  du  mois  de  Mâglia, 
si  ce  n'est  pas  la  première  fois  (jn'tm  les  lait.  Il  faut  commencer  les  ablutions 
du  mois  de  Mâglia  le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  soustractif  pendant  lequel 
1j  soleil  entre  dans  le  Capricorne,  et  les  terminer  le  jour  de  la  pleine  lune  du 
mois  de  Mâgha  dans  lequel  le  soleil  entre  dans  le  Verseau.  On  doit  observer 
la  môme  règle  pour  le  mois  de  Kârtika. 

Si  le  mois  de  Vaisbàkha  est  un  mois  additif,  l>'s  ablutions  de  Vaishâkha 
et  les  sacrifices  promis  mensuellement  (aux  dieux)  doivent  commencer  le 
jour  de  la  pleine  lune  du  mois  précédant  de  Caitra,  se  continuer  pendant 
deux  mois  et  finir  le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  ordinaire  de  Vaisklkha, 

Tout  ce  quia  été  indiqué  jusqu'ici  comme  ne  devant  pas  se  faire  pendant 
le  mois  intercalaire  s'applicpie  aussi  au  coucher,  à  là  jeunesse  et  à  la  vieillesse 
de  Vénus  et  do  Jupiter. 

L'opinon  la  jjIus  générale  est  que  leur  vieillesse  comprend  les  sept  joui's 
qui  précèdent  leur  coucher,  et  leur  jeunesse  les  sept  jours  qui  précèdent  leur 


appelés  dans  le  texte  riles  funéraires  de  Manu  correspondent  â  ces  quatorze   grands  âges  de    Manu 
et  par  conséquent,  on  doit  les  célébrer  quatorze  fo  s  l'an. 

Outre  les  qualre  rites  de  Yuga  et  les  qua'orze  de  Manu,  il  y  en  a  soixante-d  x-liuit  autres  également 
obligatoires,  faisant  en  tout  qualrevin^'t-seize  rites  qui  doivent  être  célébrés  rliaque  année.  Ils  se  com- 
posent de  12  Anià  ou  rites  de  nouvelle  lune;  4  riles  de  Vuga  et  14  de  Manu,  lonime  nous  venons  de 
le  dire;  \'Z  Kranli  correspondant  aux  12  passages  du  soleil  dans  les  conslellat  ous  zodiacales  ;  12  Dlirili 
qu'on  célèbre  le  jour  du  mois  ou  le  soleil  et  la  lune  sont  du  même  coté  de  l'un  ou  de  l'autre  solstice, 
mais  dan»  une  direclion  opposée  ;  12  Pila  qu'on  célèbre  le  jour  du  mois  on  le  soleil  el  la  lujie  sont  de 
cotes  différents  de  l'un  ou  de  l'^jutre  solstice,  mais  que  leur  déclinaison  est  la  munie;  1")  Mahalaya 
grands  riles  funéraires  el  sacriiices  imporlaiils  qu'on  accomplit  à  la  fin  de  l'année  lunaire  indoue  dans 
le  mois  de  lihA'lrapada  qui  est  le  dernier  mois  de  l'année  dans  l'ère  de  Vikramârlilya,  mais  pas  du  Shû- 
livahana  ce  qui  prouve  qu'autrefois  l'ère  de  \ikramâdilya  était  en  usage  dans  toute  l'Inde  puisque 
mainlenuut  encore  ceux  qui  suivent  l'ère  de  Sbalivûhana  accomplissent  ces  riles  dans  le  mois  de  Uha- 
drapada  conformément  au  calendrier  de  Vikramàditya  ;  5  Aslitaka  célébrés  le  huiiième  jour  de  cinq 
mois  de  l'aooée  ;  5  Anvashluka  célébrés  le  neuvième  jour  de  cinq  mois  de  l'année;  et  5  Purvedyu 
célébrés  le  septième  jour  de  cinq  moi»  de  l'année. 
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lever,  ijuaud  ou  lix.e  (iiiinzi',    cinq   et  trois  jours,   c'est  d'après  les   usages 
locaux  et  les  époques  fastes  ou  néfastes. 

Toute  la  description  précédente,  relative  à  ce  qui  doit  ne  pas  se  faire  ou  se 
faire  dans  le  mois  intercalaire,  s'applique  également  au  temps  pendant  lequel 
Jupiter  est  dans  le  Lion.  Voici  les  cas  particuliers  :  11  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  acconi[ilir  les  rites  du  percement  des  oreilles,  de  la  tonsure  d'un  enfant, 
l'investiture  (du  cordon  sacré  de  l'épaule  et)  de  la  ceinture  d'herbe  sacrée, 
le  mariage,  les  pèleriaages  aux  idoles,  les  vœux  sacrilicatoires  aux  dieux,  la 
cérémonie  de  la  construction  d'une  maison,  la  consécration  des  idoles,  et  les 
périgrinations  des  ascètes. 

II  y  a  cependant  quelques  exceptions  relativement  au  temps  pendant  lequel 
Jupiter  est  dans  le  Lion.  Quand  Jupiter  est  entré  dans  la  constellation  de 
Màgha,  c'est-à-dire,  une  partie  (a,  y,  ;,  ■/;  et  v)  du  Lion,  d'après  l'usage  de 
tous  les  pays*"  il  ne  faut  célébrer  aucun  rite  joyeux;  uiais,  quand  cette  partie 
du  Lion  est  passée,  L.'  passage  de  Jupiter  dan?  le  Lion  u"a  rien  de  néfaste 
pour  les  pays  situés  au  sud  de  la  Godâvcri  et  au  nord  de  la  Bhàgiratlii 
(le  Ganges).  Les  peuples  situés  entre  la  Godûvéri  et  le  Gangcs  doirenl 
accomplir  tous  les  rites  pendant  tout  le  passage  de  Jupiter  dans  le  Lion, 
à  l'exception  du  mariage  et  de  l'investiture  du  curdon  et  de  la  ceinture 
sacrée.  Tous  les  autres  rites  peuvent  être  célébrés  dans  tous  les  pays  après 
que  Jupiter  a  passé  cette  première  partie  du  Lion.  Si  cependant,  en  même 
temps  (que  Jupiter  est  daui  le  làon)  !.■  suleil  entre  dans  L'  Bélier,  on  peut 
célébrer  les  rites  joyeux  dans  tous  les  pays  et  pendant  toute  la  durée  du  [as- 
sage  de  Jupiter  dans  le  Lion)  ;  de  même,  si  (durant  le  passage  de  Jupiter 
dans  le  Lion)  le  soleil  entre  dans  le  Taureau,  certnins  antfMU'S  afiirment 
qu'on  ne  commet  aucun  péché  en  célébrant  les  cérémonies  pendant  que 
Jupiter  est  dans  le  Lijn.  Quand  Jupiter  est  dans  le  Lion,  les  ablutions 
dans  la  Godâvéri  sont  les  plus  méritoires  ;  mais  quand  il  est  dans  la  ^'ierge, 
ce  sont  les  abhilions  dans  le  Krishna.  Ceux  qui  fout  un  pèlerinage  à  la  Godâ- 


"'  Pour  nous  ce'.te  expi-essiuu  désigne  toutes  les  provinces  de  l'Iiidoustaii,  (piuique,  daus  l'esprit  l'c 
Tailleur  de  ce  livre  et  des  auteurs  des  ouvrages  qu'il  cile,  elle  signilie  toute  la  terre;  car  les  auteurs 
brahmaniques  ont  toujours  préloudu  et  peat-élre  cru  non  seulement  que  l'Inde  était  le  centre  du  ujoude, 
mais  encore  que  dans  le  principe  la  religion  bralinianique  régnait  universellement. 

Ann.  g.  —  Vil  ï* 
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vori  doivent  d'abord  [)i-ati(|uer  le  rasage  sacré  et  observer  le  jeûne,  mais  ceci 
n'est  pas  imposé  à  ceux  qui  vivent  sur  ses  bords.  Au  temps  do  la  grossesse 
iFune  femme,  ou  après  le  mariage  et  autres  cérémonies  joyeuses,  le  rasage 
sacré  du  mari  n'est  pas  un  péché  pour  les  peuples  qui  vivent  sur  les  bords  dtî 
la  Godâvéri.  Le  mois  intercalaire,  de  même  que  le  lever  et  le  coucher  do  Ju- 
piter et  de  Vénus  ne  sont  i»as  nofostes  i)our  les  pèlerins  qui  se  rendent  à  la 
sainte  cité  de  Gayà  ®-  et  à  la  Godâvéri. 

Les  règles  particulières  aux  sacrifices  appelés  Vrata*^  pendant  le  mois 
intercalaire  seront  indiquées  plus  tard. 

Ceci  est  le  troisième  chapitre  (jiii  prescrit  ce  ([ui  doit  être  fait  et  ce  qui  ne 
doit  pas  être  fait  pendant  le  mois  intercalaire,  le  coucher  et  le  lever  de 
Jupiter  et  de  Vénus,  et  pendant  le  passage  de  Ju[iit<'r  dans  le  Lion. 


^-  Ville  de   pèlerinage  dans  le  Berâi-. 

"'s  11  est  difficile  de  traduire  cette  espression  parce  qu'elle  comprend  lnul  acie  religt-nx  reialil'  à  un 
vœvi.  Souvent  elle  parait  signifier  «  vœu  de  sacrifices  aux  dieux  »  pour  des  faveurs  particulières.  Nous 
l'avons  traJuile  de  celte  façon  ea  quelques  passages.  U  est  possible  que  nous  en  trouvions  une  définition 
plus  complète  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  IV 

DÉFINITION   GÉNÉRALE   DES    TITHIS  (OU    DATES)  »' 

Il  y  a  cUhix  sortes  de  Tithis,  soit,  la  Thiti  complète,  et  la  Tithi  défectueuse. 

La  Tithi  qui,  à  compter  du  lever  du  soleil,  renferme  60  gliatikas  entières, 

est  une  Tithi  complète;  celle  qui  ne  remplit  pas  ces  conditions  est  nue  Titlii 

défectueuse. 

La  Tithi  défectueuse  est  eUe-même  de  deux  sortes,  soit  :  la  Titlii  Pure,  et 

la  Tithi  Empiétée. 

La  Tithi  qui  s'étend  du  lever  du  soleil  à  sou  coucher,  ou  dans  les  époques 
(sacrées)  telles  que  Shivarâtra^^  et  autres ««,  jusqu'à  minuit,  est  une  Tithi 
Pure  ;  celle  qui  ne  remplit  pas  cette  condition  est  une  Tithi  Empiétée. 

Il  y  a  deux  sortes  d'empiétement  :  l'empiétement  du  matin  et  l'empiéte- 
ment du  soir. 

64  Se  reporter  à  la  rôle  20  sur  l-.>rigine  des  Tilhis  où  nous  avons  démontré  qu'en  dépit  du  semblant 
de  vérité  astronomique  que  leur  prêtent  leurs  inégalités  relatives,  d'après  la  loi  de  Imégah'e  du  mouv.- 
ment  de  la  lune,  elles  n'ont  qu'un  caractère  astrologique,  puisqu'elles  ne  reposent  en  reabte  q..e  sur 
une  division  arbitraire  de  l'orbite  lunaire  en  trente  parties. 

65  Shivarâtra  ou  «  nuit  de  Shiva  »  est  le  jour  de  vigile  et  déjeune  observé  en  I  honneur  de  Shiva  qui 
tombe  à  )a  quatorzième  Tithi  de  chaque  mois,  mais  plus  parliculiér.meut  à  la  quatorzième  du  mes 
d»  Ma-ha  et  se  prolonge  jusqu'à  minuit,  moment  après  lequel  seulement  on  peut  prendre  de  la  nour- 
riture eu  le  L'or;.'inede  cefe  veille  se  trouve  dans  celte  légende  qui  rapporte  q:.'«n  chasseur  ate.gnil 
M  ,k^ha  ou  la  délivrance  finale  de  la  vie  active  et  de  l'horrible  cours  de  la  transmi^-rat.on,  pour  avoir 
pendant  la  nuit,  fait  tomber  sur  un  lingam.  Phallus  de  Shiva.  des  feuilles  d'un  arbre  Bilva  sur  equel 
il  était  monte  pour  surprendre  un  daim,  et  par  là,  quoi  [ue  ce  fut  sans  inlent.on,  avoir  gagne  b  faveur 
et  la  bienveillance  de  ce  dieu.  .  , 

66  Tel  que,  par  exemple,  Gokulâshtami  et  autres  époques  sacrées  que  nous  décrirons  au  cour=>  ae 
cette  traduction  et  dont  le  jeune  se  prolonge  aussi  jusqu'à   minuit. 
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Lorsque  lo  point  (b  contaohriini>Tithi  nv(>c  la  suivante  se  présente  dans  la 
li'uite  (le  sixp:hatikas  comptées  à  partir  ilu  Wer  du  soleil,  alors  cet  (empiéte- 
ment de  la  première  Tithi  sur  le  jour  solaire  do  la  Thiti  suivante)  est  l'em- 
piétement du  matin  ;  mais  cpiand  le  moment  de  contact  se  présente  dans  la 
limite  de  six  gliatikas  avant  le  coucher  du  soleil,  alors  cet  (empiétement  de  la 
seconde  Titbi  sur  le  jour  solaire  de  la  première  Tithi)  est  l'empiétement  du 
soir  (voir  note  07). 

Cet  empiétement  sera  expliqué  plus  en  détail  plus  tard  quand  il  s'agira  du 
vœu  sacrificatoire  de  la  onzième  Tithi.  Pour  certaines  Tithis  particulières  cet 
empiétement  est  de  plus  grande  longueur  ;  la  cinquième  Tithi,  i)ar  exemple, 
empiète  sur  la  sixième  de  i2  ghatikas,  la  dixième  empiète  sur  la  onzième  de 
15  ghatikas,  et  la  quatorzième  sur  la  quinzième  de  18  ghatikas"".  Ces  Tithis 
ompiétées  peuvent  être  adoptées  pour  la  célébration  de  certains  rites,  tandis 
({u'elles  doivent  être  repoussées  pour  d'autres. 

Gomme  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  au  sujet  de  la  Tithi  complète  et  de  la 
Tithi  Pure  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  donner  une  détinition  spéciale. 

Relativement  aux  prohibitions  il  est  également  inutile  de  donner  une  défi- 
nition de  la  Tithi  Défectueuse,  car,  d'après  le  texte  «  la  prohibition  ne  s'ap- 
plique seulement  qu'au  temps  (prescrit)  do  l'abstention  w"-^,  il  ne  faut  consi- 
dérer que  la  Tithi  qui  comprend  le  temps  précis  pendant  lequel  quelque  chose 
est  prohibée,  comme,  par  exemple,  manger  des  noix  de  coco  et  autres 
comestibles,  la  huitième  Tithi  et  les  autres. 

Ici  se  trouve  une  définition  des  (temps)  fixés  (poiir  la  célébration  des 
vœux  sacrificatoires  et  autres  rites. 

Dans  ce  cas,  il  faut  prendr."»  la  Tithi  qui  ronforme  le  moment  û\i''  pour  cha- 
que rite.  Par  exemple,  lo  culte  et  les  autres  rites  qui  se  rapportent  au  vœu 
.sacrificatoires  de  Vinâyakacaturtbi*'"  étant  fi.xés  au  milieu  du  jour,  il  faut 


'-•  I/ei[>r*4sioa  <  Kmpié'cnnent  d  u:ii^  Tillii  sur  la  suivante  t  PSl  à  proprement  pnrier  un  Inpsus 
lingti.T,  car  une  Tillii  n'empièle  pas  sur  une  nuire,  mais  t>ii-n  sur  le  jour  solaire  pendant  lequel  relie 
Tilhi  se  préisent'". 

•■•»  L'aul<»ur  ne  <lil  pas  quel  est  celui  de»  livres,  mentionnes  dans  la  note  !."<,  qu'il  cite  ici. 

c'  VinAvaka  e»i  un  autre  nom  de  Ganésha  ou  Ganapati  décrit  dans  la  note  5  ;  Calurlhi  est  la  qua- 
Irjeme  Tithi  du    moi*.  VinûTakacalurtlii,  plus  généralement  Ganésliavaturllii,   est  donc    la    quatrième 
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prondre  la  Titlii  ([ni  roiinM'iiic  lo  iiiili''n  du  jimi".  Quand  une  Tithi  s'ôtondant 
sur  ([lartios  de)  deux  jours  enveloppe  ou  n'enveloppe  p?s  ou  enveloppe  pres- 
(jue  le  temps  fixé  pour  un  rite,  on  peut,  suivant  lo  texte  sur  les  «Paires  », 
prendre  ou  la  Tithi  Enipiôtéo  précédente,  ou  la  Tithi  Empiétée  suivante.  Le 
texte  sur  les  «  Paires  »  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Paires  de  Deux  et  des  Feux  ; 
des  Ages  et  des  Éléments  ;  de  Six  et  des  Sages  ;  des  Vasus  et  des  Orifices  ; 
des  Rudras  et  de  la  douzième  ;  de  la  quatorzième  et  de  la  Date  de  la  pleine 
lune  ;  de  la  dernière  date  de  la  lune  obscure  et  de  la  première  date  de  la  lune 
bi'illante  sont  très  favorables '".  Ici  «Deux»  représente  la  seconde  Tithi  ou 
date,  «  les  Feux  »  représentent  la  troisième  Tithi  (etc.),  et  il  faut  prendre  la 
seconde  Thiti  qui  est  empiétée  par  la  troisième,  et  la  troisième  qui  est 
empiétée  par  la  seconde.  Ainsi  se  fait  la  Paire  de  la  seconde  et  troisième 
Tithi,  la  Paire  delà  quatrième  et  cinquième,  de  la  sixième  et  septième,  de 
la  huitième  et  neuvième,  de  la  onzième  et  douzième,  de  la  quatorzième  et 
quinzième  ou  date  de  la  pleine  lune,  et  de  la  quinzième  de  la  lune  obscure  et 
de  la  première  de  la  lune  brillante  (suivante) . 

Dans  quelques  cas  il  faut  observer  la  définition  donnée  par  des  textes  spé- 
ciaux tels  que  les  suivants  :  «  Pour  le  vœu  sacrificatoire  de  Ganapati  de  la 
quatrième  Tithi,  la  troisième  Tithi  brisée  de  sa  mère''*  est  recommandée». 
S'il  se  trouve  que  la  Tithi  à  prendre,  suivant  un  texte  spécial,  ne  renferme  pas 
le  temps  précis  exigé  pour  un  (certain)  rite  '-,  il  faut  suivre  la  règle  des  textes 


Tithi  de  chaque  demi-mois  brillant,  et  ou  lui  Joiiue  ce  uom,  pax-ce  qu'elle  est  consacrée  à  ce  dieu.  Le 
mot  «  Caturthi  »  ne  suit  pas  Vinayaka  dans  le  texte,  mais  je  l'ai  introduit  dans  la  traduction  pour  plus 
de  cl-irlé,  puisque  ce  passage  se  rapporte  clairement  à  cette  sainte  Tithi. 

"0  Pour  comprendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  trois  feux  (voir  uote  30)  et  que.  par 
conséquent,  le  mot  «  Feux  »  signifie  trois,  ou  la  troisième  Tithi;  qu'il  y  a  quatre  âges  ou  yugas  (voir 
note  60)  et  que,  par  conséquent,  le  mot  a  Ages  »  représente  le  quatrième  Tithi  ;  qu'il  y  a  cinq  éléments, 
et  que  ce  mot  est  pris,  par  conséquent,  pour  la  cinquième  Tithi  ;  qn'd  y  a  sept  Sages  correspondants 
aux  sept  étoiles  d.:  la  Grande  Ourse,  et  que  le  mot  «  Sages  »  signifie  donc  la  septième  Tithi  ;  qu'il  y  a 
huit  Vasus,  catégorie  d'élres  célestes,  savoir  Apa,  Dhruva,  Sonia,  Dhava,  Anila,  Pâvaka,  Pratyûsha, 
et  Prahhasa,  et  que  le  root  «  Vasus  »  représente  donc  la  huitième  Tithi;  qu'il  y  a  neuf  orifices  dans  le 
corps,  savoir:  les  oreilles,  les  yeux,  les  narines,  la  bouche,  l'urètre  et  l'anus,  et  que  le  mot  «  Orifices» 
est  donc  le  représentant  de  la  neuvième  Tithi;  qu'il  y  a  onze  Rudras,  classe  de  créatures  célestes,  se 
nommant,  suivant  le  Vayu  Purâna  :  Ajaikapâd,  AhvibiMdlina,  Ilara,  Nirrita,  Ishvara,  Bhuvana,  Angâ- 
raka,  Ardhakélu,  Mrityu,  Sarpa  etKapalin,  et  que,  par  conséquent,  le  mut  «  Rudras»  est  l'équivalent 
de  la  onzième  Ttihi  ;  enfin  que  la  «  date  de  la  pleine  lune  »est  la  quinzième  Tilhi  du  demi-muis brillant, 
et  la  «  Dernière  date  de  la  lune  obscure  »,  la  quinzième  Tithi  du  demi-mois  obscur. 

"'  La  mère  de  Ganêsha  ou  Ganapali  (voir  note  5)  est  Pârvati,  épouse  de  Shiva.  Elle  est  la  divinilé 
tutélaire  de  la  troisième  Tithi,  et  son  fils  protège  la  quatrième  (voir  uote  69). 

'-  U  y  a  quelques  rites  sacritîcatoires  ou  cérémonies  pour  la  célébration  desquels  cerlaines  heures  du 
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généraux.  Ces  (textes  généraux)  ordonnent  que  a  la  Titlii  qui  niilViiiie  un 
lever  du  soleil  doit  être  reconnue  comme  une  Titlii  C()mpl('>te  pour  la  célé- 
bration des  rites  tels  que  les  ablutions,  les  dons  et  les  incantations  (murmurées 
et  comptées  sur  un  rosaire)  ->->. 
Telle  est  la  définition  générale  (des  Tithis),  le  quatrième  chapitre. 


jonr  sont  siièoifiées  comme  absolument  obligatoires,  tels  que,  par  exemple,  le  rite  d'un  repas  par  jour, 
décrit  dans  le  chapitre  suivant,  et  beaucoup  d'autres  pour  lesquels  on  ne  peut  prendre  que  les  heun's 
du  milieu  du  jour. 


CHAPITRE   V 

DESCRIPTION   DE  RITES  SPÉCIAUX 

Il  y  a  deux  sortes  do  rites,  soit,  ceux  pour  les  dieux,  et  ceux  pour  les 
mânes  de  ses  ancêtres. 

Les  rites  pour  les  dieux  sont  de  six  espèces;  savoir  :  le  Rite  d'un  repas 
par  jour  ■'^,  le  Rite  du  repas  de  nuit,  le  Rite  du  repas  non  mendié,  le  Jeûne, 
le  Vœu  sacrificatoire  "  et  le  Rite  de  donation. 

Manger  une  seule  fois  au  milieu  du  jour  et  seulement  d'un  seul  mets  cons- 
titue le  Rite  d'un  repas  par  jour. 

Manger  pendant  la  nuit  au  moment  du  crépuscule  du  soir  est  le  Rite  du 
repas  de  nuit. 

Manger  la  nourriture  reçue  le  jour  même  et  sans  qu'on  ait  mendié  est  le 
Rite  du  repas  non  mendié  ;  cependant  quelques-uns  disent  que  le  Rite  du 
repas  non  mendié  consiste  à  manger  la  nourriture  reçue  la  veille  et  préparée 
par  la  femme,  le  fils,  etc.,  sans  qu'on  le  leur  ait  demandé. 


'3  Li:téralemenl  tradait,  le  mot  «  Ekabliukla  »  signifie  seulement  «  Un  repas  »  (sous-cntc7idu  par 
jour).  Cependant,  quoique  ce  repas  ne  soit  ordinairement  lié  à  aucune  cérémonie  religieuse  particulière 
et  offrandes  sacriûcatoires,  autres  qiie  celles  qu'on  accomplit  avec  les  repas  ordinaires  de  chaque  jour, 
il  est  en  lui-même  une  observance  de  pénitence  prescrite  à  ceux  qui  ont  encouru  la  colère  des  dieux, 
tels  que  les  veufs,  les  veuves,  ceux  qui  n'ont  pas  de  fils,  etc.,  et  acquiert  ainsi  un  caraclére  religieux 
qui  permet  de  lui  appliquer  ajuste  titre  le  nom  Je  «  Rite  o.  L"emplc>i  du  mot  «  Rite  »  dans  l;i  traduc- 
tion des  prescriptions  qui  suivent  n'a  pas  besoin  d'être  expliqué,  puisque  notre  auteur  les  appelle 
Naktavrata,  I  ânavrata,  etc. 

"*  Le  mot  que  nous  traduisons  amsi  est  «  Vrata  <>  (voir  note  63). 
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No  manger  ni  poudaiit  le  jour,  ai  poiiclanl  la  nuit,  c'est  le  jeune''''. 

Les  rites  spéciaux  comme,  par  exemple,  le  culte  sacrifîcatoiro ^'^  et  autres 
semblables,  sont  des  vœux  saciificatoires.  Renoncer  à  ses  droits  sur  sa  pro- 
priété et  la  donnera  d'autres  est  le  Rite  de  donation". 

Les  rites  ci-dessus  é:ioucés  d'un  repas  par  jour,  etc.,  sont  de  trois  sortes  : 
quelquefois  ils  doivent  être  accomplis  comme  parties  conii)lêmentaires  des 
vœux  sacrificatoires,  quelquefois  ils  doivent  être  célébrés  à  la  place  du  jeûne 
de  la  onzième  Tithi,  et  quelquefois  ils  ne  dépendent  que  d'eux -nièuics.  Ceux 
qui  sont  célébrés  comme  parties  complémentaires  (d'autres  rites)  et  ceux  qui 
remplacent  d'autres  rites  seront  décrits  quand  ils'agirade  ces  rites  principaux 
(auxquels  ils  sont  ainsi  attachés). 

Voici  la  description  des  Rites  dépendant  d'eux-mêmes. 

Quand  il  s'agit  de  ces  rites,  le  jour  est  divisé  en  cinq  parties'*.  La  pre- 
mière partie  est  appelée  «  bon  matin  »;  la  seconde  «  avant  midi  »;  la  troisième 
«  midi  »;  la  quatrième  «  après-midi  »;  la  cinquième  «  après-midi  tardive  ». 
Les  six  gbatikas  c^ui  suivent  le  coucher  du  soleil  constituent  le  crépuscule  du 
soir'^.  Pour  le  Rite  d'un  repas  par  jour  il  fout  prendre  la  Tithi  qui,  parmi 
cestemps,  s'étend  au  delàdu  miliou  du  jour.  Ici,  encore,  négligeant  la  première 
partie  du  jour  de  la  Tithi  ^  qui  a  30  ghatikas  et  commençant  à  la  seizième 
ghatika,  il  faut  compter  trois  ghatikas  comme  lo  meilleur  temps  pour  le 
repas.  Le  temps  qui  s'écoule  ensuite  jusqu'au  soir  est  moins  bon. 

En  ce  qui  concerne  l'extension  de  la  Tithi  sur  le  temps  de  midi,  elle  e^t 
de  six  sortes,  savoir  :  lorsque  la  Titlii  atteint  le  temps  d  ■  midi  le  jour  précé- 


'•'  Il  ne  faut  pas  cnire  cependant  que  ce  jeune  soit  nécessairement  très  rigoureux,  puisque,  suivant 
les  ré^'les  du  chapitre  suivant,  il  y  a  toute  une  série  de  diffcren'cs  sortes  de  mets  qu'on  peut  manger 
rans  rompre  le  jeune. 

"■  C'est  le  mol  o  Pûja  o  que  nous  traduisons  ainsi;  il  ne  peut  pas  élre  traduit  par  le  mut  «  culle  » 
l.iul  seul,  parce  qu'il  est  toujours  accompagné  d'un  sacrifioo  d'offrandes. 

"  1.6  mot  que  nous  traduisons  ainsi  est  «  Iiana  «  que  quelques  auteurs  Ir.iduisent  pur  erreur 
'  Ctiarilé  »  ou  «  Rilvd'aumi'iiips  >,  car  les  dons,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  du  livre,  ne  sont  pa:> 
f.iil!!  aut  pauvres,  mais  aux  liràhmanes;  ils  leur  sont  offerts  non  pis  en  lant  que  pauvres,  mais  en  leur 
qualité  de  ]>rétrcs. 

'•  »  Jour  >  signifie  ici  le  temps  croulé  de  C  heures  du  malin  à  6  heures  du  soir,  et  comme  un  pareil 
juur  re  compose  de  30  gha|ikas  (comparez  le  texte  A  la  note  31)  chacun  de  ces  cinq  temps  éj;ule  six 
glialikas. 

•V  C'est  le  mot  •  pr.ido9ha  »  que  nous  lradul»i>iis  niii»i.  Il  implique  quelque  chose  de  néfaste,  et  con 
temps  est  cuiirideié  comme  impropre  il  la  lecture  des  Védas  ut  autres  rites  tre«  s  >>  ro'. 

'"  On  ne  doit  p:is  oublierque  h  Tithi  est  Ire^  ilifférente  d'un  jiur(^i>ir  note  2U  tur  les  Tillii.'-). 
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cL'iit;  lors{[uo  laTithi  l'alleiiit  le  jouf  suivant  ;  lorsqu'elle  l'atteiat  les  deux 
jours;  lorsqu'elle  ne  l'atteint  dans  aucun  des  deux  jours  ;  lorsque,  avec  une 
égalité  parfaite,  elli,'  l'atli'iut  i)resqu(:  les  deux  jours  ;  et,  lorsqu'elle  l'atteint 
presque  les  doux  jouis  mais  pas  également.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
ce  point  que,  lorsque  la  Tithi  atteint  le  temps  principal  (de  midi)  le  jour 
précédent,  il  faut  choisir  ce  jour  précédent  (pour  la  célébration  de  ces  rites)  ^* 
et  quand  elle  l'atteint  ce  jour  suivant,  c'est  alors  ce  jour  suivant  qu'il  faut 
prendre.  Quand  laTithi  l'atteint  les  deux  jours,  il  faut  alors  suivre  le  texte 
sur  les  «  Paires  «  *-  ;  quand  elle  ne  l'atteint  ni  un  jour  ni  l'autre,  mais  qu'elle 
s'étend  seulement  au  temps  inférieur  des  deux  jours,  il  faut  choisir  le  jour 
qui  précède;  quand  elle  l'atteint  presque  les  deux  jours  également,  il  faut 
prendre  le  jour  qui  précède;  quand  elle  l'atteint  presque  les  deux  jours,  mais 
inégalement,  et  qu'il  y  a  assez  de  temps  chaque  jour  pour  célébrer  un  rite, 
il  faut  suivre  le  texte  sur  les  «  Paires  »  ;  mais  si  le  teaips  n'est  pas  suffisant 
pour  la  célébration  du  rite,  ni  un  joiu-  ni  l'autre^",  il  faut  alors  prendre  le 
premier  jour. 

DESCRIPTION    DU    RITE    DU    REPAS    DE    NUIT 

Pour  le  Rito  du  repas  de  nuit  il  faut  choisir  la  Tithi  qui  renferme  le  cré- 
puscule du  soir  des  six  ghatikas  qui  suivent  le  coucher  du  soleil.  Si  des  deux 
jours  de  la  Tithi,  le  premier  la  Tithi  renferme  le  crépuscule  du  soir  et  qu'elle 
l'atteigne  presque  le  second  jour,  il  faut  alors  prendre  le  jour  dans  lequel  la 
Tithi  renferme  le  crépuscule  du  soir. 

Il  ne  faut  également  pas  prendre  un  repas  ordinaire  avant  que  le  crépus- 

*'  Sous-entendu,  les  rites  pour  la  célébratiou  desquels  le  temps  de  midi  est  prescrit. 

82  Comparer  sur  ce  point  le  texte  de  la  note  70,  chapitre  iv. 

83  Le  mot  que  je  traduis  dans  cette  phrase  par  «  jour  »  est  Tithi;  c'est  irrégulier,  mais  ici  on  ne 
peut  pas  lui  donner  un  aulre  sens.  On  verra  que  de  temps  en  temps  l'auteur  de  notre  livre  confond  les 
deui  termes,  quoiqu'ils  soient  si  différents  (voir  note  20).  Evidemment  le  sens  du  texte  est  qu'il  faut 
prendi-e  le  premier  jour  lorsqu'un  rite,  qui  exige  quatre  ghatikas  pour  sa  célébration,  doit  être  fait  à 
une  certaine  Tithi,  la  quatrième,  par  exemple,  et  à  un  moment  prcscri',  par  exemple,  le  temps  capital 
décrit  ci  dessus,  qui  dure  de  la  seizième  à  la  dix  huitième  ghatika,  si  cette  quatrième  Tithi  commençait 
à  la  dix-septième  ghatika  du  jour  précédent  pour  finir  juste  à  la  seizième  ghatika  du  jour  suivant,  ren- 
fermant ainsi  seulement  deux  ghatikas  du  «  teni|is  capital  »  le  premier  jour,  et  seulement  une  ghatika 
du  0  temps  c;ipital  »  le  second  jour,  les  deux  espaces  de  temps  élant  insuffisants  pour  le  rite  qui  doit  durer 
quatre  ghatikas. 

Evidemment  ces  régies  sont  ai'bitraires. 

Ann.  U.   -  VII  S!ô 
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c-ule  du  soir  de  trois  ghatikas  après  le  coucher  du  soleil  soit  passé,  puisqu'il 
est  détoiulu  do  manger,  do  dormir  et  d'avoir  dos  relations  sexuelles  pendant 
le  temps  du  crépuscule.  L'ascète,  celui  qui  u'a  pas  do  tils,  le  veuf  ot  la  veuve, 
à  qui  il  est  interdit  de  manger  pendant  la  nuit,  doivent  dans  les  Tithis  qui 
renferment  1'  «  après-midi  tardive  »  manger  le  Repas  de   nuit    au  temps 
do  la  huitième  division*'  du  jour.  De  même  aussi  le  Rite  du  repas  de  nuit 
accompli  en  l'honneur  du  soleil,  doit  avoir  lieu  dans  le  jour  lorsque  la  Tilhi 
renferme  l'après-midi  lardive.  Quand  la  Tithi  englobe  le  crépuscule  du  soir 
les  deux  jours,  il  faut  choisir  le  second  jour;  quand  elle  ne  l'englobe  ni  un 
jour  ni  l'autre,  il  faut  également  prendre  le  second  jour,  l'après-midi  tar- 
dive et  la  huitième  division  du  jour  pour  la  célébration  du  Rite  du  repas 
de  nuit  mais  pas  la  pleine  nuit.  Quand,  les  deux  jours  également,  la  Tithi 
englobe  presque  le  crépuscule  du  soir,  il  faut  prendre  le  second  jour.  Quand 
elle  l'englobe,   presque  les   deux  jours,  mais  pas  également,  il  faut  alors 
prendre  le  premier  jour,  dans  lequel  le  crépuscule  du  soir  englobé  par  la 
Tithi  est  plus  long,  c'est-à-dire  si  ce  tomps  plus  long  est  suffisant  pour  le 
culte  et  le  repas;  s'il  est  insuffisant,  alors  il  ne  faut  pas  prendre  le  pre- 
mier jour  quoiqu'il  englobe  un  peu  plus  du  crépuscule  du  soir,  mais  le  second 
jour  en  suivant  la  règle  (donnée  ci-dessus)  à  propos  de  la  Tithi  qui  englobe 
presque  le  crépuscule  du  soir  les  deux  jours  également.  Le  repas  de  ce  Rite 
du  repas  de  nuit  étant  ordonné  par  les  textes  des  Ecritures,  il  doit  être  mangé 
de  nuit  même  les  dimanches  et  aux  époques  de  l'entrée  du  soleil  dans  les 
signes  du  zodiaque  ou  dans   toutes  autres  occasions  dépendant  du  cours  so- 
laire; caria  prohibition  de  manger  do  nuit  le  dimanche  ou  à  l'époque  do  n'im- 
porte quel  phénomène  solaire  s'ap[)lique  aux  repas  mangés  volontairement  (et 
non  aux  repas  ordonnés  par  les  Écritures).  Lo  l'itc  du  repas  de  nuit,  en  tant 
qu'il  est  prescrit  par  les  Ecritures  pour  remplacer  le  jeûne  de  la  onzième 
et  autres  Tithis,  doit  être  pris  au  moment  du  jour  qui  est  fixé  pour  le  jeûne. 
Le  Rite  du  repas  non  mendié,  qui  peut  être  accompli  soit  le  jour,  soit  la 
nuit,  suit  la  règle  des  jeûnes. 

M  Suivant  qutl.iiies  auteurs,  l«  J,.ur  c'c  licnte  gli.i!ikas  doit  i-lre  divisé  en  liuil  parlics  chacune  île 
3  3/4  ghalikas.  I,..  Ii  liioiiic  divisK.n  corivspon.li-ail  ainsi  au  k-nips  cnlro  riualro  lioiirusct  dcmiv  el  six 
heorei  du  soir.  Ce lcni|)i  . st  cb^eivé  jusqu'à  présent  dans  le»  occasions  et  par  les  personnes  ri  dessus 
mcnli  juuée»  pour  lesquelles  il  est  de  r.-fle  générale  quelles  ne  doivent  pas  manger  plus  dune  lois  par 
jour. 
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La  (lé(iiiilii)ii  (l's  rites  poui-  lo>^  mùiies  des  ancêtres,  qui  doivent  être 
célél)i'és  le  joui'dù  la  Tillii  englobe  raprès-iiiidi,  sera  donnée  plus  tard  en 
nièuic  temps  que  Texplicatiou  de  chacun  de  ces  rites. 

Quand  le  Ixite  d'un  repas  par  jour,  le  Rite  du  repas  de  nuit,  h)  Rit(î  du 
repas  nnn  mendié  et  le  jeune  sont  accomplis  le  premier  jour  de  la  Titlii,  le 
déjeuner'*'' qui  les  complète,  doit  avoir  lieu  le  jour  suivant,  à  la  fin  de  la 
Tillii;  mais  quand  la  Tithi  dépasse  la  troisième  veille  du  jour,  alors,  selon 
Mâdhava,  lo  déjeuner  complémentaire  doit  avoir  lieu  le  matin. 

Telle  est  la  définition  des  Rites  tels  que  celui  d'un  repas  par  jour,  etc.,  le 
cinquième  chapitre. 


"^  Ce  déjeuner  constitue  la  fin  des  jeûnes  complels  ou  des  jeûnes  partiels,  tels  que  le  Rite  d'un  seul 
Repas  par  jour,  le  Rejias  de  nuit,  etc.,  et  se  compose  de  nourriture  de  chois  el,  du  moins  mainlenaril, 
lie  lioissons  non  spiritueuses.  C'est  une  sorte  de  fête  de  compensation  qui  ressemble  beaucoup  au  car- 
naval catholique. 


CHAPITRE  VI 

DESCRIPTION   DES   VŒUX   SACRIFICATOI RES 

Les  fommos  ot  les  Shudras  n'ont  pas  lo  droit  de  jcùuor  |ilus  de  deux  nuits. 
Lcsfemmes  nedoivent  accomplir  ni  jeûnes,  ni  vœuxsacrificatoii-es,  etc.,  sans 
la  permission  de  leurs  maris.  Los  jours  do  jeûne,  et  les  jours  dans  lesquels 
on  célèbre  les  rites  funéraires  commémoratifs  des  ancêtres,  on  ne  duit  pas 
se  nettoyer  les  dents  avec  une  ramille*'',  mais  seulement  avec  des  feuilles, 
ou  avec  douze  gorgées  d'eau.  C'est  le  matin,  en  tenant  à  la  main  un   vase 
de  cuivre  rempli  d'eau,  et  la  face  tournée  vers  le  Nord,  qu'on  doit  prendre 
la  résolution  des  vœux  sacrificatoires,  tels  (jue  les  jeûnes  et    autres  *'^.  Los 
vœux  sacrificatoires  ne  doivent  ni  commencer  ni  Hnir  dans  le  mois  intercalaire, 
pendant  le  coucher  de  Jupiter  et  des  autres  planètes,  an  temps  des  conjonc- 
tions (astrologiques)  néfastes  do  Vaidhriti  et  Vyatipâta**  et  du  Karana  appelé 


»«  Cette  ramillc  est  h.ibituellemeDt  une  petite  branche  di"  l'arbre  BàbhuI  (sorte  d'Accacia  arabica) 
dont  le  bout  est  battu  jusqu'à  ce  que  ses  fiSres  forment  une  sorlede  petite  brosse,  avec  laquelle  on  frotte 
chaque  dent  Tune  après  l'autre  et  qu'on  doit  ensuite  casser  en  plusieurs  morceaux  et  ji-tiT.  Dans 
tous  les  b  izar-s  indous,  on  vend  des  paquets  de  ci  s  ramilles 

"  C^l  acte  do  résolulion  saccomplil  de  la  fayon  décrite  dans  la  noie 27.  Le  spectacle  de  nombreux 
brahmanes  et  autres  Indous  orthodoxes  sorlant  le  matin  de  leurs  demeures,  tenant  chacun  un  pot  d'eau 
el  murmurant  celle  résolution  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  pour  l'Européen  nonvellement  arrivé. 

••  Il  y  a  27  <lc  ces  conjonctions,  la  conjonction  VyalipSt;i  e-t  la  dix-septième  et  Vaidhriti  la  vin:.t- 
septiéme.  Voici  leurs  noms  dans  l'ordre  voulu:  —  Vii^likambha,  Priti,  AyusbmAn,  Saublia^ya,  Slio- 
bbana,  Aliganda,  Tukarmfl,  Uhrili,  Sbula,  Ganrla,  Vriijhif  Dliruva,  Vyâ.^hata,  llnrshana,  Vajra,  Sidlii, 
Vyalipàta,  Varyiua,  Parigha,  Shiva,  Sidha,  .Sfidhya,  bbublia,  Shukia,  Brainnfi,  Aindra,  et  Vaidlirili. 
Qiielquevunes,  comme,  par  exemple,  le)  deux  conjonctions  ilésignces  dans  le  texte  ci-dessus,  sont 
absolument  néfastes,  tandis  que  d'autres  sont  propicei  A   leur  début  cl   néfaste   vers  leur  lin,    ou  vice 
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Vishti^^,  dans  les  jniii-s  rojetables^"  et  à  la  doniiorc  Tillii  de  la  inoitio  obs- 
cure du  midi.  De  mèiiie  aussi  aucuu  vœu  sacrificatoinme  peut  être  commencé 
ou  fini  pendant  une  Tillii  défectueuse  selon  le  principe  de  Satyavrata^*  «  la 
Tithi  qui  renfi'rmc  un  lever  du  soleil  mais  qui  ne  s'étend  pas  jusqu'à  midi  est 
une  Tithi  défectueuse  et  à  cette  date  aucun  vœu  sacrificatoirc  no  doit  être  com- 
mencé ni  fini  ».  La  patience,  la  vérité,  la  compassion,  les  dons,  la  pureté,  le 
réfrénement  des  sens,  le  culte  des  dieux,  les  oflfrandes,  le  plaisir,  l'abstention 
du  vol  sont  obligatoires  pendant  la  durée  des  vœux  sàcrificatoires^^. 

11  faut  sa\uir  que  le  caractère  particulier  des  vœux  sacrificatoires  A'olon- 

versa,  leur  augur>',  bon  ou  mauvais,  étant,  du  reste,  impliqué  dans  leur  sens  étymologique.  Naturel- 
lement elles  sont  complètement  astrolotfiques  se  joignent  aux  Titliis  dans  un  ordre  régulier  et  leur 
prêtent  leur  caractère  propre  de  sainteté  ou  de  mauvais  augure.  Pour  trouver  celle  de  ces  conjonctions 
astrologiques  qui  doit  s'appliquer  à  chaque  Tithi,  le  Jyotishasara  donne  la  règle  que  voxi:  «  Observer 
l'astérisme  (voir  note  2ô)  du  soleil  pour  cette  Tithi  et  compter  le  nombre  des  astérismes  qui  se  trouvent 
entre  cet  asférisme  el  l'astérisme  précédent  de  Pushya,  tous  deux  étant  inclus;  observer  encore  l'asté- 
risme de  la  lunepour  cette  Tithi,  compter  le  nombre  des  astérismes  qui  se  trouvent  entre  celui-ci  et  le 
précédent  astérisme  deShravana,  additionner  les  deux  nombres,  soustraire  de  cette  somme  27  (le  nombre 
des  conjonctions  asirologiques),  et  le  l'esté  donnera  le  numéro,  dans  l'ordre  voulu,  du  yoga  de  cette 
Tithi.  »  Le  Giahalagava  donne  une  règle  plus  compliquée  pour  trouver  le  yoga,  ou  conjonction  astrolo- 
gique, d'une  Tithi,  mais  ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  i)Our  démontrer  que  c'est  une  pure  invention 
sans  fondement  et  il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  cette  description. 

89  C'est  la  septième  des  demi-Tithis  astrologiques  qui  porlent  le  nom  de  Karanas  et  qui  Si.nt  au 
nombre  de  onze,  savoir  :  Bava,  Bâlava,  Kaulava,  Taitila,  Garaja,  Vanija,  Vishti  (qu'on  appelle  aussi 
Bhadra  et  Kalgâni),  Shakuni,  Chalubhpail,  Naga  et  Kinistu^hiia.  Chacune  des  trente  Tithis  du  mois 
est  divisée  en  deux  parties,  faisant  ainsi  soixante  denii-Tilhis,  à  chacune  desquelles  s'applique  un 
Karana  ;  mais  comme  il  n'y  a  que  onze  Karanas,  on  réjjéte  huit  fois  les  sept  premiers,  de  B  iva  à  Vishii, 
qui  couvrent  ainsi  cinquante-six  demi-Tithis  e!.  pour  cette  raison  sont  appelles  Karanas  constants; 
les  quatre  dernières  des  soixante  demi-Tithis  sont  couvertes  par  les  quatre  derniers  Karanas. 

ïio  Surtout  le  Jeudi  et  lî  Samedi. 

SI  L'auteur  du  Dharmashâstra. 

92  Un  pareil  précepte,  qui  restreint  les  actions  vertueuses  dans  certaines  limites,  peut  paiaitre  étrange 
à  un  esprit  occidental,  mais  pas  à  un  ludou  orthodoxe,  car  dans  ces  deux  versets  (édition  de  Bombay 
du.Jyotishasara,Sha.ka.  1798,  à  l'imprimerie  Jnânârpana,  p.  Il,  I.  13-M,  pour  les  deux  premiers  vers, 
et  p.  12,1.  8-9,  pour  les  deux  derniers): 

BhedânritasteyavisehâgnishastravadhyâbhighCitaharasliâhjadambhln, 
SenaniveshdkaradhatuhemapravCdaraktimi  kuje  vidadhyât . 
Lahâshmaslsatrapu^hastrad  isapûpanritasteyin'ischâsaviidya'in^ 
G>'iliapraveshadvipabandhadî/ishûsthiraiicuharmrirkasji!é'Uni  huryât. 

Le  Jyotishasara  enseigne  que  les  Jeudis  et  les  Samedis,  il  est  [lermis  de  tricher,  de  provoquer,  de 
trahir,  de  voler,  de  mentir,  d'empoisonner,  d'ussassiner,  de  détruire,  de  paillarder  et  de  commettre 
il'autres  crimes  horrdjies,  quoique  probablement  il  ne  veuille  pas  dire  qu'on  doit  ou  même  que  tovt 
/."  i)jon(Zt'j)fi(î  perpétrer  CCS  crimes  mais  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  une  certaine  mesure  sous 
l'influence  du  mal,  la  troisième  des  trois  qualités  naturelles  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'univers, 
étant  entraînés  par  ler.r  nature  propre  à  commettre  ces  crimes,  peuvent  le  fiire  impunément  les  Jeudis 
et  les  Samedis,  jours  qui  deviennent  ainsi  une  soupape  de  sûreté  pour  la  propension  exagérée  vers  le 
mal  de  l'influence  duquel  aucun  habitant  de  cet  uaive;-s,  fut-ce  même  Bralim  en  tint  qu'un  quart  de 
son  être  a  été  développé  dans  cet  univers,  ne  peut  se  défendre,  pas  pins  que  de  l'inflnence  des  deux 
qualités  du  Bien  et  de  l'Indifférence. 
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taircs  consiste  on  ceci  que  l'iiolocansto  (qui  s'y  i-apporto)  doit  ôtro  célébré 
ovcc  les  Sons  Sacrés ''.  Qiiaïul  le  vœu  sacrifioatoirc  d'un  joûno  est  accompli  on 
l'hoaneur  d'une  certaine  divinité,  on  doit  adorer  cotte  divinité,  la  contempler 
mentalement,  écouter  les  récits  dj  s  «s  actions,  la  louer  et  la  glorifier  en 
répétant  ses  (nombreux)  noms'*,  etc. 

Pendant  le  jeùue,  on  doit  oublier  la  vue  et  l'oieur  de  la  nourriture,  ne  pas 
s'oindre  d'huile,  ne  pas  mâcher  de  pan-su  pari  •^■',  ne  pas  s'enduire  le  corps 
d'onguents  odorants*'.  Los  femmes  mariées,  pendant  le  temps  lieuraix  do 
leur  mariage,  ne  doivent  pas  oublier  l'onction  d'huil«>,  le  pan-supàri,  etc., 
quand  elles  accomplissent  des  vœux. 

Les  huit  choses  suivantes  n'altèrent  pas  un  vœa  (quant  à  son  jeûne)  :  l'eau, 
les  racines,  les  fruits,  le  lait,  le  beurre  clarifié  (voir  note  75),  (la  satisfaction 
des)  désirs  d'un  brahmane,  l'ordre  du  prêtre  directeur  de  la  famille,  et  la 
médecine.  Si  le  vœu  est  roaipu  par  négligence  ou  par  toute  autre  cause,  il  faut 
observer  un  nouveau  vœu  avec  jeûne  de  trois  jours  et  rasage.  Si  quelqu'un 
est  trop  délicat  pour  accomplir  un  jeûne,  il  doit  en  remplacement  et  comme 
pénitence  donner  un  repas  à  un  brahmane'^,  ou  l'équivalent  en  argent,  ou 
prononcer  1,000  incantionsGâyatri'*,  ou  accomplir  douze  fois  la  cérémonie 


''  L'expression  traduite  ici  par  Sons  Sacrés  est  Vyâlirlti,  qui  s'applique  surtout  auï  trois  mots 
Bhur,  Bhurar,  Svar,  qui  se  pronoacent  au  commeucemeiil  de  presque  toutes  les  incantations,  les 
prières  et  les  rites.  Jih\(r  est  la  terre,  Bhuvar  l'espace  entre  la  terre  et  le  soleil,  Svar  l'espace  entre 
le  soleil  et  l'étoile  polaire.  Outre  ces  trois  mondes,  il  y  en  a  quatre  autres,  en  tout  sept  mondes  supc. 
neurs  au  monde  terrestre,  dont  chacun  est  plus  élevé  et  meillcurque  celui  qui  le  précède.  Les  quatre 
ilerniers  se  nomment:  Mahar,  Jauar,  Tapar  et  S;itya-loka.  On  dit  que  les  âmes  qui  atteignent  à  c 
dernier  monde  sont  exemptées  de  nouvelles  Iransmigralions.  Quand  il  s'agit  des  rites,  on  emploie 
souvent,  de  la  même  manière  que  Bhur,  Bhuvar  et  Svar,  le  nom  du  quatrième,  Mabar,  et  rarement 
ceux  des  tro'S  derniers. 

"  Vishnu,  par  exemple,  a   mille  noms   qu'il  est  très  méritoire  de  répél>r  dans  leur  ordre  respectif. 

'j  La  feuille  de  l'arbre  à  Bélel  poivré,  avec  un  morceau  du>  noix  d'aréca,  de  la  chaux,  du  cardamome, 
du  tabac  et  autres  ingiédients,  que  les  indigènes  mâchent  après  leurs  repas  et  qu'ils  ofl'rent  à  leurs 
hùtes  et  à  leurs  visiteurs 

^  On  emploie  surtout  de  la  poudre  de  bois  de  sandal  mélangée  li  de  riiuile  douce,  de  la  poudre  de 
racine  de  safran  des  Indes,  du  bois  d'aloës  et  de  la  feuille  du  safran.  On  s'en  frotte  le  front,  le  bras,  la 
(toitrine  et  quelquefois  tout  le  corps. 

9'  .Si  celui  qui  l'offre  est  un  brahmane,  le  repas  doit  être  servi  cuit  ;  mais  si  le  donateur  est  d'une 
autre  cifte,  la  n'iurriture  doit  être  offerte  en  nature  à  cause  de  la  contamination  qu'occasionnerait  un 
regias  offert  par  une  [lers'mue  de  caste  basse. 

••  I>e  mn\.G'Tjntri  «ignifi""  ch  int  ou  hymne.  Un  donne  ce  nom  i  ce  genre  d'hymnes  du  Rig-Vé  la 
dont  le  meire  se  comfKMc  d'un  triplet  de  trois  parties  de  huit  syllabes  chaque,  mais  surtout  à  cet  hymne 
particulier,  qui  se  trouve  dms  le  Rig-Véla,  III,  02,  ID,  qui  accomjia.'ne  tous  les  rites  religieux;  on  le 
coixidere  comme  rincantalion  1 1  plus  sainte  des  brahni  mes  et   des  deux  fois  n's  et  si   racrée  que  c'est 
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(le  n'sjiii-iifiua '■"•'.  Si  (lui'hjii'uii  (jui  a  lait  lui  vœu  n'est  pas  eu  état  de  l'accotn- 
[>lii',  il  (Idit  11'  l'aire  faire  ]iai'  un  reniplaeanl.  On  peut  se  faire  reiU2:)lacer  par 
Sun  lils,  sa  femme,  son  mari,  sou  frère,  par  un  iirèlre,  un  ami,  etc.  Si  un  lils 
ou  quelqu'autre  de  ceux  qui  viennent  d'être  désignés  agit  comme  remplaçant 
pour  son  pore  ou  pour  quelqu'autre  (ami  ou  parent),  il  a  une  part  dans  la 
récompense  du  vœu.  On  rompt  le  jeûne  en  buvant  de  l'eau  à  plusieurs  repri- 
ses, en  mâchant,  ne  fut-ce  qu'une  fois,  du  pan-supâii,  en  dormant  dans  le 
jour,  et  par  les  relations  sexuelles,  qui  sont  de  huit  sortes,  savoir  :  y  réflé- 
chir, les  chanter,  coquettor,  les  regarder  lascivement,  avoir  une  conversation 
secrète  dons  un  lieu  solitaire,  prendre  résolution  de  s'y  livrer,  se  préparer  à 
les  commettre,  et  enfin  les  commettre  *°".  Si  cependant  quelqu'un  est  en  dan- 
ger de  mort,  il  ne  commet  aucune  faute  en  louant  de  l'eau  à  plusieurs  reprises. 
L'eau  contenue  dans  des  outres,  le  lait  autre  que  celui  de  vache,  les  lentilles, 
les  limons  et  la  chaux  faite  avec  diîs coquilles  (\  oir  note  95)  sont  sensés  nourri- 
ture solide  et  doivent  être  évites  au  temps  d'un  vœu.  Répandre  des  pleurs  ou 
se  mettre  en  colère  rompt  le  vœu  immédiatement.  Si  pendant  le  temps  de 
son  vœu  sacrificatoire  quelqu'un  mange  de  la  nourriture  donnée  par  un  autre, 
c'est  celui  qui  a  donné  la  nourriture  qui  a  le  bénéfice  du  vœu.  Il  faut  éviter 
pendant  la  célébration  d'un  vreu,  à  r(}xception  des  graines  de  sézame  et  des 

un  grand  crime  que  de  la  prononcer  pour  lout  individu  qui  n'appartient  pns  à  cette  caste  privilégiée. 
Ordinairement  celte  incantation  est  précédée  da  ces  quatre  mots  ; 

Cm,  bhur,  bliuvas,  svali. 

Oto  est  le  monosyllabe  mystique  placé  au  commencement  de  tous  les  livres  iudous,  qu'on  prononce 
également  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  lecture  des  Vedas  et  des  prières  de  telle  façon  qu'il  ne 
puisse  être  entendu  par  une  oreille  profane.  Dans  l'Indouisme  moderne  on  enseigne  que  ce  mot  est 
composé  des  trois  lettres  a,  u,  m,  qui  représ  uitent  Vislinu,  Shiva  et  Bralima;  mais  dans  les  Upa- 
nisliads  védiques  panthéistes  le  mot  Om  tient  la  place  de  Akshara,  Tindivisible  Tout.  Pour  le  sens  de 
Bhur,  Bhuvas,  Svah,  voir  la  note  93.  L'incantation  Gâyatri  elle-même  se  compose  des  24  syllabes  sui- 
vantes : 

2'at  savitur  varenyani  hliarjo  decasya  dliiniuhi  dhiijo  yo  nah  pvachodayCit;  le  t  du  dernier 
mot  est  compté  pour  une  syllabe  complète.   Le  sens  de  celte  incantidion  est  : 

«  Nous  méJitons  sur  la  splendeur  du  divin  soleil.  Puisse  t-il  illuminer  notre  intelligence  ». 

Le  mot  traduit  parte  soleil  »  est  «  Savilri  »,  et  nous  suivons  ici  le  grand  commentateur  Sâyana  qui 
dit  que  Savitri  est  toujours  le  soleil,  mais  quelquefois  le  soleil  qui  n'est  pas  encore  levé.  Les  scholiastes 
indous  donnent  au  sens  delà  Oâyairi  une  extension  que  la  grammaire  n'autorise  pas. 

8'  Cette  cérémonie  de  reS|)iration  se  pratique  de  la  manière  suivante  ;  on  se  bouche  la  narine  droite 
avec  le  pouce  et  ou  aspire  rair  par  la  narine  .eauche  ;  alors  on  ferme  les  deux  narines  avec  le  pouce  et 
rindex  et  on  conserve  l'air  aspiré  aussi  longtemps  que  possible  ;  puis  on  ouvre  la  narine  droite  pour 
Pexpii'alion  en  la  faisant  durer  aussi  longtemps  que  possible,  et  on  recommence  ainsi  qu'il  ^ientd"étre 
dit  coup  sur  coup  jusqu'au  nombre  prescrit. 

'"0  Ici,  comme  dans  le  texte  auquel  se  rapporte  la  note  92,  il  est  bien  spécilié  que  les  mauvaises 
actions  doivent  être  évitées  seulement  pendant  les  époques  sacrées  des  vœux,  etc. 
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haricots,  toutes  les  ospécos do  légiimos  à  gousses,  tels  que  les  pois,  etc.,  les 
fèves  tachetées  (PhaseoUis  Radiatus),  les  racines  (comme  les  radis,  les 
ignames,  etc.),  tout  ce  qui  est  acide,  salé  ou  doux,  de  même  aussi  que  la 
nourriture  animale.  Le  grain  de  Panicum  Colonum,  le  riz  sauvage,  et  le 
froment  ne  sont  pas  nuisibles  pour  un  jeûne  sacrificatoire.  Le  riz,  les  haricots, 
l'orge,  les  grains  de  sézame  et  de  Panicum  Itali.uni,  le  Pisum  S.itivuni,  les 
pois  et  autres  grains  :  les  radis  rouges,  la  racine  d'Arum  Ganipanulatum  et 
autres  oignons  ;  le  sel  de  roche  du  Sindh*"*,  les  sels  de  mer  ;  les  produits  de 
la  vache,  tel  que  le  lait  caillé,  le  beurre  clarifié  et  le  lait  ;  le  fruit  de  l'arbre 
Jacka,  du  manguier  et  du  cocotier;  les  plantes  potagères,  les  baies  de  Piper 
Lougum,  les  grains  de  cumin,  le  gingembre  sec,  le  tamarin,  les  bananes,  le 
fruit  de  l'Anona  Reticulata,  les  mvrobalans,  le  sucre  et  toutes  les  espèces  de 
mélasses,  conviennent  aux  offrandes  quand  ils  sont  cuits  sans  huile.  Do 
même  aussi,  à  ce  que  disent  certains  auteurs,  le  petit  lait  de  beurre  de  vache 
et  le  beurre  clarifié  de  buftle. 

Lorsque  la  manière  de  faire  le  vœu  sacrificatoire  n'est  pas  spécifiée,  il  faut 
faire  et  adorer  une  image  d'argent  ou  d'or  du  poids  d'un  Mâsha  (environ  17 
grains  troy). 

Quand  les  ingrédients  du  vœu  sacrificatoire  ne  sont  pas  spécifiés,  il  faut 
offrir  une  oblation  de  beurre  clarifié.  Quand  la  divinité  n'est  pas  spécifiée  il 
faut  prendre  Prajâpati^"-.  Quand  l'incantation  n'est  pas  spécialement  noni- 
mije,  il  faut  employer  toujours  celle  qui  est  appelée  Vyâhriti  *''^.  Quand  le 
nombre  des  holocaustes  à  ofl'rir  n'est  pas  spécifié,  il  faut  en  faire  108, 
ou  28  ou  8. 

Quand  lejeiine  relatif  à  (la  célébration  d")  un  vœu  sacrificatoire  est  fini,  il 
faut  préparer  un  repas  pour  un  biahmaue.  Quand  la  partie  qui  termine  un 
vœu  n'est  pas  spécifiée,  il  faut  donner  une  vache  ou  de  l'or  à  un  brahmane.  La 


toi  Conlrée  voisine  du  fleuve  Indus. 

'"•  lians  les  Véd.is.  Praj&pali  «si  uneépiihète  qui  s'applique  souvent  aux  dieux  siiivanls:  le  Soleil, 
la  I.une,  l'Elher,  le  Fi-u,  les  Veuls,  etc.  ;  plus  tard  il  devint  un  dieu  |  articuliiT  et  fnt  invoqué  comme 
le  créa'eur  et  le  dispensateur  de  la  proj^éniture  el  du  bélail  ;  quelquefois  même  on  l'identifie  à  Brahnia, 
l'essen  e  univer>elle.  bans  la  invtliologie  l'uriinique  le  nom  de  l'raj.'ijaii  est  donné  aux  dix  seigneurs 
des  èlrei  crèé>,  >iu  grands  poocréaleurs,  qui  se  nomment,  suivant  Manu,  1-34  :  Marii'hi,  Atri,  Angirii!!, 
Pulastja,  l'ulaha,  Kratu,  Vasislila,  rracclas  im    Dak'-lia'  lihrigu  el  Narada. 

loî  Voir  le*  note»  'Xi  et  Vx. 
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parole  (incantation)  d'un  Ijraluuanc  est  égalunicnt  un  complément  convenable 
pour  un  vœu  sacrificatoire,  mais  la  parole  du  brahmane  doit  toujours  être 
rémunérée  par  un  présent.  L'homme  qui,  après  avoir  pris  la  résolution  défaire 
un  vœu  sacrificatoire,  y  renonce  est  égal  et  même  inférieur  à  un  Ghandfda  ^°''. 
Pendant  la  durée  des  vœux  et  autres  rites,  les  veuves  ne  doivent  pas  porter 
(le  vêtements  gais  mx  rouges,  mais  seulement  des  habits  blancs.  Les  femmes, 
au  moment  de  leur  délivrance,  de  la  menstruation,  quand  elles  ont  la  fièvre, 
ou  pendant  un  vœu  commencé  doivent  accomplir  elles-mêmes  les  rites  du 
corps  (comme  le  jeûne,  par  exemple),  mais  pour  les  autres  rites,  comme,  par 
exemple  le  culte  sacrificatoire  (des  Dieux)  elles  doivent  les  faire  célébrer  par 
un  remplaçant.  Toutefois  un  rite  qui  n'a  pas  encore  été  commencé  ne  doit  pas 
s'accomplir  pendant  la  délivrance  ou  autres  moments  semblables.  Il  n'est  pas 
permis  de  se  faire  remplacer  pour  des  rites  qui  doivent  être  célébrés  pour 
obtenir  une  faveur  spéciale,  car  on  ne  peut  prendre  un  remplaçant  que 
pour  les  rites  obligatoirement  constants  *"■"  ou  pour  des  rites  accidentels 
s'appliquant  à  des  époques  particulières  ^°^  ;  cependant  quelques-uns  affirment 
qu'il  est  permis  de  se  faire  remplacer  même  pour  les  rites  célébrés  en  vue 
d'une  grâce  spéciale  si  le  rite  a  déjà  été  commencé  (lorsque  la  maladie,  etc. 
qui  en  empêche  l'accomplissement  se  déclare).  Il  n'est  pas  permis  de  se 
faire  remplacer  pour  prononcer  les  incantations  sacrées,  ni  au  Maître  da 
maison  (qui  conduit  en  personne  le  vœu  sacrificatoire),  ni  pour  célébrer  les 
rites  aux  divinités  tutélaires  de  certains  jours)  ni  pour  les  oblations  au  Feu  *°^. 
Quelques-uns  disent  que  rien  de  défendu  ne  peut  être  pris,  pour  remplacer  un 
vœu.  Quand  plusieurs  vœux  sacrificatoires  ou  autres  rites  tombent  sur  le  même 
jour,  il  faut  accomplir  l'un  après  l'autre  ceux  qui  ne  se  contrarient  pas,  comme 
par  exemple,  les  dons  aux  brahmanes  et  les  holocaustes  (quotidiens)  ;  mais 
quand  ils  sont  opposés  les  uns  aux  autres,  comme,  par  exemple,  le  rite  du  Repas 
de  nuit  et  le  jeûne,  alors  il  faut  en  célébrer  un  soi-même  et  se  faire  remiJacer 


104  j_;i  caste  la  plus  basse  et  la  plus  méprisée  (et  qui  commet  l'aLorainatiou  de  manger  de  la  chair 
de  vache) . 

105  Tels  que,  par  exemple,  les  trois  adorations  quotidiennes. 

i'X'  Comme,  par  exemple,  les  rites  pour  les  mânes  des  ancêtres  (voir  note  47),  ou  ceux  qui  se  célèbrent 
à  la  naissance  des  enlanlsj  ou  au  motnent  des  conjonctions  solaires,  etc. 

'""  Bien  que  le  feu,  à  ce  qu'd  semble,  ne  soit  pas  personnifié  par  les  Iiidous  modernes  comme  il 
Pétait  dans  les  temps  védiques,  les  offrandes  au  feu  sont  cependant  encore  o'jliyatoires  dans  le  culte 
quotidien. 

Ann.  g.  -  Vil  2G 
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[lour  les  autres  par  sou  fils,  sa  femme,  etc.  Quaud^a  partie  terminale  cum  - 
plémentaire  *°*  d'uu  vœu  sacrificatoire  tombe  à  la  quatoi'zième  et  à  la  huitième 
Titiii,  dates  auxquelles  (suivaut  la  règle)  aucun  repas  ne  peut  être  pris  pen- 
dant le  jour,  le  repas  de  cette  partie  finale  est  néanmoins  permis  (pendant 
le  jour)  suivant  la  règle  sur  les  rites  finaux  complémentaires,  car  cette  prohi- 
bition de  la  quatorzième  et  de  la  huitième  Tithi,  ne  concerne  que  le  repas 
habituel  que  l'on  prend  chaque  jour  suivant  son  bon  plaisir.  De  même  aussi 
lorsque  des  Tithis  néfastes,  telles  que  la  quatrième  et  autres,  pendant  lesquelles 
les  repas  doivent  se  prendre  de  nuit,  tombent  un  dimanche,  jour  pendant 
lequel  le  repas  doit  se  faire  de  jour,  le  repas  doit  néanmoins  se  prendre  de 
nuit.  Si  la  huitième  Tithi  durant  laquelle  les  repas  doivent  se  faire  de  nuit, 
et  le  dimanche,  pendant  lequel  il  est  défendu  do  manger  de  nuit,  tombent  un 
même  jour,  alors,  observant  les  deux  prohibitions,  il  faut  observer  le  jeiine. 
Lorsque,  un  même  jour,  se  rencontrent  une  entrée  du  soleil  dans  un  des.  signes 
du  zodiaque,  moment  où  le  maître  de  maison  qui  a  un  fils  ne  doit  pas  jeûner, 
et  la  huitième  ou  une  autre  Tithi,  pendant  laquelle  les  repas  sont  interdits,  il 
faut  manger  très  peu  et  de  celte  manière,  on  garde  les  jeûnes*"'.  Si  la  onzième 
Tithi  (avec  sou  jeûne)  arrive  pendant  la  célébration  du  rite  appelé  «  le  vœu 
de  pénitence  du  cours  lunaire  »  "",  on  doit  néanmoins  manger  le  nombre  de 
bouchées  ijrescrites  pour  ce  jour"".  II  faut  agir  de  même  lorsque  le  jeûne 
appelés  Kritchra  *'*  se  présente  (pendant  le  vœu  des  pénitences  du  cours 
lunaire).  De  même  encore  si  la  partie  terminale  (voir  note  108)  d'un  «  jeiine 
intermiitent  »  "^  tombe  à  la  onzième  Tithi  (avec  son  jeûne),  il  faut  ne  boire 


lOi  Pres{ue  lous  les  rites  et  les  jeûnes  se  terminent  par  un  repas  de  fête. 

«09  Nous  avons  déjà  vu  (note  75)  qu'un  jeûne  n'est  pas  nécessairement  rompu,  si  on  mange  certaines 
Kirles  de  mets. 

"»  Le  mil  qu-  m  is  traduisons  ainsi  est  «  Chândrûyanam  »  ;  c'est  une  pénitence  religieuse  réglée  par 
l'âge  de  h  lune.  Ellcc  msiste  à  ne  manger  que  quinze  bouchées  de  riz  le  jour  de  la  pleine  lune,  à  sup- 
primer chaque  jour  une  boucliéc  tant  qu._' la  lune  décroit  de  façon  à  arrivera  zéro  le  jour  de  la  nouvelle 
lune,  puis  à  recommencer  on  ajoutant  chnque  jour  une  bouchée  à  mesure  que  la  lune  croît  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  de  nouveau  à  quinze  le  jour  de  la  pleine  lune.  Ce  vœu  peut  commencer  ou  à  zéro  le 
jour  de  la  nouvelle  bme,  ou  à  quinze  le  jour  de  la  pleine  lune 

«"  Ce  jeune  consiste  à  ne  prendre,  p  jur  se  soutenir,  que  de  l'eau  pendant  3,  6,  9,  12  ou  21  jours. 
Lesloduus  enseignent  dansleurs  shaslras  qu'eu  ne  pi-Luian'.  que  de  l'eau  ou  ne  peut  pas  vivre  plus  de 
21  jour»;  aussi  out  ils  été  très  étonnés,  l'année  dernière  (1880),  d'apprendre  que  le  fameux  américain 
Tanner  avait  vécu  penlant  40  jours  en  ne  prenant  que  de  l'eau. 

i'«  U  consiste  à  j-^uer  le  premier  j'jur,  manger  le  second  jour,  jeûner  le  troisième,  et  ainsi  du  suite 
pendant  le  nombre  des  jours  prescrits  pour  le  rite. 
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que  de  l'eau  et,  do  cette  façon,  observer  le  jeune.  Quand  la  partie  terminale 
conijjlémentairo  du  jeûne  d'un  mois  ^'^,  ou  du  rite  funéraire  des  ancêtres,  ou 
du  l'itc  Pradosha  "^  tombe  à  la  douzième  Tithi  avec  son  jeûne,  il  faut  accomjilir 
le  rite  du  repas  final  avec  de  l'eau.  Quand  une  entrée  solaire  dans  un  signe 
du  zodiaque,  époque  où  unmaîtrede  maison  qui  a  un  fils  ne  doit  pas  jeûner,  a 
lieu  pendant  la  onzième  Tithi  (avec  son  jeûne),  il  faut  boire  très  peu  d'eau, 
manger  quelques  racines,  des  fruits,  du  lait  (et  ainsi  observer  le  jeûne,  voir 
note  75).  Si  deux  jeûnes,  ou  deux  rites  de  repas  de  nuit,  ou  deux  rites  d'un 
repas  par  jour  tombent  le  mémo  jour,  il  faut  alors  déclarer  la  résolution  sui- 
vante (voir  notes  27  et  87)  :  «  Parle  moyen  de  cette  seule  cérémonie,  j'ac- 
complis et  ce  jeûne- ci  (en  le  nommant)  et  cet  autre  (en  le  nommant)  »  et  ainsi 
le  jeûne,  le  culte,  et  l'holocauste  sont  accomplis  ensemble.  Quand  un  jeûne  et 
un  rite  d'un  repas  par  jour  tombent  un  même  jour  et  que  ce  jour  renferme  des 
parties  de  deux  Tithis,  alors  recourant  même  au  temps  inférieur  du  jour  "'', 
un  des  rites  doit  être  célébré  pendant  la  première  Tithi  et  l'autre  rito 
pendant  la  seconde  Tithi  ;  mais  si  ce  jour  se  compose  d'une  seule  Tithi  complète 
(voirchap.  iv)  un  des  rites,  doit  être  célébré  par  un  remplaçant,  tel  qu'un  fils, 
etc.  Conformément  aux  textes  tels  que  celui-ci  :  «  Le  rite  célébré  en  vue  d'une 
grâce  spéciale  est  incompatible  avec  le  rite  constant  »  "'''  (voir  note  105)  on  doit 
rechercher  lequel  (des  deux  rites  tombant  le  même  jour)  doit  être  accompli,  en 
examinant  soigneusement  si  l'un  des  rites  est  volontaire  et  fait  en  vue  d'une 
grâce  spéciale,  et  l'autre  obligatoirement  constant;  si  l'un  a  une  grande  et 
l'autre  une  faible  importance  ;  s'ils  sont  ou  ne  sont  pas  incompatibles  ;  et  s'ils 
peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  combinés. 

Telle  est  la  définition  générale  des  rites  sacrificatoires,  le  sixième  chapitre. 


'"  Voir  note  75. 

m  Rite  déjeune  qui  s'accomplit  en  l'honneur  de  Shiva  au  temps  de  la  treizième  Tithi.  Ici  le  mot 
«  Pradosha  »  n'est  pas  employé  dans  le  même  sens  que  dans  le  leste  auquel  se  rapporte  la  note  79. 

"5  Le  temps  inférieur  est  habituellement  la  fin  de  l'aprés-midi,  moment  pendant  lequel  il  est  de 
règle  qu'aucun  rite  ne  doit  être  célébré. 

116  L'auteur  ne  dit  pas  quel  est  celui  des  livres  dénommés  dans  la  note  18  qu'il  cite  ici. 
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DESCRIPTION    DE    LA  PREMIÈRE  TITHI 

Pour  le  culte,  le  vœu  sacrificatoire  et  les  autres  rites  de  la  première  Tithi 
du  demi  mois  brillant  (voir  note 20),  il  faut  prendre  le  premier  jour  de  cette 
Tithi,  si  l'après-midi  de  ce  jour  est  compris  dans  la  Tithi.  Suivant  Màdha- 
vâchârya  ^",  il  faut  prendre  ce  premier  jour  même,  si  l'après-midi  tardive 
seulement  est  comprise  dans  la  première  Tithi.  Mais  si  la  Tithi  ne  renferme 
pas  ces  parties  du  premier  jour,  il  faut  prendre  le  second  jour.  Pour  les  rites 
de  la  première  Tithi  du  demi-mois  obscur,  c'est  le  second  jour  qui  doit  tou- 
jours être  pris.  Pour  les  jeûnes  relatifs  à  la  première  Tithi  des  deux  demi-mois 
il  faut  prendre  le  premier  jour  empiété  par  cette  Tithi  (voir  note  67).  La  décla- 
ration de  la  résolution  (voir  notes  27  et  87)  d'accomplir  des  jeûnes  et  autres 
rites  pendant  la  première  Tithi,  comprenant  l'après-midi  du  jour  précédent, 
doit  être  faite  lo  matin  (de  ce  jour  procèdent).  Si  la  première  Tithi  ne  com- 
prend pas  le  temps  (matin)  où  cette  déclaration  est  faite,  néaninoias,  il  faut 
prononcer  le  nom  de  la  première  Tithi  et  non  celui  de  la  Titiii  précédente; 
dans  ce  cas,  par  exemple,  la  quinzième  Tithi  du  demi-mois  précèdent  (voir 
note  27).  Cette  règle  doit  également  être  suivie  pour  la  déclaratimi  du  vœu 
sacrificatoire,  du  culte  sacrificatoire  ou  autres  rites  de  la  onzième  Tithi,  quand 
ils  sont  accomplis  au  temps  du  jeûne  de  la  douzième  Tithi  du  demi-mois  bril- 

'"  Souvent  on  ne  I  appelli;  (juu  .Madhav.i.  On  lui  aUribue,  en  parbge  avec  l'illustre  Sâyaiia,  la  pater- 
nité du  ce'lebre  cummentaire  du  Rig-Veda;  il  est  l'auteur  du  Kâlanirnaya,  ouvrage  qui  traite  du  temps. 
et  de  plusi  -urs  autres  livres. 
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laut,  c'est -à-diro  que  le  nom  de  la  ouzieme  Tithi  doit  être  prononcé  et  non 
celui  do  la  douzièiue.  Mais  je  suis  d'avis  que  lorsqu'il  s'agit  d'autres  rites, 
tels  que  les  trois  cultes  quotidiens,  Tùffrande  au  feu,  etc.,  il  faut  prouoncer 
le  nom  de  la  Tithi,  que  ce  soit  la  douzième  ou  une  autre,  qui  renferme  le 
moment  (auquel  ces  rites  sont  célébrés). 

La  déclaration  des  rites  peut  se  faire  à  l'aurore  avant  le  lever  du  soleil,  ou 
au  matin  après  le  lever  du  soleil  pendant  les  deux  muhûrtas  "^  qui  précèdent 
immédiatement  la  troisième  muhûrta(qui  est  interdite). 

Telle  est  la  description  de  la  première  Titlii,  le  septième  chapitre. 

"8  Une  muhûrta  vaut  deux  ghatikas  ou  quarante-liuil  minutes  (voirnoteSl) 


CHAPITRE  VIII 

DESCRIPTION   DE  LA  SECONDE  TITHI 

Pour  les  ritos  relatifs  à  la  seconde  Tithi  du  demi-mois  brillant,  il  faut 
prendre  le  second  jour  empiété  par  cette  Tithi.  En  ce  qui  concerne  la  seconde 
Tithi  du  demi-mois  obscur  il  faut  diviser  le  (premier)  jour  dans  lequel  elle 
tombe  en  deux  parties,  alors,  si  la  seconde  Tithi  s'étend  sur  la  première 
partie,  il  faut  prendre  le  premier  jour,  mais  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  faut 
dans  ce  cas  preadre  également  le  second  jour  empiété  par  cette  Tithi. 

Telle  est  la  description  le  la  seconde  Tithi,  le  huitième  chapitre. 


CHAPITRE  IX 

DESCRIPTION   DE  LA   TROISIÈME  TITHI 

Lorsqu'ils'agit  d'un  vœu  sacrificatoire  à  Vîambhâ  "^  il  faut  prendre  le 
premier  jour  qu'empiète  la  troisième  Titlii.  Pour  tous  les  autres  rites  de  la 
troisième  Tithi  excepté  celui  de  Rambhà,  si  le  premier  jour  de  la  troisième  Tithi 
est  empiété  par  la  seconde  Tithi  de  trois  muluirtas  (voir  note  118),  ce  premier 
jour  doit  être  rejeté  et  il  faut  prendre  le  second  jour  sur  lequel  la  troisième 
Tithi  empiète  de  trois  muhûrtas.  Si  la  seconde  Tithi  empiète  de  moins  de 
trois  muhûrtas  sur  le  premier  jour  (de  la  troisième  l'ithi),  et  que,  également, 
la  troisième  Tithi  empiète  sur  sou  second  jour  de  moins  de  trois  muhûrtas, 
il  faut  alors  prendre  le  premier  jour  ;  lorsque  le  premier  jour  est  empiété  de 
trois  muhûrtas  par  la  seconde  Tithi  et  que  le  second  jour  est  empiété  de 
moins  de  trois  muhûrtas  par  la  troisième  Tithi,  c'est  néanmoins  ce  deuxième 
jour  qui  doit  être  pris. 

Pour  le  vœu  sacrificatoire  àGauri  ^^^  de  la  troisième  Titlii,  il  faut  rejeter  le 
premier  jour  de  la  troisième  Tithi  s'il  est  le  moindrement  empiété  par  la 
seconde  Tithi,  ne  fut -ce  que  d'une  minute  du  piquet  du  gnomon  ^-'S  et,  il  faut 


118  Rambhâ  est  ordinairement  le  nom  de  la  plus  belle  des  nymphes  paillardes,  appelées  Apsaras.qui 
habitent  le  paradis  du  dieu  Indra.  On  la  confond  souvent  avec  Lakshral  (voir  note  8)  et,  dans  ce  cas, 
c'est  une  sorte  de  Vénus  populaire.  La  troisième  Tithi  du  mois  de  Jyeshla  porte  le  nom  de  Rambha- 
trilîya,  parce  qu'elle  est  consacrée  à  cette  nymphe  si  belle,  et  les  femmes  Indoues  se  baignent  et 
célèbrent  d'autres  cérémonies  en  sou  honneur. 

1*0  GaurI  est  une  des  épithétes  de  Parvati  (voir  note  71)  à  qui  la  troisième  Tithi  de  chaque  mois  est 
consacrée. 

121  Relativement  au  pieu  du  gnomon,  voir  la  note  3J. 
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prendre  le  second  jinir,  même  s'il  no  ronlonne  (|u"uiio  minime  partie  do  la 
troisième  Tithi.  Mais  si  par  suite  de  la  brièveté  du  jour  ^--  aucune  partie 
quelconque  delà  troisième  Tithi  ne  s'étend  sur  le  jour  suivant  de  la  quatrième 
Tithi,  il  faut  alors  prendre  le  jour  qui  précède,  mémo  s'il  est  empiété  par  la 
la  seconde  Tithi. 

Lorsque,  an  temps  où  les  jours  sont  longs,  la  troisième  Tithi  couvre  le 
premier  jour  avec  soixante  ghatikas,  et  s'étend  sur  le  second  jour  avec  un 
excédent  d'une  ghatika  seulement*^,  il  faut  rejeter,  quoique  plus  complet,  le 
premier  jour  pour  le  vœu  sacrificatoire  à  GaurI  (voir  notes  120  et  71)  et  pren- 
dre ce  second  jour  dans  lequel  la  troisième  Tithi  vient  en  contact  avec  la 
quatrième. 

Telle  est  la  description  do  la  troisième  Tithi,  le  neuvième  chapitre. 


"*  C'est-à-dire,  lorsque  les  jours  étant  courts  la  troisième  Tithi  finit  avant  le  lever  du  soleil.  En  voie' 
un  eicniple  :  Supposons  que  le  soleil  se  lève  un  Lundi  à  6  heures  15  minutes;  la  troisième  Tithi  qui 
commence  le  liimanche  va  jusqu'au  Lundi  matin,  mais  elle  finit  avant  le  lever  du  soleil,  soit  à  ti 
heures  10  minutes;  c'est  alors  le  DiniancTie  qu'il  faut  prendre  pour  célébrer  les  rites  de  la  troisième 
Tithi  et  non  le  Lundi. 

'23  On  donne  la  préférence  à  ce  jour,  parce  que  la  troisième  Tilhi  est  consacrée  à  Pârvatî  et  la 
quatrième  à  son  lils  Ganéshï  et  que  le  jour,  dans  lequel  ces  deux  Tithis  se  rencontrent,  est  particuliè- 
rement sacré.  Pour  comprendre  ce  passage,  ou  doit  se  rappeler  que  cerlaines  Titbis  ont  jilus  de 
soixante-six  ghatikas  et  comprennent  deux  levers  de  soleil 


CHAPITRE  X 

DESCRIPTION    DE   LA  QUATRIÈME   TITHI 

Pour  tous  les  rites  r^'latifs  à  la  quatrième  Tithi,  excepté  le  vœu  saeriti- 
catoire  à  Gauétlia,  il  faut  prendre  le  jour  pendant  lequel  cette  quatrième 
rencontre  la  cinquième. 

Pour  les  vœux  sacrificatoires  à  Gauri  et  à  Ganésha  (voir  notes  69  et  71) 
il  faut  prendre  le  jour  sur  le  midi  duquel  s'étend  la  quatrième  Tithi  ;  si  c'est 
à  son  second  jour  que  la  Tithi  englobe  le  temps  de  midi,  il  faut  prendre  ce 
second  jour;  si  la  Tithi  s'étendant  sur  les  deux  jours  englobe  le  midi  des 
deux  jours,  ou  n'englobe  le  midi  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  ou  l'englobe  presque 
les  deux  jours  également,  ou  l'eaglobo  presque  les  deux  jours,  mais  pas  éga- 
lement, il  faut  alors  prendre  le  premier  jour,  le  jour  dans  lequel  se  rencon- 
trent la  troisième  et  la  quatrième  Tithi  ayant  la  préférence. 

Pour  les  vœux  sacrificatoires  aux  démons-serpents  ^^,  il  faut  prendre  le 
premier  jour  si  son  midi  est  englobé  dans  la  quatrième  Tithi.  Si  à  ses  deux 
jours  la  quatrième  Tithi  englobe  le  temps  de  midi,  ou  ne  l'englobe  dans 
aucun  dos  deuxjours,  ou  l'englobe  presque  dans  les  deux  jours  également, 
ou  l'englobe  presque  dans  les  deux  jours,  mais  pas  également,  il  faut  alors 


124  Les  Nâgas  sont  des  démons  à  tête  humaine  et  à  queue  de  serpent.  Ils  habitent  Pâtâla.le  plus  bas 
des  sept  mondes  infernaux,  décrits  dans  la  note  10,  et  dont  voici  les  noms:  Atala,  Vitala,  Sutala,  Basâ- 
tala,  Jalatala,  Mahatala,  et  PHtàla. 
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prendre  le  second  jour,  c'est-à-dire  celui  dans  lequel  la  quatrième  Tithi  se 
rencontre  avec  la  cinquiomo. 

Pour  les  rites  de  la  quatrième  Tithi  néfaste  (du  demi-mois  obscur)'-^  il 
faut  prendre  celui  des  deux  jours  de  la  Titlii  qui  renferme  un  lever  de  lune. 
Si  c'est  le  second  jour  que  la  Tithi  comprend  un  lever  de  lune,  il  faut  prendre 
ce  second  jour.  Si  cette  quatrième  Tithi  possède  un  lover  dtî  lune  à  ses  deux 
jours,  il  faut  prendre  le  premier  jour,  c'est-à-dire  celui  nù  la  troisième  et  la 
quatrième  Tithi  se  rencontrent  ;  mais  t;i  elle  n'a  de  h^ver  de  lune  ni  un  jour 
ni  l'autre,  il  faut  prendre  le  second  jour. 

Telle  est  la  description  de  la  quatrième  Tithi,  le  dixième  chapitre. 

«*5  En  opposition  à  la  quatrième  Titlii  du  demi-mois  brillant,  qui  est  favorable. 


CHAPITRE  XI 

DESCRIPTION   DE  LA  CINaUlÈME  TITHi 

Pour  tous  les  rites  célébrés  à  la  cinquième  Tithi  du  demi-mois  brillant  et 
du  demi-mois  obscur  il  faut  prendre  le  jour  dans  lequel  la  quatrième  et  la 
cinquième  Tithi  se  rencontrent  :  excepté,  toutefois,  le  jeûne  en  l'honneur  de 
Skanda*^^,  rite  pour  lequel  on  doit  prendre  le  jour  où  se  l'encontrent  la 
cinquième  et  la  sixième  Tithi.  On  doit  également  suivre  la  l'ègie  suivante 
pour  les  rites  aux  démons -serpents  (voir  note  124):  il  faut  prendre  ce 
jour  dans  lequel  la  cinquième  Tithi  est  empiétée  par  la  sixième,  ou  bien  si 
la  cin(|uième  Tithi  enjamb}  sur  la  sixième  de  moins  do  trois  muhûrtas 
(voir  note  118)  et  également  la  ipiatrième  sur  la  cinquième  do  moins  do  trois 
muhiirtas,  il  faut  prendi-o  le  jour  dans  lequel  la  quatrième  et  la  cin- 
quième Tithi  se  rencontrent;  mais  si  la  quatrième  Titlii  empiète  sur  la 
cinquième  de  plus  de  trois  muhûrtas,  il  faut  prendre  l'autre  jour  (celui  dans 
equel  se  rencontrent  la  cinquième  et  la  sixième  Tithi)  même  s'il  n'a  que  deux 
uiuhûrtas  de  la  cinquième  Tithi. 

Telle  est  la  description  de  la  cinquième  Tithi,  le  onzième  chapitre. 

'- ■  Au  sujet  de  Skaiida,  fils  de  Shiva,  voir  note  13. 


CHAPITRE  XII 


DESCRIPTION    DE    LA  SIXIEME   TITHI 


Pour  lo  vœu  sacrificatoire  de  la  sixième  Titlii  i^n  riionneur  de  Skanda  (voir 
note  13)  il  faut  prendre  lo  jour  précédent  qui  eist  empiété  par  la  cinquiènn^ 
Titlii.  Pour  tous  les  autres  rites  de  la  sixième  Tithi,  il  faut  prendre  son 
second  jour  qui  est  empiété  par  la  septième  Tithi;  cependant  si  le  premier 
jour  de  la  sixième  Tithi  est  empiété  de  moins  de  six  muliûrtas  (voir 
note  llS)  par  la  cinquième  Tithi,  il  faut  alors  prendre  ce  premier 
jour. 

Si  le  jour  au  cours  duquel  la  sixième  et  la  septième  Tithi  se  rencontrent 
est  un  dimanche,  ou  lui  donne  le  nom  de  «  conjonctiou-lotus  »  ^^. 

Telle  est  la  description  de  la  sixième  Tithi,  le  douzième  chapitre. 


i"  Le  Dimanche  étant  considéré  comme  le  jour  le  plus  favorable,  et  la  flpur  du  lotus  comme  la  plus 
belle  des  fleurs,  le  sens  se  compreud  de  lui-même. 


CHAPITRE  XIII 

DESCRIPTION    DE   LA  SEPTIÈME  TITHI 

Pour  tous  les  rites  de  la  septième  Tithi,  il  faut  prendre  le  jour  dans  lequel 
la  sixième  et  la  septième  Tithi  se  rencontrent.  Si  cependant  la  sixième  Tithi 
devait'  se  prolonger  jusqu'au  coucher  du  soleil,  et  qu'ainsi  on  ne  puisse  avoii' 
dans  ce  jour  (pendant  le  temps  du  jour)  aucune  partie  de  la  septième  Tithi, 
il  faudrait  alors  prendre  le  jour  suivant,  celui  dans  lequel  la  septième  et  la 
huitième  Tithi  se  rencontrent.  Gete  règle  est  valable  aussi  pour  toutes  les 
autres  Tithis. 

Telle  est  la  description  de  la  septième  Tithi,  le  treizième  chapitre. 


CHAPITRE  XIV 

DESCRIPTION   DE  LA  HUITIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  de  la  huitième  Titlii  du  demi-mois  brillant  il  faut  prendre 
sonsecond  jour,  mais  pour  ceux  de  la  huitième  du  demi-mois  obscur  il  faut 
prendre  son  premier  jour.  Quand  la  fête  do  Shiva  et  celle  do  son  épouse 
(Pârvati)  ^^  se  l'encontrent  dans  cette  Tithi,  il  faut  prendre  le  second  jour 
même  dans  le  demi-mois  obscur.  Pour  le  rite  de  la  huitième  Tithi  qui  tombe 
un  mercredi  du  demi  mois  brillant  il  faut  prendre  celui  (de  ses  deux  jours) 
dans  lequel  deux  ghatikas  au  moins  du  mercredi  sont  renfermées  dans  le  temps 
qui  sépare  le  matin  de  l'après-midi.  Mais  si  la  huitième  Tithi  tombe  un 
mercredi  pendant  l'après-midi  tardive  dans  la  moitié  obscure  du  mois  de 
Caitra,  dans  celle  de  Shrâvana  et  des  trois  suivants,  il  ne  faut  pas  observer 
cette  règle.  Quelques  personnes  jeûnent  en  l'honneur  de  Kâla  Bhairava^^® 
pendant  toutes  les  huitièmes  Tithis  des  demi-mois  obscurs. 

Pour  le  rite  de  la  huitième  Tithi  do  la  moitié  obscure  du  mois  de 
Mârgashirsha ,  comme  la  naissance  de  Bhairava  (voir  la  note  précédente) 
tombe  à  ce  moment,  il  faut  suivre  la  règle  établie  pour  cette  fête,  et  prendre 
celui  (des  deux)  jours  dans  lequel  la  Tithi  comprend  un  midi.   Lorsque  la 


II»  Le  mot  de  roriginal  csl  Shakti,  personnification  de  l'énergie  féminine.  Outre  ces  deux  noms,  on 
rappelle  aussi  Durgâ.  Le  huitième  jour  de  chaque  demi-mois  lui  est  régulièrement  consacré;  mais  je  ne 
puis  comprendre  à  quelle  fête  de  Shiva  le  texte  fait  allusion  ici,  ù  moins  que  ce  ne  soit  précisément 
la  léte  d>;  Kâla  Dhairava  dont  il  est  question  dans  lu  no!c  129. 

<**  Kala  ijhairava  ou  Le  Noir  Horrible  est  un  des  noms  de  Shiva. 
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Tithi  comprend  lui  midi  dans  chacun  de  ses  deux  jours  il  faut  prendre  le 
premier;  cependant  le  KaustubLa  enseigne  qu'il  faut  prendre  le  jour  dans 
lequel  la  Tithi  comprend  un  crépuscule  du  soir  (voir  note  79).  Si  elle 
comprend  un  crépuscule  du  soir  dans  chacun  de  ses  deux  jours  il  faut  prendre 
le  second  jour,  car  ainsi  il  n'y  aura  })as  de  contradiction  entre  les  diverses 
règles.  Quand  elle  a  un  crépuscule  du  soir  dans  sou  premier  jour  et  uq 
midi  dans  son  second  jour,  alors,  selon  l'usage  des  savants ,  il  faut 
prendre  ce  premier  jour  dans  lequel  la  Tithi  renferme  un  crépuscule  du  soir. 

La  prohibition  relative  à  la  huitième  Tithi  ne  s'applique  qu'aux  repas  du 
jour  et  non  aux  autres  rites,  selon  le  texte  :  «  Les  dimanches  et  les  jours  de 
pleine  et  de  nouvelle  lunes,  les  repas  de  nuit  et  les  quatorzième  et  huitième 
Tithis  les  rÊ-^^as  de  jour  »  (sous -entendu  :  sont  défendus).  D'après  le  texte  : 
«  La  prohibition  ne  s'applique  qu'au  temps  pendant  lequel  une  chose  est 
prohibée  »  je  suis  d'avis  qu'on  doitjeîmer  pendant  la  huitième  Tithi  seulement 
et  manger  pendant  la  septième  ou  la  neuvième  Tithi.  Cependant  les  savants 
devront  s'assurer  si  j'ai  raison  ou  tort. 

Ceci  est  le  quatorzième  chapitre,  une  description  de  la  huitième  Tithi. 


tlIlAPITRE  XV 

DESCRIPTION  DE  LA  NEUVIÈME   TITHI 

Pour  les  lites  de  la  neuvième  Tithi,  il  faut  choisir  le  jour  dans  lequel  la 
neuvième  Tithi  est  empiétéo  par  la  huitième. 

Tel  est  le  quinzième  chapitre,  une  description  de  la  neuvième  Tithi. 


CHAPITRE  XVI 

DESCRIPTION   DE  LA   DIXIÈME   TITHi 


Pour  les  i-itcs  de  la  dixième  Tithi,  tels  ciue  les  jeûnes  et  autres,  d  laut 
prendre  le  jour  dans  lequel  la  dixième  Tithi  rencontre  la  neuvième,  mais  si 
le  premier  jour  de  la  dixième  Tithi  n'est  pas  empiété  par  la  neuvième,  il  faut 
prendre  son  second  jour  dans  lequel  eUe  se  rencontre  avec  la  onzième. 

Tel  est  le  seizième  chapitre,  la  description  de  la  dixième  Tithi. 
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DESCRIPTION   DE   LA  ONZIÈME   TITHI 

Il  y  a  doux  sortes  de  jeûnes  qui  s'apiiliquent  à  la  (nizioinn  Tilhi,  soit  : 
s'abstenir  simplement  de  toute  nourriture  prohibée  ;  et  jeûner  en  rapport  avec 
les  vœux  sacrificatoires.  Le  premier  jeûne  est  pratiipié  pendant  le  demi  -mois 
obscur  par  les  jjersonnes  toiles  que  maîtres  de  maison  ipii  ont  un  lils,  etc.  ;  le 
jeûne  lié  à  un  vœu  ne  pi'ut  jias  êtrcoliservé  dans  le  demi-mois  obscur  par  les 
maîtres  de  maison  qui  ont  un  lils,  encore  qu'ils  n'aient  pas  pris  la  résolution 
de  ce  vœu  avec  des  incantations  sacrées,  néanmoins  ils  doivent  s'abstenir  de 
nourriture  suivant  en  cela  la  règle  du  jeûne  selon  ses  forces  (voir  la  règle 
donnée  plus  loin  dans  ce  chapitre).  Il  faut  observer  la  même  règle  pour  la 
onzième  Tithi  du  demi -mois  brillant  lorsque  la  Tithi  est  nulle  (c'est-à-dire, 
lorsque  la  Tithi  n'a  pas  de  lever  de  soleil).  Mais  à  la  onzième  Tithi  du  domi- 
raois  obscur  de  tous  les  mois,  depuis  la  onzième  brillante  d'Ashâdha  jus(ju'à 
la  onzième'  brillante  do  Kârttika,  en  commençant  par  li>s  maîtres  de  maison 
qui  ont  un  fils,  tout  le  monde  peut  accomplir  le  vœu  sacrificatoire  de  la  onzième 
Tithi.  Ceux  qui  ambitionnent  d'être  absorbé  en  Vishnu,  ou  d'obtenir  une 
longue  vie  ou  une  nombreuse  postérité  peuvent  célébrer  leur  rite  de  désir 
dans  les  deux  demi-mois,  car  il  n'y  a  pas  de  prohibition  à  leur  égard.  Pour 
les  maîtres  de  maison  Vishnuvites,  le  jeûne  do  la  onzième  Tithi  du  demi-mois 
obscur  est  obligatoire.  Ce  rite  de  la  onzième  Tithi  est  obligatoire  pour  tous, 
Shivaitcs,  Vishnuvitos,  adorateurs  du  soleil  et  autres,  car  il  est  dit  que  manquer 
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àrobservei"  osl  un  péclu'-.  Gi'poiulaiit  commi,' eu  raccuiuplissant  on  gagne  la 
richesse  (des  fils),  etc.,  ce  rite  do  la  onzième  Tithi  est  aussi  un  rite  de  désir 
(c'est-à-dire,  un  rite  (ju'on  célèbre  avec  le  désir  d'obtenir  une  certaine  grâce). 

Quelques  auteurs  disent  que,  si  la  onzième  Titlii  est  emiiiétôe  par  deux 
ghatikas  de  la  dixième,  on  d(jit  manger  2)endant  la  dixième,  et  que  si  la 
douzième  commence  avant  le  lever  du  soleil  suivant,  et  ainsi  se  trouve  être 
une  Tithi  pure,  on  doit  jeûner  deux  fois  sans  interruption  (c'est-à-dire,  une 
fois  pendant  la  onzième  Tithi  et  une  fois)  pendant  la  douzième  Tithi.  C'est 
ainsi  qu'ils  agissent  pour  la  onzième  Tithi,  mais  ce  n'est  pas  légal. 

Tout  individu  âgé  de  Imita  quatre-vingts  ans,  doit  accomplir  le  vœu  de 
jeûne  de  la  onzième  Tithi.  Ceux  qui  ont  plus  de  quatre-vingts  ans  doivent 
également  jeûner  s'ils  sont  assez  robustes. 

Si  des  femmes  mariées  pratiquent  des  jeûnes,  font  des  vœux,  etc.,  sans 
la  permission  de  leur  mari,  ou  de  leur  père,  leurs  vœux  sont  sans  résultats, 
la  vie  de  leur  époux  est  de  ce  fait  racourcie,  et  elles  iront  en  enfer. 

Les  personnes  délicates  peuvent  choisir  suivant  leurs  forces  une  des 
manières  suivantes  de  jeûner,  parmi  lesquelles  chacune  est  meilleure  que 
celle  qui  précède  :  Manger  une  fois  seulement,  de  nuit,  ne  manger  que  des 
mets  frits  dans  le  beurre,  ou  du  grain  non  bouilli  (c'est-à-dire,  préparé  sans 
sel  et  cuit  au  four,  rôti,  etc.),  ou  des  fruits,  ou  des  graines  de  sésame,  ou  du 
lait,  ou  de  l'eau,  ou  du  ghee,  ou  les  cinq  produits  de  la  vache""  ou  de 
l'air;  mais  le  jeûne  de  la  onzième  Tithi  ne  peut  en  aucun  cas  être  absolu- 
ment supprimé. 

Si  on  a  oublié  le  jeûne  de  la  onzième  Tithi,  il  faut  faire  un  vœu  sacrifîcatoire 
pendant  la  douzième.  Si  on  manque  d'agir  ainsi  pendant  la  douzième  Tithi, 
il  faut  accomplir  le  rite  propitiatoire  des  bouchées  d'après  la  forme  de 
l'orge  ^^^  Mais  si  on  a  omis  le  jeûne  par  infidélité,  il  faudra  accomplir  le 


130  C'est-à-dire,  le  lait  pur,  le  lait  caillé,  le  beurre,  l'urine  et  la  bouse  de  vache. 

13'  En  ce  qui  concerne  ces  bouchées  voir  la  note  110  ;  i<  d'après  la  forme  de  l'orge  »  signifie  qu'on  doit 
très  peu  manger  au  commencement  et  à  la  fin  du  jeune,  tandis  qu'au  milieu  il  est  permis  de  prendre  une 
plus  grande  quantité  de  nourriture,  parce  que  le  grain  d'orge  est  épais  au  milieu  et  mince  à  ses  extré- 
mités. Ce  jeune,  qui  dure  un  mois,  commence  en  ne  mangeant  qu'une  seule  boule  de  riz  le  premier  jour, 
puis  le  nombre  des  lioules  augmentant  chaque  jour,  on  arrive  à  quinze  boules  au  milieu  du  m'ois; 
alors  le  jeûne  se  complète  en  supprimant  une  boule  par  jour  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  àuiie  seule  à  son 
dernier  jour. 
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rite  dos  boucbèos  d'après  la  forino  cruiu^  fourmi  ^^•.  Une  épouse,  un  fils,  \m 
frère,  une  sœur,  etc.,  peuvent  accomplir  lojoùne  sacrificatoire  delà  onzième 
Titlii  à  la  place  d'un  époux,  d'un  père,  etc.,  tioii  Ihibb-s,  et  gagner  ainsi  lo 
mérite  de  cent  sacrifices. 


DESCRIPTION    DU   JOUR    DU    VŒU    DE   JKUXE    DE    LA    ONZIKME   TITHI 

Deux  sortes  de  personnes  accomplissent  ce  rite,  les  Mshnuvites  et  les 
Shivaites. 

lîègle    spéciale  aitx    Vishnurites 

Quoique  des  auteurs  sérieux  prétendent  que  ceux  qui  portent  le  signe  de 
consécration  à  Vislmu  (voir  note  178)  sont  Vishnuvites,  et  (pu,'  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  sont  Shivaites,  cependant  le  Nirnayasindliu  dit  que  les  anciens  sages 
enseignent  qu'on  est  Vishnuvite  ou  Sliivaite  suivant  que  les  ancêtres  l'ontété 
pendant  de  nombreuses  générations.  Cette  opinion  a  été  admise  et  suivie  par 
les  savants  de  tous  les  pays. 

L'empiétement  de  cette  Tithi  est  aussi  de  deux  sortes,  savoir  :  1"  quand 
la  dizième  empiète  sur  la  onzième  au  moment  de  l'aurore  ;  2"  quand  elle  empiète 
sur  elle  au  moment  du  lever  du  soleil.  L'aurore  se  compose  des  quatre  gbatikas 
qui  précèdent  le  lever  du  soleil.  Le  lever  du  soleil  n'a  pas  besoin  d'explication . 
Si  la  dixième  Tithi  est  un  peu  plus  longue  que  50  ghatikas  et  par  conséquent 
empiète  sur  l'aurore  de  la  onzième,  fût-ce  seulement  d'une  minute,  c'est  un 
empiétement  d'aurore  et  les  Vishnuvites  doivent  l'observer;  si  elle  a  plus  de 
GO  ghatikas  et  ainsi  empiète  sur  le  lever  du  soleil  de  la  onzième  Tithi,  ne 
fût-ce  que  d'une  seule  minute,  c'est  un  empiétement  de  lever  de  soleil  et  les 
Shivaites  doivent  l'observer. 

Lorsqu'il}-  a  qm-lquo  doute  sur  ces  empiétements,  soit  parce  que  les  astro- 
logues ne  s'entendent  pas,  soit  à  cause  des  disputes  entre  les  brahmanes  au 


"*  Oan»  ce  cao-ci,  il  est  pormis  de  prendre  une  plus  granJe  quantité  d'aliments  au  coramencemenl 
et  h  l.i  fin  du  jeune,  tandis  qu'on  n'en  doit  prendre  que  Ires  peu  au  milieu  ;  c'est  la  forme  d'une 
fourmi  qui  est  grosse  ù  ses  deux  extrémités  et  mince  au  milieu  du  corps.  Au  sujet  du  nombre  quotidien 
des  bouchées  et  de  leur  diminution  ou  au^nnentalion  pendant  ce  jeûne,  qui  dure  un  mois,  voir  note  110. 
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sujet  de  règles  contradictoires,  il  f;uU  négliger  la  onzième  et  choisir  la  dou- 
zième pour  lejefiiie. 

La  onzième  Titlii  est  de  deux  sortes,  savoir  :  La  Titlii  einpiétée  et  la  Titlii 
pure. 

Les  Vishuuvites  doivent  rejeter  la  onzième  Titlii  quand  elle  est  empiétée  à 
l'aurore  par  la  dixième  et  jeûner  pendant  la  douzième. 

La  onzième  Tithi  pure,  dont  l'aurore  n'est  pas  empiétée,  est  elle-même 
de  quatre  espèces,  savoir  :  1°  quand  la  onzième  seulement  est  dépassante, 
2°  quand  la  douzième  seulement  est  dépassante  ;  3°  quand  toutes  deux  (la 
onzième  et  la  douzième)  sont  dépassantes  ;  4°  quand  aucune  des  deux  n'est 
dépassante.  L'expression  «  dépassante  »  s'appli.jue  à  la  Tithi  qui  s"étend  sur 
une  partie  du  lever  du  soleil  du  jour  suivant  ^^*. 

Voici  des  exemples  de  ces  quatre  cas  :  1°  la  dixième  Tithi  dure  55  gbatikas 
(après  le  lever  du  soleil),  la  onzième  GO  ghatikas  et  ua  pala,  et  la  douzième, 
moins,  soit  58  ghatihas;  c'est  la  onzième  Tithi  pure  qui  seule  est  dépas- 
sante, et  dans  ce  cas  les  Vishuuvites  doivent  jeûner  pendant  son  second 
jour  et  les  Shivaites  pendant  son  premier  jour  ; 

2°  La  dixième  Tithi  a  55  ghatikas,  la  onzième  58,  et  la  douzième  60  ghatikas 
et  1  pala  :  ceci  est  la  onzième  Tithi  pure  avec  un  dépassement  de  la  douzième 
seule,  et  dans  ce  cas  les  Vishnuvites  doivent  jeûner  pend:int  la  douzième,  et  les 
Shivaites  pendant  le  jour  précédent; 

3°  La  dixième  a 55  ghatikas,  la  onzième  60 ghatikas  et  i  pala,  la  douzième 
a  (un  jour  tout  entier  moins  le  susdit  jjala,  plus)  5  ghatikas  :  ceci  est  la 
onzième  Tithi  pure  avec  un  dépassement  de  la  onzième  et  de  la  douzième  Tithi, 
et  dans  ce  cas,  Vishnuvites  et  Shivaites  doivent  jeûner  pendant  le  second 
jour; 

4°  La  dixième  Tithi  a  55  ghatikas,  la  onzième  57, la  douzième  58;  ceci  est  la 
onzième  Tithi  pure  sans  aucun  dépassement  ;  et  dans  ce  cas  les  Vishnuvites 
aussi  bien  que  les  Shivaites  doivent  jeûner  pendant  son  premier  jour. 

Ainsi  est,  en  abrégé,  la  règle  spéciale  pour  les  Vishuuvites. 

133  El  qui  a  ainsi  plus  de  soixante  ghatikas,  nombre  de  ghatikas  qui  conslilue  une  Tilhi  complète. 
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lii'glfs  yioiir  les  Shivailes 

Ici,  il  fiiut  prendre  garde  que  la  onzième  Tithi  est  de  deux  sortes,  savoir  : 
loi"sque  son  lever  de  soleil  est  empiété  et  c'est  alors  une  Tithi  empiétée,  ou 
lorsqu'elle  n'est  pas  empiétée  et  c'est  alors  une  Tithi  pure. 

Chacune  de  ces  deux  Tithisa  encore  quatre  subdivisions,  savoir  :  quand  la 
onzième  Tithi  seulement  est  dépassante  ;  quand  il  y  a  un  double  dépassement  ; 
quand  la  douzième  seulement  est  dépassante;  quand  il  n'y  a  aucun  dépasse- 
ment ni  un  jour  ni  l'autre.  Il  y  a  donc  en  tout  huit  espèces  de  la  onzième  Tithi, 
que  les  exemples  suivants  serviront  à  définir  : 

l"La  dixième  Tithi  a  58  ghatikas,  la  onzième  00  et  1  pala,  la  douzième 
est  une  Tithi  soustractive  de  58  ghatikas  :  ceci  est  la  onzième  Tithi  pure  qui 
seule  est  dépassante  ; 

2"  La  dixième  Tithi  a  4  ghatikas,  la  onzième  2  ghatikas  et  la  douzième  est 
une  Tithi  soustractive  de  58  ghatikas  *^^:  ceci  est  la  onzième  Tithi  empiétée 
qui  est  seule  dépassante. 

Lorsque  ces  deux  Tithis  se  présentent,  les  Shivaites  maîtres  de  maison, 
doivent  jeûner  pendant  le  jour  précédent;  mais  les  a>cètes  errants,  les  maîtres 
de  maison  sans  désirs  "-',  les  ermites  des  forêts,  les  veuves  et  les  Vishnuvites 
doivent  jeiîner  pendant  le  jour  suivant.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
Shivaites  qui  désirent  plaire  à  Vishnu  doivent  jeiiuer  les  deux  jours; 

3°  Cet  exemple  nous  montre  la  onzième  Tithi  pure  avec  un  double  dépasse- 
ment :  la  dixième  a  58  ghatikas,  la  onzième  00  ghatikas  et  1  pala,  et  la  dou- 
zième a  (le  reste  de  ce  jour  entier^  moins  le  pala  ci-dessus  compté  plus) 
4  ghatikas  ; 

4"  Voici  une  onzième  Tithi  emiuétée  avec  un  double  dépassement  :  la 
dixième  a  2  ghatikas,  la  onzième  a  (le  reste  de  ce  jour  plus)  3  ghatikas  du 
jour  suivant,  la  douzième  (le  reste  de  ce  jour  de  la  onzième  plus)  4  ghatikas; 

Dans  chacun  de  ces  deux  cas  les  Vishnuvites  aussi  bien  que  les  Shivaites 
doivent  jeûner  le  jour  qui  renferme  la  dernière  partie  de  la  onzième  Tithi  ; 

1^*  La  Tithi  souitractive  est  celle  qui  a  iiioiiis  de  suixaiite  glia|ikus,rie  rei/enne  aucun  lever  de  soleil 
el  par  conséquent,  n'eft  pas  cumptée  pour  une  date  dans  le  calendrier.  Ses  ghatikas  s'ajoutent  i  celles 
de  la  Tithi  précédente. 

'*^  C'e«l-à.<iire,  le»  maUres  de  maison  qui,  ayant  des  fils,  possédant  des  richesses,  etc.,  ne  célèbrent 
pa»  de  facriOces  de  detir. 
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5°  Voici  maintenant  une  onzième  Titlii  iiuro  avec  un  dcpasscnicnt  de  la 
douzième  Titlii  :  la  dixicmo  a  58  ghatikas,  la  onzième  a  50,  et  la  douzième 
60  ghatikas  plus  1  pala.  Dans  ce  cas  Mâdliava  dit  que,  parce  (juc  c'est  une 
Titlii  pui'c,  les  Shivaites  doivent  jeûner  la  onzième  Tithi  et  non  la  douzième; 
d'un  autre  côté  Hémâdri  dit  que  tous  doivent  jeûner  la  douzième,  tandis  que 
d'autres  auteurs  prétendent  que  ceux-là  parmi  les  Shivaites  doivent  jeûner  la 
douzième  qui  souhaitent  ardemment  l'émancipation  finale  de  la  personnalité; 

G°  Dans  l'exemple  suivant  nous  avons  une  onzième  Tithi  empiétée  avec 
dépassement  de  la  douzième  :  la  dixième  a  1  gliatika  après  le  lever  du  soleil, 
la  onzième  a  58  ghatikas  et  est  soustractive  ;  la  douzième  est  une  Tithi  addi- 
tive  et  a  60  ghatikas  et  1  pala.  Ici  la  onzième  Tithi  étant  empiété^,  les  Shivaites 
doivent  jeûner  la  douzième. 

Ainsi  les  Shivaites  doivent  négliger  la  onzième  Tithi  empiétée  quand  elle  a 
un  double  dépassement  ou  quand  la  douzième  qui  suit  est  dépassante. 

Dans  ces  six  exemples  de  onzièmes  Tithis  avec  dépassements,  les  Vishnuvites 
doivent  négliger  la  onzième  et  jeûner  la  douzième. 

7"  Exemple  d'une  onzième  Tithi  pure  sans  dépassement  ni  un  jour  ni 
l'autre  :  la  dixième  a  57  ghatikas,  la  onzième  58,  la  douzième  50.  Ici  les 
Shivaites  doivent  jeûner  la  onzième  Tithi  et  pas  la  douzième  ;  mais  les 
Vishnuvites  qui  la  considèrent  comme  une  Tithi  empiétée  doivent  jeûner  la 
douzième  ; 

8°  Ceci  est  une  onzième  Tithi  empiétée  sans  dépassement  à  aucun  jour  ; 
La  dixième  a  2  ghatikas,  la  onzième  56  ghatikas,  et  par  conséquent  est  une 
Tithi  soustractive,  la  douzième  a  55  ghatikas.  Ici  aussi  les  Shivaites  doivent 
jeûner  la  onzième  Tithi  et  les  Vishnuvites  la  douzième.  Pour  ce  dernier  cas 
de  la  onzième  Tithi  sans  dépassement,  il  faut  agir  comme  dans  les  deux  pre- 
miers de  ces  huit  cas,  c'est-à-dire  que  les  ascètes,  les  veuves,  et  ceux  qui 
souhaitent  l'émancipation  de  la  personnalité  doivent  jeûner  pendant  son  second 
jour.  Quant  aux  Shivaites  ({ui  désirent  aussi  plaire  à  Vishnu,  il  semble  que, 
d'après  les  cas  analogues,  ils  doivent  jeûner  les  deux  jours  *^^.  Les  savants 
de  notre  temps  méprisent  les  règles  de  l'Hémôdri  et  ce  qu'il  enseigne  au  sujet 
de  la  onzième  Tithi  comme  étant  une  Tithi  de  non-désir,  c'est-à-dire  une 

"S  Uiijéùiie  pour  Shiva  et  l'aulro  pour  YisluiUi 
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Tillii  pendant  laquollo  les  rites  de  désir  (voir  note  168)  ne  peuvent  pas 
être  célébrés,  et  suivent  Mâdhava  pour  établir  les  règles  générales  pour  les 
Shivaitos.  Nulle  part  ils  ne  disent  qu'il  faille  observer  deux  jeûnes  ou  qu'en 
cas  d'une  onzième  Tithi  pure  avec  un  dépassement  de  la  douzième  tous  doivent 
jeûner  le  second  jour.  Qu'il  soit  donc  bien  su  que  dans  tous  les  pavs  les 
règles  de  Mâdhava  l'emportent  généralement. 

Ainsi  ont  été  décrites  et  soigneusement  expliquées  huit  ibrmcs  de  la  onzième 
ïithi  pour  les  Vishnuvites  et  huit  sortes  pour  les  Siùvaites.  De  grands  ouvrages 
donnent  plus  de  détails.  Si  je  donnais  ici  une  description  plus  détaillée  et 
plus  d'explications  sur  ciiacun  des  temps  ou  des  règles  de  la  onzième 
Tithi,  cela  ne  ferait  que  troubler  l'ignorant.  J'en  ai  donc  écrit  une  liste 
séparée  (à  la  fin  de  ce  livre)  qui  peut  être  consultée. 

Quand  la  dixième  Tithi  s'ét.'ud  au  delà  de  minuit,  c'est  ce  qu'on  appelle 
rcmpiètomeut  du  crâne ''^^î  quand  elle  a  52  ghatikas,  c'est  l'empiétement 
de  l'ombre;  quand  elle  a  53  ghalikas,  c'est  ce  qu'on  appelle  l'empiétement 
avalant  ;  (piand  elle  a  54  ghatikas,  c'est  l'empiétement  complet  ;  quand  elle  a 
55  ghatikas,  ou  dit  que  c'est  le  sur-empiétement  ;  quand  elle  a  5(3  ghatikas, 
c'est  le  grand  empiétement  ;  quand  elle  a  57  ghatikas  ,  c'est  l'empiétement 
destructeur;  quand  elle  en  a  5S  l'empiétement  grandement  destructeur; 
quand  elle  en  a  59  l'empiétement  terrrible  et  quand  elle  en  a  60  l'empiétement 
monstre.  Ces  distinctions  de  l'empiétement  ont  été  faites  par  Nârada  et  quel- 
ques-unes d'entre  elles  sont  observées  par  beaucoup  de  disciples  du  système 
de  Madhu  et  d'autres.  Mâdhavâchârya,  aussi  bien  que  tous  les  autres  au- 
teurs, reconnaît  que  quand  la  dixième  Tithi  a  cinquante-six  ghatikas  c'est  un 
enipioteraent.  Lorsque  la  dixième  Tithi  empiète  sur  la  onzième  de  quinze 
ghalikas,  le  vœusacrificatoirc  doit  être  accompli  sans  jeûne.  Cependant  il  faut 
remarquer  qu'on  ne  doit  pas  négliger  absolument  les  rites  qui  accompagnent 
le  jeûne  sacriticatoire,  tels  que  la  résolution '•^^  et  l'adoration,  lors  même  que 
la  onzième  Tithi  est  empiétée,  mais  il  faut  les  accomplir  au  milieu  du  jour  au 
lieu  du  matin. 


'"  Miiiuil  eit  coiuiiJéré  comme  la  iiartie  la  |iliis  élevée  de  la  nuit  de  même  que  le  cràiie  est  la  par- 
tie la  plus  élevée  du  corps  humain. Tous  les  noms  qui  suivent,  donnés  auxempiétemeuts  sont  Cguratifs 
de  l'impor'ance  du  nombre  des  ghatikas  de  la  Titlii. 

•  1»  Au  sujet  de  cette  résolulion  se  reporlcr  aux  notes  27  et  87. 
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MANIERE     DE    FAIRE    LE    JEUNE    S  A  CRU-IC  ATOIRE 

Au  matin  du  jour  i|ui  procède  le  jeùue,  après  avoir  célébré  les  rites  obli- 
gatoires, il  faut  prononcer  la  résolution  suivante  ;  «  Commençant  avec  la 
dixième  Tithi,  j'accomplirai  un  jeune  saeriflcatoire  de  trois  jours.  0  Dieu  ! 
0  Maître  des  dieux!  0  Krishna  !  Ecarte  tous  les  obstacles  ».  Alors  on  doit 
manger  au  temps  du  milieu  du  jour  le  repas  d'un  repas  par  jour.  Quand  il 
s'agit  de  ce  repas  on  doit  éviter  de  manger  dans  des  vases  de  bronze,  de 
manger  de  la  viande,  des  lentilles  Cicer,  de  dormir  pendant  le  jour,  de 
manger  beaucoup,  de  boire  beaucoup  d'eau,  de  manger  plus  d'une  fois  dans 
le  jour,  les  rapports  sexuels,  le  miel,  de  dire  des  mensonges;  les  pois,  le 
grain  Paspalun,  les  légumes,  la  nourriture  d'un  autre  homme,  de  jouer  avec 
enjeux,  les  gâteaux  à  l'huile  de  sésame,  le  pan-supâri,  etc.  Pondant  le  temps  de 
ce  rite  (de  la  dixième)  on  doit  nettoyer  ses  dento  avec  une  brindille  (voir 
note  86),  et  pendant  la  nuit  dormir  sur  le  sol  ;  mais  au  matin  de  la  onzième 
Tithi,  on  doit  se  laver  les  dents  avec  des  feuilles  et  pas  avec  une  brindille. 
Puis  après  s'être  baigné  et  avoir  célébré  les  rites  obhgatoires  habituels,  on  doit 
prendre  dans  sa  main  di^  l'herljo  do  Dar])ha,  tourner  son  visage  vers  le  nord, 
tenir  un  vase  de  cuivre  rempli  d'eau  et  exprimer  la  résolution  suivante  :  «  Ayant 
jeîmé  la  dixième,  je  mangerai  demain,  ô  Vishnu  aux  yeux  de  Lotus  !  Protège- 
moi,  ô  Immortel!  »  et  répandre  deux  poignées  de  fleurs  sur  l'image  de  Vishnu. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  fortes  peuvent,  suivant  leur  force,  prononcer 
la  résolution  suivante  :  «  Pendant  la  onzième  je  ne  prendrai  que  de  l'eau  », 
ou,  «  pendant  la  onzième  jo  ne  prendrai  que  des  fruits  »,  ou,  «  pendant 
la  onzième  je  ne  mangerai  qu'une  fois  »,  etc.  Les  Shivaites  doivent  prononcer 
avec  la  résolution  l'incantation  deRudra'^^,  les  adorateurs  du  soleil  l'incan- 
tation Gâyatri  habituelles^". 

Quand  la  dixième  Tithi  s'étend  au  delà  du  lever  du  soleil,  bîs  Shivaites 


13B  Voici  les  lermes  de  Tiiicaulaliou  de  Rudra: 

Om  tatpitrvshiiya  vidmahe,  mahudev&ya  âhîmahi. 

Tan  vo  Rudrah  pracodayât. 

Coniiaiïrsons  cet  Être  suprême,  méditons  sur  ce  grand  dieu. 

Que  Rudra  nous  illumine  ! 
HO  Voir  note  98. 

Ann.  g.  -  vu  29 
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(loivoiit  prouoncor  la  résolution  dans  la  imittle  la  onzième  Tithi.  Si  la  dixième 
déliasse  minuit,  toutes  les  sectes  doivent  itronoucer  la  résolution  après  le 
temps  du  midi  de  la  onzième  Titlii.  Après  avoir  prononcé  la  résolution,  il  faut 
consacrer  un  peu  d'eau  en  répétant  trois  lois  l'incantation  appelée  la  «  Gâyatri 
de  huit  svllabes  »  '*'  et  boire  cette  eau.  Ensuite,  avant  fait  une  tente  de 
tieurs  (pour  l'idole)  on  doit  adorer  Vishnu  avec  des  Heurs,  des  épices  odorantes, 
du  ghee,  des  lampions  allumés,  des  offrandes  de  comestibles  de  première 
<iualité,  des  chants  agréables,  des  hymnes  divins  et  une  belle  musique,  en  se 
prosternant  à  plat  ventre  avec  de  grandes  exclamations,  et  en  demeurant 
éveillé  pendant  tout<'  la  nuit  ordonnée  par  la  loi. 

RÈGLES    A    OBSERVER    LORSQU'IL    s'ac;IT    DE    LA    ONZIKME     TITHI 

Ou  ne  doit  ni  parler,  ni  regarder,  ni  toucher  un  hérétique  ;  il  faut  s'abstenir 
de  relations  sexuelles,  dire  la  vérité,  ne  pas  dormir  pendant  le  jour  ot 
observer  les  règles  données  dans  les  explications  précédentes.  Si  par  hasard 
quelqu'un  voit  un  hérétique,  qu'il  regarde  le  soleil  et  qu'il  soit  pur  !  Si  un  hom- 
me mur  a  sciemment  touché  un  hérétique,  qu'il  se  baigne,  qu  'il  regarde  le 
soleil  et  qu'il  soit  pur!  S'il  lui  a  parlé,  qu'il  mécUte  sur  Vishnu  purificateur, 
ou  qu'il  accomplisse  d'autres  rites  et  qu'il  soit  pur  ! 

Siles  rites  sacriticatoires  pour  les  niànes  des  ancêtres  tombent  en  un  jour  de 
jeûne,  la  nourriture  qui  reste  après  que  le  rite  est  accompli,  doit  être  recueillie 
dans  un  vase,  puis  on  doit  la  sentir  et  la  donner  aux  vaches  ou  à  quelque 
autre  (bétail).  Si  quelqu'un,  par  voie  de  substitution,  observe  nominalement  le 
jeûne  en  ne  mangeant  que  des  oignons,  des  racines,  des  fruits,  etc.,  qu'il 
distribue  d'abord  ces  oignons,  racines,  fruits,  etc.,  sur  les  assiettes 
des  Brahmanes  qui  tiennent  la  place  de  ses  ancêtres  et  qu'il  mange  ensuite  ce 
qui  reste.  Le  texte  suivant  s'applique  aux  Vislinuvites  et  s'accorde  avec  leurs 
coutumes:  «  0  roi,  quand  les  rites  sacriticatoires  pour  les  mânes  des  ancêtres 
tombent  à  la  onzième  Tithi,  il  faut  passer  ce  jour  et  accomplir  le  rite  à  la  dou  - 
zième   Tithi.  »  Au  temps  du  demi-mois  auquel   doivent  être  célébrés  les 

l«l  Voici  les  termes  de  rmcautalioii  de  huit  «yll.ibes  : 

Om    namo  Vasuilevaya! 
Gloire  à  Vacudera! 
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10  rites  Malialaya*''-  pour  l^^s  ancêtres  décédés  les  Vishnuvites  doivent  pro- 
uoiR'or  la  résolution  suivante  :  «  Je  célébrerai  le  Mahalaya  de  la  onzième  et 
celui  de  la  douzième  (en  un  seul  joui)  au  moyen  d'un  expédient,  »  et  alors 
les  accomplir  tous  deux  à  la  douzicMiie. 

Quand  le  rite  de  puritication  pour  l'impureté  d'un  accouchement  ou  d'une 
mort  se  présente  pendant  le  temps  d'un  jeûne  de  désir,  il  faut  accomplir  soi- 
même  les  rites  corporels  (tel  que  le  jeûne  par  exemple)  et  à  la  fin  du  rite  de 
puritication  accomplir  l'adoration,  le  rite  de  donation  à  un  Brahmane  et  lui 
donner  un  repas. 

Quand  le  rite  de  purification  de  l'impureté  d'accouchement  ou  de  mort  se 
présente  pendant  le  temps  d'un  jeûne  obligatoire  usuel,  on  doit  se  baigner, 
adorer  Vishnu  et  jeûner  soi-même,  mais  le  culte  sacrificatoire,  etc.,  peut  être 
célébré  par  un  brahmane  remplaçant.  Le  rite  de  donation  peut  être  supprimé 
et  peut  ne  pas  être  accompli  à  la  fia  du  rite  de  purification. 

La  même  règle  s'applique  pour  le  rite  de  purification  de  la  menstruation. 

Au  matin  de  la  douzième,  après  avoir  accompli  l'adoration  obligatoire  habi- 
tuelle, on  doit  célébrer  le  rite  sacrificatoire  à  Vishnu  en  prononçant  l'incan- 
tation suivante  :  «  Par  le  mérite  de  ce  rite  sacrificatoire,  ô  Vishnu!  sois 
compatissant  pour  celui  qui  est  aveuglé  par  les  ténèbres  de  l'ignorance; 
donne-lui  la  vue  de  la  connaissance^  ô  toi  qui  as  un  beau  visage  !  » 

Si  les  règles  qui  s'appliquent  à  la  dixième  et  aux  deux  Tithis  suivantes  ont 
été  négligées,  si  on  a  dormi  pendant  le  jour,  ou  bu  beaucoup  d'eau,  ou  menti, 
on  doit  avouer  (et  confesser)  la  règle  transgressée  et  répéter  108  fois  l'incan- 
tation de  Huit  Lettres  (voir  note  141)  à  Vishnu.  Si  la  transgression  est  de  peu 
d'importance,  on  doit  répéter  300  fois  le  nom  d'un  dieu. 

Si,  pendant  le  temps  de  la  célébration  d'un  rite  sacrificatoire,  on  entend  la 
voix  d'une  personne  impure  par  menstruation,  ou  celle  d'un  homme  de  basse 
caste,  ou  d'un  laveur,  ou  d'une  personne  impure  par  le  fait  d'un  accouchement 
ou  de  mort,  il  faut  répéter  1008  incantations  Gâyatri  (voir  note  98),  après 
quoi  il  faut  manger  un  repas  complémentaire  composé  de  comestibles  offerts, 
mêlés  des  feuilles  de  l'arbuste  Tulasi.  Manger  des  myrobolans  pendant  le 


'*'  Ces  seize  rites  se  célèbrent  dans  la   seconde  moitié  du  mois  de  Bhâdrapada,  et  commencent  le 
jour  de  la  pleine  lune. 
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Rito  du  repas  compléiueutairo  détiuit  lo  péché  qui  vient  do  parler  (à  des 
gens  à  qui  on  ne  doit  pas  parler,  ou  à  d^s  nioniMits  où  l'on  ne  devrait  pas 
parler).  Go  jeûne  du  RittMlu  repas  compléniontaire  doit  être  accompli  à  la 
douzième,  parce  que  c'est  un  grand  péché  de  négliger  de  faire  ainsi  au 
moment  de  cette  Tithi. 

Quand  la  douzième  Tithi  commence  seulement  un  peu  après  hî  lever  du 
soleil  (et  qu'ainsi  il  n'y  a  plus  assez  de  temps)  pour  les  rites  de  cette  Titlii  qui 
devraient  être  accomplis  avant  midi,  alors  il  faut  anticiper  et  célébrer  ces 
rites  pendant  la  dernière  partie  de  la  nuit.  Cependant,  certains  auteurs  disent 
que  l'offrande  du  matin  au  Feu  ne  devrait  pas  être  avancée.  Les  rites  sacrifica- 
toires  pour  les  mânes  des  ancêtres  étant  interdits  pendant  la  nuit,  ils  ne  peuvent 
donc  pas  être  avancés.  Dans  un  moment  de  grande  tribulation  ou  à  l'époque 
des  rites  des  ancêtres  décédés,  ou  du  rite  Pradosha  (voir  note  114)  le  Rite  du 
repas  complémentaire  (de  la  douzième)  doit  s'accomplir  en  buvant  seulement 
de  l'eau.  Lorsqu'il  reste  une  grande  partie  de  la  douzième  Titlii  après  le  lever 
du  soleil,  il  faut  alors  laisser  écouler  la  première  partie  du  jour  qui  est  appelée 
Harivasara,  et  remettre  à  plus  tard  le  Rite  du  repas  complémentaire. 

Quand  la  douzième  n'empiète  pas  —  même  d'un  seul  Pala  —  sur  le  lever 
du  soleil,  le  Rite  du  repas  complémentaire  doit  être  accompli  à  la  treizième. 

Plusieurs  auteurs  disent  que  lorsque  la  douzième  s'étend  au-delà  du  temps 
de  midi,  le  Rite  du  repas  complémentaire  doit  avoir  lieu  pendant  les  premières 
six  ghatikas  du  matin,  et  non  au  temps  de  midi  ni  dans  l'après-midi  ;  mais 
d'autres  disent  que  lorsqu'il  y  a  une  difficulté  de  temps  pour  le  grand  nombre 
des  rites,  il  peut  être  célébré  dans  l'après-midi. 

Quand  la  lune  est  en  conjonction  avec  la  constellation  Shravana  (voir  note 
25)  au  moment  de  la  douzième  Tithi  du  demi -mois  brillant  ou  obscur,  celui 
qui  est  assez  robuste  doit  jeûner  pendant  la  onzième  et  la  douzième  Tithi; 
celui  qui  n'est  pas  assez  fort  peut  observer  nominalement  le  jeûne  de  la  onzième 
en  ne  mangeant  que  des  fruits  (oignons),  etc.,  et  jeûner  pendant  la  douzième, 
qui  est  en  conjonction  avec  Shravana. 

Lorsque  la  conjonction  appelée  Shrinkhala  de  Vishnu"^  arrive  pendant  la 


>u  Voici  en  quoi  consiste  celte  conjonction:  la  onzième  Tithi  est  empiëtée  par  la  douzième  qui  elle- 
mjme  se  prolonge  de  quelques  gba(ikas  après  le  lever  de  soleil  du  jour  suivant,  et  ces  deux  jours  se 
trouvent  en  conjonction  avec  Sbravana. 
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onzième  Titlii,  il  faut  observer  pendant  la  onzième  le  jeûne  ordonné  pour  la 
douzième  quand  elle  est  en  conjonction  avt?c  Shravrana,  et  le  P>itc  du  repas 
complémentaire  doit  avoir  lieu  en  ce  jour  de  la  douzième  durant  lequel  la 
lune  n'est  plus  en  conjonction  avec  Shravaua.  Mais  si  la  conjonction  avec  Shra- 
vana  ne  dure  seulement  qu'un  temps  très  court  (du  premier  jour)  de  la 
douzième,  le  Rite  du  repas  complémentaire  peut  être  célébré  ce  jour-là  parce 
que  c'est  péché  que  de  manquer  à  accomplir  ce  rite  pendant  la  douzième 
Tithi. 

Voici  la  règle  relative  à  la  conjonction  appelée  Shrinkhala  de  Visbnu,  dans 
le  mois  de  Bliâdrapada  à  la  douzième  Tithi  :  Il  faut  s'abstenir  pendant  la 
douzième  Tithi  des  liuit  choses  suivantes  :  Dormir  pendant  le  jour,  manger 
la  nourriture  d'un  autre  homme,  manger  plus  d'une  fois,  relations  sexuelles, 
miel,  manger  dans  des  vases  de  bronze,  viande  et  choses  huileuses.  En  ce 
temps  il  faut  aussi  s'abstenir  de  :  Jeu  avec  enjeux,  colère,  pois,  graines  de 
Paspalum,  la  plante  légumineuse  Phraseolus,  graines  de  Sésame,  farine, 
lentilles  Ervum,  GoUvrium,  mentir,  convoitise,  fatigue,  voyage,  fardeau, 
études,  Pan-Supâri,  etc. 

Toutes  ces  règles  doivent  être  observées  relativement  aux  Rites  de  désir. 

En  ce  qui  concerne  les  rites  obligatoires  usuels  ces  règles  spéciales  doivent 
être  observées  par  ceux  qui  sont  assez  robustes  pour  le  faire.  Si  on  n'est  pas 
assez  fort  pour  pratiquer  ces  règles  spéciales,  qu'on  jeûne  un  jour  et  une  nuit 
seulement,  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  celui  qui  maîtrise  ses  sens,  qui  croit 
et  se  confie  en  Vishuu,  se  purifie  de  ses  péchés  par  le  seul  fait  de  jeûner 
pendant  la  douzième  Tithi. 

Celui  qui  dit  à  un  autre  «  mange!  »  et  celui  qui  lui-mèuie  mange  pendant 
un  jour  de  jeûne  iront  tous  deux  en  enfer  ;  mais  par  l'accomplissement  du 
jeûne  sacrificatoire  de  la  onzième  Tithi  ou  est  assimilé  à  Vishnu  et  on  gagne 
l'opulence. 

Ceci  est  la  description  du  jeûne  sacrificatoire  de  la  onzième. 

Pour  les  autres  rites  de  la  onzième  Tithi,  il  faut  prendre  le  jour  où  la 
onzième  et  la  douzième  se  rencontrent. 

Tel  est  le  dix-septième  chapitre,  description  de  la  onzième  Tithi. 
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DESCRIPTION   DE   LA   DOUZIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  de  la  clouzièmi'  Tithi,  il  faut  choisir  le  jour  sur  lequel  empiète 
la  onzième  Titlii. 

La  glorieuse  douzième  Tithi  est  de  huit  sortes  : 

i°  La  douzième  qui  rencontre  une  onzième  Tithi  [lure  dépassante,  et  qui 
est  appelée  «  celle  qui  s'étend  »  ; 

2"  La  douzième  qui  est  elle-mêmo  une  Tithi  pure  dépassant*.',  et  qui  est 
appelée  «  abondante  »  ; 

3°  La  douzième  qui  est  appelée  «  colle  qui  tuuclie  les  trois  Tithis  »,  lorscpie, 
par  exemple,  la  onzième  dépasse  quchpie  peu  le  lever  du  soleil,  alois  vient 
ce  même  jour  une  douzième  soustractivc,  l't  finalement  la  treizième  au  moment 
du    lever    suivant  du    soleil;    nu    jour    et    une    nuit    touchant    ainsi   trois 

Tithis; 

4»  La  douzième  qui  est  appelée  «  augmentation  au  demi-mois  »  et  qui  se 
présente  lorsque  la  Date  de  la  lune  obscure  ou  la  Date  de  la  phuue  lune  sont 
des  Tithis  additives  ; 

5°  La  douzième  qui  est  appelée  la  «  victoi-ieuse  »  parce  qu'elle  est  en  con- 
jonction avec  la  œnst(dlation  de  Pushya  (que  l'on  prétend  être  un  présage  de 
victoire); 

G°  La  douzième  Tithi  qui  est  appelée  «  triomphante  »  et  qui  est  en  conjonc- 
tion avec  Shravana  ; 
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7"  La  (louzièiiiG  qui  est  appelée  c<  conquérante  »  et  qui  est  en  conjonction 
avec  la  constcllatiun  il'  Pimcrvasu; 

8°  La  douzième  (pii  est  appelée  la  «  Tilhi  détruisant  le  péché  »  et  (pu  est 
eu  conjonction  avec  la  constellation  Rohini. 

Au  temps  de  ces  huit  sortes  de  Tithis,  quiconque  désire  se  purifier  de  ses 
péchés  et  être  finalement  délivré  de  la  personnalité  doit  jeûner.  Il  est  aussi  obli- 
gatoire d'observer  la  douzième  Tithi  qui  est  en  conjonction  avec  Shravana  que 
la  onzième.  Lorsque  le  jeûne  de  la  onzième  et  celui  d'une  des  huit  douzièmes 
ci- dessus  indiquées  se  rencontrent  en  un  même  jour,  on  doit  pratiquer  un  seul 
jeûne  au  lieu  de  deux.  Quand  ils  tombent  sur  deux  jours,  les  personnes  suffi- 
samment robustes  doivent  jeûner  les  deux  jours.  Si  quelqu'un  commence  à 
célébrer  les  deux  rites,  mais  alors  (s'aperçoit  qu'il)  n'est  pas  assez  fort  pour 
accomplir  les  deux  jeûnes  qui  les  accompagnent,  qu'il  jeûne  seulement  pen- 
dant la  douzième  Tithi  et  qu'il  gagne  ainsi  le  bénéfice  des  deux  jeûnes.  Pour 
ce  jeûne  on  doit  prendre  même  la  douzième  Tithi  qui  n'est  en  conjonction  avec 
Shravana  que  de  deux  Ghatiicas  seulement  ;  mais  lorsqu'elle  est  en  conjonc- 
tion avec  Pushya  (Punervasu),  etc.,  le  jeûne  ne  doit  être  observé  que  si  ces 
conjonctions  durent  du  lever  au  coucher  du  soleil. 

En  ce  qui  concerne  le  rite  du  repas  complémentaire  du  jeûne  de  la  douzième 
Tithi  pendant  laquelle  se  trouve  une  de  ces  conjonctions,  tous  les  auteurs 
sont  d'accord  qu'il  faut  l'accomplir  ou  au  moment  où  la  Tithi  et  la  conjonction 
s:;  terminent,  ou  à  la  fin  de  run<'  un  de  l'autre. 

Tel  est  le  dix-huitième  chapitre,  description  de  la  douzième  Tithi. 
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DESCRIPTION    DE   LA   TREIZIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  do  la  treizième  Tithi  du  demi-mois  brillant  il  faut  choisir  son 
premier  jour,  mais  pour  ceux  du  demi-mois  obscur  il  faut  prendre  le  second. 

Le  rite  de  Pradosha  (voir  note  114),  qui  est  accompagné  par  l'adoration 
de  Shiva  et  par  le  rite  du  repas  de  nuit,  doit  commencer  sur  ime  treizième 
Tithi  qui  tombe  un  samedi  et  être  célébré  ou  à  chaque  treizième  Tithi  qui 
tombe  un  samedi  pendant  une  année  tout  entière,  ou  pondant  vingt-quatre 
treizièmes  Tithis  consécutives  du  demi-mois  brillant.  Pour  co  rite  il  faut 
prendre  le  jour  de  la  treizième  qui  renferme  un  crépuscule  du  soir  de  sixgha- 
tikas  après  le  coucher  du  soleil.  Si  dans  ses  deux  jours  la  treizième  englobe 
ou  renferme  presque  également  un  crépuscule  du  soir,  il  faut  alors  prendre 
lo  second  jour.  Si  elle  la  renferme  presque  dans  ses  deux  jours,  mais  pas 
également,  il  faut  alors  prendre  le  premier,  c'est-à-dire  s'il  contient  plus 
du  crépuscule  du  soir  et  qu'il  y  ait  le  temps  suffisant  pour  le  culte  des  dieux 
et  pour  le  repas  ;  si  non  il  faut  suivre  la  règle  précédente  et  prendre  le  second 
jour.  Si  la  treizième  no  renferme  pas  de  crépuscule  du  soir  dans  aucun  de 
SOS  deux  jours,    il  faut  choisir  le  second. 

Tel  est  le  dix -neuvième  chapitre,  description  de  la  treizième  Tithi. 


CHAPITRE  XX 

DESCRIPTION    DE  LA   QUATORZIÈME   TITHI 

Pour  les  rites  de  la  quatorzième  Tilhi  du  deini-mois  brillant  il  faut 
prendre  sou  second  jour,  pour  ceux  de  la  quatorzième  du  demi-mois  obscur 
il  faut  choisir  son  premier  jour. 

C'est  conjointement  à  cette  Tithi  que  le  rite  du  désir  de  fruit  de  la  nuit  de 
Shiva  se  présente  à  chaque  quatorzième  de  chaque  demi-mois  obscur. 
Pour  ce  rite,  il  faut  choisir  le  joui'  dans  lequel  la  Tithi  renferme  un  minuit, 
suivant  en  ceci  la  façon  de  la  grande  nuit  de  Shiva  (voir  note  65).  Si  la  qua- 
torzième renferme  un  minuit  dans  chacun  de  ses  deux  jours,  il  faut  prendre 
le  second  jour  parce  qu'il  renferme  plus  du  crépuscule  du  soir.  Certaines 
sectes  observent  la  Tithi  quand  elle  renferme  un  crépuscule  du  soir,  mais  en 
ce  point  il  faut  suivre  les  règles  originales.  Comme  la  défense  de  manger 
de  jour  pendant  la  quatorzième  est  une  prescription  obligatoire  usuelle, 
en  tant  qu'il  est  question  de  nourriture,  il  faut  éviter  la  quatorzième 
et  prendre  le  repas  ou  pendant  la  treizième,  ou  pendant  la  quinzième  Tithi. 
Cependant  ceux  qui  célèbrent  le  rite  de  la  nuit  de  Shiva  doivent  manger  le 
repas  complémentaire  pendant  la  quatorzième,  car,  une  prohibition  ne  pouvant 
atteindre  un  principe  établi,  la  règle  que  «  la  nourriture  est  interdite  pendant 
la  durée  du  jour  de  la  huitième  et  de  la  qualorzième  Tillii  »  ne  s'applique 
pas  dans  ce  cas. 

Tel  est  le  vingtième  chapitre,  description  de  la  quatorzième  Tithi. 
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CHAPITRE  XXI 

DESCRIPTION   DES  OUINZIÈMES  TITHIS,  CEST-A-DIRE,  DES  DATES 
DE   LA  PLEINE  LUNE   ET   DE    LA  LUNE  OBSCURE 

A  l'exception  du  vœu  sacrificatoire  de  Savitri  ^",  on  doit  prendre  le  se- 
cond jour  pour  le  rite  des  deux  Titliis  de  la  pleine  lune  et  de  la  lune  obscure. 
Quelques  auteurs  ayant  dit  que  pour  les  rites  traditionnels  de  la  famille  aux 
dates  de  la  pleine  lune  des  mois  de  Shrâvana  et  de  Phalguna  on  devait  prendre 
leur  premier  jour  (quoique)  empiété,  certains  prennent  le  premier  jour  do  la 
Date  de  la  pleine  lune  dans  tous  les  mois  ;  mais  on  doit  ici  suivre  les  règles 
primitives.  Si  la  quatorzième  empiète  sur  le  premier  jour  de  la  quinzième  de 
moins  de  dix-huit  ghatikas,  alors,  suivant  le  texte  :  «  dix-  huit  ghatikas  de  la 
quatorzième  constituent  un  empiétement  »,  il  n'est  fait  aucun  tort  au  premier 
jour  de  la  quinzième  et  on  peut  le  prendre  pour  la  célébration  des  rites  de 
famille  traditionnels.  Mais  si  la  quatorzième  empiète  sur  le  premier  jour  de  la 
quinzième  de  plus  do  di.\-huit  gliatikas,  il  me  semble  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre. 

Quand  la  quatorzième  tombe  un  mardi  ou  un  lundi,  elle  est  très  favorable 
pour  les  donations  (aux  brahmanes),  pour  le  bain  et  autres  cérémonies.  11 
en  est  de  même  si  la  septième  tombe  un  dimanche  et  la  quatrième  un 
mardi. 


I**  Jeùae  lacriflcatoire  accompli  par  les  femmes  Iiidoues  dune  la  seconde  moitié  du  mois  de  Vaislift- 
kha  en  l'honneur  de  Saviirt,  épouse  de  Brahma,  dans  le  but  de  se  la  rendre  favoralile  al  d'obtenir 
uoe  longue  vie  pour  leurs  époux. 
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Los  rit(>s  (lu  lundi  sur  lequel  toinhe  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  tels  que, 
par  exemple,  le  rite  du  culte  du  Ficus  Religiosa,  se  célèbrent  ce  lundi-là  si  l;i 
Date  de  la  nouvelle  lune  s'étend  au  moins  sur  deux  ghatikas  de  la  soirée;  mais 
les  savants  disent  que  si  elle  ne  s'étend  que  sur  les  six  ghatikas  de  l'après-midi 
avancé,  ou  même  seulement  sur  la  nuit,  le  rite  ne  doit  pas  être  accompli. 

Pour  le  rite  de  la  coupe  des  cheveux,  etc.,  les  ascètes  errants  doivent 
choisir  la  Date  do  la  pleine  lune  qui  contient  trois  muhûrtas  du  temps  du 
lever  du  soleil;  mais  si  elle  ne  comprend  pas  la  troisième  do  ces  muhûrtas, 
ils  doivent  ])rondre  le  jour  dans  lequel  la  quatorzième  et  la  quinzième  se  ren- 
contrent. 

Tel  est  le  vingt  et  unième  chapitre,  la  description  de  la  quinzième 
Tithi. 


CHAPITRE  XXII 

DESCRIPTION  DU   TEMPS  POUR  LES  SACRIFICES 

Le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  "^  doit  être  célébré  à  la  fin,  et  les  sacrifices 
au  commencement  des  demi -mois.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu'ici  le  mot 
«  upavâsa  »  signifie  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu.  »  Le  temps  du  sacrifice 
est  celui  qui  s'étend  de  la  quatrième  partie  du  dernier  jour  du  demi-mois  à  la 
troisième  partie  du  premier  jour  du  demi-mois  suivant,  et  les  savants  recom- 
mandent le  matin  pour  cet  acte.  Le  sacrifice  ne  doit  pas  être  célébré  dans  la 
quatrième  partie  de  la  première  Titlii. 

Si,  à  la  fois,  la  quinzième  Titlii  et  la  première  qui  suit  sont  des  Titliis 
complètes,  il  ne  se  présente  aucune  difficulté;  car  on  a  à  la  quinzième  Titlii 
le  temps  prescrit  pour  la  célébration  du  «  (Julte  du  Bois  cl  du  Feu  »  et 
à  la  première  le  temps  voulu  pour  le  sacrifice. 

Si  la  quinzième  est  une  Titlii  empiétée,  il  faut  d'abord  compter  les  gliatikas 
dont  la  Tithi  suivante  est  augmentée  ou  diminuée,  en  prendre  la  moitié,  et 
alors,  s'il  y  a  eu  décroissance,  soustraire  la  moitié  de  la  décroissance  de  la 
quinzième  Tithi  ;  mais  s'il  y  a  eu  croissance,  il  faut  ajouter  la  moitié  de  cet 
accroissement  à  la  quinzième  Tithi.  La  conjonction  des  (h'ux  Titliis  étant  ainsi 
établie,  on  peut  alors  déterminer  le  temps  du  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et 
celui  du  sacrifice. 


•<'  Le  mot  que  ji;  trnJui»  aiugi  est  «  Aiivadhflnam  ».  Ce  rile  consiste  ù  prendre,  le  jour  qui  précède 
le  sacrifice,  des  branches  combustilili-s,  les  adorer  avec  jncantutions,  les  jeter  soit  dans  les  trois  feux 
domestiques  sairiOcati'ires  si  un  suit  lu  rituel  appeli-  Hévélaliun,  si>it  dans  l'unique  leii  domestique,  si 
oo  suit  le  rituel  de  Tradition  (\oir  note  30)  et  eoCn  à  méditer  sur  le  Feu  ilt  l'udurer. 
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Quand  il  n'y  a  ai  décroissance,  ni  augmentation,  la  conjonction  des  deux 
Titliis  est  claire  (  car  alors  c'est)  le  moment  précis  où  elles  se  rencontrent. 
Cette  conjonction  est  de  quatre  espèces  :  la  conjonction  de  l'avant-midi,  la 
conjonction  de  midi,  la  conjonction  de  l'après-midi  et  la  ciinjunction  noc- 
turne. Si  ou  divise  lejour  en  deux  parties,  la  première  moitié  est  la  matinée, 
et  la  seconde  moitié  la  soirée.  La  conjonction  de  la  matinée  et  de  l'après-midi 
composée  d'une  muhûrta  égalant  deux ghatikas,  s'appelle  «  Tournant  Midi,  » 
on  suivant  Kaustublia  «  Virant  autour.  »  Cependant  maintenant  l'usage 
constant  des  savants  est  de  ne  considérer  comme  conjonction  de  midi  que  la 
minute  même  où  les  deux  Titliis  se  rencontrent  et  non  deux  ghatikas. 

Si  la  conjonction  de  la  quinzième  Tithi  avec  la  première  Tithi  suivante, 
déterminée  par  la  règle  ci-dessus  d'ajouter  ou  de  retrancher  la  moitié  de 
l'accroissement  ou  du  décroissement,  se  trouve  dans  la  matinée,  ou  à  midi,  le 
«  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  doit  alors  être  célébré  le  joui'  qui  précède  celui 
de  la  conjonction  et  le  sacrifice  le  jour  de  la  conjonction  ;  mais  si  la  conjonc- 
tion arrive  dans  la  soirée  ou  dans  la  nuit,  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  » 
doit  avoir  lieu  le  jour  de  la  conjonction  et  le  sacrifice  doit  être  offert  le  jour 
suivant.  Les  exemples  qui  suivent  feront  comprendre  le  cas  : 

1°  La  quinzième  Tithi  a  17  ghatikas,  la  première  Tithi  suivante  a 
11  ghatikas  ;  la  diminution  est  donc  (5  ghatikas,  et  la  moitié  est  3  ghatikas  : 
ces  trois  ghatikas  étant  retranchées  des  17  ghatikas  de  la  quinzième  Tithi, 
elles  lui  laissent  14  ghatikas,  et  c'est  à  ce  moment  que  la  conjonction  est 
considérée  comme  devant  se  produire.  Ceci  constitue  une  conjonction  de 
matinée,  du  moins  si  la  longueur  du  joui-  est  do,  30  ghatikas  ;  ou  une  con- 
jonction de  midi  si  la  longueur  du  jour  est  28  ghatikas.  Dans  ce  cas  le  sacrifice 
doit  avoir  lieu  le  jour  de  la  conjonction  et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  «  doit 
être  célébré  le  jour  précédent; 

2°  La  quinzième  Tithi  a  14  ghatikas,  la  première  Tithi  suivante  a  19 
ghatikas.  Il  y  a  ici  un  accroissement  de  5  ghatikas,  la  moitié  est  deux  et 
demi,  qui,  ajoutés  à  la  quinzième  Tithi  l'amène  à  seize  et  demi  ghatikas, 
moment  où  l'on  suppose  que  la  conjonction  a  lieu.  Ceci  fait  une  conjonction 
de  soirée,  et  dans  ce  cas  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  doit  être  célébré  le 
jour  delà  conjonction  et  le  sacrifice  lejour  suivant. 


232  annai.es  du  musée  ouinikt 


AUTRE     DKSCRIPTION     A    I.  ISAGE    1>  l'     VULGAIRE 

Additionnez  les  ghatikas  do  la  qninziomo  qui  restent  après  le  lever  du  soleil 
avec  les  ghatikas  do  la  première  Titlii  qui  suit,  ot  alors,  si  leur  somme  est 
i/ioùir/rc  que  la  longueur  du  jour,  cela  l'ait  une  conjonction  de  Matinée;  si 
leur  somme  i^st  ét/aJc  à  la  longueur  du  jour,  cela  fait  une  conjonction  de  Midi, 
et  si  elle  est  supérieure  à  la  durée  du  jour,  cola  fait  une  conjonction  de 
Soirée.  C'est  ainsi  que,  maintenant,  on  détermine  généralement  cette  con- 
jonction n\  comptant  les  ghatikas  do  la  quinzième  et  colles  de  la  première 
Titlii  restant  a]u-ès  le  Itnor  du  soleil  ot  on  comparant  loiu'  augmentation  ou 
diminution . 

Suivant  le  Kaustubha  et  autres  traité»,  les  ghatikas  do  la  quinzième  qui  se 
présentent  avant  son  lever  de  soleil  sur  le  jour  de  la  quatorzième,  doivent  être 
comptées  avec  les  ghatikas  qui  suivent  son  lever  de  soleil  ;  de  même  aussi  les 
ghatikas  de  la  première  Tithi  suivante  qui  se  présentent  sur  le  jour  de  la 
quinzième  doivent  être  comptées  avec  celles  ijui  se  présentent  pendant  son  jour 
propre,  et  alors  on  doit  comparer  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  pre- 
mière Tithi  à  rauguKMitationouàla  diminution  du  la  quinzième.  Les  exemples 
suivants  feront  comprendre  cette  idée  : 

1°  La  (|uatorzième  Tithi  s'étend  jusqu'à  22  ghntikas  après  le  lever  du 
soleil,  la  quinzième  jusqu'à  17  ghatikas  après  le  lever  du  soleil  (du  jour  sui- 
vant) ayant  ainsi  38  ghatikas  surlo  jour  de  la  quatorzième  et  17  ghatikas  sur 
son  propre  jour,  lesquelles  additionnées  ensemble  font  55.  D'un  autre  côté, 
la  première  Tithi  qui  suit  ayant  43  ghatikas  sur  le  jour  de  la  quinzième  et 
il  ghatikas  sur  son  jour  propre,  a  en  tout  54  ghatikas.  Ily  a  donc  une  dimi- 
nution de  1  ghatika  de  la  premièro  Tithi  si  on  la  compare  à  la  quinzième;  la 
moitié  de  cetto  diminution  est  1/2  ^ihatika,  laquelle  1/2  ghatika  déduite  des 
ghatikas  de  la  quinzième  qui  restent  après  le  lever  du  soltnl,  lui  laisse  IG 
gbatihas  i/2,  faisant  ainsi  une  conj'^nction  de  l'aprèsniiili.  Mais  si  ou  sui- 
vait la  première  règle,  on  aurait  dans  ce  cas  une  conjonction  do  Matinée. 

2°  La  quatorzième  a  14  ghatikas  qui  restent  (après  le  lever  du  soleil)  ;  la 
quinzième  a  17  ghatikas  après  le  lover  du  soleil;  elle  a  donc  30  ghatikas 
sur  le  jour  de  la  quatorzième,  plus  17  sur  le  sien  propre,  ce  qui  fait  en  tout 
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53  ghatikas.  D'uu  autre  côté,  la  première  Titlii  qui  suit  a  43  ghatikas  sur  le 
jour  de  la  quinzième  et  11   ghatikas  sur  li'  sien  propre  faisant  ensemble 

54  ghatikas.  Ici,  en  appliquant  la  règle  qui  a  été  suivie  pour  l'exemple  pré- 
cédent où  nous  avons  trouvé  une  diminution,  nous  trouvons  une  augmentation 
de  1  ghatika,  dont  la  moitié  est  1/2  ghatika;  laquelle  1/2  ghatika  ajoutée 
aux  17  ghatikas  de  la  quinzième  Tithi,  la  porte  à  17  ghatikas  12  faisant  ainsi 
une  conjonction  de  l'après-midi. 

11  est  donc  bien  évident  que  ces  deux  méthodes  d'établir  les  conjonctions 
sont  opposées  l'une  à  l'autre,  puisque  leur  diminution,  augmentation,  etc., 
sont  calculées  différemment.  Suivant  la  dernièi'e  règle  (du  Kaustubba,  etc.), 
la  diminution  ou  augmentation  ne  dépasse  jamais  deux  ghatikas.  La  forme  du 
pluriel  qui  se  trouve  (au  lieu  de  la  forme  duelle  qui  s'applique  aux  ghatikas) 
dans  le  texte  suivant  :  «  Les  ghatikas  desquels  le  jour. suivant  est  augmenté 
ou  diminué  »  est  une  erreur,  comme  ou  peut  le  voir  dans  le  Purushârtha 
Gintâniani. 


REGLES     SPECIALES     RELATIVES     A     LA     PLEINE     LUNE 

Quand  la  conjonction  se  présente  après  la  Matinée,  c'est-à  dire  quand  elle 
commence  à  la  treizième  ghatika  du  jour  et  avant  le  milieu  du  jour  (ou  la 
seizième  ghatika)  et  qu'il  y  a  pondant  ces  deux  ghatikas  une  duréa  suffisante 
de  la  Date  de  la  pleine  lune  pour  l'accomplissement  du  «  culte  du  Bois  et  du 
Feu  »,  on  doit  alors  célébrer  ce  rite  le  jour  de  la  conjonction  et  pendant  le 
temps  de  la  Date  de  la  pleine  lune,  et  le  sacrifice  doit  suivre  sans  interruption. 
Quelques  auteurs  prétendent  cependant  que  la  célébration  des  deux  rites  à  la 
même  Date  de  la  pleine  lune  est  fautive. 

Quand  il  s'agit  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  les  d  -ux  rites  doivent  être 
accomplis  à  deux  époques  différentes  et  jamais  dans  un  même  jour. 

Si,  à  une  Date  de  pleine  lune  ou  de  nouvelle  lune,  la  conjonction  se  présente 
dans  l'après-midi,  alors  le  sacrifice  peut,  sans  aucun  risque,  être  célébré 
pendant  cette  quatrième  partie  du  jour  (c'est-à-dire  l'après-midi).  Mais  s'il 
y  a  à  la  Date  de  la  nouvelle  lune  une  conjonction  de  l'après-midi  et  que  la  pre- 
mière Tithi  qui  suit  soit  empiétée  par  la  seconde  Tithi  de  plus  de  3  muhfirtas, 
de  telle  sorte  que  la  lune  soit  visible  ce  jour,  alors,  puisqu'il  est  interdit  de 
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saoriHor  quand  la  luiio  est  visibl(\  los  ikmsduik's  qui  suiviMit  l'i'colo  (li>  Bau- 
dhâyaiia  et  autres  doivent  célébrer  le  sacritîce  à  la  Date  de  la  nouvelli'  lune  e* 
le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  >>  à  la  (|uatorziciue  Tithi.  Cependant  si  la  seconde 
'l'itlii  empiète  sur  la  preniion;  de  7  ghatikas  seulement  (c'est-à-dire  moins  do 
\  muhûrtas),  les  sectateurs  (des  règles  litualistes  de  l'ancien  sage  et  auteur) 
Baudliâvana  et  autres  peuvent  célébrer  le  sacrifice  à  la  premiènî  Titlii  quand 
même  alors  la  lune  est  un  pi'U  visible 

Comme  la  visibilité  d<'  la  lune  ne  conslitu.'  pas  de  prohibilicui  |iiiiirlos 
Apastambis  (voir  note  148)  et  pour  les  Asliavalâyaims  (voir  iiolc  143),  ils 
peuvent  célébrer  le  saciitice  à  la  premièn^  Tithi. 

Quand  un  sacrifice  est  célébré  au  jour  de  la  conjonction,  il  doit  se  terminer 
dans  la  première  Tithi  et  non  dans  la  quinzième  (c'est-à  -dire  le  jour  de  la 
conjonction)  ;  s'il  est  terminé  pendant  la  quinzième,  il  est  sans  valeur  et  doit 
être  célébré  de  nouveau. 

Telles  sont  les  règles  pour  le  sacrifice  du  riz  cuit  au  b'eu  domesti(|ue  Sinarta 
(voir  notes  30  et  145). 

Quelques  auteurs,  cependant,  disent  que  le  sacrifice  du  liz  cuit  au  Feu 
domestique  Smarta  peut  être  terminé  pendant  la  première  Tithi.  Ainsi  donc 
il  n'y  a  pas  réellement  de  règle  stricte.  Après  avoir  célébré  le  sacrifice  du  riz 
cuit,  pendant  la  matinée,  on  ne  doit  accomplir  li'  rite  du  repas  à  un  brah- 
mane qu'après  la  conjonction.  Jayanta  dit  que  le  sacrifice  du  riz  cuit  doit 
être  célébré  au  matin  le  plus  rapproché  delà  conjonction. 

C'est  ainsi  que  (di(rérents)  auteurs  donnent  des  règles  diflerentes. 

En  ce  qui  concerne  le  sacrifice  aux  trois  Feux  domestiques  Shrauta  (voir 
notes  30  et  145),  on  ne  doit  accomplir,  pendant  la  première  Tithi,  que  le  rite 
du  repas  aux  Brahmanes  j  tous  les  autres  rites  doivent  être  célébrés  pendant 
le  jour  qui  précède,  car,  suivant  la  Purushârtha  Cintâmaui,  la  première 
Tithi  est  impropre  pour  eux. 

Les  disciples  de  Kâtjâyana  ""  doivent  également,  en  ce  qui  concerné  la 
Date  de  la  pleine  lune,  suivre  la  règle  générale  donnée  ci-dessus,  car  le  Nir- 


'<*  Katvâyana  chI  ui>  ancien  s-igi»,  auteur  des  SCitras  védiques  du  Yajur,  de  Traités  sur  le  rituel  et 
lu  gmmmsire.  Sch  descendants  ont  adopté  dnns  la  vie  ordinaire  ses  ie;;les  sur  le  rituel  et  les  ojit 
observée*  jusqu'à  uonjxuis.  iJc  leur  ancêtre  ils  ont  pris  le  nom  de  Kai^Syanas.  Quelques  auteurs  Sont 
d'uvi»  que  tous  ceux  qui  observent  les  ré),'les  ritualislcs  de  Kulydyana  sont  des  Ka'.vayauas. 
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nayasindhu  et  boaiicoiip  d'aulres  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  pleine 
Iiuio  ne  doit  taire  aucune  différence  pour  eux.  Cependant  certains  autres 
autinirs  prétendent  que  les  Kâtyâyanas,  en  cas  de  conjonction  matinale  de  la 
Date  de  la  pleine  lune,  doivent  célébrer  «  le  Culte  du  Bois  et  du  Ft-u  »  pendant 
]o  jour  de  la  conjonction  et  célél)rer  le  sacrifice  le  jour  suivant. 


AU  SUJET 
DE  LA  DATE  DE  LA  NOUVELLE  LUXE 

Que  le  jour  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  soit  divisé  en  trois  parties,  la 
matinée  étant  la  première,  le  milieu  du  jour  la  sec,onde,  et  l'après-midi  la  troi- 
sième .  Alors  si  la  conjonction  arrive  pendant  la  nuit,  les  Kâtyâyanas ,  comme  les 
autres  sectes,  doivent  faire  l'offrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres 
et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  pendant  le  joiir  de  la  conjonction  (c'est-à-dire 
le  jour  de  la  quinzième  Tithi)  et  accomplir  le  sacrifice  pendant  le  jour  qui  suit 
(c'est-  à-dire  pendant  la  première  Tithi)  lors  même  que  la  lune  serait  alors 
visible.  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point. 

Si  la  conjonction  se  présente  dans  la  matinée  ou  dans  la  seconde  partie  du 
jour  appelée  midi,  alors  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'offrande  des  boules 
de  riz  aux  ancêtres  décédés  doivent  être  accomplis  pendant  le  jour  qui  pré- 
cède la  conjonction  et  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la  conjonction. 

Quand,  pendant  la  quatorzième  Tithi.  la  troisième  partie  du  jour  appelée 
après-midi  est  occupée  entièrement  par  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  il  ne  peut 
y  avoir  d'hésitation,   l'offrande  des  boules  de  riz  aux  ancêtres  décédés  doit 
être  faite  pendant  cette  soirée  de  la  quatorzième  qui  est  complètement  envahie 
parla  Date  de  la  nouvelle  lune.  Quelques  autres  auteurs  disent  que  lorsque  la 
Date  de  la  nouvelle  lune  ne  fait  que  toucher  seulement  cette  soirée  (de  la  qua- 
torzième Tithi)  l'offrande  du  riz  cuit  aux  ancêtres  décédés  doit  être  faite  pendant 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  et  non  pendant  la  quatorzième  Tithi.  Cependant 
quelques  autres  disent,  au  contraire,    qu'elle   doit  être  faite  à  la  tin  de  la 
quatorzième  Tithi,  puisqu'alors  la  lune  est  très  pâle. 
11  y  a  quatre  sortes  de  conjonctions  de  i'après-midi  : 
1°  Quand  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  incluse  dans  l'après-midi  du  jour 
de  la  conjonction.  Exemple  :  la  quatorzième  a  29  ghatikas,  la  Date  de  la  nou- 
ann.  g.  —  vu  31 
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voile  lune,  30,  la  première  Tithi  suivante,  29,  et  la  durée  du  jour  est  de 
30ghatikas.  Dans  ce  cas,  le  «Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'offrando  aux  ancê- 
tres décèdes  doivent  être  accomplis  pendant  le  jour  de  la  conjonction  et  le 
sacritice  pendant  le  jour  qui  suit. 

2°  Lorsque  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  incluse  dans  la  soirée  du  jour 
([ui  précède  celui  de  la  conjonction.  Exempli'  :  la  (juatorzième  a  :20  ghatikas, 
la  Date  de  la  nouvelle  lune,  22,  la  première  Tithi  (pii  suit  a  24  ghatikas,  et  la 
durée  du  jour  est  de  30.  Dans  ce  cas,  suivant  le  Kaustubha,  comme  la  pre- 
mière Titlii  renferme  le  jour  qui  suit  celui  de  la  conjonction  (c'est-à-dire  la 
quinzième  Tithi),  um>  matinée  entière  de  6  ghatikas  et  trois  parties  entières 
de  la  première  Tithi,  et  qu'il  y  a  ainsi  le  temps  nécessaire  pour  le  sacrifice, 
alors  le  «  Culte  du  Bois  ot  du  Feu  »  et  l'otirande  aux  ancêtres  décédés  doi- 
vent avoir  lieu  pendant  le  jour  delà  conjonction  et  le  sacrifice  pendant  le  jour 
delà  première  Titlii.  Cependant  d'autres  auteurs,  s'appujant  sur  le  texte  : 
«  Quand  raprés-midi  de  la  première  Tithi  comprend  6  ghatikas  de  la  seconde 
Tithi,  alors,  comme  la  lune  est  devenue  visible  et  que,  par  conséquent,  le 
sacrifice  ne  peut  plus  être  fait,  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  doit  être  célébré 
pendant  la  quatorzième  Tithi,  »  prétendent  que  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  » 
et  l'offrande  aux  ancêtres  décédés  doivent  avoir  lieu  pendant  la  quatorzième 
et  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la  conjonction.  Voici  un  autre  exemple  pour 
expliquer  ce  cas  :  la  quat(jrzième  a  18  ghatikas,  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  18, 
la  première  Tithi  qui  suit  a  19  ghatikas  et  la  durée  du  jour  est  de  27  ;  main- 
tenant, comme  la  Tithi  renferme  le  matin,  mais  pas  les  trois  parties  du  jour 
(nécessaires  pour  un  sacrifice),  les  disciples  de  Kâtvâjana  (voir  note  148) 
doivent,  suivant  tous  les  auteurs,  accomplir  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la 
conjonction  (c'est-à-dire  la  quinzième)  et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et 
l'offrande  aux  ancêtres  décédés  pendant  le  jour  précédent  ào  la  quatorzième 

Tithi. 

.3"  Quand  la  Date  de  la  nouvelle  lune  remi)lit  presque  l'après-midi  dos  deux 
jours  également  ou  inégalement.  Exemple  :  la  quatorzième  a  25  ghatikas,  la 
Date  de  la  nouv<;lle  lune,  25,  la  première  Titlii  qui  suit,  24,  et  la  durée  du 
jour  est  de  30.  Dans  ce  cas,  los  deux  soirées  renferment  également  (la  Date 
de  la  nouvell'i  lune);  nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que,  relativement  à  ce  cas, 
il  y  avait  deux  opinions,  soit  :  cell<^  du  Kaiistuliha  et  celle  desautros  auteurs. 
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Autre  exemple  de  ce  cas  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la  Date  de  la 
nouvelle  lune  20,  la  première  Tithi  (|ui  suit  17,  et  la  durée  du  jour  est  de 
27.  Ici  aussi  la  soirée  des  deux  jours  renferme  presque  d'une  manière  égale 
la  Date  de  la  nouvelle  lune.  Tout  le  monde  est  d'accord  que,  dans  ce  cas,  les 
Kàtvâyanas  doivent  célébrer  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la  conjonction 
(c'est-à-ilire  pendant  la  quinzième)  et  le  «  Gidte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'of- 
frande aux  ancêtres  décédés  pendant  le  jour  qui  précède.    - 

Voici  un  exemple  dans  lequel  les  deux  soirées  renferment  presque  la  Date 
de  la  nouvelle  lune,  mais  pas  également  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la 
Date  de  la  nouvelle  kuio  23,  la  première  Tithi  23  et  la  durée  du  jour  est  de 
30.  Dans  ce  cas  aussi  il  _y  a  deux  opinions  différentes  émises  parles  auteurs 
cités  dans  le  cas  précédent. 

Autre  exemple  explicatif  de  ce  cas  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la  Date 
de  la  nouvelle  lune  22,  la  première  Tithi  18  et  la  durée  du  jour  est  de  30, 
Ici  aussi  les  deux  soirées  renferment  presque  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  mais 
inégalement,  et  dans  ce  cas  tout  le  monde  est  d'accord  que  les  Kâtyâyanas 
(voir  note  146)  doivent  faire  le  sacrifice  le  jour  de  la  conjonction  et  le  «  Culte 
du  Bois  et  du  Feu  »,  ainsi  que  l'offrande  aux  mânes  des  ancêtres  pendant  le 
jour  précédent  d<?  la  quatorzième  Tithi. 

Dernier  exemple  de  ce  cas  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la  Date  de  la 
nouvelle  lune  27.  la  première  Tithi  qui  suit  29  et  la  durée  du  jour  est  de  30. 
Ici  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  le  sacrifice  (sic  !  au  lieu  de  sacrifice 
il  devrait  y  avoir  «  l'offrande  aux  mânes  des  ancêtres  »)  doivent  être  accomplis 
le  jour  de  la  conjonction  et  le  sacrifice  pendant  la  première  Tithi. 

4°  Quand  la  soirée  du  jour  de  la  conjonction  renferme  presque  la  Date  de 
la  nouvelle  lune  :  La  quatorzième  a  31  ghatikas,  la  Date  de  la  nouvelle  lune 
a  2Çt  ghatikas,  la  première  Tithi  qui  suit  a  23  ghatikas,  et  la  durée  du  jour 
est  de  30  ;  ou  encore,  la  quatorzième  a  28  ghatikas,  la  Date  de  la  nouvelle 
lune  2t,  la  première  Titlii  qui  suit  17,  et  la  durée  du  jour  est  27;  dans 
ces  deux  cas  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'oflVande  aux  mânes  des  ancêtres 
doivent  avoir  lieu  pendant  le  jour  de  la  conjonction,  et  le  sacrifice  pendant 
le  jour  suivant,  celui  de  la  première  Tithi. 

Ainsi  même  pour  les  Kàtyâyauas  (voir  note  1  i(j)  le  fait  que  la  luue  soit 
visible  n'iinpUque  pas    toujours  une  prohibition  ;  dans  certains  cas  la  pro- 
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hibition  persiste  et  les  rites  sacriticatoires,  etc.,  doivent  être  accomplis  pendant 
le  jour  qui  précède,  tandis  que,  dans  d'autres  cas,  ces  rites  peuvent  être  cé- 
lébrés même  pendant  le  jour  où  la  lune  est  visible.  11  en  est  de  même  en  ce 
qui  regarde  l'oliVande  quotidienne  de  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres 
Quand  au  rite  du  repas  offert  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  mânes  des 
ancêtres  pendant  la  Dati'  de  la  nouvelle  lune,  il  ^recevra  une  description 
générale  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


REGLE    POUR    LES    SAM  A- V  Kl)  ISTB  S    AU    SUJET    DU    SACRIFICE 

En  ce  qui  concerne  la  Date  de  la  pleine  lune  ils  doivent  suivre  la  règle  géné- 
rale exposée  ci-dessus.  Relativement  à  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  s'il  y  a  une 
conjonction  nocturne,  ils  doivent  faire  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la  pre- 
mière Titiii  qui  suit,  même  si  la  lune  est  visible;  s'il  y  a  une  conjonction  de 
l'après-midi,  que  la  première  Tithi  comprenne  une  Matinée  de  6  ghatikas, 
et  s'étende  sur  les  trois  premières  parties  du  jour,  donnant  ainsi  le  temps 
nécessaire  pour  le  sacrifice,  celui-ci  doit  se  faire  pendant  la  première  Tithi, 
même  si  la  lune  était  visible,  et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'offrande 
aux  mânes  des  ancêtres  doivent  être  accomplis  pendant  le  jour  de  la  conjonction, 
(c'est-à-dire  la  quinzième  Tithi).  S'il  n'y  a  pas  assez  de  temps  pendant  la 
première  Tithi,  le  sacrifice  doit  se  faire  pendant  le  jour  d(!  la  conjonction,  et 
le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  ainsi  que  l'offrande  aux  ancêtres  pendant  le 
jour  qui  précède,  c'est-à-dire  celui  de  la  quatorzième  Tithi.  Ainsi  les  Sâma- 
Védistes,  comme  les  Kûlyâyanas  (voir  note  146),  doivent  autant  que  possible 
observer  la  prohibitiDii  di-  la  visibilité  de  la  lune.  Ceci  est  la  règle  pour 
les  Sa  ma  Védistes. 

Tel  est  le  vingt  d<;uxième  chapitre,  deseri|itioii  du  temps  des  rites  sacri- 
ficaliires  (dos  quinzièmes  Titliis). 


CHAPITRE  XXIII 

DÉFINITION  DU   TEMPS   PROPICE  POUR   LES  OFFRANDES   DE   BOULES 
DE  RIZ  AUX  MÂNES  DES  ANCÊTRES 

Pour  l'offrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  les  disciples  d' Ash- 
valâyana  *"  prennent,  parmi  les  cinq  parties  entre  lesquelles  le  jour  est 
divisé,  la  quatrième  partie,  c'est-à-dire  l'iiprès-midi  avancée,  de  ce  jour  et 
nuit  où  la  Date  de  la  nouvelle  lune  et  la  première  Tithi  se  rencontrent.  Si  la 
conjonction  se  présente  dans  l'après-midi,  cette  offrande  se  fait  pendant 
l'après-midi  du  jour  du  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  ». 

Si  la  conjonction  a  lieu  au  temps  de  midi  ou  dans  la  matinée,  l'offrande 
doit  se  faire  le  jour  du  sacrifice,  après  que  le  sacrifice  a  été  célébré  et  pen- 
dant l'après-midi. 

Quand  la  conjonction  des  deux  Tithis  a  lieu  au  temps  de  la  conjonction  du 
jour  avec  la  nuit,  le  sacrifice  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  doit  se 
célébrer  pendant  le  jour  du  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  (et  dans  l'après- 
midi)  . 

Les  Âpastambis  *^*  et   les  disciples  d'Hiranjakeshi  "^  font  l'oblation  des 


'*'  Ashvalâyana  est  un  ancien  Sage,  auteur  de  SCitras  ou  Règles  sur  le  rituel  du  Rig-Véda.  Ses  des- 
cenilants  et  tous  ceux  qui  suivent  ses  régies  dans  la  vie  ordinaire  sont  appelés  de  Sun  nom  Ashva- 
lajanas. 

'*'  Apastamba  est  le  nom  d'un  ancien  saire  auteur  de  Sûlras  ou  Règles  sur  le  rituel.  Ses  descendants 
et  les  sectaleurs  de  ses  règles  sont  appelés  à  cause  de  lui  Apastambis. 

'*'  Hiranvakeshi  est  un  ancien  sage  auteur  de  Siitras  ou  règles  védiques  sur  le  rituel.  En  mémoire 
de  luises  descendants  et  ses  sectateurs  sont  appelés  Hiranyakeshayas, 
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boules  do  riz  aux  mânes  des  ancêtres  pendant  le  jour  de  la  conjonction.  Il 
faut  la  célébrer  ou  dans  l'apiès-midi,  ou  bien  juste  au  moment  où  le  soleil 
est  au  dessus  de  l'arbre  (c'est-à-dire,  midi). 

Lorsque  le  jour  est  divisé  en  cinq  parties,  la  quatrième  est  l'après-midi; 
mais  quand  il  est  divisé  eu  neuf  parties,  l'après-midi  est  la  septième. 

Nous  avons  dit  plus-haut  que  les  Sânkhyâyanas  ^^,  les  Kâtyâyanas  et  les 
Sàma-Védistes  doivent  accomplir  l'offi-ande  des  boules  de  riz  aux  ancêtres  dé- 
cédés lejour  du  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  » .  Lejour  étant  divisé  en  trois  parties, 
elle  doit  être  faite  pendant  la  troisième  partie,  c'est-à-dire  dans  l'après-midi. 

Si  l'offrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  et  le  repas  offert  aux 
brahmanes  en  leur  honneur  tombent  sur  le  même  jour,  alors  les  Rig-Vé- 
distes,  qui  entretiennent  le  feu  domestique  sacrificatoire,  doivent  les  célébrer 
par  auialgamatiou.  «  Amalgamation  »  signifie  dans  ce  cas  que  les  deux  rites 
doivent  se  faire  en  même  temps. 

Si  la  quinzième  est  une  Tithi  défectueuse,  le  repas  oflfert  aux  brahmanes 
en  l'honneur  des  ancêtres  décédés  doit  seul  avoir  lieu  pendant  le  premier 
jour,  et  l'offi-aude  des  boules  de  riz  seule  doit  être  faite  le  second  jour. 

Les  personnes  qui  entretiennent  les  trois  feux  domestiques  sacridcatoires, 
doivent  seulement  faire  l'offrande  des  boules  des  riz  dans  le  Feu  du  Nord  et 
non  par  amalgamation  (avec  l'autre  rite). 

Quand  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  complète,  ceux  qui  entretiennent  les 
trois  feux  domestiques  sacrilicatoires  doivent  célébrer  les  rites  do  la  manière 
suivante  :  Premièrement,  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »,  ensuite  l'offrande 
à  toutes  les  divinités,  jjuis  l'offrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres 
et  enfin  le  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  de  ces  ancêtres. 

Celui  qui  entretient  le  feu  sacrificatoire  et  dont  le  père  est  encore  vivant,  doit 
faire  l'offrande  de  boules  de  riz  à  son  grand-père,  (au  père  de  son  grand-père) 
etc.,  jusqu'à  trois  générations,  au  moment  fixé  ci -dessus,  ou  à  la  fia  de 
l'offrande  quotidienne  au  feu,  et  cela  avec  ou  sans  boules  do  riz.  S'il  ne  peut 
pas  rencontrer  ce  temps  fixé,  qu'il  m*  commence  pas  l'offrande  de  boules  do  riz 
aux  ancêtres. 


''■>"  b&okb>'àvana  uu   SbftnkhyAyaau  «tt  un  ancien  sage  auteur  >la  SQtrat    ou  régies  sur  le  rituel    du 
Rn{-Veaa.lie  s<jn  nom  se»  .leM-endanU  et  »«•  pïrlisan»  sont  o|j|«le«  Shùnkliyâyonas  ou  SâiikhyaviDBS. 
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Si  on  omet  un  rite  sacnlicaloiro  il  l'aiil  alors  accomplir  la  l'éiiitcncc  à 
Quatre  Pieds  '^*.  Si  ou  a  omis  deux  rites  sacrificatoires  il  tant  accomplir  le 
Rite  delà  Derai-Pénitenco  '^-. 

Gomme  par  roiuissiou  de  trois  rites  sacrilicatoires  le  Feu  domestique;  sacri- 
ficatoire  est  détruit,  il  faut  1(^  renouveller  et  le  consacrer  d(!  nouveau. 

Si  l'offrande  des  boules  di'  riz  aux  mânes  drs  ancêtres  a  été  omise,  il  faut 
accomplir  la  pénitence  de  Vaishvanara  '^^  ou  bien,  au  lieu  du  rite  omis,  il 
faut  prononcer  les  mots  suivants  :  «  J'otire  sept  oblations  »  et,  en  jetant 
quatre  fois  du  ghee  dans  le  feu,  accomplir  une  oflrande  complète  au  feu. 

Tel  est  le  vingt  -troisième  chapitre^  définition  du  temps  du  rite  sacrifîcatoirc 
aux  ancêtres. 


'='  La  Pénitence  à  QuaUv  Pieds  lire  sua  imm  des  qiialre  jiiurs  |)en(lanl  lesquels  elle  dure.  Klle  se 
pratique  ainsi  :  Le  premier  jour  on  ne  mange  qu'une  seule  fois  au  temps  de  Midi  et  seulement  vingt-six 
poignées  de  riz  frit  dans  du  gliee;  le  second  jour,  on  ne  doit  manger  qu'une  seule  fois,  de  nuit,  et  seule- 
ment vingt-deux  poignées  de  riz;  le  troisième  jour  seulement  vingt  poignées  d'aliments  donnés,  mais 
sans  qu'on  les  ait  mendiés;  le  quatrième  jour  on  doit  observer  un  jeiine  absolu 

'52  La  Demi-Pérdtence  tire  son  nom  de  ce  qu'elle  ne  s'étend  que  sur  six  des  douzejours  de  la  Péni- 
tence complète  qui  sera  décrite  plus  tard.  Voici  comment  elle  se  pratique:  Le  prenner  jour,  on  ne  doit 
manger  qu'une  seule  fois,  soit,  dans  l'après-midi  ;  le  second  jour,  une  seule  fois,  à  la  niiil  ;  le  troisième 
et  le  quatrième  jour,  on  ne  mange  que  la  nourriture  qu'on  a  reçue,  mais  cependant  sans  la  mendier; 
on  jeûne  le  cinquième  et  le  sixième  jour. 

'53  Je  ne  trouve  aucun  déiail  sur  la  méthode  de  ce  rite  de  pénilence. 


ni!AriTI!K   WIV 


RÈGLES  POUR  L€    REPAS    A   OFFRiR    AUX    BRAHMANES   EN  L'HONNEUR 
DES  MANES  DES  ANCÊTRES  A  LA   DATE  DE  LA  NOUVELLE  LUNE 


Pour  le  repas  dos  Bràlunauosi  eu  l'honneur  des  ancêtres  décodés,  il  faut 
prendre  le  jour  dont  la  quatrième  des  cinq  parties  entre  lesquelles  le  jour 
est  divisé,  c'est-à  dire  l'après  midi,  ronfernie  la  Date  de  la  nouvelle  lune.  On 
peut  prendre  le  premier  ou  li>  second  jour  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune, 
si  leurs  après-midi  renferment  complètement  ou  à  peu  près  la  Date  de  la  nou- 
velle lune.  Si  les  après-midi  des  deux  jours  renferment  presque  la  Date  de 
la  nouvelle  lune,  mais  pas  également,  il  faut  prendre  le  jour  dont  l'après- 
midi  renferme  le  plus  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune.  Quand  les  soirées  de 
deux  jours  renferment  également  la  Date  do  la  nouvelle  lune,  alors  s'il  y  a 
eu  une  décroissance  de  la  (quinzième)  Titlii  1<.^  premier  jour  doit  être  pris, 
mais  si  la  quinzième  Titlii  a  augmenté,  ou  bien  est  égale  à  la  (juatorzième, 
il  faut  prendre  le  second  jour. 

Voici  des  exemples  d'après-midi  des  deux  jours  renfermant  presque  la  Date 
de  la  nouvelle  lune,  et  cela  également  quand  il  y  a  ou  accroissement,  ou 
décroissance,  ou  similitude  : 

La  (|uatorzième  a  19  ghatikas  après  le  lever  du  soleil,  la  Date  de  la  nou- 
velle lune  23,  et  la  durée  du  jour  est  de  30.  Dans  ce  cas  les  après-midi  des 
deux  jours  renferment  ('gaiement  5  gliatikas  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune, 
et  ajmme  il  y  a  un  accroissement  de  4  gliatikas  de  la  quinzième  comparéi.'  à 
la  quatorzième,  il  faut  prendre  le  second  jour. 
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Autre  exemple  :  La  quatorzième  a  23  ghatikas  après  le  lever  du  soleil,  la 
Date  do  la  nouvelle  luuc  19.  Ici,  comme  les  après-midi  des  deux  jours 
renferment  également  1  ghatika  et  qu'il  y  a  une  décroissance  de  4  ghatikas, 
il  faut  prendre  le  second  jour. 

Nouvel  exemple  :  La  quatorzième  a  21  ghatikas  après  le  lever  du  soleil, 
et  la  Date  de  la  nouvelle  lune  aussi  21  ghatikas.  Ici  les  deux  après-midi 
renferment  également  3  ghatikas,  et  comme  il  n'y  a  ni  accroissement,  ni 
décroissance,  mais  que  la  quatorzième  et  la  quinzième  sont  égales,  il  faut  alors 
prendre  le  second  jour. 

Quand  les  deux  après-midi  renferment  complètement  (c'est-à-dire  pen- 
dant leur  propro  durée  ou  C>  ghatikas)  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  alors  il  y  a 
forcément  un  accroissement  (de  la  quinzième  comparée  à  la  quatorzième), 
il  faut  prendre  le  second  jour. 

Quand  l'après-midi  d'aucun  des  deux  jours  ne  renferme  la  Date  de  la  nou- 
velle lune,  alors  ceux  qui  n'entretiennent  qu'un  seul  Feu  domestique  sacrifi- 
catoire,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  entretiennent  tous  les  trois,  doivent 
prendre  le  premier  jour,  c'est-à-dire,  celui  où  la  quatorzième  et  la  quinzième 
se  rencontrent  et  qui  renferme  cette  partie  de  la  quinzième,  ou  Date  de  la 
nouvelle  lune,  qu'on  appelle  Sinivâli  *^^. 

Quant  à  ceux  qui  n'entretiennent  aucun  Feu  sacrificatoire,  tels  que  les 
femmes,  les  Shudras  *^^  etc.,  ils  doivent  prendre  le  jour  où  la  première  Tithi, 
et  la  quinzième  se  rencontrent  et  qui  renferme  ce  temps  de  la  quinzième  ou 
Date  de  la  nouvelle  lune  qu'on  appelle  «  Kuhu  »  ^^°;  telle  est  du  moins 
l'opinion  de  Mâdhavâchârya  au  sujet  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  pour  ces 
personnes,  et  elle  est  généralement  acceptée  par  tous  les  savants. 

Le  Purushârthacintâmani  dit  que  ceux  qui  entretiennent  le  Feu  domestique 
sacrificatoii'e,  et  suivent  le  Rig-Véda  ou  le  Yajur-Védanoir  doivent  faire 
le  repas  aux  brahmanes  on  l'honneur  des  ancêtres  décédés,  pondant  le  jour 


'^-f  Sinivâli  est  la  première  veille  de  lout  le  temps  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune. 

'5=  Laquatrième  des  quatre  castes  entre  lesquelles  la  société  Indoue  était  divisée  autrefois  et  qui  n'a 
pas  le  droit  de  porter  le  cordon  sacré  de  l'épaule.  M  lintenant  le  mot  Shudras  désigne  toutes  les  divi- 
sions des  castes  inférieures  qui  sont  l'econnues  ajjpartenir  à  l'Iudouisme. 

'36  Kuhu  se  compose  des  deux  dernières  veilles  de  tout  le  temps  delà  Date  de  la  nouvelle  lune. 
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qui  précède  celui  du  sacrifice  (c'ost-à  dire,  le  quatorzième)  alors  même  que 
sou  après-midi  ne  renferme  par  la  Date  do  la  nouvelle  lune. 

Ainsi  lorsque  les  après- midi  des  deux  jours  sont  entièrement  occupés  par  la 
Date  de  la  nouvelle  lune,  le  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  mânes  dos 
ancêtres  doit  être  fait  le  second  jour.  Si  les  soirées  des  deux  jours  renferment 
presque  la  Date  de  la  nouvelle  lune  et  qu'il  y  ait  un  accroissement  de  la  pre- 
mière Tithi,  alors  le  repas  aux  brahmanes  en  Dionneur  des  mânes  des 
ancêtres  doit  être  accompli  pendant  l;i  première  Tithi  et  après  le  sacrifice. 

Lorsque  l'après-midi  du  second  jour  renferme  la  Date  do  la  nouvelle  lune 
et  que  la  première  Tithi  étant  en  décroissance  le  sacrifice  s'accomplit  à  la 
Date  de  la  nouvelle  lune,  alors  les  Rig-Védistes  doivent  prendre  le  premier 
jour  qui  renferme  le  temps  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  appelé  Sinivâli 
(voir  note  154);  les  sectateurs  du  Yajur-Véda-noir  *"  doivent  prendre  le 
second  jour  qui  renferme  le  temps  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  appelé 
Kuhu  (voir  note  156);  et  les  Sâma-Védistes  peuvent  choisir  l'un  ou 
l'autre. 

Quand  l'après-midi  du  premier  jour  renferme  plus  de  la  Date  de  la  nouvelle 
lune  que  celle  du  second  jour,  les  Sâma-Védistes  doivent  prendre  le  premier 
jour  etles  sectateurs  du  Yajur-Véda-noir  le  second.  Ou  dit  que  lors  même 

'5'  Il  faut  se  rappeler  que  le  Véiia  appelé  Yajur  existe  en  deux  recensions,  soil:  le  Vâjasaneya  ou 
récensiun  blanche  et  le  Taitliriya  ou  récension  noire,  qui  dilTérent  sur  plusieurs  points,  et  que  cette 
divergence  se  produisit  probablement  avant  que  le  texif  du  Y.ijur  ne  fut  confié  à  l'écriture,  au  temps 
ou  les  Védas  se  transmettaient  encore  oralement  d'une  génération  à  une  autre.  La  légende  du  Matsia 
PurSna  rapporte  que  l'auteur  du  Yajur-Véda,  le  snge  Vaishampâyana  communiqua  d'abord  ce  Véila  à 
son  disciple  Yâjnavalkyaen  le  chargeant  de  l'apprendre  à  ses  vingl-six  autres  compagnons  d'étude. 
Cependant,  avant  que  Yajnavalkya  eftt  eu  le  (emps  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  il  commit  une  grave 
offense  contre  le  sage  son  maître,  qui  lui  ordonna  aussitôt  de  restituer  les  mots  védiques  qu'il  lui  avait 
confiés.  Yajnavalkya  les  vomit  aussitôt  sur  le  sol  sous  une  forme  matérielle.  Alors  le  niaîlre  Iransfor- 
niant  ses  vingt -six  autres  disciples  en  autant  de  Tailtiris,  ou  perdrix,  leur  dit  de  ramasser  le  Véda  vomi, 
qui,  par  son  contact  avec  le  sol,  était  déjà  souillé  et  noirci  et  fut  depuis  ce  temps  appelé  Yajur-Noir  ou 
Tailtiriya-Yajur-Véda. 

Demeuré  ainsi  sans  Véda,  Yajnavalkya  se  rendit  le  soleil  favorable  au  moyen  d'hymnes  agréables,  et 
celui-ci,  en  récompense,  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  cheval,  ou  Vajin,  cl  lui  donna  un  nouveau 
texte  du  Yajur  Véda,  qui  fut  appelé  pour  cette  raison  texte  Vûjasaneyin  et  aussi  Y.njur-VédaBlanc. 

Le  véritable  sens  de  celle  lé;,'ende  n'est  pas  diflicile  à  deviner.  Il  est  toujours  arrivé  dans  les  écoles 
scholasliques  et  philosophiques,  nous  en  voyons  de  nombreux  exemples  dans  l'histoire  do  la  philosophie 
grecque,  et  même,  de  noire  lem|is  dans  les  relations  qu'ont  eu  entre  eux  Saint-Simon,  Comte,  Spencer, 
qu'un  disciple  ardent  cl  avancé  se  sépare  d  ■  son  maitre,  rejelle  une  partie  de  son  système  et  ajoutant  à 
ce  qu'il  conserve  de  nouvelles  conceptions,  crée,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau  système  et  méprise  In 
source  a  laquelle  il  s'était  d'abord  dé>alléré;  de  même  aussi  Yajnavalkya,  après  s'être  rendu  maitre  de 
la  philosophie  de  son  précepteur,  en  rejeta  une  parlie,  étaldit  une  nouvelle  niélhode  et  appela  l'ancien 
système  de  son  premier  maître  d'un  nom  de  mépris  le  YajurNoir  ou  le  Yajur  des  perdrix. 
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que  l'après-midi  d'aucun  des  deux  jours  ne  renferme  la  Date  de  la  nouvelle 
lune,  les  Sània  Védistes  doivent  prendre  le  premier  et  les  sectateurs  du 
Yajur  -Véda-noir  le  second  jour. 

Quand  le  Repas  de  nouvelle  lune  et  le  repas  annuel  offert  aux  brahmanes 
en  l'honneur  des  mânes  des  ancêtres  ;  ou  le  Repas  de  nouvelle  lune  et  le 
Repas  mensuel  aux  brahmanes  eu  l'honneur  des  mânes  des  ancêtres  ;  ou  le 
Repas  de  nouvelle  lune  et  le  Repas  de  la  donation  du  Pot  d'eau  ^^  aux 
brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  décédés  se  trouvent  à  la  même  Date 
de  la  nouvelle  lune,  alors  chaque  fois  tous  deux  doivent  être  accomplis  le 
même  jour  ;  mais  ou  doit  adorer  différentes  divinités.  Dans  ces  occasions 
les  Repas  mensuels,  les  Repas  annuels,  etc.,  doivent  être  accomplis  les  pre- 
miers, puis  le  Repas  de  nouvelle  lune  pour  les  ancêtres  décédés  doit  être 
accompli  avec  de  la  nourriture  préparée  à  part. 

Le  rite  Vaishvadeva ^^^  doit  être  accompli,  aAant  le  Repas  de  nouvelle 
lune  offert  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  décédés,  avec  les 
restes  du  Repas  mensuel  ou  du  Repas  annuel,  ou  bien  il  faut  préparer  tout 
exprès  de  nouveaux  mets. 

Quand  ces  rites  se  rencontrent  ainsi  le  même  jour,  ceux  qui  entretien- 
nent le  Feu  domestique  sacrificatoire  doivent  accomplir  d'abord  le  rite 
Vaishvadeva,  puis  l'offrande  de  boules  de  riz  aux  ancêtres  morts,  puis  les 
Repas  annuels,  ou  mensuels  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres 
morts,  etc. 

Les  Repas  de  nouvelle  lune  offerts  aux  brahmanes  en  l'honneur  des 
ancêtres  morts  peuvent  être  accomplis  même  par  ceux  qui  n'ont  pas  reçu 
rinvestiture  du  cordon  sacré,  par  les  veufs  et  par  les  voyageurs. 

Ceux  qui  ont  négligé  d'offrir  les  Repas  de  nouvelle  bme  aux  Brahmanes 


*S8  Le  rite  du  dou  d'un  pot  d'eau  n'est  autre  que  (écrite  usuel  du  repas  offert  aux  brahmanes  en 
l'honneur  des  ancêtres  morts  du  donateur,  avec  cette  différence  qu'on  répand  sur  le  sol  pour  rafraî- 
chir les  ancêtres  des  poignées  d'eau  et  qu'on  donne  un  pot  rempli  d'eau  à  chacun  des  brahmanes  qui 
représentent  les  amêtres  du  donateur.  Il  est  très  méritoire  de  donner  un  pot  d'or,  d'argent  ou  d'autre 
métal  (voir  note  32). 

«5'  Les  Vishvadévas  forment  une  classe  de  divinités  inférieures  aux  dieux,  mais  supérieures  aux 
mânes  des  ancêtres.  On  doit  leur  faire  chaque  jour  un  sacrifice  pour  se  les  rendre  favorables,  et  l'obiation 
qui  leur  est  présentée  d'après  ce  texte  doit  être  accomplie  avant  de  servir  le  repas  des  brahmanes 
qui  représentent  les  ancêtres.  Dans  les  Yédas,  le  mot  Yishvadtvas  parjît  signifier  tous  les  dieux  de 
i'univer». 
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eu  l'honueur  des  ancêtres  décédés  doivent  répéter  cent  fois  l'incantation  du 
Rig-Védaqui  commence  ainsi  :  «  Nyûscliu  vàcani  »  *®''. 

Tel  est  le  vingt-quatrième  chapitre  traitant  des  rites  du  Repas  aux  mânes 
des  ancêtres  pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune. 


«60  Nyû'schuvâéam pramahe  bharCimahe  giraindrCiyasadane  vivasvatah, 

Niiciddhirat nam  sasalilmivitvidannaduschtutirdrainnodeschu  shasyate. 

Ce  qui  signifie  : 

«  Nous  présentons  au  glorieux  Indra,  qui  a  son  Irône  dans  le  soleil,  un  hymne  agréable  de  louange 
(car)  il  reçoit  avec  empressement  le  don  des  bons  et  la  mauvaise  louange  ne"  s'accepte  pas  |iar  des 
bienfaiteurs.  » 

En  traduisant  ce  Mantra  du  Rig-Véd:i  Mand,  I,  53,  I,  je  ne  suis  pas  exactement  le  commentaire  de 
Sàyana,  parce  que  les  mots  inutiles  qu'il  ajoute  ne  font  qu'obscurcir  la  simplicité  du  teite.  Lorsqu'il 
prend  ici  «  gira  »  pour  un  nominatif  pluriel,  il  fait  évidemment  une  erreur. 
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DU   TEMPS  POUR  COMMENCER   LES   RITES   SACRI FICATOIRES 

Le  rite  sacriûcatoire  périodique  et  l'offrande  du  riz  cuit  doivent  oommencer 
à  la  Date  de  la  pleine  lune  et  non  à  la  Date  de  la  nouvelle  lune. 

L'établissement  du  Feu  domestique  sacrificatoire  ""  doit  avoir  lieu  après 
l'holocauste  quotidien  qui  est  accompli  quand  ou  entre  dans  une  nouvelle 

demeure. 

Quand  les  sacrifices  périodiques  des  Dates  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune  sont  commencés  pendant  la  Date  de  la  pleine  lune,  ni  le  mois  interca- 
laire, ni  le  mois  de  Pausha,  ni  le  coucher  de  Vénus  et  des  autres  planètes  ne 
leur  sont  préjudiciables;  mais  si  on  a  négligé  de  les  commencer  au  temps  de 
la,pleine  lune,  quelques  auteurs  disent  qu'il  faut  alors  prendre  garde  (pour 
les  commencer)  aux  mois  Purs;  d'autres  même  affirment  qu'ils  doivi-nt  tou- 
jours commencer  dans  un  mois  Pur. 

Tel  est  le  vingt-cinquième  chapitre,  description  du  commencement  des 
rites  sacrificatoires. 


161  Comme  les  holocaustes  ciuotidieus  à  TEspi-U  universel,  aux  dieux,  aux  Vishvadevas  (voir  uote  15y), 
aux  Ganas  (catégorie  des  demi-dieux  malfai-ants  soumis  à  Ganapati,  voir  note  5),  aux  démons  (voir  ma 
traduction  du  Brahraakaruia)  et  même  aux  corbeaux  et  aux  deux  chiens  Siiâma  et  Shabala  (voir  ibidem) 
sont  obligatoires,  de  même  il  faut,  quand  on  s'installe  dans  une  nouvelle  résidence,  préparer  aussitôt  la 
place  du  l'eu  domestique  sacriûcatoire  et  le  leu  doit  être  allumé  une  lois  pour  toutes  (voir  note  30) 
aussitôt  qu'on  a  oft'ert  un  holocauste  dans  un  lieu  provisoire,  où  est  conservé  le  leu  qu'on  a  apporte 
de  son  ancienne  demeure. 


CHAPITRE  XXVI 

TEMPS  POUR   LES   RITES   S  ACRI FICATOIRES  IRRÉGULIERS 

Il  y  a  trois  sortes  de  Rites  sacrificatoires  irréguliors  : 

1°  Les  rites  sacrificatoires  irrogiiliers  obligatoires,  tels  que  l'offrande  des 
premiers  fruits,  le  sacrifice  de  quatre  mois,  etc. 

2*  Les  rites  sacrificatoires  irréguliers  accidontels,  tels  que  le  sacrifice  pour 
la  naissance  d'un  enfant,  etc. 

3°  Los  rites  sacrificatoires  irréguliors  de  désir,  tels  que  ceux  qui  se  ratta- 
chent au  soleil,  etc. 

Tous  ces  rites  ont  une  grande  importance. 

Les  rites  complémentaires  du  sacrifice  sont  aussi  des  rites  irréguliers.  Ils 
sont  de  deux  sortes  :  obligatoires  ou  accidenti.'ls. 

On  n'est  pas  très  sur  que  les  rites  sacrificatoires  irréguliers  doivent  se  célé- 
brer au  moment  même  où  ils  se  présentent,  ou  bien  dans  un  délai  de  deux 
jours.  Ou  doute  s'ils  doivent  se  célébrer  pendant  la  nouvelle  lune  ou  au  temps 
des  Astorismes  dos  Dieux  (voir  plus  bas)  dans  le  demi-mois  brillant. 

Si  la  règle  de  les  accomplir  pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  obser- 
vée et  qu'il  y  ail  une  conjonction  de  l'après-midi,  alors  le  rite  sacrificatoire  irré- 
gulier doit  avoir  lieu  ou  pendant  le  jour  de  la  conjonction  et  pendant  le  temps 
spécifié  pour  cela,  ou  dans  le  cours  de  deux  jours  ;  li;  rite  régulier  se  célèbre 
ensuite.  Mais  s'il  y  a  une  conjonction  de  midi  ou  une  conjonction  matinale, 
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alors  le  rite  régiilioi-  duil  iHi'o  accoinpli  injudant  le  jmu'  do  la  conjonction  et  le 
rite  irrégulier  doit  suivre  inimcdiateinent. 

Les  quatorze  astérismes  sidéraux  qui  ((iiiinieiiccut  avec  Krittika  et  finissent 
avec  Vishfika  sont  appelés  Astérismes  des  Dieux. 

On  Iniuvcra  dans  la  sccunde  partie  de  cet  ouvrage  nue  description  de 
l'oblation  des  premiers  fruits. 

Le  sacrifice  initiatoire  doit  être  accompli  pendant  la  quatorzième  Tithi. 

Tel  est  le  vingt-sixième  chapitre,  définition  générale  des  rites  irréguliers. 


CHAPITRE  XXVIl 


DES  SACRIFICES  D  ANIMAUX 


Les  sacrifices  d'aniiiiaux  doivent  être  accomplis  pendant  une  des  quatre 
Dates  de  la  pleine  lune  de  la  saison  pluvieuse,  en  commençant  avec  le  mois  de 
Slirâvana,  ou  soit  pendant  le  premier  jour  du  cours  solaire  sudisant,  soit 
pendant  celui  de  son  cours  nordisant  *®-. 

Si  la  Date  de  la  pleine  lune  est  défectueuse,  il  faut  suivre  la  règle  générale 
de  la  quinzième  indiquée  plus  haut  pour  les  rites  sacrificatoires  irréguliers. 

Tel  est  le  vingt-septièmo  chapitre,  sur  le  temps  pour  les  sacrifices  d'ani- 
maux. 

1^'  Au  sujet  de  ce  double  mouvement  du  soleil  (voir  note  28  et  le  texte  qui  s'y  rapporte). 


CHAPITRE  XX VIII 

RÈGLES  POUR   LES  RITES  S  ACRI  FICATO  IRES  APPELÉS   SACRIFICES 

DE    QUATRE    MOIS 

Il  y  a  quatre  sortes  de  Sacritices  de  Quatre  Mois  : 

i"  Celui  qui  est  appelé  Durée  de  la  Vie  ^^\  Que  le  rite  Vaishvadeva 
(voir  note  159)  soit  célébré  pendant  la  Date  de  la  pleine  lune  du  mois  de  Phal- 
guna  ou  du  mois  de  Caitra;  alors,  comptant  ou  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  mois,  qu'on  accomplisse  un  rite  à  la  môme  date  de  tous  les  quatre  mois 
suivants  (de  chaque  année)  et  cela  jusqu'à  la  mort. 

2°  Celui  qui  est  appelé  de  la  Durée  d'une  Année.  Son  temps  est  le  même 
que  celui  du  précédent,  à  l'exception  seulement  qu'il  ne  dure  qu'une  année  et 
qu'il  se  termine  par  la  célébration  d'un  sacrifice  Savana  ou  d'un  sacrifice 
d'animal  ou  d'un  sacrifice  de  Sonia. 

3"  Le  Rite  de  Douze  Jours,  qui  consiste  en  ceci  :  le  premier  jour,  on  célèbre 
un  rite  Vaishvadeva  (voir  note  159),  le  quatrième  jour,  un  rite  Varuna- 
Praghâsa  (voir  note  IGT),  le  huitième  et  neuvième  jour,  le  sacrifice  appelé 
Saka,  et  le  sacrifice  appelé  S'.mnâ  Sirija,  le  douzième  jour. 

A"  Le  Rite  Beaucoup  Pratiqué  ^"^  qui  se  compose  d'un  rite  accompli  pen- 
dant quatre  jours  consécutifs  et  se  termine  le  cinquième  jour. 


»  3  L'origine  du  nom  de  ce  rile  et  des  deux  suivants  est  évidente  par  la  description  des  rites  eux- 

"le/ce  rite  a  probablement   reçu  ce   nom   parce   quVtant  beaucoup  plus  facile   à  célébrer  que  les 
précédents,  il  est  pratiqué  plus  fréquerameut. 


Ann.  g.  -  vu  ^ 
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Quelqut>5;  auteurs  disent  que  ces  deux  ileruiers  rites,  le  Rite  des  Douze  Jours 
et  le  Rite  Beaucoup  Pratiqué,  doivent  cominencer  pendant  un  jour  de  la  course 
uordisante  ^'^  du  soleil,  dans  le  demi-mois  brillant  et  pendant  une  cou- 
jouction  de  l'un  des  Astérismcs  sidéraux  des  Dieux,  et  qu'ils  doivent  avoir  leur 
rite  tinal  (complémentaire)  dans  le  denii-niuis  brillant.  Cependant  d'autres 
prétendent  (pi'ils  doivent  se  terminer  dans  le  demi-mois  obscur. 

Si  le  Rite  de  Douze  Jours  et  le  Rite  Beaucoup  Pratiqué  sont  terminés  par 
l'ofiFrande  d'un  Savana  '^  ou  quelque  autre  sacrifice  du  même  genre,  on 
peut  les  célébrer  une  fois  seulement  ;  mais  s'ils  ne  sont  pas  terminés  ainsi,  il 
faut  les  renouveler  chaque  année. 

Quelques  auteurs  disent  qu'un  rite  d'un  seul  jour  suffit  et  ({u'il  iloit  com- 
mencer à  l'une  des  quatre  dates  de  pleine  lune  commençant  avec  Caitra. 

D'autres  auteurs  citent  encore  un  rite  de  sept  jours,  soit  le  Vaishvadeva 
(voir  note  159)  pendant  les  deux  premiers  jours,  le  Varuna- Praghâsa^®''  le 
troisième  jour,  le  sacrifice  domestique  le  quatrième  jour,  la  grande  oblation 
de  ghee  le  cinquième  jour,  l'oblation  aux  ancêtres  morts  ou  autres  semblables 
rites  terminatoiros  du  sacridco  Saka  le  sixième  jour,  le  rite  Sliunâsiriya  le 
septième  jour.  Pour  ces  rites  de  sept  jours,  il  faut  prendre  le  même  temps  du 
demi-mois  brillant  qui  est  prescrit  pour  les  rites  des  cinq  jours. 

Tel  est  le  vingt-'.iuitième  chapitre,  définition  du  temps  pour  les  rites  appelés 
Rites  de  Quatre  Mois. 


165  Voir  note  28. 

•C'j  Ce  rite  co:isisle  e;i  offraiiles  de  jus  de  Soma  et  complète  les  autres  sacrifices.  Nous  donnerons  des 
détails  sur  ce  rile  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

i6T  Sacrifice  à  Varuna  (le  di'U  de  l'Occanj  penlant  lequel  on  offre  et  on  mange  de  l'orge.  Comme  ce 
rite  et  ceux  qui  suivent  se  rej>rosenteront  et  seront  expliqués  dans  le  cours  de  ce  livre,  et  qu'il  serait 
trop  long  d'en  faire  ici  une  description  détaillée,  je  renvoie  le  lecteur  à  la  traduction  de  chapitres  sub  ■ 
léqrentF. 


CHAPITRE  XXIX 

DESCRIPTION    DU    TEMPS  DES   RITES    DE    DÉSIRS 
ET    DES    RITES   ACCIDENTELS 

Au  sujet  des  Rites  de  Désir  ^^,  il  faut  suivre  la  règle  générale  donnée 
pour  les  rites  irréguliers  et  prendre  la  Date  de  nouvelle  luue,  ou  bien  encore 
ils  peuvent  être  célébrés  pendant  la  conjonction  des  Astérismes  sidéraux 
lunaires  des  Dieux  dans  le  demi-mois  brillant. 

Une  femme  peut  célébrer  le  sacrifice  (d'actions  de  grâce)  pour  la  nais- 
sance d'un  enfant  pendant  la  date  du  changement  de  la  lune,  après  la  purifi- 
cation de  l'impureté  de  délivrance,  qui.  pendant  vingt  jours,  empêche  la 
célébration  des  rites. 

Les  Rites  Accidentels  tels  que,  par  exemple,  le  rite  célébré  à  l'occasion  de 
l'incendie  d'une  maison,  doivent  être  accomplis  immédiatement  après  que  la 
cause  qui  les  occasionne  a  eu  lieu,  et  on  ne  doit  pas  attendre  un  changement 
de  lune.  Mais  les  rites  pour  lesquels  il  n'y  a  pas  de  semblables  causes  doivent 
être  célébrés  à  la  datp  d'un  changement  de  lune. 

Les  rites  sacriflcatoires  qui  accompagnent  obligatoirement  les  sacrifices, 
doivent  être  célébrés  en  même  temps  que  les  sacrifices  qui  les  occasionnent  ; 
il  ne  faut  considérer  aucun  autre  temps. 


*"  Les  Rites  de  Désir  ue  sont  pas  obligatoires,  mais  seulement  accidentels,  et  on  les  accomplit  pour 
obtenir  certaines  faveurs,  telles  que  :  avoir  un  fils,  obtenir  la  richesse,  une  longue  vie,  etc. 
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Si  pendant  un  sacrifice  il  survient  uue  contamination  ^"^^  dos  choses  à 
offrir  et  qu'on  en  soit  averti  après  que  la  partie  du  sacrifice  appelée  Svishtakrit 
*'^  a  été  accomplie  et  avant  que  l'incantation  du  Yajiu--\'oda  appelée 
Samishta  "*  ne  soit  prononcée,  il  faut  accomplir  le  rite  de  pénitence,  occa- 
sionné par  la  contamination,  à  ce  moment  même,  et  recommencer  le  sacrifice 
avec  la  cérémonie  des  semailles  "^  ;  mais,  si  on  est  averti  de  la  contamination 
seulement  vers  la  fin  du  sacrifice,  il  faut  alors  le  finir  et  en  accomplir  un 
nouveau,  recommençant  même  par  l'acte  d'allumer  le  feu. 

Tel  est  le  vingt-neuvième  chapitre,  définition  des  Rites  do  Dt'sir  et  des 
Rites  Accidentels. 


«>  Celle  souillure  a  lieu  quaud  les  objets  qui  doivent  être  utTerIs  et  les  brahmanes  qui  officient  siont 
touchés  ou  même  seulement  regardés  par  un  homme  dt;  basse  caste;  louches  par  un  autre  brahmane  qui 
ne  s'est  pas  baigné  et  n'a  pas  r<rvètu  des  habits  nouvellement  lavés,  jiar  des  chats,  dos  chiens,  des  rata, 
des  corbeaux,  des  poules,  etc.  ;  ou  bien  encore  par  la  chute  de  mouches,  ou  d'insectes  dans  les  oHVandes 
qui  doivent  être  brûlées  et  par  beaucoup  d'autres  causes. 

'™  Le  mot  Svishtakrit  siarnifie  o  leiaucement  du  désir  »,  c'est-à-dire,  qu'on  désire  olilenir  quilque 
faveur  spéciale  an  moyen  de  ce  sacrifice.  La  parlie  du  sacrifice  qui  porte  ce  nom  se  compose  de 
l'holocauste  d'un  mélange  de  gbee,  de  riz  bouilli,  de  fruits,  etc.,  et  ou  croit  qu'elle  rend  tout  le  sacrifice 
agréable  aux  dieux  et  a  pour  effet  de  leur  faire  accorder  ce  qu'on  désire  obtenir  au  moyen  du  sacrifice 
tout  entier. 

'■"  Samishta  est  l'incantation  du  Yajur-Véda  qu'on  prononce  à  la  tin  du  sacrifice  pour  unir  ses  diffé 
rentes  parties  et  les  rendre  fructueuses. 

Il'  Pour  comprendre  le  sens  de  cette  cérémonie,  il  faut  se  rappeler  qu'au  moment  des  sacrifices, 
avant  qu'on  offre  le  riz,  etc.,  ce  riz  doit  passer  symboliquement  entre  les  mains  du  brahmane  ofriciant 
par  les  phases  naturelles  d  i  semage,  de  l'arrosage,  de  la  moisson,  du  vannage  et  de  la  cuisson.  Le  brah- 
mane officiant,  prend  donc  des  poignées  de  riz  et  l'ait  semblant  de  les  semer  dans  un  panier  d'osier  en 
forme  d;  vjn,  puis  il  jette  des  poignées  d'eau  sur  le  grain  puur  figurer  la  |)luie.  Alors  il  attend  quelques 
minutes  en  prononçant  des  incantations  et  en  méditant  sur  le  riz  qui  est  censé  pousser  et  grandir. 
Lorsqu'il  est  sensé  mûr  il  est  recueilli  dans  le  panier,  vanné,  lavé  à  l'eau  et  cuit  avec  de  nombreuses 
incantations.  Après  la  cuisson  on  l'offre  en  sacrifice.  La  cérémonie  de  semadles  du  texte  se  rapj>orte 
au  semage  du  riz  dans  le  panier. 


CHAPITRE  XXX 

ÉTABLISSEMENT  DU  FEU  S  ACRI  FI  CATOI  RE 

L'établissement  du  feu  sacrificatoire  (voir  notes  161  et  30)  doit  se  fnire  à  la 
Date  du  changemeut  de  lune  et  de  la  conjonction  de  certains  astérismes  sidé- 
raux lunaires.  Pour  cela,  il  faut  prendre  la  Date  du  changement  de  lune  qui 
se  prolonge  pendant  tout  le  rite,  depuis  le  moment  de  la  prononciation  de  la 
Résolution  jusqu'à  celui  de  l'oblation  finale  complémentaire.  Si  on  ne  peut 
trouver  une  quinzième  Date  de  ce  genre  il  faut  prendre  celle  qui  dure  depuis 
le  moment  oîi  on  allume  le  feu  Garhapatja  jusqu'au  moment  où  on  allume  le 
feu  Ahavania  "^. 

La  règle  suivante  concerne  les  astérismes  sidéraux  de  la  lune  :  si  chacun 
des  deux  jours  de  la  quinzième  Tithi  renferme  le  temps  nécessaire  pour  la 
célébration  du  rite,  il  faut  prendre  celui  des  deux  jours  qui  a  la  conjonction 
de  la  Tithi  prescrite.  Si  ou  peut  trouver  un  jour  qui  ait  le  triple  avantage  d'être 
dans  la  saison  de  Vasanta  (voir  note  29),  de  concorder  avec  la  Date  du 
changement  de  lune  et  de  posséder  la  conjonction  sidérale  lunaire  voulue, 
il  est  excellent;  si  la  saison  Vasanta  manque  il  est  médiocre;  s'il  n'a  seulement 


"S  Apropos  de  ces  feux  voir  la  note  30.  Les  trois  feux  ne  flambent  pas  toujours  ;  en  temjis  ordinaire, 
ou  quani  le  maître  de  maison  autorisé  à  offrir  les  trois  sacrifices  quotidiens  au  feu  est  absent,  deux  des 
feux  sont  couverts  de  cendres  et  le  troisième  seulement  est  entretenu  pour  l'holocauste  quotidien  que 
la  femme  doit  accomplir.  Ce  passage  se  rapporte  probablement  au  rallumage  des  deux  feux  éteints  au 
moyen  du  troisième  qui  a  ète  entretenu  et  aux  cérémonies  qui  l'accompagnent. 
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que  la  Date  du  changement  de  lune,  ou  seulement  l'astérisrae  lunaire  prescrit 
il  est  mauvais. 

L'Ashvalâvana-Sùtra  donne  les  sept  astérismes  sidéraux  lunaires  suivants 
comme  prescrits  :  Kinttika,  Rohiiii,  Visliakhâ,  Purvâphalguni,  Uttarâphal- 
guni,  Mriga  etUttarâbhadrapada.  D'autres  Sûtras  indiquent  les  dix- sept  sui- 
vants :  Ki-ittika,  Rohini,  Uttarâphalguni,  Uttarâbliadrapada,  Uttarâshâdhà, 
Mriga,  Piuiarvasu,  Pushya,  Purvâphalguna,  Purvâsliàdhâ,  Hasta,  Gitra, 
Vishâkhâ,  Auurâdliâ,  Sliravaua,  Jeshtâ  et  Revati  (voir  note  25). 

Suivant  le  texte  :  «  Pour  l'établissement  du  feu  avant  le  sacrifice  de 
Soma  *"*  on  ne  doit  pas  chercher  une  saison  (propice)  ou  une  conjonction 
avec  un  astérisme  sidéral  lunaire  »  le  temps  pour  établir  ce  feu  concorde  avec 
celui  du  Soma  et  on  n'a  pas  à  chercher  un  temps  spécial. 

Tel  est  le  trentième  chapitre,  description  du  temps  de  l'établissement  du 
feu  sacrificatoire. 

'"*  Ce  sacrifice  Joit  se  célébrer  avec  le  jus  Je  la  plante  Somj  (Asclepias  acida).  Il  parait  que  main- 
tenant il  est  absolum»nt  abandonné  et  on  a  de  la  peine  à  savoir  comment  il  se  pratiquait. 


CHAPITRE  XXXI 


DESCRIPTION   DES   ÉCLIPSES    ''^ 


Le  temps  cruiie  éclipse  de  soleil  et  de  lune  est  favorable  aussi  longtemps  que 
l'éclipsé  est  visible.  Si  Téclipse  commence  et  est  apparente  dans  une  autre  île, 
mais  invisible  dans  le  pays  même,  son  temps  n'est  pas  propice.  De  même 
aussi  si  l'éclipsé  commence  avant  le  lever  du  soleil,  le  temps  de  l'éclipsé 
avant  le  lever  du  soleil  n'est  pas  propice,  mais  si  l'éclipsé  est  rendue  invi- 
sible par  des  nuages,  etc. ,  alors  on  doit  s'assurer  au  moyen  des  livres  d'astro- 
nomie, almanachs,  etc.,  du  moment  exact  où  elle  commence  et  finit,  et 
accomplir  les  cérémonies  du  bain,  des  dons  aux  brahmanes,  etc. 

Les  éclipses  de  soleil  du  dimanche  et  celles  de  lune  du  lundi  sont  appelées 
(.1  Eclipses  joyaux  »  et  les  rites  de  donations  aux  brahmanes,  etc.,  accomplis 
en  ce  temps  sont  très  méritoires. 

Pendant  une  éclipse  les  rites  doivent  suivre  régulièrement  l'ordre  suivant  : 
au  commencement,  le  bain  ;  au  milieu,  l'adoration  et  l'oblation  aux  dieux,  le 


•'5  Pour  comprendre  cette  description  des  éclipses  avec  les  coutamiuatious  qu'elles  enlraîoeal,  et 
leurs  rites  il  faut  se  souvenir  que  les  éclipses  du  soleil  et  de  Ix  lune  sont  attribuées  au  pouvoir  néfaste 
de  Ràhu,  démon  de  la  classe  des  Daitjas.  Ou  croit  que  les  éclipses  partielles  de  la  lune  et  du  soleil 
Boni  produites  par  Râhu  qui  clierche  à  dévorer  ces  deux  astres  ;  mais  qui  les  làclie,  bientôt  empêché 
dans  son  œuvre  ténébreuse  par  les  prières,  les  incantations  et  les  rites  des  fldeles;  quant  aux  éclipses 
complètes  elles  sont  produites  par  ce  même  Râhu  qui  avale  le  soleil  et  la  lune,  mais  est  obligé  de  les 
dégorger  ensuite  par  les  mêmes  influences  de  la  prière,  des  incantations  et  des  rites.  L'envie  qu'il  a 
de  nuire  à  ces  deux  astres,  p-.-ovient  du  désir  qu'il  éprouve  de  se  venger  de  ce  que  le  soleil  et  la  lune 
1  ont  jadis  enij)êcUé  de  goûter  avec  les  dieux,  parmi  lesquels  il  s'était  introduit  sous  un  déguisement,  au 
Nectar  de  l'ImuiDrtalité  qu'ils  venaient  de  trouver  et  qu'ils  s'apprêtaient  à  boire. 
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ropas  aux  bràliinanos  ou  riiMiimnir  dos  ancêtres  morts  ;  à  la  fin,  lo  rite  de 
iloiialion  aux  bràhiiiaïu's,  ot  quaiul  IWlipso  (>st  tiiiio,  le  bain. 

I  a  règle  suivante  rogardo  les  dogros  di'  nn'Miti's  de  l'oau  omiilovoo  |)our  le 
bain. 

So  baigner  dans  l'oau  l'roide  osl  plus  uiéritoire  que  so  baigner  dans  l'oau 
ohaude  ;  so  baigner  dans  do  l'eau  qu'on  a  puisée  soi-même  est  plus  méritoiro 
que  dans  do  l'eau  préparéo  par  ipirhpi'un  d'outre;  se  baigner  on  plongeant 
est  plus  laérildiri'  que  do  so  vcrsor  di"  l'eau  sur  If  oorps  ;  so  baigner  dans  un 
étang  est  plus  nu'ritoiro  quo  dans  l'oau  courauti';  ccqjcndaut,  lo  bain  dans  une 
grande  rivière  vaut  mieux  euooro  ;  viounont  ensuite  les  choses  suivantes  qui 
sunt  chacune  plus  méritoires  que  c  'lie  qui  précède;  se  baigner  dans  les  rivières 
sacrées,  dans  lo  Gange  ot  dans  la  mer. 

Pour  les  deux  bains  qui  doivent  être  pris  au  moment  des  éclipses  on 
doit  conserver  ses  vètomonts  ;  cependant  un  certain  autour  dit  qu'il  ne  faut 
conserver  ses  vêtements  que  pour  lo  bain  après  l'éclipsé. 

Si  on  no  se  baigne  pas  après  une  éclipse,  la  souillure  provenant  de  la  nais- 
i^ance  d'un  enfant  mi  d'un  décès  persiste. 

Le  bain  de  l'éclipsé  ne  doit  jias  être  accompagné  d'incantations. 

Les  femmes  mariées  doivent  so  baigner  de  la  tète  en  bas ,  mais  les  autres 
femmes  doivent  se  baigner  même  la  tête  au  temps  d'une  éclipse. 

Les  rites  liés  à  une  éclipse,  comme,  le  bain,  les  donations  aux  brahmanes, 
les  rites  de  repas  aux  brahmanes  on  l'honneur  dos  ancêtres  décèdes,  etc., 
doivent  s'accomplir  même  s'il  y  a  une  souillure  de  naissance  d'enfant  ou  de 
mort. 

Si  un  rite  accidentel  do  bain  (tel  quo  C(;lui  d'une  éclipse)  arrive  pondant  le 
temps  de  la  menstruation,  une  femme  doit  accomplir  le  bain  en  versant  sur 
elle  de  l'c-u  avec  un  jiot.  Elle  no  dMÎt  ui  (ordre  ses  habits,  ni  les  changer. 

An  l'uips  d'une  éclipse,  il  est  très  méritoire  de  joùiur  trois  jours  ou  un 
jour,  et  d'accomplir  le  Rite  d*.-  Donation  aux  brahmanes,  etc.  Quelques  auteurs 
disent  que  celui  qui  jeûne  un  jour  doit  le  faire  le  jour  avant  l'éclipsé,  mais 
d'autres  prétendent  qu'il  faut  jeûner  le  jour  ot  la  nuit  même  de  l'éclipsé. 

IjO  maître  de  maison  qui  a  un  fils,  ne  doit  pas  jeûner  dans  les  cas  tels  que 
les  éclipses,  les  conjonctions  solaires,  etc  ;  certains  disent  que  s'il  a  même 
(seulement)  une  fille,  il  ne  doit  pas  j  ûner.  Quelques  auteurs  disent  que  pen- 
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daiit  11'  juui-  des  éclipses,  il  laut  faire  des  libations  d'eau  aux  dieux  et  aux 
mânes  des  ancêtres. 

La  vue  du  démon  Ràhu  (voir  note  175)  (au  moment  d'une  ('clipsc)  porte 
souillure  à  tout,  aussi  les  vêtements,  etc.,  qui  ont  été  touchés  pendant  une 
éclipses  doivent  être  lavés,  ou  purifiés  par  d'autres  procédés. 

En  temps  d'éclipsés,  les  donations  de  vaches,  champs,  or,  grain,  etc.  (aux 
brahmanes),  sont  très  méritoires. 

Le  brahmane  qui  mène  une  vie  de  pénitence  et  est  savant,  est  tn-s  digne 
de  donations  ;  donner  à  un  digne  brahmane  est  très  méritoire. 

Suivant  le  texte  :  «  Au  temps  des  éclipses  de  lune  et  de  soleil,  toutes  les 
eaux  sont  comme  l'eau  du  Gange  (sacré),  tous  les  brahmanes  comme  Vvâsa 
(l'auteur  supposé  des  Védas),  toutes  les  donations  comme  les  donations  de 
champs  »,  quelques-uns  pensent  que  toutes  les  choses  données  sont  égale- 
ment méritoires. 

Quelques  auteurs  enseignent  qu'il  y  a  des  degrés  de  mérite;  donner  à 
celui  qui  n'est  pas  brahmane  est  méritoire  ;  donner  à  un  brahmane  qui  ne  l'est 
que  de  nom  est  doublement  méritoire;  donner  à  un  brahmane  savant,  versé 
dans  les  Védas,  est  cent  fois,  mille  fois  méritoire  ;  et  que  donner  à  un  dii^ne 
brahmane  est  incommensurablement  méritoire.  Un  non-brâhmane  est  un 
brahmane  *"®  qui  n'a  pas  accompli  les  cérémonies  sacrées  de  l'investiture  (voir 
note  57)  et  qui,  ainsi,  n'est  brahmane  que  de  caste  seulement  ;  faire  un  don 
dans  un  cas  pareil  n'est  méritoire  que  dans  les  limites  indiquées  ci-dessus. 
Le  brahmane  seulement  de  nom  est  un  brahmane  qui  a  accompli  les  saintes 
cérémonies  de  Garbhadhânam  (voir  note  54),  etc.,  mais  qui  n'a  pas  étudié, 
ni  médité  les  Védas  ;  lui  faire  un  don  n'est  que  doublement  méritoire. 
Donner  à  un  brahmane  qui  a  étudié  et  connaît  les  Védas  est  mille  fois  méri- 
toire. Celui  qui  est  savant  et  mène  une  vie  sainte  est  un  digne  brahmane  ; 
lui  donner  vaut  un  mérite  infini. 

Un  rite  de  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  morts  au  temps 


"•'  Le  iioii-Bcàhmaiie,  siiivaal  d'auties  aulems,  est  un  lioinme  apiiarteuaiit  à  une  autre  caste.  Lui 
faire  un  don  n'a  que  tréx  peu  de  mérite  selon  toutes  les  aulorilés.  I/auleur  ile  noire  livre  du  Dharnia- 
sindhu,  un  brahmane  des  brahmanes,  essaye  même  de  fermer  celte  porle  si  élroile  grâce  à  laquelle 
il  y  a  mérite  à  donnera  d'aulres  casies  qu'aux  bràlinianes,  et  explique  l'exjiression  «  non-brâhmane  » 
à  la  façon  discutable  du  texte. 

Ann.  g.  —  VII  34 
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d'une  éclipse  doit  être  accompli  par  le  don  do  grain  cru  ou  de  l'or.  S'il  est 
possible,  on  doit  le  faire  avec  de  la  nourriture  cuite  *". 

Pendant  une  éclipse  solaire,  le  ropas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des 
ancêtres  morts  doit  se  faire  de  la  même  manière  que  celui  qui  se  donne  dans 
les  lieux  de  pèlerinage,  c'est-à-dire  avec  des  mets  qui  se  composent  principa- 
lement de  ehee. 

Celui  qui  mange  du  repas  offert  aux  ancêtres  au  temps  d'une  éclipse,  com- 
met un  grand  péché. 

Un  homme  riche  doit  accomplir  le  Rite  de  la  Balance  au  temps  d'une  éclipse. 

Celui  qui  est  sur  le  point  de  recevoir  l'investiture  des  incantations  védi- 
ques et  la  marque  sacrée  ''^  au  moment  d'une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune  n'a 
pas  besoin  de  chercher  un  moment  propice  ou  une  conjonction  d'étoile,  etc., 
ainsi  que  cela  se  fait  dans  les  lieux  sacrés  de  pèlerinages  et  au  moment  des 
grandes  conjonctions. 

En  ce  qui  concerne  la  réception  de  l'investiture  des  incantations  védiques  et 
de  la  marque,  on  doit  se  reporter  aux  livres  appelés  Tantras^"'. 

Prendre  la  «  marque  »  signifie  maintenant  recevoir  la  (sainte)  doctrine 
(par  la  parole  d'un  prêtre) .  Dans  tous  les  premiers  Ages-Yugas  (voir  note  60), 
on  prenait  réellement  la  «  marque  »  ;  cependant  dans  le  (mauvais)  âge 
actuel  do  KaU  l'investiture  se  reçoit  par  «  parole  seulement  ». 

Recevoir  l'investiture  par  «  parole  seulement  »  signifie  que  les  saintes 
incantations  seulement  sont  communiquées  à  un  adepte  au  temps  d'une  éclipse 
de  soleil  ou  de  lune,  près  d'une  rivière  sacrée,  dans  un  lieu  sacré  et  dans  un 
temple  de  Shiva. 

Une  éclipse  de  soleil  est  le  meilleur  moment  pour  être  initié  aux  incanta- 


"''  Comme  ce  que  les  brihmanes  mangent  passe  pour  régaler  complètement  les  ancêtres  morts,  le 
rite  le  meill-'Ur  et  le  plus  méritoire  consiste  à  offrir  îles  mets  cuits.  Mais  ici  se  présente  nne  difficulté, 
i-ar  il  est  défendu  aut  hr.'ilimnnes  de  munirer  pendant  les  éclipses  et  ils  ne  consentent  à  se  eharfrer  du 
pécbé  de  contre»enir  à  cette  régie  que  si  on  leur  paye  de  fortes  sommes  d'ar^'ent.  Il  faut  donc  être  très 
riche  pour  pouvoir  donner  un  repas  aux  Brahmanes  pendant  la  durée  d'une  éclipse. 

'"•  On  avait  coutume  autrefois,  au  moment  de  l'investiture  brahmanique,  d'imprimer  le  signe  du 
brahmanisme  et  de  la  divinité  â  laquelle  on  se  consacrait  avec  un  fer  rouge  sur  le  front  et  sur  d'autres 
parties  du  corps. 

■'*  Les  Tantras  sont  des  traités  qui  enseignent  les  incantations  mystiques  et  magiques  propres 
a  obtenir  une  puissance  surntiturelle  et  qui  servent  au  culte  des  dieux.  Comme  ils  renferment  des  incan- 
tation» de^linées  à  faire  du  mal  à  fes  eiiuemis  et  à  se  protéger  contre  l'influence  pernicieuse  des  dé- 
mon», d"*  sorcier»,  «te,    on  les  lit   et  on  les  étudie  beaucoup  dans  l'Inde. 
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ti.iiis  sacrées.  Quelques  auteurs  vont  même  jusqu'à  prétendre  que  si  l'initiation 
est  accoinplii'  [HMulaut  une  éclipse  de  lune,  on  tombera  dans  la  pauvreté  et 
autres  malheurs  semblables. 

Au  jour  d'une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  on  doit  d'abord  se  baigner, 
Jeûner  et  ensuite  répéter  des  prières  d'incantations  sans  interruption  du  com- 
mencement à  la  tin  de  l'éclipsé. 

On  doit  faire  des  holocaustes  à  raison  du  dixième  du  nombre  des  incanta- 
tions, et  des  libations  à  raison  du  dixième  des  holocaustes. 

Que  celui  qui  est  incapable  de  faire  des  holocaustes  répète  quatre  fois  les 
incantations.  11  faut  d'aboi'd  prononcer  l'incantation  principale,  puis  celles  du 
nom  des  divinités  en  mettant  ces  noms  à  l'accusatif  et  disant  :  «  Je  rafraîchis 
tel  ou  tel  dieu  par  ma  libation.  Gloire  à  lui!  »  Alors  on  prend  avec  les  deux 
mains  de  l'eau  mélangée  d'orge  et  on  fait  des  libations  à  raison  du  dixième  du 
nombre  des  holocaustes. 

A  la  fin  du  culte,  on  doit  aussi  murmurer  une  incantation  principale  et 
dire  :  «  J'oins  telle  ou  telle  divinité  »  ;  en  même  temps  on  verse  sur  sa  propre 
tête  un  peu  de  l'eau  sacrée  et  on  accomplit  ainsi  le  rite  d'onction  à  raison  du 
dixième  du  nombre  des  libations.  Enfin,  on  doit  offrir  des  repas  aux  brahmanes 
à  raison  du  dixième  du  nombre  des  onctions. 

Ainsi  doit  être  accompli  le  rite  appelé  «  Purascarana  »  qui  se  compose  des 
cinq  cérémonies  suivantes  :  répéter  les  incantations,  offrir  des  holocaustes,  des 
libations,  des  onctions  et  des  repas  aux  brahmanes 

Que  celui  qui  ne  pourra  pas  faire  les  libations  ou  quelque  autre  de  ces  rites 
répète  le  culte  des  incantations  en  quadruplant  le  nombre  fixé  pour  chacune 
d'elles. 

Ce  rite  de  Purascarana  ne  doit  pas  être  accompli  au  moment  d'uni'  éclipse 
qui  commença  avant  le  lever  du  soleil  ou  qui  finit  après  son  coucher. 

A  l'égard  de  ce  rite  de  Purascarana,  même  le  maître  de  maison  qui  a  un 
fils  est  obligé  de  jeûner. 

Gomme  c'est  un  péché  pour  celui  (jui  accomplit  ce  rite  du  Purascarana 
de  négliger  les  rites  obligatoires  habituels  du  bain,  des  dons  aux  brahmanes, 
etc.,  qui  sont  liés  à  l'échpse,  il  doit  se  faire  remplacer,  pour  leur  célébration, 
par  son  fils,  sa  femme,  etc. 
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ICI     EST    INDIQUEE     LA     MANIERE     DE    CELEBRER     LE    RITE 
DE     rURASCARANA 

S'étant  baigné  avant  le  coimuenceinent  de  l'éclipsé,  on  doit  prononcer  la 
résolution  suivante  :  «  Moi,  de  telle  ou  telle  tribu,  de  tel  ou  tel  nom,  au 
temps  de  cette  éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  désirant  le  finit  do  telle  ou  telle 
incantation  que  je  prononce  avec  le  nom  de  telle  ou  telle  divinité,  j'accomplirai 
le  rite  de  Purascarana  sous  la  forme  d'incantations  répétées  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  l'éclipsé  »  ;  là-dessus,  on  doit  se  préparer  un 
siège,  célébrer  le  rite  Nyâsa*^^  avant  que  l'éclipsé  commence,  et  alors,  du 
commencement  à  la  fin  de  l'éclipsé,  répéter  l'ineantatioii  principale. 

Le  lendemain,  après  avoir  accompli  les  rites  obligatoires  habituels  du  bain, 
etc.,  on  doit  prononcer  la  résolution  suivante  :  «  Afin  de  compléter  les  incan- 
tations du  rite  de  Purascarana  accompli  au  temps  d'une  éclipse  au  moyen  de 
tel  ou  tel  nombre  d'incantations,  je  donne  des  holocaustes  à  raison  du  dixième 
du  nombre  des  incantations,  je  fais  des  libations  à  raison  du  dixième  du 
nombre  des  holocaustes,  des  onctions  à  raison  du  dixième  du  nombre  des 
libations,  et  j'offre  des  repas  aux  brahmanes  à  raison  du  dixième  du  nombre 
des  onctions  »  ;  alors  on  accomplit  les  holocaustes  et  autres  rites,  ou  on  les 
remplace  en  prononçant  des  incantations  à  raison  de  2  ou  4  pour  1  du  nombre 
ordonné  pour  chacun  de  ces  rites. 

Le  jour  de  l'éclipsé,  le  fils,  la  femme,  etc.,  qui  a  reçu  l'ordre  (de  son  père, 
de  son  mari,  etc.)  d'accomplir  à  sa  place  les  rites  obligatoires  habituels  du 
bain,  etc.,  doit  prononcer  la  résolution  suivante  :  «  Moi,  de  tel  ou  tel  nom****, 
de  telle  ou  telle  tribu,  afin  de  gagner  le  fruit  croissant  du  bain  au  commen- 
cement d'une  éclipse,  j'accomplirai  le  bain  au  commencement  de  l'éclipsé», 
et  alors  il  doit,  à  la  place  de  son  père,  etc.,  se  baigner,  faire  les  donations 
aux  brahmanes,  etc. 

Ceux  qui  n'accompliront  pas  le  lite  de  Purascarana  doivent  néanmoins, 

'*"  Ce  rite  contUte  A  réuilerdes  iocantations  et  à  coiisacrrr  à  des  divinUéa  spéciales  chaque  membre 
et  chaque  partie  du  corps.  Kii  prononçant  le  nom  du  dieu  à  qui  tel  ou  tel  membre  est  consacré,  il  faut 
toucher  avec  l'index  de  la  niain  droite  les  dilTérenles  parties  du  corps. 

<*<  Il  ne  faut  pas  se  servir  du  nom  de  celui  ou  de  celle  qui  agit  comme  remplaçant,  mais  du  nom  de 
celui  pour  qui  le  sacrifice  est  C'Iebré. 
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au  inoiiient  d'une  éclipse,  prononcer  l'incantation  enseignée  par  leurs 
maîtres  spirituels,  celle  du  nom  de  leur  divinité  de  prédilection  et  celle  de  la 
Gâyatri.  S'ils  manquent  de  le  faire,  les  incantations  sont  souillées. 

Celui  qui  dort  pendant  une  éclipse  est  puni  pai'  la  maladie;  celui  qui  urine 
par  la  pauvreté  ;  celui  qui  lâche  ses  excréments  devient  un  ver  (dans  le  pro- 
chain état  de  transmigration);  celui  qui  a  des  rapports  sexuels  devient  un  porc 
de  ville  *^^;  celui  qui  s'oint  (d'iiuile  douce)  est  puni  de  lèpre  et  celui  qui 
mange  est  condamné  à  l'enfer. 

Les  mets  cuits  avant  l'éclipsé  ne  peuvent  pas  être  mangés  après  l'éclipsé  ; 
il  faut  les  jeter. 

Également  l'eau  qui  est  restée  (dans  des  pots)  pendant  une  éclipse  doit  être 
jetée,  parce  que  la  pénitence  appelée  Kritchra  est  imposée  à  celui  qui  a  bu 
de  cette  eau. 

L'eau  de  riz,  le  lait  caillé,  les  mets  fiils  dans  le  ghee,  dans  l'huile  ou  le 
lait,  préparés  avant  l'éclipsé  peuvent  être  mangés  après  l'éclipse. 

Au  temps  d'une  éclipse,  il  faut  jeter  quelque  peu  d'herbe  sainte  Darbha  dans 
le  ghee,  dans  le  lait  et  dans  les  autres  produits  de  la  vache  (pour  les  préser- 
ver de  la  souillure). 


ICI    SE     TROUVE     UNE     DESCRIPTION     DE     LA     SOUILLURE     DES     ECLIPSES 

Au  temps  d'une  éclipse  solaire,  les  quatre  veilles  qui  précèdent  la  veille 
de  l'éclipse  sont  souillées;  au  temps  d'une  éclipse  lunaire,  les  trois  veilles  qui 
précèdent  la  veille  de  l'éclipse  sont  souillées.  Quand  une  éclipse  de  soleil  se 
présente  dans  la  première  veille  du  jour,  on  ne  doit  pas  manger  pendant  les 
quatre  veilles  de  la  nuit  précédente  ;  quand  l'éclipse  arrive  à  la  seconde 
veille  du  jour,  on  ne  doit  pas  manger  depuis  la  seconde  veille  de  la  nuit  pré- 
cédente. 

Quand  une  éclipse  de  lune  arrive  pendant  la  première  veille  (de  la  nuit), 
on  ne  doit  pas  manger  depuis  la  seconde  veille  du  jour  précédent;  si  l'éclipse 


'8î  Un  porc   de  ville  est   plus  abominable  que  son  congénère  sauvage  ou  campagnard    à  cause  de 
l'impureté  de  sa  nourriture. 
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arrive  [iLMulaiit  la  soconde  veille  de  la  unit,  (ni  m-  doit  plus  prendre  de  nourri 
tiire  depuis  la  troisième  veille  du  jour  précédent. 

Pour  les  enfants  et  les  gens  âgés  ou  malades,  la  souilhuv'  de  l'éclipsé  no 
dure  qu'une  demi  veille  ou  6  ghatikas. 

Un  homme  fort  qui  manj^(>  pendant  la  souillure  de  l'éclipsé  doit  faire  une 
pénitence  de  trois  jours  de  jeûne. 

Celui  qui  manj,'e  pendant  le  temps  même  de  l'éclipsé  doit  accomplir  la 
pénitence  Prâjâpatya  "'^. 

Si  la  lune  se  lève  lorsque  l'éclipsé  a  déjà  commencé,  ou  doit  s'abstenir 
de  uouiTiture  pendant  le  jour  précédent,  parce  que  ses  ijuatn'  veilles  sont 
souillées. 

Certains  disent  que  quand  il  y  a  une  éclipse  de  lune  complète  quatre  veilles 
sont  souillées,  mais  que  si  l'éclipsé  est  partielle  la  souillure  est  seulement 
de  trois  veilles. 

Quand  la  lune  se  couche  pendant  le  temps  d'une  éclipse,  on  doit  s'en 
rapporter  au  texte  suivant  :  «  Lorsque  le  soleil  ou  la  lune  se  couchent  pen- 
dant le  temps  d'une  éclipse,  il  faut  après  leur  lever  du  prochain  jour  prendre 
un  bain  et  alors  ainsi  purifié  ou  peut  vaq.ier  à  ses  affaires  journalières  ». 
Gomini'  les  mots  «  on  doit  se  baigner  et  être  purifié  »  signifient  ici  que  par 
1«;  fait  du  bain,  après  que  le  disque  du  soleil  ou  de  la  luiii'  est  devenu  visible, 
'a  souillure  précédente  (de  l'éclipsé)  est  effacée,  je  suis  d'avis  qu'on  ne  doit 
pas  puiser  d'eau  ni  cuire  de  nourriture  avant  de  s'être  préalablement  baigné 
après  que  le  soIimI  ou  la  lune  sont  devenus  visibles. 

Quelques-uns  disent  que  puisque  le  maître  de  maison  qui  a  un  fils  ne 
doit  ]ias  jeûner  au  temps  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  pendant  une  éclipse, 
il  doit  observer  une  souillure  de  six  muhûrtas  avant  le  conunencement  de 
l'éclipsé  et  manger  après. 

Mâdhava,  suivant  la  coutume  admise  par  les  sages,  dit  que  même  le 
maître  de  maison  qui  a  un  fils  doit  observer  un  j^ùne  complet.  C'est  le  meil- 
leur procédé. 

Si  le  soleil  se  couche  pendant  son  éclipse,  ou  que  la  lune  se  lève  pendant 


■■1  La  péoitence  PrAJapalya  est  la  même  que  la  Pénitence  à  Quatre  Pieds  décrite  dans  la  nota  151, 
mail  répelee  trois  fois. 
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son  éclipse,  colui  qui  outretient  le  feu  domestique  sacrificatoire  doit  accomplir 
!e  «  Culte  du  bois  et  du  fou  »  et  en  luènic  temps  boire  de  l'eau,  mais  ne  man- 
ger aucune  nourriture. 

Si  la  lune  se  couc-he  pendant  son  éclipse,  le  bain  journalier,  l'holocauste, 
etc.,  doivent  être  accomplis  le  matin  suivant;  cependant  si  par  les  livres 
astronomiques  ou  les  almanachs  on  sait  que  l'éclipsé  doit  finir  très  peu  de 
temps  après  le  coucher  de  la  lune,  on  doit  se  baigner  et  faire  l'holocauste 
après  que  l'éclipsé  est  passée.  Si  l'éclipsé  (d'après  les  almanachs,  etc.,) 
dure  plus  longtemps  après  le  coucher  de  la  lune  de  façon  à  empiéter  sur  le 
temps  de  l'holocauste  quotidien  (c'est-à-dire,  le  matin)  alors,  suivant  la 
règle  donnée  pour  le  «  Ipver  quand  l'éclipse  a  commencé  w  il  me  semble 
qu'on  doit  accomplir  la  «  Sandhj'â**'  quotidienne  »  et  l'holocauste  pendant  le 
temps  de  Téclipse,  se  baigner  au  moment  où,  d'après  les  almanachs,  l'éclipse 
finit,  et  accomplir  les  libations  de  Brahma  '^^  et  autres  rites  usuels  quotidiens 
et  obligatoires. 

En  accomplissant  lo  rite  du  repas  offert  aux  brahmanes  en  l'honneur  des 
ancêtres  morts,  en  rapport  avec  une  éclipse  tombant  sur  la  Date  de  la  nouvelle 
lune,  on  gagne  à  la  fois  les  fruits  croissants  du  rite  du  repas  aux  ancêtres 
décédés,  qui  doit  être  accompli  pendant  cette  Date  de  la  nouvelle  lune,  et 
celui  d'un  rite  de  repas  aux  ancêtres  célébré  en  rapport  avec  une  conjonction 
solaire. 

Si  le  rite  du  repas  annuel  ou  autres  rites  accidentels  de  repas  offerts  aux 
brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  morts,  tombe  au  jour  d'une  éclipse, 
alors,  si  ou  peut  agir  ainsi,  on  devra  l'accomplir  avec  des  mets.  Mais  si  on 
ne  peut  pas  avoir  de  brahmanes  prenant  sur  eux  de  manger  ces  mets,  on 
doit  l'accomplir  en  Lnir  donnant  du  grain  cru  ou  de  l'or  (voir  note  177). 

Comptant  de  la  conjonction  solaire  de  la  propre  naissance  (voir  chapitre  II) 
d'un  individu,  l'éclipse  qui  aura  lieu  pendant  la  troisième,  sixième,  dixième, 


'**  La  cérémonie  SandhvS  peut  passer  pour  la  plus  sacrée  du  riliiel  brahmanique.  Elle  consiste  en 
cérémonies  de  baius,  incantations,  offrandes  aux  dieux,  aux  ancêtres,  aux  anciens  sages,  aux  démons, 
aux  hommes,  aux  corneilles  et  aux  deux  cUieus  Shama  et  Shabala,  adorer  les  pénates  et  prier.  Je 
renvoie  pour  la  définition  complète  de  ce  rite  à  ma  traduction  anuolée  du  «  [.ivre  de  Sandhyâ  des 
Rig-védistes  »  ajipelé  aussi  Brahmakarma. 

'*»  La  libation  de  Brahma  consiste  à  répandre  de  l'eau  sur  le  sol  pour  désaltérer  les  dieux,  les  an- 
cêtres et  les  anciens  sages. 
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et  onzième  conjonction  solaire,  est  propice,  celle  qui  arrive  pendant  la  deu- 
xième, cinquième,  septième,  et  neuvième  conjonction  solaire  est  médiocre  ; 
et  celle  qui  arrive  pendant  la  première,  quatrième,  huitième  et  douzième 
conjonction  solaire  est  néfaste. 

Celui  dont  la  conjonction  solairi'  de  naissance,  ou  l'étoile  de  nativité  se 
rencontre  avec  une  éclipse  est  très  malheureux.  Qu'il  accomplisse  la  péni- 
tence ordonnée  par  Garga  *^'  ou  bien  le  Rite  d(^  Donation  du  Disque,  qui  se 
pratique  ainsi  (|u'il  suit  : 

Au  temps  d'une  éclipse  de  lune  il  devra  faire  un  disque  lunaire  d'argent  et 
un  serpent  d'or,  et  au  temps  d'une  éclipse  de  soleil,  un  disque  solaire  d'or  et 
un  serpent  d'or,  et  les  mettre  dans  un  vase  de  bronze  ou  de  cuivre  rempli 
de  ghec  ;  il  préparera  alors  un  don  de  sésame,  de  vêtenKMits,  et  le  don  des 
biàhinanes,  et  prononcera  la  résolution  suivante  :  «  Je  fais  don  de  ce  disque, 
etc.,  afin  d'être  délivré  de  tous  les  malheurs  provenant  de  cette  éclipse  qui 
est  tombée  sur  mon  étoile  de  nativité,  ou  sur  la  conjonction  solaire  de  ma 
naissance,  et  pour  gagner  le  béuétice  croissant  de  léclipse  qui  touche  sur  une 
des  onze  conjonctions.  »  Il  devra  alors  méditer  sur  la  Lune,  le  Soleil  et  le 
démon  Ràhu,  adorer  et  dire:  «0  Tui  !  ténébreux!  Toi  destructeur  de 
la  Lune  et  du  Soleil,  par  la  vertu  de  ce  disque  d'or  éloigne  de  moi  toutes 
les  calamités  !  Adoration  à  lui  !  0  Toi  persécuteur  de  la  Lune,  !  Par  ce  don 
d'un  serpent  (d'or)  sauve-moi  de  la  crainte  de  la  souillure  (de  cette  éclipse), 
0  Toi,  impérissable  tils  de  Simhikâ  !  »  ^*".  Donnant  aloi-s  ces  présents  à  un 
brahmane,  qu'il  a  déjà  adoré,  il  devra  dire  :  «  Afin  de  gagner  une  bénédic- 
tion et  de  détruire  le  malheur  provenant  de  cette  éclipse,  je  te  donne  ce  ser- 
pent d'or  qui  a  la  forme  de  Râhu  (voir  note  17.5)  et  ce  disque  solaire  d'or,  ou  ce 
disque  lunaire  d'argent  (s'il  s'agit  d'une  éclipse  de  lune),  qui  sont  déposés 
dans  ce  vaisseau  de  bronze  rempli  de  beurre,  et  j'ajoute,  suivant  mes  moyens, 
du  sésame,  des  vêtements,  et  le  don  du  bràhniain'.  » 

11  me  semble  que  ces  donations  devraient  aussi  être  faites  lorsque  l'éclipsé 
arrive  pendant  la  quatrième  et  autres  conjonctions  solaires  néfastes. 

L'homme  sur  la  conjonction  solaire  de  la  naissance,  ou  sur  l'étoile  d<'  na- 

«•«  Garga  e»l  le  nom  d'un  ancien  sa^'c,  aulenr  de  Rc;5lcs  sur  le  Rilnel.  Je  ne  puis    rien  iliiv  Je  la 
l<iui>Ki>ce  |ir«scrile  par  Ini  et  à  laquelle  m  ru|i|Kjrle  le  texie. 
'*'  Mère  de  Bahu  (vuir  nule  175)  et  féroce  deniu:i  t'enielle. 
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tivité  duquel  tombe  une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  ne  devra  pas  regarder 
leur  disque  aussi  longtemps  que  Râhu  les  tient  (voir  note  175).  Les  autres 
personnes  ne  doivent  pas  non  plus  regarder  l'éclipsé  directement,  mais  scu- 
lenKMit  à  travers  une  étoffe  épaisse  ou  bien  réfléchie  dans  l'eau.  Quand  il  y 
aune  éclipse  totale  de  lune,  on  doit  éviter  de  faire  des  cérémonies  joyeuses 
(tels  que  mariages,  etc  )  pendant  sept  jours,  comptant  du  douzième  du 
demi- mois  au  troisième  du  demi-mois  suivant;  si  c'est  une  éclipse  totale  de 
soleil,  il  finit  rejeter  les  neuf  jours  entre  le  onzième  et  le  quatrième.  Si 
l'éclipsé  est  partielle,  il  faut  rejeter  quatre  jours  en  commençant  avec  le 
quatorzième. 

Suivant  les  degrés  de  grandeur  de  l'éclipsé,  ce  dont  on  peut  s'assurer  par 
les  almauachs,  etc.,  il  faut  rejeter  plus  ou  moins  de  jours. 

Si  la  lune  ou  le  soleil  se  couchent  pendant  l'éclipsé,  les  trois  jours  qui 
précèdent  doivent  être  rejetés. 

Si  le  soleil  ou  la  lune  se  lèvent  pendant  une  éclipse,  il  faut  rejeter  les  trois 
jours  qui  suivent. 

Si  l'éclipsé  est  totale,  l'étoile  qui  est  en  conjonction  (avec  la  lune)  pen- 
dant l'éclipsé  doit  être  rejetée  toutes  les  fois  qu'elle  se  présentera  pendant 
les  six  mois  qui  suivent. 

S'il  s'agit  d'une  éclipse  partielle  d'un  quartier  (ou  d'une  demi- 
éclipse),  etc.,  l'étoile  qui  est  en  conjonction  devra  être  rejetée  à  raison  de 
1  1/2  mois  par  quart. 

Si  on  donne  (pendant  l'éclipsé)  au  brahmane  le  présent  que  dans  sa 
résolution  on  avait  fait  vœu  do  donner  seulement  après  l'éclipsé,  on  doit 
donner  double. 

Tel  est  le  trente  et  unième  chapitre,  description  des  Eclipses. 


ann.  g.  -  vn  ^'^ 


lllIAI'lTUt;  XXXII 

RÈGLES  POUR  LES  ABLUTIONS  DANS  LA  MER 

On  peut  se  baiguor  dans  la  mer  pendant  une  Date  de  pleine  lune,  de 
nouvelle  lune  et  autres  de  même  genre;  mais  il  faut  éviter  de  le  faire  les 
vendredis  et  mardis. 

Le  figuier  sacré  et  la  mer  doivent  être  adorés,  mais  on  ne  doit  pas  les 
toucher;  cependant,  on  peut  toucher  le  premier,  le  samedi,  et  la  seconde, 
aux  dates  de  changements  de  lune. 

Lorsqu'il  s'agit  du  rite  du  Pont  de  Râma  *^,  le  bain  dans  la  mer  n'est 
pas  prohibé. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  ablutions  dans  la  mer  on  devra  consulter 
d'autres  livres. 

Tel  est  le  trente-deuxième  chapitre,  règles  pour  les  ablutions  dans  la  mer. 


«M  Le  rite  du  Ponl  de  Râma  se  rapporte  à  un  pélerina;;e  à  la  place  sacrée  nommée  Râmésiivarn  el 
aux  cérémonies  d'ablutions  qu'on  y  accomplit  dans  la  mer  à  un  endiviit  qu'on  croit  être  celui  ou  Rfima 
construisit  le  pont  qui  joignait  la  côle  méridionale  de  l'Inde  à  Ceyian  avec  l'assistance  du  dieu-sin^e 
HaDuman  et  de  fes  singes. 


CHAPITRE  XXXIII 

RÈGLES  CONCERNANT  LES    PROHIBITIONS   PE  N  DAN  T  CE  RTAI  N  ES  T  IT  H  IS. 
ASTÉRISMES    SIDÉRAUX  LUNAIRES   ET   JOURS 

Pendant  la  septième  Tithi,  on  ne  doit  pas  toucher  d'huile,  porter  des 
vêtements  noirs,  se  laver  avec  les  fruits  de  l'Emblic  myrobolan,  se  que- 
reller ou  manger  sa  nourriture  dans  des  vases  de  cuivre. 

Pendant  les  Tithis  joyeuses  (telles  que  la  première,  la  sixième  et  la 
onzième),  on  ne  doit  pas  s'oindre  d'huile. 

Pendant  les  mauvaises  Tithis  (la  quatrième,  la  neuvième  et  la  quatorzième) 
on  ne  doit  pas  se  raser  les  cheveux. 

Pendant  les  Tithis  victorieuses  (la  troisième,  la  huitième  et  la  treizième), 
les  Shudras  et  autres  basses  castes  ne  doivent  pas  manger  de  viande. 

Pendant  les  Tithis  pleines  (la  cinquième,  la  dixième  et  la  quinzième  de 
Pleine  Lune),  on  doit  s'abstenir  de  rapports  sexuels. 

Les  dimanches  il  faut  éviter  de  s'oindre  d'huile. 

Les  mardis  il  ne  faut  pas  se  raser  les  cheveux. 

Le  mercredi  on  doit  s'abstenir  de  relations  sexuelles. 

Pendant  les  astérismes  sidéraux  lunaires  de  Citra,  Hasta  et  Shravana  on 
doit  éviter  l'huile  ;  pendant  ceux  de  Vishàkhâ,  comme  aussi  pendant  la 
première  Tithi  des  deux  demi-mois,  on  ne  doit  pas  se  raser  la  iigure.  Dans 
ceux  de  Xlagha,  Krittikà,  Uttarâphalguni,  Uttaràshâdhâ  et  Uttarâbhâdra2:)ada, 
on  doit  s'abstenir  de  relations  sexuelles. 
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Pendant  la  septiiMiie  Titlii,  on  ne  doit  pas  manger  de  sésame,  ni  faire  de 
libations  avec  de  l'eau  mélangée  de  sésame. 

Pendant  la  huitième  Titbi,  on  ne  doit  pas  manger  de  noix  de  coco. 

Peudaut  la  neuvième  Tithi,  ou  ne  doit  pas  mauger  de  courges. 

Pendant  la  dixième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  de  concombres  Putoi. 

Pendant  la  onzième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  la  plante  légumineuse 
Phaseolus  Radiatus. 

Pendant  la  douzième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  de  lentilles,  pois  chi- 
ches. 

Pendant  la  treizième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  du  légume  Solanum 
Melougane . 

Celui  qui  emploie  l'huile,  a  des  relations  avec  une  f(Mnm.>,  ou  mange  de 
la  viande  pendant  les  Dates  de  la  pleine  lune  et  de  la  nouvelle  lune,  pen- 
dant le  jour  d'une  conjonction  solaire  et  pendant  la  quatorzième  et  {huitième 
Tithi,  renaîtra  dans  la  matrice  d'une  femme  de  basse  caste. 

Pendant  les  Dates  de  la  pleine  lune  et  de  la  nouvelle  lune,  pendant  le  jour 
d'une  conjonction  solaire  et  celui  d'un  l'ite  de  repas  aux  brahmanes  en  l'hon- 
neur des  ancêtres  morts,  on  ne  doit  pas  tordre  ses  habits  (après  le  bain). 
Pendant  la  nuit,  on  ne  doit  pas  porter  de  la  terre,  de  la  tiente  de  vache  ou 
de  l'eau.  Pendant  le  crépuscule  du  soir  ou  ne  doit  pas  porter  de  l'urine  de 
vache . 

Pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune  et  les  autres  dates  de  changement  de 
lune,  on  doit  absolument  faire  des  otfrandes  de  sésame  et  accomplir  le  rite 
de  donation  pour  son  propre  salut.  A  ces  dates,  on  ne  doit  pas  étudier  (les 
Védas),  mais  on  doit  accomplir  le  rite  de  purification  **',  la  cérémonie  du 
buvotage  ^^  et  le  rite  Brahmâcârya  *'*. 

Pendant  la  première  Tithi,  pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  à  la 
sixième  et  à  la  neuvième  Tithi,  pendant  le  jour  d'un  rite  de  repas  aux  brah- 
manes en  l'honneur  des  ancêtres  décédés,  pendants  on  propre  jour  de  nais- 


■**  Ce  ril«  consiste  à  s'éloigner  d'au  moins  un  mille  de  sa  maison  pour  ses  évacuations.  Il  faut  se 
placer  prei  d'un  arbre  et  sur  de  l'herlie  sèche.  En  rentrant  on  doit  se  frotter  le  corps  avec  de  la  lerre 
et  se  bai^^er. 

<M  La  cérémonie  du  buvotage  consiste  à  buvoter  de  l'eau  avec  des  incantations  ^n  l'honneur  des 
dieui,  des  ancAireS'd<^cédés,  des  anciens  sages,  etc. 

'"  Le  rit-;  de  Brah-ncbarya  cjn-tisle  à   s'abstenir  de  relations  sexuelles. 
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sance,  pendant  les  jours  de  sacrifices,  de  jeûne,  les  dimanches  et  au  temps  do 
bain  de  midi,  on  ne  doit  i)as  nettoyer  ses  dents  avec  une  brindilli;  (voir 
note  86). 

Pendant  les  jours  où  l'on  no  peut  [)as  avoir  de  brindilles,  ou  pendant 
les  jours  où  il  est  défendu  de  se  nettoyer  les  dents  avec  une  brindille,  on  doit 
se  laver  la  bouche  avec  douze  gorgées  d'eau  ou  avec  des  feuilles  d'arlire. 

Ces  prohibitions  ne  concernent  que  le  temps  de  la  Titlii  ou  de  la  conjonc- 
tion sidérale  lunaire,  ou  li;s  jours  pendant  lesquels  quelque  chose  est  dé- 
fendu. 

Tel  est  le  trente-troisième  chapitre  de  l'Océan  des  rites  religieux,  liste  de 
prohibition,  concernant  certaines  Tithis,  la  conjonction  sidérale  lunaire,  etc. 


Ce  n'est  pas  pour  les  savants,  les  sages,  les  industrieux,  qui  sont  versés 
dans  le  Mimànsa  ^^^  et  le  Dharmashâstra  *^^,  et  peuvent  par  leur  connais- 
sance des  anciens  auteurs  accomplir  leurs  devoirs  (religieux),  que  j'ai  écrit 
ce  livre  facile,  appelé  le  Dharmasindhu,  mais  plutôt  pour  les  simples,  les 
paresseux,  les  ignorants,  qui  cependant,  désirent  connaitre  les  règles  de 
(leur  propre)  religion. 

Puisse  le  grand  Vitthala  (voii-  note  1),  qui  est  si  l)on  pour  le  fidèle,  être 
satisfait  de  mon  ouvrage. 

Ceux  qui  veulent  connaître  et  étudier  les  textes  originaux  employés  ici 
doivent  lire  le  Kaustubha,  le  Nirnayasindhu,  les  livres  du  grand  Mâdhava 
et  autres. 

Quoiqu'il  puisse  y  avoir  des  fautes  de  grammaire  ou  autres  dans  cet  ou- 
vrage, il   est  cependant  digne  d'être  reçu  avec  bonté  et  examiné  par  les 


"*  Mitnâasa  est  une  des  grandes  divisions  de  la  philosophie  Indoue.  Elle  se  divise  en  deux  sections  : 
Purva  Mimâusa  et  Uttara  Mimâusa.  Notre  texts  s'applique  à  la  première  seclion  Purva-Mimânsa  qui 
est  plutôt  une  interprétation  du  rituel  védique   qu'un  ouvrage  philosophique. 

193  Sous  ce  nom  sont  compris  tous  les  livres  qui   traitent  de  la  loi  et  des  coutumes  indoues. 
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savants,  car  V'ishmi  lui  même,   n'a-t  il  pas  accepti'  la  poignée  do  riz  du 
pauvre  brahmane  Sudâma,  bien  qu'elle  lïit  mélangée  de  balle  ^■"'. 

Ceci  est  latin  de  la  première  partie  du  livre  appelé  Océan  des  Rites  religieux 
écrit  (par  moi),  le  prêtre  Kâsliinâtha  et  le  fils  du  prêtre  Ananta  (voir 
note  15). 

Puisse- T-iL    fiTRK  comme  un   holocauste   au    Grand   Râma.  ! 


"■'  Ceii  se  rapporte  à  une  anecdote  racontée  dans  le  Mahabli&rata  :  Un  pauvre  brahmane  qui  était 
venu  trouver  Krishna  à  Dvûrakâ  pour  hii  demanilor  la  richesse  et  le  bonheur  obtint  ce  qn'il  désirait 
quoiqu'il  n"eùt  apporté  pour  se  reudre  favorable  à  Vischnu  incarné  qu'une  poignée  de  riz  grossier 
mêlé  de  balle. 


FIN  DE    LA  PREMIERE   PARTIE. 
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QUELQUES    REMARQUES 


LA  SECTE   CIVAITE 


CHEZ  LES  INDOUS  DE  L'INDE  MERIDIONALE 


L'Inde  méridionale  a  été,  durant  quelques  siècles,  le  théâtre  principal  des 
réformes,  des  résurrections  et  des  dissensions  entre  sectes,  qui  se  sont  pro- 
duites dans  rindouisme  et,  par  conséquent,  elle  offre  des  avantages  spé- 
ciaux pour  l'étude  des  développements  les  plus  récents  de  cette  religion  ^ 

Les  ludous  de  l'Inde  méridionale  peuvent  être  partagés,  d'une  manière 
sommaire,  entre  les  dnw  sectes  orthodoxes  des  Çiva'ites  et  des  Vishnuites,  si 
l'on  fait  abstraction  de  quelques  communautés  éparses  de  Jainas  et  des 
Bouddhistes  de  Geylau.  La  jalousie  entre  les  deux  sectes  rivales  des  Çiva'ites 
et  des  Vishnuites  est  de  nos  jours  aussi  vive  que  jamais.  Les  Çiva'ites  du  Sud 
paraissent  être  plus  intolérants  que  les  Vishnuites  dans  leur  haine  envers 
leurs  adversaires;  car,  tandis  que  ceux-ci  accordent  à  Çiva  la  seconde  place 
dans  la  hiérarchie  des  honneurs,  ceux  là  ne  \eulent  à  aucun  prix  mettre 
Vishnu  sur  le  même  rang  que  Ganéça  ou  Subramaniya,  émanations  ou,  — 
pour  parler  le  langage  populaire,  —  fils  de  Çiva,  et  ils  manifestent  même 


'  Sankarâcliaryia,  Màdhavâchariya,  Râmânuja  Bâsava,  Mânikavâsaka  et  beaucoup  d'autres  illustres 
réformateurs  de  l'Indouisme  sont  nés  dans  l'Inde  méridionale. 
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uue  teudauoo  à  placer  la  seconde  personne  de  la  Trimurtî  au-dessous  des 
Çiva-bbaktas.  A  l'appui  de  cette  tendance,  ils  citent  les  paroles  bien  connues  : 
«  Çiva  est  un  serviteur  de  ses  serviteurs  »,  et  ils  en  concluent  qu'un  Çiva- 
bliakta  doit  être  supérieur  à  Vishnu. 

Des  deux  sectes  en  lutte,  celle  des  Çivaïtes  semble  la  plus  ancienne  et 
s'être  établie  dans  le  Sud  do  l'Inde  dés  les  premiers  âges.  Dans  le  Sud  les 
(Çivaïtes  sont  numériquement  supérieurs,  et  dans  l'extrême  sud  do  l'Inde,  on 
ne  rencontre  qu'un  petit  nombre  de  Mshnuites  si  l'on  no  tient  pas  compte  de 
ceux  qui  ont  émigré  du  Nord  dans  un  but  commercial  ou  pour  se  livrer  à 
toute  autre  occupation.  C'est  aussi  un  fait  digne  do  remarque  que  dans  le 
Nord  de  Geylan,  colonisé  par  des  gens  venus  de  la  côte  voisine,  vers  le  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne,  la  foi  Vislmuite  est  presquo  inconnue.  La 
tradition  populaire  nous  fait  aussi  connaître  cet  autre  fait  que  le  (jivaïsme 
existait  de  très  bonne  heure  dans  l'Inde;  car  Augastiar,  le  premier  qui  ait 
écrit  sur  la  grammaire  tamoule,  reçut,  dit-on,  la  langue  tamoule  (Ten -molli 
ou  langue  du  Sud,  par  opposition  à  Vada-moUi  ou  sanskrit)  de  Skanda,  lils 
de  Çiva.  11  semble  donc  que  l'urigine  du  culte  de  Çiva  remonte  à  l'origine  de 
la  plus  ancienne  littérature  du  Dravida'.  Bien  que  les  Vishnuites  aient  égale- 
ment, eu  langue  tamoule,  leurs  ouvrages  inspirés  (le  Nalavira  Prabandam), 
la  croyance  Givaïque  joue  un  rôle  plus  marquant  dans  la  littérature  tamoule, 
la  seule  qui  mérite  vraiment  le  nom  de  littérature  dans  l'Inde  méridionale. 

A  l'époque  du  Mahàbhàrata,  le  royaume  Pandiau,  dans  le  Sud,  paraît  avoir 
été  uue  monarchie  bien  établie  et  il  existait  un  temple  de  Çiva  et  de  Pârvatî 
à  Madura,  capitale  du  royaume  Pandiau. 

Au  reste,  la  foi  Çivaïquo  parait  avoir  tieuri,  à  cette  époque,  même  dans  le 
Nord.  Eu  ell<.'t,lo  Mahàbhàrata  nous  appri-nd  que  le  treizième  jour  de  la  grande 
bataille  entre  les  Paudavas  et  les  Kauravas,  lorsque  Arjuua,  pour  venger 
la  mort  de  son  tils  Abhiman,  s'en  fut  au  mont  Kaïlasa,  accompagné  de 
Iviishua,  afin  d'obtenir  de  Çiva  des  armes,  bien  que  succombant  de  faim  i-t 
de  fatigue  il  refusa  d'apaiser  sa  faim  sous  le  prétexte  qu'il  n'avait  pas  accom- 
pli sa  Çiva  pùja*  quotidienne.   Krishna  cependant  réussit  à  triompher  de 


<  Drarida.  le  &||U  de  rindv. 

'  Ç'iia-PoudJ'i,  rile  religieix  en  rhoniieiir  de  Çiv.i. 
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l'objection  :  persuadé,  Arjuna.  d'après  les  conseils  do  son  compagnon, 
cueillit  quelques  fleurs  sauvages  et  les  plaça,  comme  un  acti'  d'hommage, 
aux  pieds  de  Krishna  qui  lui  donnait  l'assurance  qu'à  son  arrivée  à  Kailasa, 
en  présence  de  Çiva,  il  verrait  que  lui-même,  Krishna,  et  Giva  ne  faisaient 
qu'un.  On  raconte  qu'Arjuna,  parvenu  à  Kailasa,  fut  également  surpris  et 
charmé  de  trouver  que  les  fleurs  (|u'il  avait  placées  aux  pieds  de  Krishna 
étaient  répandues  aux  pieds  de  Giva  *. 

A  la  même  place,  nous  trouvons  Giva  ordonnant  à  Krishna  de  retourner  à 
Vaikunda  à  la  fin  des  guerres  du  Mahâbhàrata. 

De  ce  qui  précède,  il  semblerait  doue  résulter  que  la  croyance  au  Ci- 
vaïsme  était  déjà  établie  dans  l'Inde  à  cette  époque  et  que  le  Vishnuïsme, 
rendu  plus  tard  populaire  parles  aventures  de  Krishna,  luttait  encore  pour 

arriver  à  l'existence. 

Dans  le  Pvâmayana,  nous  trouvons  des  preuves  qu'à  l'époque  de  Ràma  la 
forme  Givaïque  de  Tlndouisme  prévalait  dans  l'Inde  méridionale.  Dans  la  ville, 
maintenant  sacrée  de  Râmisseram,  fréquentée  journellement  par  des  milliers 
de  pèlerins  venus  de  toutes  les  parties  de  l'Inde,  le  principal  objet  d'ado- 
ration est  un  Giva-Lingam  qui,  dit-on,  fut  placé  là  et  adoré  par  Ràma. 

Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  le  Givaïsme  philosophique  avec  les 
superstitions  populaires  et  les  légendes  mythologiques  qui  ont  crû  autour  de 
cette  doctrine  dans  les  âges  postérieurs  et  qui  l'ont  défigurée  dans  une  large 
mesure.  Le  nombre  des  illettrés  dans  l'Inde  a  de  tous  temps  dépassé  de 
beaucoup  le  nombre  des  lettrés,  et,  par  conséquent,  les  gens  incapables  de 
s'élever  à  la  contemplation  abstraite  de  la  Divinité  ont  rendu  vulgaires  et 
rebutantes  les  plus  belles  conceptions  sur  Dieu  et  l'Univers. 

Le  Givaisme  proprement  dit  i-st  un  rigoureux  m  niothéisme^.  Il  est  fondé 


'  Cet  épisode  est  meutionué  Jaus  la  plupart  des  réceiisious  méridionales  du  Mahàbhârala,  mais 
paraît  avoir  été  omis  dans  quelques-unes  de  celles  du  Nord  II  y  a  beaucoup  d'autres  passages  du 
Mahâbhàrata  qui  prouvent  que  le  culte  de  Çiva  avait  la  préd'irainance  dans  l'Inde  tonte  entière  au 
temps  des  Pandavas. 

2  Certains  auteurs  prétendent  que  le  niOEiothéisme  çivaique,  en  opposition  avec  le  panthéisme  védau- 
tique,  doit  son  origine  au  contact  du  christianisme.  Nous  sommes  l.iin  de  nous  rallier  à  cette  opinion, 
et  nous  croyons  avoir  des  raisons  d'affirmer  que  les  doctrines  civaiques  sont  non  seulement  antérieures 
au  christianisme,  mais  même  à  la  ioudation  des  six  écoles  de  la  philosophie  indoue,  qui  toutes  sont 
indubitablement  antérieures  au  christianisme.  Le  cinquième  chapitre  du  Sankhya  Prarachana  de 
Kapila  (qui  est  considéré  sans  contesie  comme  le  i-réateur  du  plus  ancien  des   sis  systèmes  courants). 
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sur  los  Védas  et  les  vingt-huit  Agamas  ^  Voici  un  court  sommaire  de  ses 
dogmes  principaux. 

11  admet  dans  la  nature,  trois  principes  éternels,  indestructibles,  existant 
par  eux-mêmes;  le  Tri -padàrtha,  c'est-à-dire  Pati  (Dieu),  Pasu  (les  âmes) 
et  Pàsa  (la  matière) . 

Le  Pati  ou  Dieu  se  nomme  Çivain.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Çivam  avec 
Rudra,  iMiianation  de  l'Être  suprême  et  un  des  cinqs  Pancha  Karthâs  qui 
accomplissent  cinq  opérations  différentes  dans  l'univers.  Ces  cinq  dieux  actifs 
sont  Brahma  (le  créatour),  \'isbnu  (le  conservateur),  Rudra  (le  reproduc- 
teur), Mahèsura,  (celui  qui  obscurcit  l'intelligence)  de  telle  sorte  que  l'âme 
peut  récolter  les  fruits  de  ses  propres  actions  et  devenir  mûre  pour  le  salut, 
et  Satbà -Çivam  (l'illuminateur),  qui  éclaire  l'âme  au  moyen  de  la  grâce  divine 
et  la  prépare  à  l'émancipation  finale.  Ce  Pati  ou  Çivam  est  omnipotent  et 
plein  de  miséricorde.  11  remplit  l'univers  et  en  diffère  cependant.  Le 
contact  avec  le  monde  ne  le  rend  point  impur.  Sa  nature,  comme  le  temps 
est  immuable.  Il  est  eu  union  intime  avec  l'âme,  mais  il  est  autre  chose  que 
l'âme;  Çivam  est  par  rapport  aux  âmes,  ce  que  les  voyelles  sont  aux 
consonnes,  ce  que  l'huile  est  à  la  graine  de  sésame.  Le  fait  de  son  union 
avec  l'âme  devient  manifeste  lorsque  l'âme  se  libère  du  contrôle  des  sens. 
Çivam  est  inaccessible  à  la  pensée  et  à  la  parole  et  ne  peut  être  compris  par  la 
sagesse  de  l'âme  réduite  à  ses  propres  forces  :  c'est  seulement  à  l'aide  de 
Kripa  —  la  grâce  divine  —  qu'on  peut  le  comprendre.  Il  est  la  raison  de 
toutes  les  choses,  le  principe  qui  dirige  toutes  les  choses  dans  leur  existence. 

Les  Pasus  ou  âmes  sont  individuelles  et  éternelles.  L'âme,  dans  son  état 
primordial,  n'est  pas  essentiellement  pure.  De  même  que  le  cuivre  se  trouve 


esl  consacré  à  la  réfiilation  des  doctrines  d-s  secte»  existant  :i  l'époque  ou  il  fui  écrit,  et  entre  autres  il 
analbématise  les  Piisupalas,  une  des  ^ix  sectes  orthodoxes  reconnues  par  les  CivaUes.  De  même,  sous 
la  dénomination  lie  Mabêçvaras,  le  Brahma-Sâtra  de  Vyasa  (fondateur  de  l'école  Védanta),  qui  vécut 
inconleslablemenl  avant  l'ère  chrétienne,  cite  par  les  noms  particuliers,  quatre  des  six  sectes  çivalques 
olhodoies  et  euare  de  réfuter  leurs  doctrines*.  Il  est  très  important  de  remarquer  que  dans  cet  ouvrage 
routeur  mentionne  la  doctrine  caractéristique  des  Civaïtes,  c'e«t-à-dire  l'existence  éternelle  du  Tri- 
paddrtha,  «oit  Pati  a  dieu  ■,  Pasu,  «  l'àme  »,  et  Pâsa  «  la  matière  »,  et  que  Pati  ou  I(;\i-ara  est 
la  cause  efTective  de  runivers,  son  créateur  (Kartd)  et  la  provi'lence  (adhisfhâta).  Voir  Brahma- 
Sùtra,  2.  £31. 

•  Autant  que  je  le  sache  aucun  de  ces  28  aj^amas  n'a  été  traduit  en  langues  européennes,  et  il  est 
rare  d'eo  trouver  des  exemplaires.  Un  seul,  le  Raurava,  a  été  traduit  partiellement  en  tamoul. 
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toujours  mélo  à  uuo  matière  impure,  de  même  les  âmes  sont  éternellement 
enfermées  dans  le  Pâsa^ 

Le  Pâsa  est  éternel  et  indestructible  et  se  compose  de  trois  éléments  : 
Anavam,  le  principe  d'activité,  celui  qui  pousse  à  l'orgueil  et  à  l'an-ogance  ; 
Karmam,  le  principe  de  reproduction  ou  de  cause  et  d'effet,  agissant  comme 
la  graine  qui  reproduit  l'arbre  ;  et  Majâ,  la  matière  inerte  primordiale. 
(Jliaque  division  du  Pâsa  s'appelle  aussi  Malam  ou  impureté. 

L'action  du  Pati  ou  de  Givam  consiste  à  libérer  les  Pasus  ou  Ames  des 
attaches  du  Pâsa  en  les  puritiant  par  des  transmigrations  successives,  et 
finalement  en  les  amenant  à  une  union  intime  avec  lui-même,  union  que  l'on 
appelle  Muhkti  ou  libération  et  par  laquelle  les  maux  de  la  naissance,  de 
la  mort  et  les  souff"rances  cessent  pour  toujours.  Cette  union  ne  devient  pas 
une  union  en  substance,  comme  le  soutiennent  les  Védantistes;  car  deux  prin- 
cipes diflférents  ne  peuvent  jamais  n'en  faire  qu'un.  L'âme  ne  sera  jamais 
égale  à  Givam,  mais  elle  sera  toujours  sa  servante  dévouée,  intime  et  son 
amie.  La  nature  de  cette  union  est  chose  si  inséparable  que  les  Védas  la  dési- 
gnent sous  le  nom  d'Advaida,  unité  dans  la  duahté.  Il  est  impossible  à  l'âme 
de  se  libérer  elle-même  sans  la  grâce  divine.  De  même  que  l'œil  ne  peut  se 
voir  lui-même  ou  ne  peut  voirl'ànie  qui  lui  permet  de  voir;  de  même  l'âme 
ne  peut  se  voir  elle-même,  ou  ne  peut  voir  Çivam  qui  la  guide  et  demeure 
caché  en  elle  et  cet  état  persiste  tant  qu'elle  n'est  pas  illuminée  par  le  Kripa, 
la  grâce  divine.  Il  y  a  trois  différentes  classes  d'âmes  :  la  première  classe 
comprend  les  Vijnàuakala  qui,  par  des  naissances  successives,  se  sont  purifiées 
des  deux  espèces  de  Malam  nommées  Karmam  et  Maya,  et  ne  retiennent 
plus  qu'une  partie  des  Malam,  c'est-à-dire  l'Anava  ;  pour  elles,  au  moment 
de  la  libération,  Givam  brille  comme  une  lumière  dans  leurs  âmes  et  les 
amène  à  une  union  intime  avec  lui-même.  Les  âmes  de  la  seconde  classe, 
nommées  Pralêa-kala,  ont  deux  sortes  d'impuretés  :  l'Anava  et  le  Karmam; 
à  celles-là  Givam  apparaît  sous  la  figure  d'un  Déva-guru  (le  précepteur 
divin  ou  spirituel)  et  Hur  enseigne  le  droit  chemin.  La  troisième  classe  ren- 
ferme les  Çakalas  ou  les  âmes  engagées  dans  les  trois  impuretés  du  Pàsam  ; 

*  On  dit  que  les  trois  espèces  de  Malam  enveloppent  l'âme  comme  la  halle  et  le  son  enveloppent 
la  semence  du  grain.  Par  Malam  (littéralement  <i  impureté  »)  on  désigne  (ont  ce  qui  n'appartient  pas 
en  propre  à  l'àme. 
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Çivaiii    les  ra[tiielle  à  lui  en  leur  apparaissant  suus    la  lormc  iruu   (luru 
humain  (Mànisliia  Guru). 

Ceux  qui  ont  exactement  rempli  leurs  devoirs  clans  le  Saridè,  le  Kriya  et  le 
Yoga,  les  trois  étages  inférieurs  de  rindouisnir.  jouiront  de  la  félicité  dans 
les  trois  cieux  Saloka,  Samipa,  Sarupa'  respectivement,  suivant  le\u's  mérites: 
mais  le«r  état  n'est  pas  le  Mukti.  «  Celui  (|ui  a  niante  ressent  de  nouveau 
la  faim  :  tel  est  le  lot  de  ceux  qui  accomplissent  les  devoirs  ». 

Connaître  Çivam  à  l'aide  de  la  raison  est  dit  chose  impossible.  Celui  «[ui 
tente  de  comprendre  Çivam  par  ce  moyen  seul  découvre  des  choses  bien  diffé- 
rentes de  la  vérité.  Çivam  ne  peut  être  trouvé  que  par  la  grâce  du  Sat-guru. 
Quand  on  comprend  le  Pati  à  l'aide  d\i  Guru,  on  ne  voit  point  b-  Pati 
séparé  de  soi-même,  mais  en  union  intime  avec  soi-même. 

Dans  la  méditation,  si  l'on  médite  sur  Çivam  en  se  le  représentant  sous 
certaines  formes  imaginées,  on  ne  le  trouvera  point.  Si  l'on  médite  sur  Çivam 
sans  se  proposer  une  image  du  Pati,  on  fait  de  même  un  acte  stérile.  Méditer 
avec  le  Kripa  de  Çivam,  voilà  le  moyen  efficace. 

Je  puis  niiMitionner  en  passant  que  la  doctrine  chrétienne  de  la  médiation 
et  de  la  grâce,  considérées  comme  nécessaires  au  salut,  trouve  ici  un  parallèle 
dans  le  Sat-guru  et  le  Kripa,  ({ue  l'on  déclare  indispensables  à  l'obtention 
du  Muhkti  «. 

L'auteur  le  plus  ancien  qui  ait  écrit  sur  la  religion  Givaïte  semble  être 
Agastia  Rishi,  qui  paraît  avoir  été  le  pionnier  de  la  civilisation  dans  le 
Sud,  le  premier  grammairien  des  langues  dravidiennes  et  un  écrivain  fécond 
sur  toutes  sortes  de  sujets  :  la  physique,  la  médecine,  la  théologie,  etc.  Il 
prétendait  tenir  sa  mission  de  Çiva,  et  la  religion  qu'il  enseignait  était  un  pur 
monothéisme;  on  peut  en  juger  par  les  lignes  qui  suivent,  traduction  libre 
d'une  de  ses  poésies  : 

«  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  sa  révélation  est  une.  Le  Sat-guru  et  le  Dîksha 
(l'initiation  doctrinale)  donnés  par  lui  sont  uniques  ;  la  Moksha  qu'il  accor- 


«  SatoAa  coniiiiti-  k  vivre  dans  le  iiième  monde  que  Dieu;  Samika,  iiabiier  pri-s  di*  lui;  Saritpa, 
avoir  une  forme  Kemblahlo  à  oiOle  de  Dieu;  Hayajiya.  union  avec  Dieu. 

»  Cependant  Tidé»?  qu'un  sacrifice  expiatoire  .soil  uéce»».nire  |iour  le  salul  nVxisIe  pas  dunsleÇivaïsiue. 
Oaua  la  périoile  pliilotopliiipie  de  l'Indiiuibnie  où  le  ÇivuiMue  8e  développe  les  ludous  avaient  dépassé 
In  rroyanre  à  la  nécemilé  de»  .'-:i  rilices  pour  n-udr'  favoralile  li  Uiviuilé.  lillo  devient  Sul-guru 
dan*  le  »eid    hut  d--  moii'nT  a  l'Iiumani'i'   le  dniil  c^iiMuin  eu    riii^lruisa;it. 
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dera  est  une  ;  rhumanilô  tout  entière  a  une  origine  unique;  la  voie  morale 
pour  toute  riiumanité  est  une,  et  ceux  qui  créent  des  dissensions  en  disant 
qu'il  y  a  quatre  védas,  six  religions  et  un  grand  nombre  de  dieux  sont  certains 
de  devenir  les  victimes  du  feu  infernal.  » 

C'est  avec  raison  que  ce  sage  a  été  tenu  eu  grande  vénération  jusqu'à  nos 
jours,  et  selon  une  croyance  superstitieuse  il  vit  encore  dans  la  montagne 
de  Podhia,  près  des  collines  de  Nilghiri,  dans  l'Inde  méridinnalc.  Il  parait 
avoir  voeu  antérieurement  à  l'époque  de  Râma  et  à  celle  des  Pandavas. 

Nous  ne  possédons  aucun  (Ijciunent  authentique  sur  la  marche,  durant 
bien  des  siècles,  delà  doctrim^  monothéiste  inculquée  par  Agastia.  II  est  cer- 
tain que  l'établissement  de  nombreuses  colonies  brahmaniques  dans  le  cours 
des  temps  tendit  à  soumettre  de  plus  en  plus  l'Inde  méridionale  à  l'influence 
sacerdotale  et  à  mélanger  avec  la  croyance  originaire  une  quantité  considé  - 
rable  de  doctrines  fabuleuses  et  mythologiques.  L'influence  du  clergé  n'était 
point  aussi  dominante  dans  le  sud  que  dans  le  nord.  Les  rois  de  Pandia,  de 
Chéra  (ou  Ivérala)  et  de  Ghola,  dans  l'Inde  méridionale,  encourageaient 
l'instruction  dans  toutes  les  classes  de  leurs  sujets.  Les  Pandians  de  Madura 
établirent  un  collège  appelé  le  Madura  Sangam,  dont  les  professeurs  exer- 
çaient les  fonctions  de  censeurs  intellectuels  :  aucun  ouvrage  n'était  jugé 
digne  d'attention  qu'il  n'eût  réuni  leurs  sutfrages.  Parmi  ces  professeurs  se 
trouvaient  bien  des  penseurs  indépendants  qui  tournaient  en  ridicule  les 
absurdités  introduites  par  les  prêtres.  Gomme  exemple,  je  citerai  un  cas  bien 
connu. 

Un  brahmane,  nommé  Dharmi,  présenta  au  Sangam  (collège)  un  poème 
qu'il  ])rétendait  avoir  composé  avec  l'aide  deCiva.  Nat-Kira,  le  président  du 
Sangam,  critiqua  sévèrement  et  condamna  le  poème.  Le  bràhmanelui  présenta 
alors  une  pièce  de  vers  qu'il  prétendait  aussi  avoir  composée  sous  la  même 
inspiration  divine;  dans  cet  écrit,  il  employait  des  épithtètes  outrageantes 
envers  le  président,  et,  faisant  une  allusion  déshonorante  à  son  humble 
extraction,  l'appelait  un  coupeur  de  coquillages.  L3  président  y  répondit  par 
une  vive  répartie  en  vers  dont  voici  la  signification  :  «  Il  est  vrai,  la  besogne 
de  notre  caste,  c'est  découper  des  coquilles,  et  je  n'en  rougis  point.  Mais  de 
quelle  caste  est  Sankara  ?  d'aucune.  No:-.s,  nous  gagnons  notre  vie  en  coupant 
des  coquillages;  mais  nous  ne  vivons  pas  de  mendicité,  comme  il  le  foit,  lui 
Ann.  g.  -  vil  37 
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(allusion  à  la  fiiMo  inytholof<i(|uo  quo  li-s  hrâiuanes  avairiit  iKipiilariséo  et  qui 
représentait  Çiva  allant  mendier  avec  im  oràno  l'ii  nianioii'  do  coupe).  » 

Le  même  mépris  pour  les  intrigues  des  prêtres  ot  leurs  superstitions,  le 
maintien  d'un  monothéisme  rigide,  forment  égaliMiiiMil  la  hase  de  Touvrago 
de  Tiru-valluvar,  un  des- sages  et  des  moralistes  les  plus  illustres  de  l'Inde 
méridionale.  Gomme  son  nom  l'indique,  il  était  de  la  caste  d(;s  Paiiahs.  Los 
prêtres  furent  forcés,  par  la  nécessité  des  circonstances  de  reconnaitre  les 
droits  d'iionunes  dont  plusieurs  leur  étaient  supérieurs  en  savoir,  et  de  leur 
donner  une  place  dans  l'organisation  religieuse.   Ils  trouvèrent  qu'il  était 
profitable  à  leurs  intérêts  d'enrôler  la  sympathie  de  ces  hommes  pour  extirper 
les  hérésies  du  Jaïnisnie  d    du  Bouddhisme  qui  commeneaii'iil    à  [)rendro 
une  extension  alarmante  dans  le  sud  de  rindi'.  De  même,  ils  trouvèrent 
avantageux  d'encourager  le  zèle   religieux  dans   toutes  les  classes,   sans 
distinction  de  castes.  Toutes  les  hostilités  intestines  durent  être  suspendues 
en  face  d'un  ennemi  étranger.  La  ferveur  religieuse,  quelle  que  fut  la  caste  oii 
elle  se  manifestât,  était  bien  accueillie.   Les  prêtres  admirent  comme  vrai 
qu'un  Çiva  Bhakta  était  au-dessus  de  toutes  les  castes.  Ils  propagèrent  la 
doctrine  enseignant  que  Çiva  est  le  serviteur  de  ses  serviteurs  et  qu'un 
Bhakta  de  la  classe  la  plus  infime  était  sanctifié  par  la  nature  de  son  union 
intime  avec  la  divinité,  et  s'était  acquis  par  conséquent  des  titres  à  l'adoration 
des  brahmanes  même  les  plus  élevés.  Un  grand  nond)re  de  ceux  qui  mon- 
trèrent une  [liété  et  un  zèle  émincnts  furent  élevés  à  la  dignité  de  saints  et  un 
culte  h'ur  fut  rendu.  Li-zèle  fanatique,  l'ascétisme  et  les  privations  dans  un  but 
religieux  étaient  méritoires.  Çiva  hii-mème  était  un  Yogi  typi(|ue  et  un  ascète. 
Ici  nous  apercevons  les  premiers  germes  du  système  Bhakti,  trait  distinctif 
de  rindouïsmc  de  l'époque  présente   et  signe  caractéristique    s[>écial  du 
Çivaïsme.  Grâce  à  ce  mouvement  nouveau,  l'ardeur  religieuse  se   ralluma 
bientôt   dans    l'Inde.    Les   .hiïuas    et    h's   Bnddliistes   furent     pmnqitement 
exterminés'.  La se'Cte  Çivaite  [iroduisit  un  gi-aud  Uduibre  di'  di'.'vots  personnages 
dont  63  occupent  une  place  éminentc  et  sont  maintenant  honorés  comme  des 
saints  en  des  jours  spéciaux.  Il  est  digne  de  remarque  ([ue,  de  ces  03  adundi'urs 

'  La  se  U  appel»'"»  Vira-Çaiva  dans  le  suj  ije  l'Iniltf  a  reijii  le  iinm  spécial  de  VaillaiitÇaiva  à  cause  de 
KMiord-tir  remaniuabl»'  dans  la  croisade  conlrn  les  .latns.  On  l'appelle  ail-si  I.ingajiUi  parce  que  ses 
disciples  |>or(enI  sur  (ux  le  s^inljule  du  Ijngara. 
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di'  Çiva,  un  soûl,  Naudau  était  pariah,  au  dernier  degré  de  l'éclielle  sociale; 
un  autre,  Kannapen,  à  qui  Sankaràcharya  lui  même  reud  hommage,  était 
également  hors  de  caste;  plusieurs  autres  appartenaient  aux  plus  basses 
castes  ;  12  seulement  étaient  brahmines. 

Parmi  ces  63  Bhaktas  de  Çiva,  4  c'est-à-dire  Apper,  Sundara,  Sampantha, 
Manikavasaka  furent  les  champions  les  plus  illustres  du  Givaïsme  contre 
les  Jaïnas  et  les  Bouddhistes  :  ils  ont  reçu  le  nom  de  Samayakourava  (défen- 
seurs de  la  foi).  Leur  mémoire  est  tenue  en  grande  vénération  chez  les  Givaï- 
tes  de  l'Inde  méridionale.  Leurs  écrits  ont  une  autorité  égale  à  celle  desVédas 
et  des  Agamas.  Le  temple  dans  lequel  on  leur  rend  un  culte,  ou  en  honneur 
duquel  ils  ont  composé  et  récité  des  vers,  jouit  d'une  sainteté  plus  grande. 
Aussi  avons-nous,  dans  le  Sud,  un  certain  nombre  de  lieux  sacrés  et  de  temples 
saints  tout  à  fait  inconnus  à  la  littérature  des  Indous  de  l'Inde  septentrionale. 
Sankaràcharya  est  un  vif  admirateur  de  ces  champions  de  la  foi  Givaïte,  et 
leur  rend  hommage  dans  ses  écrits.  Apper,  Sundara,  Sampanda  furent, 
tous  trois,  les  adversaires  des  Jaïnas.  Le  premier,  Apper  avait  commencé 
par  être  lui-même  prêtre  Jaïna,  et  se  nommait  Dharma-Séna  ;  mais,  plus 
tard,  renonçant  au  Jainisme,  il  embrassa  le  Çivaïsme,  devint  sou  plus 
ferme  soutien,  et  lutta  contre  les  Jaïnas  avec  toute  l'âpreté  d'un  renégat. 
Avec  ses  compagnons  il  allait  de  place  en  place,  prêchant  contre  le  Jai- 
nisme, convertissant  les  princes  Jaïnas,  discutant  avec  les  prêtres  Jaïnas, 
détruisant  leurs  hvres,  abattant  leurs  temples,  et  même  faisant  empaler  les 
prêtres  comme  hérétiques;  8000  d'entre  eux,  dit-on,  subirent  ce  supplice. 
Cette  lutte  parait  avoir  eu  lieu  après  le  cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Manikavasaka,  le  quatrième  champion  du  Çivaïsme  se  rendit  célèbre  en  le 
défendant  contre  les  Bouddhistes.  Il  fut  durant  quelque  temps  premier 
ministre  d'Arimartha,  Pandiau  de  Aladura  ;  mais  plus  tard  il  résida  à 
Ghillambaram  oii  s'élève  le  temple  le  plus  sacré  des  Givaïtes  dans  le  Sud.  G' est 
là  que  se  trouve  une  statue  dorée  de  Çiva  dansant  le  Tandava-Niruta.  Dans 
une  partie  de  ce  temple  antique,  appelée  le  Rakasya  (le  mystère)  pend  un 
voile  mystérieux  :  nul  n'ose  pénétrer  dans  le  Rakasya  ;  c'est  le  sombre 
passage  que  traversa  Manikavasaka  après  avoir  triomphé  des  Bouddhistes  et 
établi  solidement  le  Çivaïsme;  puis,  on  ne  le  re\it  plus.  On  croit  qu'il 
parvint  au  Môksha  sans  avoir  à  souffrir  les  angoisses  de  la  mort. 
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G?s  qiiativ  lîaktas  ont  coinposo  vn  languo  tamoulu  uiio  très  grande  quautito 
do  poésies,  expression  de  leur  foi  en  Çiva  et  de  leur  dévotion  envers  ce  dieu. 
Ces  poésies  forment  presque  exclusivement  les  Védaj  populaires  de  notre 
époque  pré3entL\  Kendre  les  honneurs  divins  à  ces  saints  et  les  adorer  sont 
des  actes  considérés  com  ne  grandement  méritoires  et  capables  môme  d'as- 
surer aux  croyants  la  libération  finale.  On  dit,  en  effet,  que  sur  les  (13  dévots 
personnages  maintenant  canonisés,  13  sont  parvenus  au  Mukti,  grâce  au 
culte  qu'ils  rendirent  aux   (jivabhnktas. 

Après  la  suppression  des  hérésies  du  Bouddhisme  et  du  Jaïnisme,  les 
deux  sectes  principales  desÇivaïtes  et  des  Vishnuites  continuèrent  leurs  lut- 
tes. Le  philosophe  Sankaràcharja  tenta  de  les  réconcilier  ;  mais,  au  moins 
dans  le  siul,  cette  tentative  n'eut  aucun  succès.  Quoique  né  dans  le  sud,  et  bien 
qu'il  se  dit  lui-même  Givaïte,  il  est  loin  d'être  populaire  chez  les  Givaites  ortho- 
doxes de  rinde  méridionale,  qui  l'appellent,  ainsi  que  ses  sectateurs,  Pashànda 
ou  schismatique.  Le  point  principal  par  lequel  les  deux  doctrines  diU'èrent 
se  trouve  précisément  le  point  central  de  la  philosophie  de  Sankarâcharya, 
ou  iilulot  de  la  philosophie  védantiquc  de  laquelle  il  s'est  fait  le  champion» 
c'est-à-dire  son  identification  de  l'esprit  divin  avec  l'esprit  humain.  Partout  les 
Çivaïtes  maintiennent  que  ces  deux  esprits  sont  deux  entités  distinctes  et  ne 
peuvent  jamais  s'amalgamer  au  point  de  ne  devenir  qu'une  seule  substance. 

Les  défenseurs  du  Çivaïsme  sortirent  généralement  des  Çiva  -Athinams.  Ges 
Athinams,  dont  il  reste  encore  4  ou  5  dans  le  sud  de  l'Inde,  sont  des  institu- 
tions ressemblant  quelque  peu  aux  monastères  d'Europe  :  ils  ont  été  fondés  et 
richement  dotés  par  des  princes  indigènes  dans  le  but  d'encourager  l'étude 
de  la  littérature,  de  la  philosophie,  di»  la  tliéologic  et  des  sciences.  Les  hôtes 
permanents  de  ces  Athinams  se  nomment  Tambiràns.  Ils  sont  astreints  aune 
vie  de  célibat  ;  comme  signes  distinctifs  de  leur  état  ils  portent  une  robe 
ascétique  teinte  avec  de  l'ocre  et  les  cheveux  nattés.  Le  supérieur  du  monas- 
tère, qui  est  toujours  instructeur  spirituel  ou  Guru,  se  nomme  Sannithâ  • 
nam  ou  présence  sainte  :  ses  disciples  ne  l'approchent  qu'avec  de  profondes 
révérences  et  des  prostrations.  Le  Saiinithànam  est  le  maitre  absolu  de  la 
communauté  ;  il  possédait  jadis  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  disciples. 
On  le  choisit  toujours  parmi  les  Tambiràns  (moines),  non  sans  avoir  égard 
à  SOS  capacités  intellectu'ïlles  et  à  son  extérieur  —  un  homme  qui  n'a  pas  un 
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extérieur  convenable  est  considéré  inapte  à  être  Guru.  —  De  son  vivant, 
le  Sannithànam  désigne  toujours  son  successeur.  Un  Tambiràn  peut  pour- 
suivre les  études  qui  conviennent  à  ses  goûts  :  on  subvient  à  tous  ses  be - 
soins  sans  restriction.  En  général,  un  grand  nombre  d'entre  eux  étudient 
seulement  une  branche  spéciale  des  sciences  ;  lorsqu'un  Tambiràn  possède  à 
fond  la  branche  qu'il  a  choisie,  on  l'appelle  du  nom  de  cette  branche  dans 
laquelle  il  est  passé  maître  ;  ainsi  il  y  a  le  Tambiràn  des  Vodas,  le  Tambiràn 
desAgamas,le  Tambiràn  de  Logique,  le  Tambiràn  de  Métaphysique,  etc.  Il 
y  a  généralement  dans  les  Athînams,  pour  chaque  branche  de  la  science 
indoue,  un  Tambiràn  qui  est  considéré  comme  une  autorité  dans  cette  bran- 
che particulière  ;  et,  lorsque  parait  un  disputant  venant  du  dehors,  on  le 
met  en  rapport  avec  le  Tambiràn  passé  maitre  dans  cette  branche.  Les  ad- 
versaires des  disciples  de  Sankarâcharya  et  les  défenseurs  de  la  doctrine 
de  la  Tripadàrtha  contre  le  panthéisme  sont  jusqu'à  ce  jour  les  Tambiiâns 
des  Athînams.  Par  opposition  aux  doctrines  védantistes  de  Sankarâcharya, 
ils  se  nomment  eux  mêmes  les  Siddantistes  de  Giva  ;  on  a  récemment  publié 
un  grand  nombre  de  leurs  ouvrages  :  commentaires  sur  les  anciennes  doc- 
trines Givaïtes,  et  les  critiques  des  écoles  antagonistes.  Dans  les  traités  de 
polémique pure,leur  langage  n'est  pas  toujours  un  langage  de  choix.  Il  dénote 
une  grande  âpreté  dans  l'esprit  de  parti  et  s'expose  souvent  aux  censures  en- 
courues par  ce  langage  que  l'on  qualifie  généralement  non  parlemontaire.  Un 
contre versiste  emploie  par  exemple  les  épithètes  choisies  qui  suivent,  en 
s'adressant  à  un  de  ses  adversaires,  les  Védantistes  : 

«  0  toi,  ignorant,  schismatique  Mâyàvadi,  toi  fétu  plein  de  suffisance, 
fou  qui  marches  dans  les  ténèbres,  qui  as  la  présomption  de  te  placer  sur  le 
même  rang  que  l'être  suprême,  il  est  certain  que,  toi  et  ton  Sankarâcharya, 
vous  serez  des  victimes  du  feu  infernal .  )i 

Tel  est  presque  toujours  le  langage  des  partis  opposés;  mais  les  œuvres 
des  Tambiràns  sont  en  général  plus  modérées  de  ton  et  d'argumentation. 

Le  système  du  Bakti  est  un  des  plus  populaires  en  ce  moment  dans  l'Inde 
méridionale,  aussi  bien  chez  les  Givaïtes  que  chez  les  Vishnuites.  Telle  est 
l'importance  donnée  à  la  foi  et  à  l'amour  pour  la  divinité,  que  les  Givaïtes 
de  nos  jours  attribuent  un  mérite  tout  spécial  au  Bakti  sous  toutes  ses  formes 
et   dans   toute  religion,  christianisme,  mahométisme,  etc.  Naturellement  la 
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foi  Çivaïquc  est  indiqiu'v  C(>iiiiiio  otniit  lo  iilus  court  cIiiMiiiii  pour  ariivor  au 
Mukli,  mais  un  grand  Bakti,  dans  une  religion  autiv  que  l'Indouisme,  sera 
la  cause  do  la  renaissance  du  Bliakta  dans  la  foi  Çivaïte,  à  l'cpociue  de  la 
naissance  suivante,  dans  des  circonstances  plus  favorables  à  l'émancipation. 
A  l'appui  de  cette  idée,  les  Çivaïtes  citent  les  paroles  de  l'un  des  grands  servi- 
teurs spéciaux  de  Çiva  : 

«  Quel  que  soit  le  dieu  que  vous  honoriez  avec  foi,  Çivam  qui,  à  son  côté, 
a  la  di'esse  Uma,  prendra  la  ligure  do  ce  diou,  et  apparaîtra  pour  vous  rappe- 
ler à  lui.  » 

Un  autre  etfet  duBhakti,  c'est  l'intluence  relativement  amoindrie  (ju'il  a 
laissée  à  la  caste  sacerdotale.  Cette  perte  de  prestige,  les  prêtres  n'ont  pas 
manqué  de  s'en  apercevoir,  et  les  sectateurs  de  Sankarâcharya,  dans  l'Inde 
du  sud  —  lesquels  s'appellent  les  brahmanes  de  Smartha  —  font  tous  leurs 
eflbrts  pour  restreindre  le  culte  des  Baktas,  spécialement  lo.  culte  des  Baktas 
des  castes  inférieures,  que  leur  chef  a  lui-même  honorés  dans  ses  écrits,  no- 
tamment dans  le  Savundaria  Laliiri,  lo  Çivânanda  Lahiri,  et  le  Givapu- 
zanga. 
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Ou  sait  aujourd'liui  que  l'Inde  ancienne  fut  un  des  berceaux  privilégiés  des 
sciences  et  des  arts,  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  Aryas,  ce  peuple  pri- 
mitif, en  se  répandant  progressivement  à  travers  le  monde,  envahirent  Tlnde^ 
apportant  avec  eux  les  livres  sacrés  des  Védas.  Plus  tard,  au  Védisme 
succéda  le  Brahmanisme  avec  ses  castes  et  son  clergé  ;  des  temples  nom- 
breux avec  leurs  idoles  furent  élevés  aux  dieux  du  moment.  Plus  tard 
encore,  il  se  forma  des  sectes  nouvelles  engendrant  des  dieux  nouveaux  ; 
le  Bouddhisme  et  le  Jaïnisme  remplacèrent  en  partie  le  culte  brahmanique, 
avec  tout  leur  cortège  de  symboles  et  d'attributs  particuliers. 

Parmi  cette  véritable  légion  de  dieux  de  toutes  sortes,  vénérés  dans  les 
pays  indous,  il  en  est  quelques-uns  de  fort  anciens  qui  ont  pour  attribut 
une  coquille  ou  conque.  Avec  une  faune  malacologique  incontestablement 
aussi  riche  et  aussi  variée  que  celle  qui  vit  sur  ces  rivages,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  les  anciens  aient  placé  une  de  leurs  plus  belles  coquilles  dans  les 
mains  de  quelques- uns  de  leurs  dieux.  Mais,  comme  nous  allons  le  voir,  ils 
ne  se  sont  point  bornés  à  prendre  celles  dont  les  plus  riches  couleurs  ou  dont 
les  formes  les  plus  élégantes  pouvaient  plaire  davantage  à  leur  nnagination, 
ils  ont  su  en  outre,  choisir  les  plus  rares,  celles  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
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dos  cûiulitious  absohinient  excoptioimoUi's  et  qui,  partant,  dovioimoiit  de  droit, 
les  plus  précieuses.  Nous  allons  examiner  le  rôle  que  la  coquille  pouvait 
jouer  chez  ces  peuples. 

Il  est  bien  certain,  que  si  les  livres  sacrés  deslndous,  les  plus  primitifs,  nous 
étaient  connus  comme  les  ouvrages  des  philosophes  ou  des  poètes  do  Rome  ou 
d' Athènes,  nous  aurions  de  nombreux  documents  à  évoquer  sur  un  pareil  sujet. 
Malhoureusi'ment,  bien  peu  de  ces  livres  nous  sont  accessibles.  C'est  surtout 
par  des  représentations,  par  l'image  des  dieux  eu>x-mêmes  que  nous  devons 
essayer  de  reconstituer  ce  côté  de  l'histoire  de  la  conchyliologie.  Eclairé  des 
lumières  et  des  précieux  conseils  de  M.  de  Milloué,  directeur  du  Musée 
Guimet,  et  de  M.  Guimet  lui-même,  nous  avons  pu  étudier  un  grand  nombre 
de  ces  divinités  réunies  dans  ce  riche  musée.  Nous  nous  proposons  d'examiner 
successivement  et  par  ordre  chronologique,  les  différents  dieux  qui  portent  la 
conque*. 

Visfniou,  dans  le  Brahmanisme,  est  un  de  nos  principaux  porteurs  de 
conque.  Second  personnage  de  la  trinité  brahmanique  ou  Trimourti,  Vishnou 
représente  le  dieu  créateur  et  conservateur  par  excellence.  Déjà  mentionné 
dans  les  Védas,  il  occupe  la  première  place  dans  les  livres  du  Brahmanisme 
sectaire,  les  Pourânas  et  le  poème  épique  du  Mahà-Bhàrata.  On  le  repré- 
sente ordinairement  sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme  au  teint  bleu  foncé, 
paré  comme  les  anciens  rois.  Il  a,  le  plus  souvent,  quatre  bras  ;  l'une  de  ses 
mains,  presque  toujours  la  main  gauche,  porte  le  Panchajanya^ow  Çanhha^, 
qui  n'est  autre  qu'une  grande  et  belle  coquille  de  Gastéropode,  toujours  de 
même  forme  et  de  même  taille.  Gomme  pendant  au  Panchajanya,  il  tient  dans 
ses  autres  mains  le  Soudarsana  ou  Vajra-nâbhachakra,  la  foudre,  sous 
la  forme  d'un  disque  prêt  à  être  projeté  sous  l'impulsion  de  la  force  centrifuge 
imprimée  par  un  doigt,  puis  la  massue  appelée  Gada  en  sanscrit,  o\xKaumo- 
daki,  et  enfin  la  Heur  du  Lolus^. 


'  L.  de  Mil.'oué,  1883.  Catalogue  du  Musée  Guimet,  l"  partie,  Inde,  Chine  et  Japon,  Introduc- 
tion. C'e«t  i  cet  excellent  travail  que  nous  avons  emprunté  une  bonne  partie  des  documents  cités  dans 
c«tte  notice. 

*  D-'  Panchajana,  démon  marin  particulièrement  nuisible  aux  cinq  (i)nncha).  espèces  d'êtres  (jana), 
laroir  :  dieu,  homni>«,  gaodbarvas,  serpents  et  mines  non  réincorporés. 

*  De  jam  ave.*,  et  hha  cavité,  c'est-à-dire  qui  ii  une  cavité. 

*  John  Dowson,  1879.  A  olmsical  diclionary  of  hindu  mythology  and  religion,  etc. 
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Dans  la  belle  collection  du  nuisée  Guinn'l,  qnatre  Vishnou,  dont  trois  on 
hronzi'  rt  nn  quatrionic  vu  bois  faisant  partie  d'un  fragnu'ut  di'  char  sacré 
fort  ancien,  PI.  IV,  portent  une  con(|ue  à  la  main  gauche.  Elle  est  de  forme 
turriculoe,  l'ouverture  en  avant,  la  columelle  dans  la  main,  le  sommet  on 
l'air.  L'ouverture  est  généralement  peu  profonde;  un  examen  attentif  de  la 
coquille  nous  a  démontré  qu'elle  était  sénestre,  c'est-à-dire,  que  l'enroulement 
des  tours  se  faisait  de  gauche  à  droite,  la  coquille  ayant  sa  columelle  en  bas  ; 
dans  ces  couditions,  l'ouverture  se  trouve  nécessairement  à  gauche.  Nous  re- 
portant au  grand  ouvrage  de  Moor,  Hindu  Panthéon,  nous  avons  pu  nous 
convaincre  que  plusieurs  des  Vishnou  qui  y  sont  représentés,  ont  également 
en  main  une  coquille  sénestre.  Le  plus  souvent,  soit  dans  les  figurations,  soit 
dans  les  originaux,  l'ouverture  de  la  coïKjue  est  assez  mal  représentée  ;  un 
simple  trait,  parfois,  indique  sa  position  ;  dans  les  statuettes  déjà  mieux  conser- 
vées, ou  d'un  travail  un  peu  plus  fini,  l'ouverture  est  figurée  par  une  sorte  de 
point  d'interrogation,  dont  la  boucle  supérieure  est  tournée  à  gauche.  Enfin, 
dans  quelques  bons  exemplaires,  comme  ceux  de  la  collection  Guimet,  ou 
comme  ceux  de  la  planche  XIII  de  Aloor,  on  distinguo  nettement  les  carac- 
tères de  sinistrorsité  de  la  coquille,  soit  pai  la  position  de  l'ouverture,  soit  par 
la  direction  des  tours  de  la  spire  dans  leur  onroulemiMit.  Ce  lait  de  la  sinis- 
trorsité dans  la  conque  de  Vishnou  est  des  plus  singulier.  Nous  aurons  occa- 
sion d'y  revenir  plus  loin. 

Mais  le  Vishnou  idéal  n'a  pas  seul  le  monopole  de  la  conque  ;  nous  la  re- 
trouvons également  dans  quelques-uns  de  ses  avatars  ou  incarnations.  Ce 
dieu,  éminemment  bon,  quitte  son  paradis  et  descend  sur  la  terre  pour  com- 
battre quelque  calamité  menaçant  le  genre  humain,  pour  accomplir  quelques 
grands  progrès  civilisateurs,  ou  ramener  dans  le  chemin  du  bien  ses  fidèles 
égarés.  Il  revêt  alors  dix  formes  différentes  ou  avatars  :  Matsyâvatâra  ou 
Vishnou  incarné  en  poisson  pour  sauver  du  déluge  Vaivaçvata  le  septième 
Manou  et  procréateur  du  genre  humain  ;  Kourmâvatâra,  ou  Vishnou  incarné 
en  tortue  au  sein  de  la  mer  de  lait,  océan  delà  création;  Varahâvalâra,  ou 
Vishnou  incarné  en  sanglier  pour  reconquérir  la  terre  ;  Nara-Siruhâvatâra, 
ou  Vishnou  devenu  l'Homme-lion,  pour  délivrer  le  monde  de  la  tyrannie  de 
Hiranya-Kaçipou,  le  roi  invulnérable  desDaityas;  sous  toutes  ces  formes 
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si  variées,  Vishnou  est  également  représenté  avec  sa  Çanklia  ou  conque  vic- 
torieuse à  la  main,  et  cette  conque  est  encoro  sénestre. 

Mais  la  plus  importante,  ou  tout  au  niuius  la  plus  populaire  do  toutes  li's 
incarnations  de  Visliuou  i^st  la  liuitionio  ou  Krislinâvalâra,  planclie  V. 
Sous  cette  forme  qui  représente  une  manifestation  complète  de  Vishnuu,  le 
dieu  porte  également  dans  la  main  gauche  la  même  conque  sénestre  que  nous 
avons  déjà  vue  à  Vishnou  ou  à  ses  autres  avatars.  C'est  vers  la  i\  n  de  l'ère 
antérieure  à  J.-G.  que  s'est  surtout  développée  la  légende  de  Krishna,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  des  luttes  du  Bouddhisme  et  du  Brahmanisme  *.  Nous  avons  pu 
voir  un  grand  nombre  de  Krishna  portant  tous  la  conque,  et  c  'tte  conque  est 
toujours  pareille  à  celle  de  Vishnou  ou  d^  s>s  différentes  incarnations. 

Quelle  est  donc  cette  curieuse  coquilles  brahmanique!'  A  quelle  espèce  zoolo- 
gique faut-il  rapporter  le  Panchajanya  ou  Çankha.  D'après  les  meilleures 
représentations,  il  nous  semble  qu'elle  peut  être  comparée  aux  forjnes  du 
genre  Turbinella,  et  plus  i)articLilièreia  'iit  au    Turbinella  râpa  de   La- 


FiG.  1.  Vm.  2. 

raarck*,  qui  vit  actuellement  dans  les  mors  des  Indes,  fig.  1  et  2.  Mai?,  ce 
Turbinella  est  normalement  doxtre,  avec  son  ouverture  située  à  droite,  la 
pointe  ou  sommet  de  la  coquille  étant  on  haut,  fig.  1.  C'est  donc  une  coquille 


'  Prannalh  PariJil,  Krhhri'i  citltus,  inthi  lifih'Pt-samhita,  Jotirii,  of  tlie  Asiatic  Soc.  of  Beagal, 
1.  XLIV,  part.  I,  p    31  à  30. 

'  Turbinella  râpa.  I.aiii;irck.  Anim.  sans  v.;i'l.,  2'  éJil.,  l.  I.X,  p.  3i7  :  «  T.  testa  subfusiformi, 
■.n:dio  renliinos  I,  crassa,  pon  lero^sisiimi.  mutica,  atb  i  ;  anfructibui  auperne  basim  prace- 
demi  obtegentibtu  ;  cauda  breviuicula  ;  columella  subquadriplicuta,  » 
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anormale  et  curtaiiiciucnt  des  plus  rares  que  le  dieu  Vislniou  ou  ses  incarna- 
tions tiennent  dans  leurs  mains,  fipr.  2. 

Le  Panchajanja,  a  du  reste,  lui  aussi  sa  légende.  C'est  la  coquille  du 
démon  marin  Panchajana.  Ce  démon  vivait  au  fond  de  la  mer  sous  la  forme 
d'une  conque  5  comme  il  avait  saisi  le  fils  de  Sandipani,  qui  avait  appris  à 
Krisliiui  l'usage  des  armes,  Kris'nui  pris  d'un  dévouement  superbe  accouru 
au  secours  de  l'enfant,  terrassa  le  démon  et  conserva  sa  conque  parmi  ses 
attributs  '.  Telle  s(>rait  l'origine  de  la  conque  entre  les  mains  du  dieu. 

Mais  à  cette  légende,  on  peut  en  opjwser  une  autre  qui  explique  tout  aussi 
bien  le  même  fait.  Krishna  est  parfois  représenté  sous  des  formes  bien  diffé- 
rentes :  «  Héros  persécuté  dans  son  enfance  comme  Hercule,  dieu  triomphant 
couronné  de  ih'urs  comme  Apollon  chez  yVdmète,  sauveur  promis,  attendu 
comme  le  Messie,  il  semble  que,  jiour  le  peindre,  les  sages  et  les  poètes 
indous  aient  puisé  à  toutes  les  traditions  anciennes  et  contemporaines  ré  - 
pandues  dans  le  monde  ^.  »  Krishna,  gardeur  do  troupeaux,  représenté  sous 
la  forme  de  Govinda  ou  Gopala^ovle  encore  la  conque  dans  sa  main,  comme 
s'il  voulait  s'en  servir  pour  rappeler  à  lui  ses  bêtes  égarées.  Cette  idée  de  la 
conque  comme  symbolisme  du  pasteur  semble  ainsi  des  plus  naturelles,  puis- 
qu'il suffit  de  briser  le  sommet  de  la  coquille  pour  s'en  servir  comme  d'une 
trompette,  tel  le  bucciniim  des  Latins  ou  le  x-Âpu^  des  Grecs^. 

Dans  la  religion  br;\hmaniqu(_',  nous  allons  encore  trouver  d'autres  dieux 
armés  de  la  conque.  Dui\gd,  Ganeça,  Déc'i,  Soiu-i/a  sont  aussi  quelquefois 
représentés  avec  une  coquille  à  la  main .  Mais  ces  divinités  appartiennent  à 
une  autre  secte  que  celle  de  Vishnou. 

Çiva,  une  des  divinités  du  Brahmanisme,  tout  à  la  fois  dieu  créateur  et 
destructeur,  personnifiant  l'action  de  la  nature  qui  détruit  ce  qu'elle  a  créé 


1  Sur  la  couverture  extérieure  de  rédilioii  de  la  liharjatadrjita  de  Thomson,  ou  voit  au  fond  de  la 
mer  le  démou  Panchajana  sortant  de  sa  coquille,  et  à  la  surface  des  eaux  Vishnou  qui  s'est  incarné 
en  poisson  pour  combatre  et  tuer  Panchajana;  c'est  la  coquille  de  ce  démon  dont  Vischnou  ou  Krishna 
s'est  emparé. 

*  Théodore  Paue,  Krichna  et  sa  doctrine,  p.  33. 

3  Aujourd'hui  encore,  dans  la  Corse  et  da'is  la  Sardaigne  les  bergers  se  servent  du  gi'and  Ti'itoniii'in 
nodiferum,  comme  d'une  corne  ou  d'une  trompe.  11  suffit  de  briser  la  pointe  de  cette  coquille  et  de 
souffler  un  peu  fortement  par  ce  sommet.  En  1871,  aux  portes  même  de  Basiia,  les  conducteurs  de 
trains  de  remblais  du  petit  chemin  de  fer  servant  à  l'entreprise  du  jiort  n'avaient  point  d'autre 
instrument  pour  prévenir  de  leur  jiassage. 

Ann.  g.  -  Vil  39 
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pour  cngondrof  à  nouveau,  s'unit  à  Pdronli,  déesse  de  la  beauté  et  à  Pritltivl, 
personuirication  delà  terre,  qui  deviendront  bientôt  une  seule  et  même  forme 
désignée  sous  le  nom  de  Kali,  la  noire,  ou  plus  simplement  Dévi,  la  déesse. 
De  eette  union  naît  Gancça,  dieu  de  la  sagesse,  protecteur  de  la  science  et 
destructeur  des  obstacles  de  rintelligcnce.  C'est  au  sage  Ganeça  que  l'on 
attribue  une  collaboration  active  dans  la  composition  du  Mahâ-Bharald* . 


F I  o  V  n  li  3 . 

Oaneca,  Ditu   de    la   sagesse,   lils  de  r.tva  et   de  l'âr\ati 
Statuette  iir(;«iit  luo^'ir,  bniit.  3.  10. 

C'est  lui  que  l'on  invoque  au  cuMiiiieucoment  de  tous  les  livres,  ou  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  d'accomplir  un  acte  de  quelque  importance  :  Oi)i.'  Gancra! 
Adoration  à  Ganeça  ! 


'  I-.  i\r  Milloué,  18M.  Catalogue  du  Muace  Guimcl,  l"    parti-,  Inlroduclion  el  p.  50. 


LES  conçu. i.>':s  sacrées  297 

Ganeça,  dans  une  de  ses  mains,  tient  une  coquille,  mais  celle-ci  nous 
semble  différente  do  cell(^  de  VislnidU  ou  de  Krishna.  Elle  est  également 
sénestre,  mais  d'un  galbe  plus  allongé,  avec  une  columelle  moins  acuminée, 
une  ouverture  plus  haute  ;  les  tours  de  la  spire  sont  accompagnés  de  saillies 
comme  épineuses.  C'est  très  probablement  une  coquille  du  genre  Voluta. 
Parmi  les  Ganeça  du  Musée  Guimct,  se  trouve  une  petite  statuette  en  argent 
massif  (fig.  3),  dans  laquelle  la  coquille  est  très  nettement  représentée  avec 
sa  forme  sénestre  et  son  ornementation  particulière.  Dans  tous  les  Ganeça 
que  nous  avons  examinés,  la  conque  est  toujours  la  même  avec  ses  caractères 
constants. 

Quant  à  Prithivî,  mère  de  Ganeça,  elle  aussi  tient  également  parfois  la 
conque.  Gomme  divinité,  Prithivî  est  appelée  à  jouer  des  rôles  bien  diffé- 
rents. Il  en  existe  deux  exemplaires  avec  une  coquille  dextre  dans  la  collection 
do  AI.  Guimet,  sous  la  personnification  de  Durgâ,  «  celle  qu'il  est  difficile  de 
fléchir»,  rappelant  ainsi  l'énergie  destructive  de  Çiva,  la  divinité  des  terri- 
bles Thugs  de  l'Inde.  Enfin,  Moor  a  également  représenté,  pi.  VI,  fig.  3, 
Devî  tenant  la  conque  à  la  maiu^. 

Mais  que  veut  dire  cette  conque  dans  les  mains  de  Ganeça  et  dans  celle  de 
sa  mère,  surtout  lorsque  cette  coquille  est  essentiellement  d'origine  marine, 
et  que  Prithivî  personnifie  la  terre  ?  Les  explications  nous  font  encore  défaut. 
Il  y  a  là,  sans  doute,  comme  à  propos  de  Krishna,  quelque  légende  que  nous 
ne  connaissons  pas  et  qui,  pourtant,  justifie  cette  sorte  de  contraste.  Nous 
n'osons  pas  croire  que  c'est  comme  dieu  de  la  sagesse,  protecteur  des  sciences 
en  général,  que  Ganeça  est  porteur  delà  conque.  Peut-être  n'est-ce  là  qu'une 
idée  purement  conventionnelle:  peut-être  aus.si  la  coquille  en  question,  par 
cela  même  qu'elle  est  des  plus  rares,  devient-elle  des  plus  précieuses,  et 
par  conséquent,  plus  particulièrement  digne  de  figurer  au  miUeudes  attributs 
sacrés  ?  Bornons-nous  à  rappeler  les  faits,  laissant  à  d'autres,  plus  autorisés 
que  nous  en  pareille  matière,  le  soin  de  les  interpréter. 

Dans  le  Jaïnisme  ou  religion  Jain,  nous  voyons  encore  figurer  la  conque. 
Cette  secte,  quoique  relativement  peu  nombreuse,  joue  dans  l'Inde  un  grand 
rôle  par  son  importance  religieuse,    comme  par  l'influence  dont  jouissent 

*  Moor,  Uiiulu  Panthéon. 
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ceux  qui  on  font  [tartio.  Dans  les  ilistiicls  de  Biliar  et  de  Patna  où  ses  fidèles 
sont  eu  majurito,  ils  portent  le  nom  de  Çrucahas.  Malgré  les  incertitudes  qui 
régnent  sur  l'origine  de  cette  religion,  elle  n'en  est  pas  moins  fort  ancienne 
puisque  M.  de  Milloué  nous  apprend*  que,  parmi  les  quatre  hypothèses  rela- 
tives à  son  origine,  celle  qui  lui  assigne  la  date  la  plus  récente  la  fait  encore 
remonter  au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  au  niunu'iit  de  la  ruine 
du  Bouddhisme.  Dans  cette  secte,  le  rôle  que  jouent  les  Bouddhas  chez  les 
Bouddhistes  est  attribué,  chez  les  Jaïns,  aux  Tivtliankaras  Jinas,  sages  qui 
ont  franchi  le  monde.  Le  Tirthankara  est  un  ascète  qui  a  mérité,  par  sa  science 
et  sa  piété,  do  sortir  du  cercle  fatal  de  la  transmigration,  et  qui  a  atteint 
Môhsha,  le  Nirvana  des  Jaïns.  Il  y  a,  dans  chaque  période  mondaine,  vingt- 
quatre  Tirthankaras  réprésentés  par  des  symboles  ou  emblèmes  dilforents. 
Le  vingt -deuxième  a  nom  Né  mi  et  a  pour  symbole  la  conque.  On  attribue 
à  ces  Tirthankaras  une  stature  prodigieuse  et  une  longévité  non  moins  fabu  - 
leuse  décroissant  progressivement  depuis  Vrishabha,  représenté  par  le 
Taureau,  qui  mesurait  500  toises  et  vécut  8.400.000  grandes  années,  jusqu'à 
Pârçvanàiha,  figuré  par  le  serpent,  qui  vécut  100  ans  et  n'avait  plus  que  la 
taille  ordinaire  des  hommes. 

Nous  empruntons  encore  à  un  récent  travail  do  M.  de  Millou'-  quelques 
explications  sur  Némi,  représenté  par  la  conque*.  «  Néini,  Arishta  Némi 
ou  Néminâllta  était  fils  du  roi  Samudravijai/a  et  de  la  reinc^  Çifâ,  de  la 
race  d'Hanvansa.  Anibika  est  sa  Sâsana;  il  a  le  teint  noir  et  une  conque 
lui  sert  d'emblème.  Il  est  né  à  Sari,  dans  le  Srâvan',  dans  le  premier  mois  de 
la  saison  pluvieuse,  sous  la  constellation  de  Chitra,  se  fait  ascète  à  l'âge  de 
300  ans,  au  lieu  de  Dvârakâ  (en  Mâgadhi  Baravavâe)  et  meurt  sur  le  mont 
Girnar  après  avoir  vécu  700  ans  de  la  vie  d'ascète,  ce  qui  donnerait  à  sa 
carrière  une  dui-ée  totale  de  1.000  années*,  pendant  lesquelles  il  ne  demeura 
que  55  jours  à  l'état  d'ascète  imparfait.    D'après   une  légende   citée  par 


'  I,.  de  Milloué,  1883.  Catal.  du  Musée  Guimet.  I'»  partie,  Introduction,  p.  XLiii. 

»  L.  (Je  Milloué,  18*4.  Essai  sur  les  Jaïns,  in  Museon,  L<juvaiii. 

'  J.  Bur^'ess  (Papers  on  Sairunjaya,  in  Ind.  Ant.,  it,  p.  138),  remarque  que  Stevenson  identifie 
.Son'  ou  Sarynpiira  à  Agra,  tandis  qu'on  s'accorde  généralement  aujourd'hui  pour  en  faire  une  ville 
de  Katbiàvid. 

*  J.  Stevenson,  Kalpa  Sûtra,  p.  98.  —  Colebrooke,  Observations  en  the  Joins,  in  As.  Rev.,  ix. 
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M,  Burgess^  sur  la  foi  d'un  prêtre  Jaïn,  Némi  aurait  excellé  dans  tous  les 
genres  d'exercice  et  principalement  dans  ceux  qui  demandent  de  la  force.  Son 
cousin  Krislina,  jaloux  de  sa  supériorité  (il  l'avait  vaincu  au  jeu  de  la  conque), 
demanda  aux  Gopis^  de  lui  inspiiei'  di^s  pensées  amoureuses  et  de  le  déter- 
miner à  se  marier  afin  di'  lui  l'aire  perdre  sa  force  surnaturelle.  « 

Nous  ignorons  malheureusement  ]inr(iuGlle  coquille  Némi  était  représenté; 
nous  n'avons  trouvé  à  ce  sujet  aucun  document  susceptible  de  nous  éclairer. 
Les  prêtres  Jaïns,  plus  peut  -être  que  tous  autres,  sont  avares  de  leurs  dieux 
et  n'en  laissent  pas  facilement  reproduire  les  images.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
importe  toujours  de  retenir  cette  singulière  parenté  entre  Nénn  repi'ésenté 
par  la  conque  et  son  cousin  Krishna  qui,  lui  aussi,  a  la  conque  parmi  ses 
attributs. 

Parfois  aussi,  la  conque  quitte  la  main  des  di(Hix  pour  devenir  amulette 
entre  les  mains  d'un  simple  mortel.  M.  Guimet  nous  a  montré  une  de  ces  amu- 
lettes en  bronze  (fig.  4)  affectant  la  forme  d'une  boucle  et  repré.sentant  la 


FlG. 


conque  de  Krishna.  Le  dessous  est  orné  de  boucles  en  tous  sens  pouvant  i-ece- 
voir  une  agrafe  ou  un  cordon.  L'ensemble  représente  la  coupe  longitudinale 
passant  par  le  grand  axe  d'un  Gastéropode  analogue  à  quelque  grand  Triton  ; 
les  caractères  aperturaux,  la  base  de  la  columelle  se  distinguent  très  nettement  ; 


*  J.  Burgess,  Papers  on  Satrunjaya,\n  Ind.  Aiit.,  ji,  jj.  138-139. 

^  Compagnes  de  Krishna,  nymphes  ou  simples  beryéres,   initiées    par  le    dieu    aux   séduclious  de 
l'amour.  Voir  Burnouf  :  Bhàgavata  Putdna,  et  Th.  Pavie  :  Légende  de  Krishna. 
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mais,  par  nno  singulière  idée  do  l'artiste,  et  sans  doute  pour  mieux  fain' res- 
sortir la  disposition  spirale  de  la  coquille,  le  milieu  de  l'amulette  représente 
une  volute  en  continuité  de  trait  avec  la  base  de  la  columelle,  comme  si  l'on 
avait  rabattu  sur  ce  même  plan,  pas-^ant  par  le  iirand  axe  de  la  coquille,  la 
projection  verticiile  d'une  section  transversali^  ou  perpendiculaire  au  grand 
axe. 

A  des  époques  plus  modernes,  nous  retrouvons  encore  la  conque,  non  plus 
seulement  entre  les  mains  des  dieux,  mais  dans  celles  de  leurs  prêtres.  Au 
Japon,  par  exemple,  à  l'heure  de  la  prière,  les  prêtres  se  servent  de  la  conque 
pour  appeler  au  temple  leurs  lidéles.  La  conque  ferait  également  partie  de 
l'orchestre  sacré  des  Japonais.  Il  existe  dans  les  galeries  du  Musée  Guimet, 
une  charmante  petite  statuette  représentant  un  prêtre  bouddhiste  de  la  secte 
Sïn-gon  entonnant  de  la  trompe  dans  une  sorte  de  grand  Triton  qu'il  tient 
élevé  à  la  hauteur  de  ses  lèvres.  On  sait,  du  reste,  que,  de  tous  temps,  les 
peuples  se  sont  ingéniés  pour  se  créer  des  instruments  do  musique,  dont 
quelques-uns  sont  souvent  fort  singuliers.  Au  Tibet,  par  exemple,  la  trom- 
pette religieuse,  dite  Schlagintweit,  est  faite  avec  un  fémur  humain  évidé  de 
sa  moelle,  muni  à  l'une  de  ses  extrémités  d'une  sorte  d'embouchure  et  terminé 
à  l'autre  par  un  pavillon.  Les  fémurs  des  saints  tibétains  donnent,  parait-il, 
des  sons  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  des  simples  mortels.  Peut-être  de 
même  les  conques  sacrées  ou  sénestres  rendent-elles  des  sons  plus  suaves  et 
plus  harmonieux  que  ceux  des  conques  ordinaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  conque  et  les  joueurs  de  conque  figuraient  dans  les 
fêtes  religieuses  bouddhiques.  Dans  le  Dàthâvança  ou  histoire  de  la  Dont  de 
Gautama  Bouddha,  on  donne  la  description  d'un  char  destiné  à  porter  la  Dent- 
Relique  de  Dantapura,  dans  le  royaume  de  Kalinga,  à  Pàtaliputta,  dans  celui 
du  Pùndu  ;  ce  char  est  attelé  de  chevaux  «  blancs  comme  l'intérieur  de  la 
coquille  appelée  conque*  ».  Eu  outre,  dans  la  description  de  la  procession  de 
la  Daladâ  ou  Dent -Relique,  on  voit  figurer  à  plusieurs  reprises  des  joueurs 
de  clianh,  çanklia  ou  conque  pêchée  au  large  de  la  côte  nord-ouest  de  Gejlan  *. 


^Le  Diitlidrança,  Histoire  de  la  Dent-Relique  du  Gotarna  Bouddha,  poème  épique  pâli  de  Dham- 
makilli,  Irailujt  en  frannaiii  d'après  la  veritiou  anglaise  de  sir  Coomara  Swàmy,  cliap.  m,  verset  4. 

'  Sl-hnoire  sur  l'histoire  rf-?  la  Dent-lMirjue  de  Cei/lin,  pir  M.  Ourson  da  Cuiilia,  traduit  de 
raagiais,  in  Annales  du  Musée  Ouimet,  I.  VII. 
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Dans  le  Lalita  vistara,  ;m  ti'iiips  do  la  iiaissancr  du  Bôdhisattva,co  sont  des 
jeunes  filles  qui  portent  au  cuu  ia  conque  sacrée  :  «  suspendues  dans  l'étendue 
des  cieux  et  montrant  la  moitié  de  leur  corps,  les  filles  des  Mayas  furent  aper- 
çues tenant  les  divers  ustensiles  du  sacrifice...  Plusieurs  centaines  de  mille 
de  tilles  des  dieux  portant  dos  conques,  dos  tambours  suspondus  à  leur  cou, 
furent  aperçues  immobiles  et  attendante  » 

Un  pareil  instrument  devait  nécessairement  faire  partie  de  l'orchestre  sacré 
des  anciens  Indous.  En  cflet,  dans  réuumoratioii  des  instruments  sacrés  qui 
font  entendre  au  Bôdhisattva  «  les  sons  agréables  de  leurs  accords,  les  sons 
vai'iés  et  retentissants  de  leur  symphonie  pendant  qu'il  veille»,  le  Lalista 
vistara  cite  :  les  conques,  les  tambours,  les  timbales,  les  tambours  d'airain, 
les  harpes,  les  luths,  les  tambourins,  les  cimbales  et  les  flûtes.  Gomme  ou  le 
voit,  dans  ce  singulier  orchesti-e,  la  conque  tient  la  tête  des  instruments  et  elle 
représente,  avec  la  flûte,  la  totalité  des  instruments  à  vent  ;  nous  avons  peine 
à  croire  qu'un  pareil  assemblage  produise  par  ses  «  accords  »,  des  sons  «  variés 
et  bien  agréables  »  ^  ! 

Longtemps  aussi  la  conque  servit  dans  les  combats  pour  ramener  auprès 
des  chefs  les  guerriers  dispersés.  Les  chefs  Pindaris  et  Marathes,  nous  écrit 
à  ce  sujet  M.  Bourquin,  s'en  sont  servi  dans  les  combats  jusqu'au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Autrefois,  chaque  chef  donnait  à  sa  conque  un  nom  spé- 
cial. Dans  le  premier  chapitre  de  la  BJuifiavadgita,  depuis  le  verset  14, 
on  lit  :  «  Alors  (Bhishma)  son  parent  et  l'un  des  anciens  chefs  des  Kurus, 
sonna  plein  d'ardeur  sa  conque  sacrée,  appelée  le  Rugissement  du  Lion.  Puis 
tout  à  coup,  les  conques,  les  caisses,  les  cymbales,  les  tambours,  les  cornes 
entremêlant  leurs  sons,  font  entendre  une  voix  tumultueuse.  Alors  (Krishna) 
le  Tueur  de  Madhu  et  (Arjuna)  le  fils  de  Pandu,  assis  sur  un  noble  chariot 
traîné  par  des  coursiers  blancs,  sonnent  aussi  leurs  conques  célestes.  Le 
seigneur  des  sens  (Krishna)  sonne  de  sa  Pânçajanya  /l'acquéreur  des  riches- 
ses (Arjuna)  sonne  de  sa  DevadaUa  (Dieu-donnée)  ;  Bhisma,  l'afFamé  au 
ventre  de  loup,  sonne  sa  glorieuse  conque  la  Paundra  (de  Pundra,  démon 
tué  par  Bhima)  ;  le  roi  Yudhishthira,  fils  de  Kunti,  sa  conque  Anantavi- 

i  Lalita-vistara,  ou  DJveloppemeyit  des  jeux,  par  M.  P.-E.   Foucaux,  in  Ann.  Musée  Guimet 
t.  VI,  p.  74.  ' 

2  Lalita  vistara,  Loc.  rit.,  p.  14S. 
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jai/am  {victoire  otcrnollo)  ;  Nakula  fiitiii  ot  Sahadcva  soiuuMit  Ifiiis  conques 
S»<7/ioso  (voix douce)  et  Manipus/ipaLd  (la  liiMir  des  perles).  » 

La  conque  guerrière  existe  également,  parait-il,  au  Japon.  M.  Emile 
Cuiiujet  dans  ses  ProDicuadcs  Japoiiaisrs^.  nous  raconte,  eu  effet,  que  l'on 
montre,  dans  le  temple  de  Kamakoura,  le  casque  et  la  conque  marine  de 
Yé\as,  Shiôgouu  qui  transporta  à  Yédo  la  cour  des  lieutenants  du  Mikado. 
Ce  fut  ce  même  Yévas  qui  ordonna  la  persécution  des  chrétiens  à  la  fin  du 
seizième  siècle.  Mais,  dans  tous  li^s  cas,  le  symbolisme  de  la  conque  est  de  date 
1  ieu  plus  réconte  au  Japon  que  chez  les  Indous. 

De  ^u^age  que  l'on  lit  delà  couipie  dans  le  culte,  suit  comme  trnmp'lte  d'ap- 
pel du  peuple  aux  sacrilicos,  soit  cummi'  instrument  d'invocatinu  nu  d'appel  aux 
dieux,  vint  l'idée  d'adorati' in  qu'on  lui  rendit,  ('ai  riiidou  voyait  dans  tous 
les  objets,  et  i>articulièremont  dans  ceux  mis  en  usa^epour  le  sacrifice,  l'idée 
de  l'âme  universelle  (Brahm).  Il  en  arriva  ainsi  à  adorer  la  conque,  et  à  l'iu  ■ 
voquer  comme  il  le  faisait  à  jjrojos  du  l'i'u  du  sacrifice,  de  l'objet  sacrifié, 
de  l'autel,  du  bois,  du  beurre  sacrificatoire,  et  même  de  l'acte  du  sacrifice.  La 
conque  fut  donc  adorée;  et  parnu  les  objets  du  sacrifice,  elle  a  joui  d'un  culte 
plus  prolongé,  par  exemple,  que  celui  de  la  sonnette,  à  cause  des  anciennes 
associations  à  la  fois  guerrières  et  mythologiques,  telles  que  celles  de  l'ori- 
gine du  Pancliajanya,  et  des  grands  services  que  ces  conques-trompettes  ren- 
dirent dans  la  guerre  civile  des  Pandavas  et  desKaurovas. 

Dans  le  Brahmahavma  ou  Rites  sacrés  des  Brahmanes,  traduit  du  sans- 
crit parM.A.  Bourquin-.  Voici  comment  se  faisait  cette  adoration  de  la  conque 
sacrée  (325)  :  «  On  prend  la  conque  et  fondit  :  «  A  l'ouverture  de  cette  con- 
queest  le  dieu  de  la  lune  (32(i),  sur  son  cote  est  Varuna  (.327),  sur  son  revers 


'  i;.  Giiimet,  Promenades  japonaises,  I.  1,  \>.  103. 

*  A.  B'>iii([uiii. /i)(//ima/i«i"i/ia,  011  liitei  snrri's  dis  Brahmanes,  Iradiiil  du  sanscrit,  in  Ann. 
du  Musre  Giiitiiet,  l.  VII,  p.  56. 

(325)  «  Grande  cuquille  niariiiv  forleiiH-iit  recourbée  en  sjiirali-,  t-l  à  la  |Kiiiili'  de  la'iiull.'  un  \riAi  est 
|iercé  .ilin  de  »'eii  servir  comme   Je  lrom(>etle  dans  le  cuUe.  » 

(32o)  «  C'est-A-dire  l'esprit  qui  vit  dans  la  lune  et  la  dirige,  comme  Nârâyana  est  IVsiirit  el  le  dltu 
du   (oleil.  » 

(307)  «  On  ne  («ut  rien  dire  de  bien  précis  relativement  aux  aUribuls  de  la  divinité  du  cinquième 
monde,  ni  .le  Varuna  el  Indra,  les  deux  divinités  suivantes  du  sixième  el  septième  monde,  sinon 
qu'elles  se  trouvent  toutes  trois  dans  les  plus  anciens  hymnes  et  qu'elles  semblent  résider  dan»  les 
bauteun  les  plus  élevées  (lirahmaharina,  \i.  13,  note  57  ).   » 


LES    COQUILLES    SACKÉES  '30'ii 

Prajâpati  (328),  et  sur  sa  pointe,  lo  Gange,  la  Sarasvati,  et  tous  les  autres 
lleuves  sacrés  des  trois  mondes  dans  lesquels  ou  fait  des  ablutions  d'après 
l'ordre  de  Vâsudeva  (329).  Dans  cette  conque  se  tient  le  chef  des  Brâhiuanes 
(330).  C'est  pourquoi  Ton  doit  adorer  la  conque  sacrée.  Gloire  à  toi,  conque 
sacrée,  bénie  parmi  tous  les  dieux,  née  dans  la  mer  et  que  Vischnou  tint  au- 
trefois dans  sa  niain.  Nous  adorons  la  conque  sacrée  et  en  fiisons  notre 
méditation.  Qu'elle  nous  remplisse  de  joie  !  — J'offre  (à  la  conque)  tout  ce 
qu'il  faut  pour  l'adoration  !  des  parfums,  du  riz  et  des  fleurs.  »  ^-  Ici  l'on  fait 
le  signe  de  la  conque  (331  ) .  » 

Cette  conque  sacrée  n'existe  pas  seulement  dans  l'imagination  des  auteurs 
anciens  de  livres  religieux.  Quoique  certainement  des  plus  rares,  par  suite  de 
sa  forme  anormalement  sénestre,  on  la  rencontre  néanmoins  quelquefois  dans 
les  mers.  De  tous  temps,  elle  a  été  recherchée  par  les  pêcheurs  avec  le 
plits  grand  soin,  et  aujourd'hui  encore,  outre  sa  valeur  vénale  toujours  très 
grande,  elle  constitue  une  source  de  bonheur,  de  félicité  et  de  prospérité  pour 
l'heureux  mortel  qui  peut  la  rencontrer. 

M.  Guimet,  au  retour  de  ses  voyages  nous  a,  à  ce  sujet,  rapporté  les  faits 
suivants  :  A  une  certaine  époque,  les  Hollandais  tiraient  de  Tuticorin  des 
revenus  considérables.  Outre  les  toiles  qu'on  leur  apportait  de  Maduré,  et  qu'ils 
échangeaient  à  Tuticorin  avec  le  cuir  du  .Japon  et  les  épiées  des  Molluques, 
ils  obtenaient  encore  un  grand  profit  de  la  pèche  des  perles  et  du  Xatixus. 
Une  tradition  brahmanique  conte  que  l'un  des  compagnons  deRàma,  dans 
son  expédition  à  Ceylan,  poursuivi  en  mer  par  un  Rakshasa,  ogre  ou  démon, 
fut  obligé  de  se  cacher  dans  un  de  ces  derniers  coquillages  ayant  ses  volutes 
enroulées  de  gauche  adroite.  Au  moment  de  la  pêche,  en  janvier,  des  mil- 
liers d'indigènes  restés  fidèles  au  Brahmanisme,  arrivaient  à  Tuticorin  pour 
voir  s'ils  allaient  enfin  pêcher  le  Xanxus  ayant  ses  volutes  enroulées  de  gau- 
che à  droite. 

Nous  ti'ouvons  encore  cette  idée  de  la  conque  sénestre  dans  un  vers  sans  • 


(52')  tt  Prajàpall,  m:iilre  des  créature?,  est  un  être  divin,  poète  sac.é,  une  espèce  de  pl'ogéuileurdii 
genre  humain.  » 

(329)  «  Un  des  noms  de  Krishna.  » 

<330)  »  Brahmendra  ou  Bralimansaspati,  être  divin,  considéré  comme  chef  des  Brahmanes  et,  comme 
lel^  médiateur  par  escelleuce  er.lre  les  dieux  et  les  humains.  11  est  aussi  appelé  Brihaspati  >f, 

(331)  «  Je  u"ai  pu  découvrir  la  manière  de  faii-e  ce  signe.  » 

A.NN.  G.  —  vu  ^O 
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nil  dont  raiitour  est  inconnu,  mais  qui  se  trouve  (Unis  le  Sdhitya-Darpana , 
traité  de  rhétorique  du  XV''  siècle,  ot  dont  voici  la  traduction  telle  qu'elle 
nous  est  donnée  par  M.  Regnaud,  professeur  à  la  faculté  de  Lyon  :  «  Hélas! 
j'ai  réduit  en  poussière  un  coquillage  dont  les  circonvolutions  étaient  diri- 
gées de  gauche  à  à.voi\.e  (daksinàvartla) ,  dans  la  seule  intention  de  faire  dis- 
paraître une  gerçure  qu'un  grain  de  sable  avait  produit  dans  ce  vase 
d'argile'.  » 

C'est  donc,  comme  on  le  voit,  toujours  cotte  même  coquille  sénestre 
vivant  anormalement  au  sein  d'une  colonie  de  coquilles  dextres  qu'il  s'agit 
de  trouver  ;  c'est  toujours  la  coquille  rare,  la  conque  sacrée.  Elle  existe 
pourtant  ;  nous  avons  pu  nous  en  assurer.  M.  G.  Nevill,  directeur  du  musée 
de  Calcutta,  nous  écrit  que  chaque  année  on  envoie  des  quantités  considéra- 
bles de  Tui'binella  pyrum  et  T.  râpa  péchés  sur  les  côtes  de  Ceylan.  à 
Dacca  et  au  Bengale  par  Calcutta.  A  Dacca,  il  existe  toute  une  grande  in- 
dustrie qui  a  pour  objet  la  fabrication,  avec  ces  coquilles,  de  bangles  ou  bra- 
celets, de  pendeloques,  de  fétiches  de  toutes  sortes,  etc.  ;  de  temps  en 
temps,  on  trouve  dans  le  nombre  une  coquille  sénestre  ;  c'est  la  conque 
sacrée  qui  doit  porter  bonheur  à  son  heureux  propriétaire.  En  1882,  une 
pareille  coquille  a  été  vendue  aux  enchères,  à  Calcutta,  au  prix  dc450ru- 
pees,  soit  près  de  1 .000  fr.  de  notre  monnaie  ;  c'est  beaucoup,  sans  doute, 
pour  une  seule  coquille,  mais  c'est  certes  bien  peu,  si  elle  doit  être  la  source 
de  tant  de  félicités  pour  celui  qui  la  possède... 

Il  importe  de  faire  observer  que  le  genre  Tn.rbinella  n'est  point  le  seul 
qui  présente  de  pareilles  anomalies.  Li  plupart  des  espèces  normalement  dex- 
tres peuvent  avoir  des  monstres  sénestres.  Dans  tous  les  traités  de  conchy  - 
liologie,  on  cite  des  listes  composées  de  coquilles  inversement  enroulées. 
Certaines  espèces  même,  sont  tantôt  dextres,  tantôt  sénestres.  Pour  fixer  les 
idées,  nous  dirons  que  la  proportion  de  coquilles  sénestres  par  rapport  aux 
coquilles  dextres  chez  Xllelijn  pomatia  ^,  vulgairement  connu  sous  le  nom 
d'escargot  de  Bourgogne,  est  de  un  sur  vingt  inilli-  environ,  dans  la  partie 
centrale  du  bassin  du  Rhône,  c'est  à- dire  là  où  il  est  le  plus  abondamment 

'  \jt  lia'lucteur  anglai<  dii  Siihilijn  Darpana  ajoulc  en  ii:lc  :   «  Sucli  a  concli-sell   is  believed   to 
ei  »ure  prorpcritj  lo  llie  liou'e  iii  wtiich  il  remaiiia.  » 

•  Ilelix  pomatia,  Linnée,  ITOS.  Systema  naturx,  éclil.  X,  I.  p.  "71. 
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répaiRlu,  et  là  aussi  où  ou  lui  l'ait  la  chasse  la  plus  active  pourlNnivoyer  sur 
nos  marchés. 

Cette  idée  de  la  coquille  niariue  sacrée  n'appartient  pas  exclusivement  au 
peuple  indou.  Elle  aurait  ou  dans  l'antiquité  une  bien  plus  grande  extension.  11 
nous  a  paru  intéressant  de  rapprocher  des  faits  que  nous  venons  de  signaler 
un  passage  d'Elien,  où  il  rapporte  une  légende  tout  à  fait  analogue  à  celle 
du  Panchajanya  ou  du  Xanxus,  mais  relative  à  un  tout  autre  pays  :  «  Les 
Stromhes  ont  un  roi,  auquel  ils  obéissent  avec  la  plus  grande  docilité.  Ce  roi 
ne  se  distingue  pas  seulement  par  sa  grandeur,  mais  aussi  par  sa  beauté.  S'il 
lui  paraît  avantageux  de  plonger,  il  le  fait  avant  tous  ;  si,  au  contraire,  il 
veutémiTger,  il  commence  avant  tous  les  autres;  de  même  aussi,  s'il  s'agit 
de  se  mettre  en  route,  c'est  lui  qui  ouvre  la  marche,  et  les  autres  le  suivent. 
Le  pêcheur  assez  heureux  pour  capter  ce  roi  réussira  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
pi'endra,  et  même  celui  qui  assisterait  à  la  prise  de  ce  roi,  s'en  va  tout  joyeux 
persuadé  de  sa  bonne  fortune.  A  Byzance,  on  récompense  celui  qui  a  fait 
une  telle  capture  ;  tous  les  autres  pêcheurs  lui  donnent  un  drachme  attique  *  ». 

Il  est  bien  évident  que  la  conque,  ou  Strombe  de  Byzance,  n'appartient 
pas  à  la  même  espèce  que  celle  de  la  mer  des  Indes.  Mais  il  est  certainement 
très  curieux  de  reti'ouver  cette  même  idée,  cette  même  légende,  basée  sur  la 
pêche  d'une  coquille  sacrée,  source  de  prospérité  pour  celui  qui  doit  la  pos  - 
séder,  chez  des  peuples  aussi  différents.  Il  est  probable  qu'il  faut  admettre 
que  l'idée  première  de  cette  légende  a  eu  son  berceau  dans  l'Inde  à  une  épo- 
que très  reculée,  et  qu'elle  est  parvenue  en  Occident,  jusqu'à  Gonstantinople, 
à  la  suite  des  grandes  expéditions  en  Orient  de  Darius  ou  d'Alexandre. 

Admirateur  de  tout  ce  qui  touche  au  merveillmix,  Thomme  a  toujours  aimé 
à  rechercher  ces  bizarreries  de  la  nature  qu'il  ne  pouvait  la  plujjartdu  temps, 
interpréter  ni  comprendre.  Souvent  même,  trouvant  que  le  monde  qu'il  con- 
naissait n'était  pas  assez  prodigue  de  ces  monstres  fantastiques,  c'est  dans  son 
imagination  qu'il  les  a  enfantés,  et  Dieu  sait  combien  l'histoire  des  anciens 
est  féconde  en  incroyables  légendes  !  aussi  avec  quelle  ardeur  il  devait  s'atta- 
cher aux  monstres  réels,  palpables,  visibles  aux  yeux  de  tous,  puisqu'il  pou- 


'  CbuJius  .iilianiis.  De  nature  aninialiii,,i,  df  Strombii.  —  Elien,  écrivai:i  du  \\\'  sié.'le,  vivant 
à  Ro:ii<^  Sùus  Ueliogabale  et  Al  sandre  Sévère. 
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vait  alors  doniior  un  sémillant  (le  Yoiitrù  sai)roi)fo  lictioii!  La  ooiujuo  sénés - 
tro  lies  Inilous  doit  donc  prondro  rang  à  côté  do  ces  singidarités  naturelles 
connues  sous  les  noms  de  Trotle  à  quatre  feuilles,  d'Ibis  noir,  de  Merle  ou 
d'Éléphants  blancs  et  tant  d'autres  analogues.  Go  ne  sont  pas  de  simples 
mythes  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  mais  bien  de  véritables  cas 
tératologifjues recherchés,  fêtés  ou  m.'iiu'  adnrés,  iimi  pniui  paive  qu'ils  sont 
beaux,  mais  simplement  parce  qu'ils  sont  rares. 


LE  DATHAVANCA 


HISTOIRE  DE  LA  DEXT  RELIQUE  DU  liUDDIIA  GOTAMA 
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Traduit  en  Français 
D'après   la   version*   anglaise   de   Si  a    Mu  tu   Goomara   S\VAMy 


L.   DE    M  ILLOUE 


D  I  [>.  E  C  T  e  u  n     l>  U     M  u  s  E  C    G  U  I  SI  C  T 


INTRODUCTION 


Tous  les  Orientalistes  reconnaissent  aujourd'hui  l'importance  de  la  langue 
pâlie.  Elle  a  pour  principal  titre  à  l'attention  des  savants  la  gloire  d'avoir  été 
dépositaire  des  enseignements  du  fondateur  du  Bouddhisme,  mais  elle  pos  - 
sède  encore  une  autre  valeur  plus  grande.  La  littérature  pâlie  offre  un  im- 
mense champ  de  recherches  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  découvertes 
archéologiques  quelle  que  soit  leur  spécialité,  religion,  philosophie,  histoire 
ou  sociologie 

Eu  ce  qui  concerne  l'histoire  ancienne  de  l'Inde,  il  est  inutile  de  songer  à 
l'élucider  complètement  tant  qu'on  n'aura  pas  épuisé  toutes  les  ressources  du 
pâli.  Pour  faire  une  peinture  fidèle  et  intéressante  des  faifs  et  des  idées  des 
anciens  Indous,  il  est  aussi  indispensable  d'étudier  les  Trijiilakas  et  les  Jd- 
iakas  pâlis  que  les  Védas  et  les  Pavanas  sanskrits,  et  si  la  littérature  pâlie 
n'est  pas  aussi  variée  que  celle  du  sanskrit,  elle  est  au  moins  aussi  impor- 
tante que  cotte  dernière,  sinon  plus.  Cependant,  tandis  qu'à  l'heure  actuelle, 
on  peut  poursuivre  avec  toute  facilité  l'étude  du  sanskrit,  celle  du  pâli  est  en  - 
conibrée  de  difficultés  réellement  décourageantes.  On  n'en  a  pas  encore  publié 
une  grammaire  simple  et  scientifique,  le  dictionnaire  de  Ghilders  reste 
encore  à  compléter,  et  quant  aux  livres  de  textes,  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
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imprimés  est  excessivement  restreint.  Le  commençant  se  trouve  donc  aux 
prises  avec  les  obscui'ités  des  grammairiens  indigènes,  tels  que  Kachhàyana,  ou 
bien  il  est  obligé  de  s'en  tenir  pour  apprendre  les  principes  de  la  langue  aux 
ouvrages  incomplets  de  Glougli  ou  de  Mason.  S'il  veut  se  rendre  un  compte 
exact  du  sens  des  mots,  il  n'a,  jusqu'à  présent,  pour  seule  ressource  que  le 
glossaire  inàigène  Abhid/iammajjpadipika,  dont  la  méthode  est  j^eu  favo- 
rable à  la  facilité  des  recherches.  Enfin,  s'il  est  appelé  à  déchiffrer  la  calli- 
graphie des  mots  pâlis,  tels  qu'ils  sont  écrits  dans  les  manuscrits  sur  feuilles 
de  palmier,  il  y  perdra  inutilement  son  temps,  sa  patience  et  sa  peine. 

Le  texte  du  Dâthâvança  n'avait  pas  encore  été  imprimé  et  nous  le  publions 
dans  le  but  d'écartor,  au  moins  dans  une  faible  partie,  quelques-unes  de  ces 
difficultés,  et  pour  le  rendre  plus  utile,  nous  y  avons  joint  une  traduction  lit- 
téraire *.  Nous  nous  sommes  efforcés  de  traduire  l'original  presque  mot  à  mot, 
en  sacrifiant  l'élégance  à  l'exactitude,  toutes  les  fois  que  nous  n'avons  pu  les 
faire  accorder,  de  façon  à  présenter  au  lecteur,  même  superficiel,  les  idées 
orientales  sous  les  formes  et  avec  les  expressions  usitées  en  Orient.  11  était 
cependant  impossible  de  ne  pas  prendre  quelques  libertés  de  traduction  que 
nous  signalons  du  reste  dans  la  note  ci -jointe-. 

Le  Pâli,  qu'on  appelle  aussi  Màgadi  fut  jadis  la  langue  d'une  province 
située  au  nord  de  la  cité  sainte  de  Bénarès  et  comprise  aujourd'hui  à  peu  près 
exactement  dans  les  limites  du  district  moderne  de  Bihar.  La  contrée  même 
où  il  se  parlait  portait  le  nom  de  Mâgadha;  ce  fut  le  berceau  du  Bouddhisme 


'  Voir  pour  le  texte  f  âli  :  DiUJidvança  or  History  of  the  Tooth-r<:'ic  of  Gotama  litiidha,  by 
sir  Mulu  Coomàrà  Swàmy  ;  LonJon  1S74,    in-S". 

2  l»  Nous  avons  supprimé,  commî  inutiles,  les  explétions  qui  se  reproduisent  trop  souvent,  bien 
qu'elles  soient  inhérentes  aux  langues  orientales. 

2»  Nous  avons  évité  l'emploi  trop  fréquent  des  pronoms  démonstratifs  en  le?  remphirant  par  l'article 
déllni,  auquel  ils  répondent  souvent,  du  reste,  dans  les  dialectes  orientaux. 

3»  Les  très  longues  phrases,  unies  par  des  séries  de  participes  passés  ont  été  coupées  et  les  parti- 
cipes remplacés  par  des  temps  actifs. 

i"  Les  particijies  passés,  qui  font  un  mauvais  effet  dans  une  traduction,  ont  été  transformés  en  par- 
ticipes présenlB. 

5"  Nous  avons  souvent  ajouté  des  mots  de  liaison,  tels  que  «  et  »,  n  son  n,  «  leur  n,  etc.,  qui  élaient 
nécessaires  d'après  le  fens  du  texte  original. 

0»  Nous  avons  dû  aussi  nous  permettre  une  certaine  liberté  pour  traduire  le  sens  des  adjectifs 
composés. 

7"  Adi,  qui  se  présente  fréquemment  dans  le  texte  et  signifie  "  et  autres  choses  semblables  n,  a 
été  trjduit  de  difl'érentes  manières  suivant  le  sens  de  la  phrase,  de  façon  à  éviter  la  monolonie  (voir 
chap.  I,  note  19)» 
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et  le  théàti-e  de  maints  événements  des  temps  anciens.  Quand  la  religion  du 
grand  réformateur  indou  fut  bannie  de  l'Indoustan,  le  Màgadhi  lui  aussi  y  fut 
oublié  et  trouva  asile  dans  l'île  de  Geylan,  ainsi  que  dans  les  royaumes  de 
Siara  et  de  Birmanie  de  la  péninsule  Malayane.  Dans  la  plupart  des  contrées 
où  le  bouddhisme  se  répandit,  ses  dogmes  et  sa  langue  se  pénétrèrent  d'élé- 
ments locaux;  mais  à  Geylan,  sans  doute  à  cause  de  sa  situation  insulaire, 
la  langue  pâlie  garda  presque  toute  sa  pureté  et  fut  t'iujours  cultivée  avec  une 
grande  assiduité.  Maintenant  encore,  quoique  tout  naturellement  elle  ne  re- 
çoive plus  les  mêmes  encouragements  que  lui  avaient  prodigués  autrefois  les 
souverains  du  pays,  elle  y  possède  un  petit  groupe  de  savants  adeptes  indi- 
gènes. 

Le  Dàthàvança  peut  à  bon  droit  réclamer  l'attention  des  savants.  C'est  un 
livre  tenu  en  grande  estime,  non  seulement  par  ceux  qui  étudient  le  pâli,  mais 
aussi  par  tous  les  Cingalais,  prêtres  et  laïques,  qui  y  trouvent  l'histoire  du 
fondateur  de  leur  religion.  Il  a  une  triple  valeur,  littéraire,  religieuse  et  his- 
toi'ique,  et  c'est  peut-  être  un  des  plus  beaux  spécimens  qui  nous  restent  de  la 
poésie  pâlie.  La  traduction  ne  peut  donner  qu'une  bien  faible  idée  de  la  sim- 
plicité sobre  et  de  la  pureté  de  son  style,  et  bieu  moins  encore  de  la  douceur 
du  rythme  de  sou  mètre  ;  car  ce  ne  sont  pas  tant  les  idées  elles-mêmes  que  l'élé  - 
gance  de  diction  et  la  mélodie  dont  elles  sont  parées  qui  charment  à  la  fois 
l'étudiant  indigène  et  son  professeur.  Il  n'y  a  dans  ce  livre  aucune  affectation 
d'ornementation  ou  .de  recherche  de  style,  ni  de  métaphores  empoulées,  et 
sous  ce  rapport  il  peut,  ajuste  titre,  v[\aVisev  avecle  Nalopâki/ân  sanskrit. 
On  le  considère  comme  si  pur  de  toute  faute,  qu'il  sert  de  livre  d'exemple 
pour  expliquer  la  construction  grammaticale  de  la  langue  pâlie,  et  ses  mots 
coulent  avec  une  telle  facilité  séductrice  que  les  étudiants  l'apprennent  par 
cœur  en  entier,  ou  au  moins  en  grande  partie. 

Il  est  tout  naturel  que  l'histoire  de  la  Dent-relique  du  Buddha  excite  un 

grand  intérêt  dans  un  pays  où  le  peuple  croit  fermement  à  la  présence  de  la 

relique  elle-même  dans  la  châsse  exposée  périodiquement  à  sou  admiration 

et  qu'adore  la  foule  des  bouddhistes.  Le  fait  est  que  l'ile  de  Geylan,  ou, 

comme  ou  l'appelait  jadis,  Lanka  «  la  x-esplendissante»,  tire  un  titre  de  plus 

au  respect  de  toutes  les  nations  de  l'Orient  bouddhique  de  la  présence  de  la 

Dent-relique  dans  le  temple  de  Mâligàva,  à  Kandy,  capitale  de  la  dernière 
an.n.  g.  -  vn  ''  "  41 


312  ANNALES    DU    MUSEE   GUIMET 

dynastie  nationale.  II  y  a  quelques  jours  à  peine*  les  ambassadeurs  birmans 
revenant  d'Europe  se  présentaient  en  grande  pompe  devant  la  châsse  pour 
obéir  aux  ordres  de  leur  souverain  et  apportaient  de  nombreux  gages  de  leur 
respect  et  de  leur  dévotion.  Jusqu'à  ces  dernières  années  les  gouverneurs 
anglais  de  l'île  furent  les  gardiens  attitrés  de  la  relique,  et  leurs  représentants 
à  Kandy  étaient  dépositaires  des  clefs  du  sanctuaire  où  elle  reposait.  Les 
bouddhistes  croyaient  que  la  possession  de  la  relique  devait  assurer  la  supré- 
matie dans  l'ile  et,  pondant  quelque  temps  on  jugea  à  propos  de  les  main- 
tenir dans  cette  croyance.  Maintenant,  cependant,  par  suite  des  remontrances 
des  Sociétés  chrétiennes  d'Angleterre,  le  gouvernement  s'est  désintéressé  de 
la  garde  de  la  relique,  quoique  la  population  (ignorante  des  enseignements 
plus  élevés  du  bouddhisme  et  chez  qui  cette  idolâtrie  d'uae  relique,  si  opposée 
à  l'esprit  de  Gotama  lui-même,  est  demeurée  le  véritable  symbole,  la  substance 
de  la  foi)  célèbre  toujours  son  culte  avec  grande  pompe  et  splendeur,  grâce 
aux  revenus  des  terres  et  propriétés  considérables  dont  le  temple  a  été  doté 
autrefois  par  les  anciens  rois  de  Geylan. 

Ce  livre  jette  un  peu  de  lumière  sur  celte  période  de  l'histoire  de  l'Inde  qui 
suit  immédiatement  l'époque  de  la  mort  du  Buddha  ou,  comme  disent  ses 
sectateurs,  de  son  arrivée  au  Parinibbcina  «  état  d'extinction  ».  11  y  a  à  peu 
près  deux  mille  cinq  cents  ans  que  cet  événement  aurait  eu  lieu.  On  y  trouve 
dûment  mentionnées  les  luttes  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme  pour  la 
suprématie  dans  certaines  parties  de  l'iude,  surtout  à  Kalinka,  au  sud,  et  à 
Patna,  au  nord.  Enfin,  selon  Turnour  (bien  que  sa  traduction  ait  été  con- 
testée par  d'autres  savants),  les  inscriptions  des  fameuses  colonnes  de  Delhi 
émaneraient  du  «  roi  des  rois  »,  ou  empereur  de  toute  l'Inde,  cité  dans  le 
Dàthâvança  sous  le  nom  de  Pându,  qui  tenait  sa  cour  à  Pàtaliputta  (la  Patna 
moderne)  et  dont  la  conversion  au  bouddhisme  est  minutieusement  racontée 
dans  ce  poème.  A  l'appui  de  sa  théorie,  ce  savant  pàhste  donna,  dans  un  des 
premiers  numéros  du  Jourtud  o/'  tJic  Bengal  Asiatic  Society,  une  courte 
analyse  de  ce  livre  avec  la  traduction  de  quelques  vers  du  troisième  chapitre 
relatifs  à  Pjndu.  Les  inscriptions  en  question  sont  assez  intéressantes  pour 


'  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'édilion  anglaise  dale  de  iS7^  (nble  du  IraJucteut). 
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que  nous  nous  soyons  crus  autorisés  à  en  rcj^roduire  une  ^  L'esprit  (!(.'  cliarité 
universelle  et  de  philantropie  qui  anime  cet  édit  n'est  pas  indigne  d'attirer 
l'attention  des  hommes  éclairés  qui  gouvernent  actuellement  le  grand  empire 
des  Indos. 

On  constate  aussi,  dans  ce  livre,  le  rôle  important  qu'ajou»'^  la  croyance  aux 
miracles  dans  la  propagation  du  bouddliismo  parmi  les  masses.  Pour  l'esprit 
indou,  rien  ne  saurait  être  plus  repoussant  que  l'idée  d'adorer  une  relique,  et, 
cependant,  les  miracles,  le  fait  est  constaté  ici,  l'ont  emporté  à  la  fois  sur  la 
raison  et  sur  le  préjugé.  Ainsi  donc,  comme  contribution  à  l'histoire  des 
miracles,  on  peut  aussi  étudier  ce  livre  avec  quelque  intérêt.  On  y  trouve  éga- 
lement de  nombreuses  allusions  aux  Nâgas,  sorte  d'êtres  humains  à  corps  de 
serpents  qui,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  occupent  une  place  importante 
dans  toutes  les  légendes  de  l'Inde.  Ici,  ils  se  montrent  en  compétition  avec 
les  habitants  de  quelques  parties  de  l'Inde  pour  la  possession  des  reliques  du 
Buddha. 

Par  ce  livre  aussi  nous  voyons  combien  les  usages  indous  sont  peu  altérés. 

1  Inscription  faisant  faci;  à  l'ouest.  —  «  Le  Ràja  Pàndu,  qui  faisait  les  délices  des  Dévas,  a  parlé 
ainsi  :  Cette  inscription  relative  à  Dhammo  est  faite  par  moi,  dans  la  vingt-septième  année  de  mon 
règne.  Mes  fonctionnaires  publics  ont  aflaire  à  des  centaines  de  mille  créatures  vivantes,  aussi  bien 
qu'à  des  êtres  humains.  Si  l'un  d'eux  faisait  du  mal  à  la  plus  étrangère  de  ces  créatures,  quel  avantage 
y  aurait-il  dans  mon  édit  ?  (D'un  autre  colé),  si  mes  fonctionnaires  suivent  une  ligne  de  conduite  ten- 
dant à  calmer  les  craintes,  ils  apporteront  prospérité  et  bonheur  dans  ce  peuple,  aussi  bien  que  dans 
le  piys;  par  une  conduite  bienveillante,  ils  acquerront  la  connaissance  de  la  condition  de  ceux  qui 
sont  prospères  et  de  ceux  qui  sont  malheureux,  et,  eu  même  temps,  ils  prouveront  au  peuple  et  au  pays 
qu'ils  ne  s'écarleut  point  de  Dhainmo.  Pourquoi  feraient-ils  du  tort  à  un  de  leurs  compatriotes  ou  à 
un  étranger?  Si  mes  fonctionnaires  agissent  tyranniquement,  mon  peuple  se  lamentant  hautement  en 
appellera  à  moi,  et  on  le  verra  aussi  se  détacher  (à  cause  de  l'effet  des  ordonnances  oppressives)  de 
l'autorité  royale.  Ceux  de  mes  fonctionnaires  qui  font  des  tournées,  bien  loin  de  ropprimer,  doivent 
chérir  le  peuple  comme  la  nourrice  aime  l'enfant  qu'elle  porte  dans  ses  bras,  et,  comme  la  nourrice, 
ces  ministres  expérimentés  doivent  veiller  au  bien-être  de  mon  enfant  (le  peuple).  Par  de  tels  procédés 
mes  ministres  assureront  le  bonheur  parfait  à  mon  royaume, 

«  Par  là  aussi,  ceux-ci  (le  peuple)  délivrés  de  toute  inquiétude  et  entièrement  sûrs  de  leur  sécurité 
s'adonneront  à  leurs  professions.  Par  cette  même  conduite,  et  par  cet  édit  proclamant  que  le  pouvoir 
dangereux  de  mes  ministres  d'infliger  des  tortures  est  aboli,  que  ceci  devienne  un  sujet  de  joie  et  que 
le  pacte  soit  établi  (loi  du  pays).  Que  les  juges  au  criminel,  ou  les  exécuteurs  des  sentences^(dans  le 
cas)  de  personnes  emprisonnées  ou  condamnées  à  subir  un  châtiment  inirticulier,  sans  que  j'aie  donné 
ma  sanction,  continuent  leurs  enquêtes  judiciaires  pendant  trois  jours,  jusqu'à  ce  que  ma  décision  soit 
rendue.  En  ce  qui  concerne  le  bien-être  des  créatures  vivantes,  qu'ils  veillent  aussi  à  tout  ce  qui  tou- 
che à  leur  conservation  ou  à  leur  destruction  et  qu'ils  établissent  des  sacrifices  d'offrandes;  qu'ils 
mettent  de  côté  toute  animosité. 

«  Par  là,  ceux  qui  observent  mes  ordres  et  agissent  conformément  à  eux  s'abstiendront  de  faire  du 
tort  à  autrui.  Pour  le  peuple  aussi  il  résultera  beaucoup  de  bénédictions  s'il  vit  dans  Dhammo, 
Le  mérite  résultant  de  la  charité  se  manifestera  spontanément,  »  —  (Turnour  :  On  the' Inscriptions 
on  the  columns  at  Delhi.) 
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Beaucoup  des  coutumes,  rites  et  cérémonies  décrits  dans  ces  pages  ont 
persisté  jusqu'à  ce  jour  sans  aucun  changement.  On  peut  encore  y  glaner 
quelques  renseignements  sur  l'ancienne  géographie  de  l'Inde.  11  cite  tout 
particulièrement  le  temple  de  Danfapura  —  «  la  cité  de  la  Dent  »  —  dans 
le  royaume  de  Kalinga.  Il  peut  être  intéressant  de  faire  quelques  extraits 
de  l'article  publié  par  M.  Fergusson  dans  le  journal  of  the  Royal  Asiatic 
Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  année  1867,  pour  montrer  la 
connexion  qui  existe  entre  les  lieux  et  les  événements  décrits  dans  le  Dàthà- 
vança,  et  les  fameux  Tories  d'Amrâvatî  qui  ont  fait  le  sujet  principal  de  son 
livre  sur  l'art  indieu,  et  dont  les  ruines  ont  été  exhumées  grâce  aux  efforts 
du  colonel  Mackensie  et  de  sir  Walter  Elliot.  Les  magnifiques  photogra- 
phies qui  donnent  tant  d'attrait  à  ce  livre  appartiennent  maintenant  en 
partie  à  l'India  Muséum  de  Londres.  Après  avoir  cité  les  sources  d'infor- 
mations tirées  des  auteurs  chinois  et  brahmanes  relativement  à  ces  monu- 
ments, M.  Fergusson  dit  : 

«  Ce  récit  étant  emprunté  à  des  sources  brahmaniques  ne  pourrait  pas 
nous  être  de  grande  utilité;  mais,  par  bonheur,  nous  avons  deux  relations 
bouddhiques  du  même  fait  beaucoup  plus  détaillées  et  plus  complètes  qui, 
à  ce  que  je  crois,  jetteront  une  grande  lumière  sur  l'objet  de  nos  recherches. 

«  La  première  se  trouve  dans  le  Daladâwanso  qui  a  été  traduit  en  partie 
par  M.  G.  Turnour  et  publié  dans  le  journal  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
volume  VI,  pages  856  et  suivantes.  L'autre  a  été  tirée  par  le  colonel  Low 
du  Pkrd  Pâfhom  des  Siamois  et  publiée  dans  le  même  journal,  volume 
XVII,  seconde  partie,  pages  82  et  suivantes.  Malheureusement  aucun  de 
ces  deux  livres  n'a  été  traduit  complètement,  et  les  extraits,  faits  à  un 
autre  point  de  vue,  ne  nous  fournissent  pas  tous  les  renseignements  dont 
nous  avons  besoin,  Cependant  l'extrait  suivant  de  cette  histoire  pourra  suffire 
dans  le  cas  actuel  : 

«  — La  dent  canine  gauche  du  Buddha  était  conservée  depuis  huit  cents  ans 
à  Dantapura,  capitale  de  Kalinga  (probablement  à  ou  près  Udayagiri) 
lorsque  le  roi  Gùhaçîva  fut  converti  au  bouddhisme,  au  commencement  du 
quatrième  siècle,  après  avoir  renié  le  brahmanisme  qui  avait  été  sa  religion 
jusqu'à  cette  époque.  Avec  le  zèle  d'un  converti  il  c'.iassa  et  persécuta  les 
brahmanes  qui  jusqu'alors  avaient  joui  do  toute  sa  fa\  eur.  Ils  se  retirèrent 
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à  Pàtaliputta  (Patna)  pour  se  plaindre  au  roi  suzerain  qui  porto  ici  le  nom 
de  Pàndu,  mais  qui  parait  plutôt  av<iir  été  le  Gautama  Putra  de  la  dynastie 
Satkanii.  Celui-ci  ordonne  à  Gùhaçiva  de  se  rendre  à  sa  cour  et  d'apporter 
la  relique.  Alors  elle  est  soumise  à  toutes  sortes  d'épreuves,  martelée  sur 
une  enclume,  jetée  dans  un  ruisseau,  etc.,  enfin  on  fait  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  pour  la  détruire  ou  la  souiller.  Elle  sort  triomphante  de  ces 
épreuves.  Le  roi  est  converti  et  finalement  se  voue  à  la  vie  religieuse.  » 

«  Pendant  que  ceci  se  passait,  un  roi  du  nord,  nommé  Kldrâdhâi-o,  — 
on  ne  sait  trop  d'où  il  venait  —  attaqua  la  capitale  afin  de  s'emparer  de 
la  relique  miraculeuse.  Il  est  détait  et  tué,  et  Giihaçîva  retourne  dans  sa 
capitale.  Quelque  temps  après  les  neveux  de  Khîrâdhàro,  s'alliant  avec 
d'autres  princes,  marchent  contre  Guhaçîva  qui  se  prépare  à  la  défense  bien 
qu'il  voie  que  toute  résistance  est  inutile  ;  mais  avant  d'aller  au  combat  il 
ordonne  à  sa  fille  Hemamàlà,  mariée  à  un  prince  d'Oujein  nommé  Danta- 
Kumâra,  de  prendre  la  relique  et,  s'il  vient  à  périr,  de  fuir  par  mer  et  de  la 
porter  à  Mahâsena,  roi  de  Gejlan,  qui  depuis  quelque  temps  négociait  pour 
l'acheter  *, 

«  Le  prince  et  la  princesse  s'enfuient  de  la  cité  avant  qu'elle  ne  soit  prise 

'  n  y  a  quelques  années  le  D'  Bird  ouvrit  uu  petit  tumulus  situé  en  face  des  temples  souterrains 
de  Kanhéri,  à  Salsette.  Il  y  trouva  une  plaque  de  cuivre  mentionnant  qu'une  dent  canine  de  Buddha, 
aYoit  été  déposée  en  cet  endroit.  La  plaque  est  datée  de  l'année  245.  L'expression  Samvat  qui  y  est 
employée  a  induit  le  D'  Stevenson  à  prétendre  (J.  B.  B.  R.  .\.  S.  vol.  V,  p.  13),  qu'il  s'agissait  de 
l'ère  de  Vikramàditya,  Cependant  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'aucune  inscription  bouddhique  n'est 
jamais  datée  de  l'ère  de  cet  adversaire  exécré  de  celte  religion.  Si,  au  contraire,  nous  prenons  l'ère 
de  Sàlivahana,  elle  nous  donne  à  peu  près  la  date  exacte  de  ces  événements  accomplis  sur  la  côte 
occidentale.  324  A.  D.,  el,  quoique  ce  ne  so:t  pas  dit  positivement  dans  l'inscription,  il  semble  que  la 
dent  fut  déposée  en  cet  endroit  par  Gotami-Putra,  précisément  le  roi  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans 
le  récit  en  question:  de  plus,  il  paraît  fort  probable  que  la  dent  de  Kanhéri  était,  ou  fut  supposée  être, 
celle  qui  accomplit  tant  de  miracles  à  Pàlalipulta. 

Ceci  pourrait  paraître  paradoxal  si  le  même  fait  ne  s'était  présenté  dans  la  même  religion  et  dans  des 
circonstances  semblables,  plus  de  douze  siècles  plus  lard  Lorsque  les  Portugais  conquirent  Ceylan, 
Constantin  de  Bragance  s'empara  de  la  Dent  et  l'envoya  à  Goa.  Le  roi  de  Pégu  envoya  une  ambassade 
pour  la  chercher,  offrant  de  payer  jiour  sa  rançon  le  prix  qu'on  voudiait.  Mais  la  bigoterie  du  clergé 
était  à  l'épreuve  contre  une  pareille  tentation.  La  Dent  fut  brûlée  en  présence  de  l'archevêque  et  des 
notables  et  les  cendres  furent  jetées  dans  la  mer.  Ce  fait  eut  uu  curieux  résultat.  Les  Cingalais  préten- 
dirent que  la  dent  détruite  était  fausse.  Une  vraie  dent  fut  découverte  et  vendue  au  roi  de  Pégu  ;  à 
peine  l'avait-il  reçue  et  payée  qu'on  en  découvrit  une  autre,  également  vraie,  cachée  à  Ceylan,  qui  est 
sans  dou:e  la  dent  de  crocodile  qu'où  adore  maintenant  dans  cette  île.  Pour  compléter  le  parallélisme 
les  dents  de  Birmanie  et  Je  Cjncani  ont  disparu  et  il  ne  reste  plus  que  leur  cbaityas  vides.  La  dent 
de  Ceylan  existe  encore  avec  une  généalogie  plus  ancienne  qu'aucune  des  autres  reliques  connues 
dans  le  minde.  Les  détails  dj  cette  dernière  tentative  de  destruction  de  la  Datadà  sont  très  exacte- 
ment rappoiléi  dans  l'ouvrage  de  Sir  E.  Ten:;eut  :  Cei/l  ta,  vol.  II,  p.  199.  L'auteur  y  a  joint  les  tra- 
ductions des  preu  es  originales. 
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par  rcnucini,  enterrent  la  relique  dans  le  sable,  de  la  même  façon  que  fut 
cachée  l'image  Juggernatli,  selon  la  légende  brahmanique.  Plus  tard,  la 
princesse  revient,  cache  la  Dent  dans  ses  cheveux,  et,  gagnant  la  côte,  les 
fugitifs  s'embarquent,  à  ce  qu'il  semble,  à  Tamralipi  ou  Tamlook  et  font 
voile  pour  Geylan.  Ils  font  naufrage  à  moitié  chemin  entre  le  port  d'embar- 
quement et  Geylan,  dans  un  lieu  appelé  Sables  de  Diamant*.  D'après  le  texte, 
je  crois  qu'on  ne  peut  guère  hésiter  à  placer  cette  localité  sur  les  bords  de 
la  Kîstnah;  d'abord  à  cause  de  sa  situation-  à  mi-chemin  de  Geylan, 
ensuite,  parce  que  ce  n'est  que  là,  du  moins  autant  que  je  le  sache,  que  se 
trouvent  près  de  la  côte  des  mines  de  diamants^;  enfin,  et  surtout,  parce  que 
c'était  la  résidence  du  Nàga-Râja.  » 

«  Le  Nâga-Râja  vole  la  relique  à  la  princesse  pendant  son  sommeil,  mais, 
par  le  pouvoir  d'un  certain  Théro,  qui  habitait  l'Himalaya,  il  est  forcé  de  la 
restituer,  et  les  fugitifs  s'étant  embarqués  de  nouveau,  arrivent  à  Geylan, 
après  diverses  autres  aventures,  en  l'an  312  A.  D. ''.  Mahâséna  était 
mort  depuis  douze  ans  ;  mais  les  exilés  sont  reçus  à  bras  ouverts  par  Megha- 
sena  ,  le  souverain  régnant  ^.  Il  fait  construire  un  chaitya  de  briques  et  de 
mortier  et  la  relique  apportée  par  le  prince  et  la  princesse,  y  est  enchâssée  en 
grande  solennité". 

Le  récit  continue  en  ces  termes  :  «  Trois  années  s'étaient  écoulées  lorsque 
le  roi  de  Lanka  apprit  par  une  ancienne  prophétie  que  sept  ans  plus  tard, 
un  certain  roi  Dhammâçoka  Raja  édifierait  un  temple  au  lieu  appelé  les  Sables 


'  Diane,  en  télugu,  signifie  «  rivnge  tle  sable  »,  Ce  peut  être  l'origine  du  nom  Dipal  Diane  qui 
certainement  ne  veut  pas  dire  «  colline  de  lumière  ».  Par  synonymie  Dipal  ne  pourrait-il  pas  signifier 
«  diamants  »? 

2  Les  Siamois,  comme  le  fait  remarquer  le  colonel  Low,  voulant  faire  de  leur  pays  le  théâtre  de 
ces  événements,  ont  allongé,  après  coup,  les  phases  du  voyage.  Us  le  font  durer  trois  mois  de  Cuttack 
aux  Sables  de  diamant,  et  trois  mois  encore  de  ce  point  à  Geylan  (J.  A.  S.  R.  vol.  XVIII,  pp.  86-8".) 

3  Un  des  objectifs  de  la  mission  du  colonel  Mackensie  était  de  déterminer  les  mines  de  diamants  de 
la  localité.  Il  attribue  au  district  diamantifère  une  étendue  d'environ  huit  milles  au  nord  d'Aniràvati 
mais  il  parait  qu'il  n'y  a  pas  de  mines  ailleurs  que  là. 

*  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  peut  considérer  comme  exactes  les  dates  des  Cingalais  relatives  à 
cette  époque.  Il  y  a  une  erreur  flagrante  d'au  moins  00  ans  dans  la  date  que  leurs  Annales  assignent 
au  règne  d'Açoka.  Turnour  l'a  expliquée  et  corrigée  en  partie,  mais,  autant  que  je  puis  en  juger,  pas 
suffisamment  pour  inspirer  une  entière  confiance.  A  mon  avis  toutes  leurs  dates  du  quatrième  siècle 
sont  exagérées  eu  ancienneté  de  dix  ou  quinze  années. 

^  Ne  serait-ce  pas  le  Varaja  du  temple  souterrain  occidental  ?  (J.  B.  B.  R.  As.  Soc.  vol.  V,  p.  42.) 

"  Colonel  Low,  p.  80. 
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de  Diamants,  et  il  se  souvint  également  que  deux  Dronas  *  de  reliques 
du  Buddha  se  trouvaient  encore  cachées  dans  le  pays  du  Nàga-Ràja.  Il  charge 
donc  un  saint  personnage  d'aller  chercher  et  de  rapporter  ces  reliques.  I.e 
frère  du  Nàga-Ràja  avale  les  reliques  et  s'enfuit  au  mont  Méru,  mais  le 
saint  homme  les  lui  reprend  et  les  rapporte.  Peu  de  temps  après,  ce  Nîiga- 
Ràja  se  présente  sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme  et  supplie  Sa  Majesté 
de  lui  donner  une  petite  partie  des  reliques,  ce  qui  lui  est  accordé.  » 

«  Sa  Majesté  ordonne  alors  de  faire  un  navire  d'or,  long  d'une  coudée  et 
large  d'un  empan.  Les  reliques  sont  placées  dans  une  coupe  d'or;  celle-ci 
dans  un  vase  et  le  tout  dans  le  navire  d'or.  On  construit  ensuite  un  navire 
de  bois  de  sept  longues  coudées  de  largeur  de  banc. 

«  Danta-Kumàra  et  Hémamàlà  ayant  désiré  revoir  leur  pays,  le  roi  de  Lanka 
envoie  avec  eux  des  ambassadeurs  à  l'un  des  cinq  rois  -  qui  régnaient  alors 
dans  cette  contrée,  en  priant  de  les  bien  traiter  en  toutes  choses.  Le  vais- 
seau aborde  aux  Sables  de  Diamants  après  une  traversée  de  cinq  mois,  le 
prince  et  la  princesse  descendent  à  terre  accompagnés  par  les  prêtres.  Ici 
se  place  la  description  de  la  constructiijii  du  temple  et  de  la  façon  dont  les 
reliques  y  sont  enfermées.  Ensuite  le  vaisseau  reprend  la  route  de  Danta- 
pura,  où  il  arrive  en  un  peu  plus  de  trois  mois.  Les  ambassadeurs  du  roi 
de  Lanka  débarquent  avec  le  prince  et  la  princesse;  ils  sont  traités  avec  beau- 
coup de  distinction  et  se  fixent  dans  le  pays.  » 

«  Plus  loin  nous  trouvons  une  troisième  tradition  relative  à  un  roi  appelé, 
comme  le  dernier,  Dhammàçoka  ^  qui  gouverna  le  royaume  d'Arvadi  (pro- 
bablement Avanti,  aujourd'hui  Oujein)  avec  une  parfaite  justice,  mais  fut  forcé 
par  une  famine  d'émigrer  avec  ses  sujets,  au  nombre  de  trente  et  un  mille 
hommes  valides.  Les  émigrants  errèrent,  allant  droit  devant  eux,  pendant 
sept  mois,  et,  après  diverses  aventures  arrivèrent  enfin  en  un  lieu  ou  abon- 
daient l'eau  et  le  poisson.  Le  jour  suivant,  le  roi  monta  à  cheval  et  alla  jus- 
qu'aux Sables  de  Diamants,  où  il  rencontra  le  Nàga-Ràja,  y  construisit  un 
C/jaîVî/a  et  fonda  une  ville.  » 

'  Mesure  de  capacilë,  à  peu  près  un  boisseau. 

*  Ceux  qui,  Buivaut  le  Dàthâvança,  s'étaient  alliés  aux  neveux  de  Khirâdhâro  et  avaient  conquis  la 
contrée. 

3  C'est  évidemment  un  titre,  quoique,  par  suite  de  la  similitude  de  noms,  le  colonel  Low  confonde 
ce  prince  avec  le  grand  .\çoka  et  le  fasse  vivre  en  321  avant  J.-G. 
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«  Dhammâçoka  régna  paisiblement  pendant  sept  ans,  quoique  tourmenté  et 
désolé  de  n'avoir  pu  trouver  les  reliques.  Aussi  offrit -il  une  récompense 
maernifique  à  celui  qui  les  découvrirait;  mais  sans  résultat.  Sur  ces  entre- 
faites il  arriva  qu'un  Putra  du  roi  de  Rome  ou  de  Roum,  nommé -Kàkabhasa, 
vint  pour  trafiquer  dans  le  pays  et  essuya  une  violente  tempête.  A  bord  de 
son  navire  se  trouvaient  cinq  cents  personnes  qui  furent  sauvées  de  la  mort  par 
l'assistance  des  dieux  qu'elles  avaient  implorés  avec  dévotion.  Après  beau- 
coup de  difficultés  le  navire  vint  s'échouer  tout  prés  des  Sables  de  Diamants 
et  (l'équipage)  ayant  vu  les  signaux  des  gens  du  pays,  jeta  l'ancre  afin  de 
réparer  ses  avaries.  » 

«  Le  prince  de  Rome  *  aide  le  Nàga-Ràja  à  retrouver  le  trésor  caché  et 
à  bâtir  pour  le  recevoir  un  merveilleux  Ghaitya  à  neuf  étages,  sur  lequel  la 
lé"-ende  donne  beaucoup  de  détails  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ici,  tant  à 
cause  de  leur  longueur,  que  parce  qu'ils  ne  se  rapportent  pas  au  monument 
dont  nous  nous  occupons.  Ou  pourrait  multiplier  ces  citations  à  l'infini  ;  mais 
ie  pense  en  avoir  dit  assez  pour  démontrer  qu'au  commencement  du  qua- 
trième siècle  —  à  peu  près  au  temps  où  les  querelles  pour  la  possession  de  la 
Dent-relique  mettaient  l'Inde  eu  feu  —  la  tradition  bouddhique  désigne  très 
catégoriquement  les  Sables  de  Diamants,  sur  les  bords  de  la  Kîstnah,  comme  le 
lieu  où  fut  édifié  un  grand  temple.  C'était  certainement  là  que  se  trouvait  le 
royaume  du  Nàga-Râja,  et  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  indications 
données,   si  ce  lieu  n'était  pas  Amràvati  il  ne   pouvait  pas  en  être  fort 
éloigné.  » 

«  Si  tout  tend  à  confirmer  l'opinion  que  le  temple  dont  il  est  question 
était  bien  le  Tope  d'Amràvatî,  l'hypothèse  devient  presque  une  certitude 


1  II  serait  absurde  de  prétendre  baser  une  tht-orie  sérieuse  sur  cette  mention  du  nom  de  Rome  si 
elle  était  isolée  et  sans  autres  données  pour  l'appuyer.  Le  l'ail,  relaté  dans  ce  récit,  qu>  ces  étrangers 
étaient  de  race  blanche  et  venus  par  mer  est  une  laible  p-euve  en  faveur  de  Thypothese  que  les  gens 
en  question  fussent  des  Européens.  Il  me  semble,  cependant,  que  le  petit  nombre  d'archéolo.ues  versés 
dans  Part  romain  du  temps  de  Conslantin,  ne  pourro :it  manquer,  s'ils  veulent  bien  prendre  la  peme 
d'éludier  de  près  ces  sculptures  d'Amràvatî,  de  remarquer  beaucoup  d'afauités  entre  ces  deux  styles 
artistiques.  Les  médaillons  circulaires  de  l'arc  de  triomphe  de  Constantin  —  ^ui  portent  le  cachet  de  son 
temps  —  et  le  Ion  général  de  l'art  de  cette  époq  le,  ont  tant  de  ressemblance  avec  ce  que  nous  trouvons 
ici,  qu'il  est  difficile  d'y  voir  une  coïncidence  fortuite.  L'élude  de  ces  sculptures  m'a  imposé  la  con- 
viition  qu'il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  relations  qu'on  ne  le  croit  généralement  entre  l'Orient  et  1  Occi- 
dent pendant  la  période  qui  s'étend  d'Alexandre  à  Justinien,  et  que  ces  relalions  furent  surtout  fré- 
quentes et  actives  comme  influence  dans  la  période  moyenue,  c'est-à-dire,  entre  .\uguste  et  Constantin. 
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quand  on  examine  les  sculptures  qui  ornent  ce  monument.  Un  des  bas-reliefs 
représente  un  navire,  monté  par  deux  personnes  portant  des  reliques,  qui  s'ap  - 
proche  d'un  rivage  où  l'attend  un  roi  desNàgas.  Dans  un  autre,  une  arche 
en  forme  de  bateau  est  portée  en  pompe  sur  les  épaules  de  quelques  hommes 
et  enfin  on  _v  voit  de  nombreuses  scènes  de  conférences  entre  le  roi  des  Nâgas 
rt  un  prince  ou  roi,  accompagné  d'une  dame  ;  ces  deux  personnages  ainsi  que 
les  gens  de  leur  suite,  ne  sont  pas  des  Nâgas.  11  est  vrai  que  ces  sculptures 
peuvent  représenter  d'autres  scènes  de  même  genre  entre  personnages 
différents  de  nos  héros;  mais  un  examen  attentif  de  l'ensemble  révèle  tant 
de  points  de  coïncidence  que  j'ai  peine  à  croire  que  ce  puisse  être  acciden- 
tel. Un  fait  que  les  sculptures  établissent  sans  qu'ils  puisse  rester  aucun 
doute,  c'est  qu'Amràvati  était  la  capitale  ou  du  moins  la  résidence  du  Nâga- 
Ràja.  Dans  toutes  les  sculptures  qui  n'ont  point  rapport  à  la  vie  du  Buddha 
et  même  dans  beaucoup  de  celles-ci,  leNàga-Ràja  se  montre  avec  sa  coif- 
fure de  serpent  à  sept  têtes,  et  de  derrière  la  tête  de  toutes  ses  femmes 
s'élève  aussi  un  serpent  à  une  seule  tète.  Gomme  ou  peut  le  constater  ici  le 
culte  des  Nâgas  l'emporte  presque  sur  le  bouddhisme  dans  les  représenta- 
tions religieuses,  à  tel  point  même  qu'il  est  quelquefois  difficile  de  dire  à 
quelle  religion  le  temple  est  consacré.  » 

«  A  II  vérité  aucune  de  ces  preuves,  prise  en  particulier,  ne  serait  peut- 
être  siiflîsante  pour  prouver  le  fait  eu  question,  mais  je  crois  que  dans  leur 
ensemble  elles  justifient  la  conclusion  qu'au  moins  les  constructions  exté  - 
rieures  appartiennent  au  temple  des  Sables  de  Diamants  qui  fut  construit, 
d'après  les  dates  cingalaises,  dans  l'année  322  A.  D.  A  en  juger  par  le  fini 
du  travail  il  a  dû  falloir  cinquante  ans  pour  le  terminer.  Il  aurait  donc  été 
achevé  vers  l'an  370  ou  380  de  notre  ère  et  aurait  duré  150  ou  200  ans  avant 
d'être  abandonné,  ainsi  que  le  constate  Hiouen-Thsang.  11  paraît  également 
évident  qu'il  fut  réparé  plus  tard  pour  servir  au  culte  bouddhique  jusque  vers 
le  douzième  ou  le  treizième  siècle*;  mais  les  détails  de  cette  restauration  sont 


'  Il  est  regrettable  que  le  Daladdtcanso  n'ait  pas  été  traduit  entièrement  ;  car  il  paraît  qu'au  dou- 
zième ou  Ireizième  siècle,  l.i  Dent-relique  fut  rapportée  daas  l'Inde,  probablement  à  l'époque  (H37) 
où  Kirli  Nissanga,  prince  de  Kalinga,  fut  un  des  nombreux  princes  indous  qui  régnèrent  à  Ceylan. 
On  dit  qu'elle  fut  apportée  s;i.-  les  bords  du  Gaiiges  (L'pham  :  lîistory  of  Buddhism,  p.  32),  mais  il 
est  plus  probable,  ainsi  que  '.e  suppose  Landresse  (Foe-Koue-Ki,  p.  3i5)i  que  ce  fut  sur  les  bords  de 

Ann.  g.  -   VII  « 
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moins  intéressants,  et  avant  de  bien  s'en  rendre  compte  il  faudra  encore 
explorer  les  lieux  plus  sérieusement.  » 

Cette  histoire  de  la  relique,  tout  en  reproduisant  les  traits  principaux  des 
événements  décrits  dans  le  livre  que  nous  traduisons,  diffère  par  quelques 
détails  de  la  version  pâlie,  M.  Fergusson  ayant  puisé  ses  renseignements  à 
d'autres  sources  que  les  traditions  cingalaises.  Notre  livre  s'arrête  à  l'arrivée 
de  la  relique  à  Gejlan  dans  la  cité  d'Anuràdhapura. 

Le  dixième  vers  du  premier  chapitre  du  Dàthâvança  montre  qu'il  eut 
pour  point  de  départ  une  version  en  cln  ou  en  cingalais  de  l'iiistoire  de 
la  relique,  et  que  l'auteur  pâli  de  cet  ouvrage   avait  pour  but  de    le  vul- 
gariser dans  l'Orient.  A  la  fin  du  livre  se  trouve  une  courte  notice  sur  l'au- 
teur lui-même.   Il  se  nommait  Dlmmmahitti   Théra,  et   parmi  ses  titres 
honorifiques  il  semble  qu'il  ait  eu  celui  de  «précepteur  royal  ».  Nous  savons 
qu'il  écrivit  beaucoup  d'autres  livres,  parmi  lesquels  un  commentaire  de  la 
grammaire  sanskrite  de  Ghandragâmi.  Il  mourut  sous  le  règne  de  la  reine 
Lilâvatî  qui  monta  sur  le  trône  en  1 197  A.  D.,  à  Pollanaruva,  ou  plus  correc- 
tement Puluti  Nagara  «  cité  à  l'Orient  »  d'Anuràdhapura.  La  reine  Lilâvatî 
était  l'épouse  de  Parakkama-Bâhu  I,  un  des  plus  remarquables  des  rois  de 
Geylan.  Il  semble  qu'à  cette  époque  les  Cingalais  se  soient  distingués  par  une 
activité  extraordinaire  dans  l'étude  non  seulement  de  l'élu  et  du  pâli,  mais 
aussi  du  sanskrit. 

Il  est  peut- être  bond'ajouter  qu'on  trouvede  fréquentes  allusions  à  laDent- 
relique  dans  plusieurs  autres  livres  pâlis  et  cingalais,  parmi  lesquels  le  Mahâ  - 
vanço,  surtout  dans  plusieurs  chaj^itres  de  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  n'est 
pas  encore  traduite.  Suivautles  auteurs  indigènes,  la  relique  parait  avoir  émi- 
gréde  temple  en  temple  pendant  son  séjour  à  Geylan.  Délogéed'Anurâdhapura, 
où  elle  avait  été  déposée  à  son  arrivée  de  l'Inde,  elle  eut  successivement 


la  Godavéri,  ou  auiremcnt  dil  la  Kisinali.  De  quelques  renseignements  que  m'a  fuui-nis  sii-  M'alter 
Elliot,  il  parait  résulter  que  la  partie  du  monument  qu'il  a  fouillée  était  une  chapelle,  consiruile  avec 
de  vieilles  dalles  disposées  sans  symétrie,  que  quelque  prince  de  cette  époque  avait  dû  élever  dans  un 
but  inexpliqué.  Peut-être  était-ce  pour  recevoir  la  relique? 

L'inscription  traduite  par  Prinseps  (J.  A.  S.  B.  vol.  VI,  p.  21S)  montre  que  le  bouddhisme  floris- 
sait  à  Amràvali  même  encore  au  douzième  siècle.  Je  ne  serais  pas  éïonné  si  l'on  découvrait  que  la 
Dent-relique  eût  séjournée  dans  ce  lieu  pendant  7(3  ans,  avant  de  revenir  en  la  possession  des  Cinga- 
lais, vers  1374  de  notre  ère.  Les  matériaux  existent  pour  élucider  celle  question,  mais  on  n'a  pas  en- 
core pu  les  utiliser. 
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pour  asiles  PoUanariiva,  Kadiaragama,  puis  de  nouveau  Pollaiiaruva,  Kot- 
nialya,  Boligala,  Dambadania,  Yàpâruva,  Kurunegala,  Koltiiva,  Situaka, 
Dolganuiva,  Nilombe,  Hangurankete,  Kondesale,  et  finalement,  Girîvardha- 
napura  ou  Kandy. 

Pour  ceux  qui  i)0urraient  être  curieux  de  savoir  si  la  relique  adorée  actuel- 
lement par  les  bouddhistes  de  Geylan  est  bien  la  même  qu'apportèrent  do 
Dantapura  Héniamàlâ  et  son  époux,  il  est  peut-être  nécessaire  de  dire  que 
des  doutes  sérieux  se  sont  élevés  sur  son  authenticité.  Turnour  dit  :  «  Entre 
1303  et  1314  A.  D.,  sous  le  règne  de  Bhuvanéka  Bàliu  1,  Aryachhakkavati, 
général  d'une  armée  envoyée  par  Kulesekera,  roi  de  Pàiidu,  pour  envahir 
Geylan,  s'empara  de  la  relique  et  la  transporta  à  PàiicUi.  L3  successeur  de  ce 
prince  sur  le  trône  de  Geylan,  Parakkamo  111,  se  rendit  en  personne  à  Pân- 
du,  pour  négocier  sa  restitution  et  réussit  dans  sa  mission.  Suivant  Ribeiro, 
elle  fut  capturée  par  Gonstantin  de  Bragance  pendant  la  guerre  contre  les 
Portugais  eu  1560,  et  détruite  à  cette  époque.  Cependant  les  historiens  indi- 
gènes affirment  que  pendant  ces  guerres  la  relique  était  cachée  en  lieu  siir  à 
Delgamuva  de  Suffragam.  Elle  fut  livrée  aux  Anglais  en  l825  en  même 
temps  que  la  ville  de  Kandy.  »  Get  extrait,  joint  aux  notes  de  M.  Fergusson 
citées  ci-dessus,  résume  à  pou  près  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  sur  ce  sujet. 
Goux  qui  ont  vu  la  Dent-relique  sont  d"avis  qu'elle  est  trop  grosse  pour  une 
dent  luimaine,  quoique  les  bouddistes  fervents  répondent  quelquefois  à  cette 
objection  par  cette  exclamation  :  «  G'est  vrai  !  mais  au  temps  de  Buddha  les 
hommes  étaient  beaucoup  plus  grands  que  maintenant  !  »  Eu  réalité  ils  pour- 
raient encore  aller  plus  loin  et  avancer  comme  preuve  de  son  identité  le 
fait  que  les  taches  que  l'on  observe  actuellement  sur  la  relique  ont  été  l'objet 
des  remarques  du  roi  Pàndu  à  plusieurs  siècles  d'ici,  ainsi  que  le  rapporte  le 
Dàthâvança. 

J'ai  été  assisté  dans  la  préparation  de  ma  traduction,  et  surtout  pour  l'édi- 
tion du  texte  pâli,  par  le  parfait  Pandit  Gunasekera  et  par  le  savant  prêtre 
bouddhiste  Subhùti  Unnânsade  Vaçkaduva.  Beaucoup  de  mes  opinions  m'ont 
été  suggérées  par  le  savant  pàliste  Pandit  Batuvantudava.  Je  dois  aussi  remer- 
cier l'imprimeur  du  gouvernement  de  Geylan,  M.  Herbert,  pour  la  peine 
qu'il  a  prise  de  revoir  l'impression  du  texte. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  qu'il  y  a  heureusement  dans  la  colonie,  à 
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l'heure  actuelle,  quelques  Pandits  que  leur  science  du  pâli  met  au  même  rang 
que  Ràja  Radhakant,  Deb,  ou  Vidyâ  Sâgar,  savants  si  justement  apijréciés 
dans  l'Inde  du  Nord  pour  leur  connaissance  du  sanskrit;  il  est  à  douter  que 
Geylan  puisse  jamais  produire,  parmi  ses  professeurs  de  pâli,  des  Pandits 
aussi  compétents.  Il  est  donc  urgent  que  ceux  qui  s'intéressent  à  empêcher 
la  ruine  ou  la  corruption  du  pâli  ne  perdent  pas  de  temps  pour  profiter  des 
services  de  ces  savants  et  éditer  tous  les  textes  pâlis  qu'on  pourra  trouver 
dansl'ile.  En  effet,  quelques-uns  des  commentaires  des  livres  pâlis  qu'on  ren- 
contre à  Geylan  sont  écrits  dans  un  cingalais  si  ancien  et  si  obscur  qu'on  ne 
peut  les  utiliser  qu'avec  l'assistanc";  de  spécialistes  tels  que  ces  savants. 

Si  malgré  tous  les  soins  qae  j'ai  apportés  à  la  préparation  de  ma  traduc- 
tion, quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  le  texte  ou  dans  les  versions, 
je  me  consolerai  en  répétant  ces  paroles  si  vraies  d'un  poète  indou  de  mes 
compatriotes  Cri  Vijayarakshita  : 

Martyair  asarvavidurair  vUdte  Kva  numa 
Granthe  'sti  doshavirahah  suchirantane,  pi  ? 

«  Dans  quelle  œuvre,  faite  par  des  mortels  non  omniscients,  alors  même 
qu'elle  ait  été  longtemps  sur  le  métier,  ne  trouve-t-on  pas  de  fautes  ?  » 


AVIS   AU   LECTEUR 

Pour  prévenir  toute  confusion  d'idées  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs, il  est  bon  de  rappeler  que,  pour  éviter  la  tautologie,  le  poète  emploie  une  grande 
variété  de  noms  quand  il  veut  désigner  le  Buddha,  tels  que,  par  exemple,  le  Maître, 
le  Seigneur  des  trois  mondes,  le  Roi  des  sages,  Tathàgata,  Sugata,  le  Conquérant 
(Jina),  le  Sage,  le  Roi  ou  le  Seigneur  de  la  Loi,  Celui  qui  possède  dix  pouvoirs, 
Celui  qui  a  cinq  yeux,  le  Chef  des  hommes  (cette  dernière  expression  sert  aussi  à  dési- 
gner quelques-uns  des  rois  dont  les  noms  se  présentent  dans  ce  livre),  etc.  Pour  celui 
qui  est  initié  au  style  oriental,  le  texte  même  sera  un  guide  suffisant. 


DAT H AVANÇA 


HISTOIRE    DE    LA    DENT    RELIQUE 


Adoration  à  Lui!  Le  Béni!  le  Saint!  le  Très  Sage! 


CHAPITRE  PREMIER 


1. 

J'adore  le  Maître  ^  qui  est  sage,  qui  fait  éviter  le  chemin  de  l'hérésie, 
qui  est  la  lampe  des  Trois  Mondes  -,  qui  supporte  ce  qui  est  insupportable, 
qui  écarte  tous  les  obstacles  de  la  science,  (et)  dont  la  sphère  d'intelligence 
est  infinie. 

2. 

J'adore  la  Loi  ^  qui  émane  du  Seigneur  des  Trois  Mondes,  qui  dissipe  la 


1  Le  Maître  (voir  aussi  uote  23),  uaedes  nombreuses  épithètes  du  Buddlia.  U  est  le  Maître  de  Pa- 
ramatlha,  ou  vérité  prééminente,   qu'il  a  exposée  dans  sou  Dhamma  ou  Loi. 

2  Lis  Trois  Mondes  sont  :  !<>  Le  Monde  des  sens;  2»  le  Monde  de  forme  ;  3»  le  Monde  sans  forme. 
Ilsn'out  rien  de  commun  avec  les  Trois  Mondes  des  Indous,  c'est-à-dire  le  Monde  raoven,  supérieur, 
et  inférieur. 

3  Dhamma  (sansk.  DAarmu)  est  traduit  ici  par  «  la  Loi  >..  Je  le  traduis  également  quelquefois  par 
la  «  Doctrme  ». 
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crainte,  qui  est  suivie  par  ceux  (qui  sont  fermes)  dans  les  très  purs  Vijjâ'  et 
Ghaïaiia  ^,  qui  rompt  les  liens  de  Papancha^  et  de  Sanùojana  ",  qui  est 
subtile  (et)  difficile  à  comprendre. 

3. 

J'adore  l'Association  *  (qui  se  compose)  des  disciples  du  Roi  des  Sages 
qui  sont  dignes  des  offrandes,  et  sont  entièrement  maîtres  de  leurs  sens, 
envers  qui  la  simple  bonne  volonté  suftit  pour  que  l'âme  atteigne  l'état  des- 
tructeur des  cbagrins  (et)  immortel  ^. 

4. 

Parakliama,  l'ornement  de  la  race  de  Kâlaka  Nàgara  *',  le  chef  miséricor- 
dieux de  l'armée,  qui  recherche  le  bien  de  la  Religion  du  Buddha,  qui  a  à 
cœur  la  prospérité  du  peuple, 

5et0". 

A  donné  le  pouvoir  royal  sur  toute  (l'île  de)  LankiV-  à  la  reine  Lîlàvatî" 

*  yijjd.  Elles  s;  composent  des  huils  altribuls  suivants  :  1"  méditation  abstraite;  2»  pouvoir  de 
prendre  la  forme  qu'on  veut  ;  3^  pouvoir  magique  ;  i"  pouvoir  surnaturel  de  science  ;  ô»  pouvoir  de 
connaître  ce  qui  est  dans  l'esprit  d'autrui  ;  6"  pouvoir  surnaturel  de  vision;  7"  extinction  des  désirs 
(Kileca)  ;  8"  connaissance  de  oe  qui  s'est  passé  dans  des  existences  aniérieures. 

5  Chai-ana.  Se  compose  de  quinze  attributs  :  1°  vie  morale;  2o  réfrénement  des  passions;  3"  tem- 
pérance dans  les  repas;  4o  vigilance  ;  5"  foi;  6»  pudeur;  "»  crainte  du  péché  ;  8»  étude;  9»  courage; 
10°  mémoire;  11"  sagesse;  12",  13",  11°  et  15"  quatre  sortes  deJliâna  ou  Méditation  abstraite. 

a  Papancha,  équivalent  du  sanskrit  Pi-apanchi  «  illusion,  déception  ».  Ce  mot  signifie  aussi  le 
monde  avec  ses  illusions  et  ses  vanités. 

'  Sartriojana.  Ce  sont  les  dis  liens,  tels  que  les  différentes  sortes  de  désirs  ou  d'hérésies,  qui  con- 
damnent l'homme  à  des  naissances  multiples.  On  les  divise  en  deux  groupes  de  cinq  chacun,  appelés 
Orambhâgiya  et  Uddhamhhàgiya. 

I.  Orambhâgiya,  liens  qui  tiennent  à  ce  monde  :  1"  Çakkàyaditthi  ;  2"  Vichikichhâ  ;  3»  Cilabbala 
paràmaça  ;  4°  Kàmaràga;  5°  Vvàpàda. 

II.  Uddhambhâgiya,  liens  qui  se  rapportent  à  l'autre  monde  :  1°  Rùparâga;  2"  Aruparàga;  3»Màn3; 
4"  Uddhaobha;  5°  Avijjà. 

Ceux  qui  sont  en  puissance  des  cinq  premiers  liens  naissent  dans  le  moude  des  sens  :  ceux  qui  ont 
les  cinq  autres,  dans  les  mondes  supérieurs  ;  ceux  qui  ne  sont  chargés  ni  des  uns,  ni  des  autres  attei- 
gnent Xibbdiia.  Voir  Vibhanga  et  Sûchilûma. 

s  Sangha.  Dans  le  Dkamina  Pada,  le  professeur  Max  MuUer  a  traduit  ce  mot  par  «  Eglise  ».  Son 
sens  littéral  est  «  association,  communauté,  assemblée,  concile  ».  Dans  leurs  vers  de  préface  les  livres 
bouddhiques  i:ivoqueat  ordinairement  liuddha,  Dhar.na,  Shangha  «  le  Buddha.  sa  loi  et  son  Eglise  ». 
C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  les  «  Trois  Joyaux  »,  les  «  Trois  Trésors  »  ou  les  o  Trois  Gemmes  ». 

9  Achchuta.  Ce  mot  signifie  «  immuable,  immortel  »  et  ici  il  désigne  l'iilat  de  Nibbàna. 

'"  La  généalogie  de  celle  famille  guerrière  (Kshatrya)  se  trouve  dans  le  Mahâvauso. 

i'  Il  arrive  savent  dans  les  langues  orientales  que  plusieurs  versets  s'enchevêtrent  de  telle  façon 
run  dans  l'autre,  qu'il  est  difficile  de  les  séparer  dans  une  traduction.  C'est  pourquoi,  ici  et  ailleurs,  on 
trouvera  deux  ou  trois  versets  fondus  en  un  seul. 

12  «  La  Resplendissaate  »  :  nom  classique  de  Cejlan. 

•5  Lildvati  futfl'épouse   du   célèbre    roi   de   Ceylan  Parakkama-Bàhu  I.  En   qualité  de  reine,  elle 
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qui,  née  de  la  race  de  ràndii  '''  sans  taclies  c  jminc  la  lune,  ayant  fui  en  la 
Religion  du  Roi  des  sages  éveillée  (en  elle),  parlant  avec  douceur,  suivant  lo 
chemin  do  la  justice,  étant  toujours  pour  ses  sujets  comme  une  mère  qui 
les  aurait  mis  au  inonde,  douée  de  grande  intelligence,  donnant^-'  tout  ce 
qu'on  lui  d^'uiaudait,  était  l'épouse  bien  aimée  du  roi  Parakkama  Ràliu  "'  ; 

7. 

A  fait  instruire  parfaitement  dans  les  paroles  du  Buddha  et  dansles  arts'' 
le  prince  pieux  nommé  Madlnuiuda,  qui  avait  do  bons  ministres  qu"il  ren- 
dait bienveillants,  était  très  compatissant  (et)  né  de  la  race  des  rois  de 
Pàndu  i 

8. 

A  mis  fin  à  ce  malheur,  connu  dan-  le  monde  entier,  que  le  triple  Çîhala''^ 


régna  trois  fois  à  PoUauaruva,  et  fut  Irois  fois  délrônée.  Suivant  Turnour,  ses  trois  régnes  occupent  les 
années  suivantes  : 

Premier A.    D.      1197  —  1200 

Second 1S09  —  1210 

Troisième 1211  —  1211 

On  croit  que  le  Dàlhàvança  a  été  écrit  pendant  le  dernier  régne  de  Lilàvalî. 

'■*  Trois  familles  de  rois  Tamouls,  les  dynasties  Chola,  Chci\i  et  Pândiane  régnèrent  dans  Tlnde 
méridionale,  et  leurs  capitales  respectives  furent  Tanjour,  Travancore  et  Madura.  Les  Pàndians  avaient 
plus  ou  moins  de  rapports  de  parenté  avec  Ceylan,  et  les  Tamouls  du  royaume  de  Pàndu  étendirent 
leurs  colonies  dans  le  nord  et  l'est  de  cette  île.  Les  derniers  rois  de  Kandy  étaient  originaires  de  Ma- 
dura, et  à  la  même  époque  beaucoup  de  princesses  Tamoules  ou  Télugues  quittèrent  leur  patrie  de 
l'Inde  pour  devenir  les  épouses  des  rois  do  Ceylan.  Les  livres  tamouls  nous  aii|)rL'nnent  qu'un  ou  deux 
rois  Pani.lians  de  Madura  furent  aussi  bouddhistes.  Les  luttes  de  suprématie  entre  le  bràlunanisme 
et  le  bouddhisme  dans  les  pays  tamouls  de  l'Inde  sont  décrites  dans  quelques  parties  du  Tiruvatavûr 
Puriina. 

Dans  les  anciens  temps  les  communicalious  eutre  Ceylin  et  rinJe  se  faisaient  généralement  par  les 
royaumes  cingalais  d'Anuràdhapura  et  de  Pollanaruva  d'un  côté,  et  de  Madura,  dans  l'Inde,  de  l'autre. 
De  la  phraséologie  qu'emploie  l'auteur  de  ce  livre,  il  est  aisé  de  conclure  que  l'influence  des  relations 
avec  les  Tamouls  se  faisait  sentir  jusqu'à  un  certain  point  dans  la  littérature  cingalaise  de  celle  époque. 

•^  D'après  les  idées  orientales,  la  profusion  dans  la  libéralité  est  une  des  qualités  caractéristiques  des 
rois.  A  ce  point  de  vue  le  roi  Karna,  dans  lo  Mahàbhàrata,  est  le  type  Indou  par  excellence.  Quand, 
au  moment  où  il  va  mourir  sur  le  champ  de  bataille,  son  hôte,  Krishna,  lui  demande  de  lui  faire 
don  de  la  récompense  due  à  toutes  ses  actions  méritoires,  Karna  acqu'esce  aussitôt  à  cette  requête,  et, 
prêt  à  partir  pour  l'autre  monde,  ne  quitte  son  hôte  que  dépouillé  de  toutes  les  «  richesses  qu'il  avait 
cmmngasinècs  dans  les  demeu-es  célestes  ». 

i«  Voir  note  13. 

IT  Kalà  «  arts  ».  Il  y  en  avait  soisaute-qualre,  tels  que  l'art  de  tirer  de  l'arc,  de  monter  à  cheval, 
de  monter  à  éléphant,  de  conduire  un  char,  la  danse,  la  musique,  la  gramm  dre,  la  prosodie,  l'aslro- 
uomie,  etc.  Los  princes  Indous  devaient  êlr*  passés  maîtres  en  tous  ces  arts. 

18  Ceylan,  le  pays  des  Cingalais  (Çîhalais).  Ceyiau  était  divisée  autrefois  en  trois  parties  ai.peléos 
liôhàna,  ilàyit,  etPàtitthâ. 
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n'avait  pas  eu  de  rois  pendant  un  temps  très  considérable,  et  a  plu  longtemps 
aux  pi'êti'es  qui  avaient  leurs  sens  bien  réfrénés,  avec  d'excellentes  robes  et 
autres  choses  du  même  genre  ''. 

9. 

Etant  respectueusement  requis  par  lui  (Parakkama),  qui  désirait  que  la 
parole  du  Buddha  eut  une  longue  durée,  était  reconnaissant,  doué  de  valeur 
et  do  sagesse,  possédait  une  bonne  mémoire,  et  était  aussi  illustre  que  la 
lune  2», 

10. 
Je  traduis  dans  la  langue  Màgadhî-',  pour  l'avantage  do  ceux-là  même 
qui  vivent  en  d'autres  îles-,  riiistoirc  de  la  Dent-relique  du  Buddha,  rac- 
contée  dans  la  langue  de  leur  pays  par  les  poètes  de  Çihala. 

11. 

Une  fois  le  Conquérante^  s'étant  (incarné)  sous  la  forme  d'un  jeune  homme 
du  nom  de  Sumedha,  habile  dans  les  recherches  dans  les  Védas  et  les  Védàn- 
gas^'*,  dans  une  opulente  famille  de  la  cité  prospère  nommée  Amara^^  ; 


1'  C'est  la  traduction  du  mot  Adi,  qui  revient  souvent  dans  ce  livre,  éiiuivalent,  jusqu'à  un  certain 
point,  de  l'expression  européenne  :  et  cxlera,  mais  avei',  quelque  chose  de  plus.  Quand  un  mot  finit 
par  Adi,  l'auteur  désire  faire  comprendre  que  cela  veut  dire  «  beaucoup  plus  encore  ».  Littéralement 
Adi  signifie  «  beauco  ip  d'autres  cluses  en  commençant  par  c^lle  que  le  mot  désigne  ».  Celte  expres- 
sion est  si  fréquente  chez  les  Orientaux  que  sa  répétition  dans  la  conversation  ou  l'écriture  ne  blesse 
pas  l'oreille  comme  cela  arriverait  dans  une  traduction  en  langue  européenne.  J'ai  tenté  de  varier  la 
traduction  en  rendant  ce  mot  de  différentes  manières,  telles  que  n  et  autres  choses  »,  «  et  autres  choses 
nécessaires  »,  etc.,  en  me  guidant  sur  le  sens  du  lex'e. 

-"  La  lune  fournit  abon  lamm^nt  aux  métaphores  des  poètes  In  lous.  C'est  le  parangon  de  beauté  tt 
de  djinceur  universellement  almiré.  Il  ne  faut  pas  ou'ilier  que  li  lune  est  du  genre  masculin  dans  les 
langues  de  l'Inde. 

2'  Mngadlii  est  un  autre  nom  du  pâli.  Ce  nom  vient  de  celui  du  pays  de  Jlàgadha  (Biliar)  ou 
celte  langue   élait  le  plus  en  usage. 

2'  Suivant  la  cjsmogonie  houdjhiste  et  indone,  le  monde  est  composé  de  plusieurs  iles.  L'Inde,  elle- 
même,  ou  Jambudtîpa,  était  considérée  comme  n'étant  qu'une  île. 

2'  Traduction  du  mjt  Jini.  Pour  éviter  la  lautalogie,  le  poète  pâli  donne  au  Buddha  une  grande 
variée  de  noms,  tels  que  Jiiia,  Sugata,  Tathâjata,  Muni,  etc.,  qui  s'expliquent  tous  par  quelque 
ntirihut  propre  au  Buddha.   Le  lecteur  doit  se  souvenir  de  cela  pour  éviter  toute  confusion  d'idées. 

2*  Védânf/as  signifie  «  membres  des  Védas.  »  Dans  l'Inde  du  sud  ce  mot  désigne  les  sciences  et 
les  livres  qu'il  faut  étudier  pour  bien  compre:idrj  les  Védis,  tels  que  la  grammaire,  la  prosodie,  etc. 
Cerlains  auteurs  veulent  l'aire  enirer  les  Upmisliads  dans  ce  terme.  Cependant  les  écrilures  boud- 
dhiques ont  neuf  an.'/as,  ou  divisions,  qui  leur  sont  propres. 

'^  On  croit  que  c'est  h  même  ville  qu'.-Vmràvati  ;  miis  il  y  a  aussi  une  ci'é  d'.\maràpuri  connue 
des  Indous  comme  la  capitale  mythique  d'Alokêça,  le  dieu  do  l'opulence. 


LE    DATHAVANf.A 


12. 


Pensa  en  lui-même  :  «Souffrant  de  riiifuitunc  des  naissances  répétées^", 
accablé  par  la  vieillesse,  terrassé  parla  mort,  je  devrais  chercher  l'état  heu- 
reux qui  est  aflranchi  de  naissance,  de  déci'épitude  et  du  reste  »  , 

13. 

(Et)  distribuant  aux  pauvres  ses  trésors  de  richesses  et  de  g-rains  en  grande 
abondance,  possession  dont  il  est  pénible  de  so  dépouiller,  il  abandonna  de 
nombreux  amis,  dos  enfants  et  des  parents  qui  l'avaient  suivi  par  très  grande 
affi'ction, 

14. 
(Et)  rejetant  de  côté  tous  les  plaisirs  sensuels  délicieux  à  l'esprit,  il  quitta 
son  foyer  domestique^',  se  rendit  sur  une  montagne  proclie  de  THimàchala^* 
connue  sous  le  nom  de  Dhammika,  ornée  de  plusieurs  rangées  d'arbres, 

15. 

(Et)  prit  la  façon  d'un  ermite,  habillé  de  l'écorce  d'un  arbre,  portant  la 
peau  d'une  antilope,  les  cheveux  nattés,  dans  un  ermitage  agréable  à  l'es- 
prit, inaccessible  aux  bêtes  féroces,  construit  par  le  Roi  des  Dieux -^. 

IG. 

Cet  ermite,  son  esprit  étant  bien  dompté,  ses  sens  détruits,  soutenant  sa 
vie  avec  des  fruits  de  différentes  sortes,  atteignit  le  point  culminant  de  la 
science  transcendante  ^°  (et)  jouit  en  ce  lieu  du  bonheur  résultant  de  la  médi- 
tation ^'. 


'*  Traduction  de  Bhiva.  L'objeclif  de  toute  philosophie  et  religion  indnues  est  de  détruire  la  néces- 
sité de  subir  uue  succession  de  naissances,  ou  l'état  de  transmigration. 

*^  Abandonner  la  vie  de  famille  pour  se  faire  ascète  était  une  coutume  fréquente,  dans  la  vie  de 
rinje  ancie.vie,  et  n'est  pas  absolument  sans  exemple,  mèmi  encore  aujourd'hui.  Dans  l'oiiinion  géné- 
rale c'était  11  vraie  bonne  manière  de  terminer  sa  carrière  terrestre  et  cet  acte  conslituait  les  deux 
derjiières  phises  d'Ia   vie  indoue,  appelées  Vdnapprastha  el  Sani/di^a. 

'^  nimdcliahi  signifie,  comme  Him  Haya,  montagne  neigeuse. 

-'  Indra,  qu'on  nomme  aussi  Çakka. 

2"  C'est-à-dire  les  cinq  Abbhinnàs  qui  ressemblent  assez  à  la  Vijjd  exjiliquée  note  4  de  ce  même 
chapitre. 

3'  SamddJii,  élat  d'abstraction  de  l'esprit  dans  J-^quol,  toules  les  pensées  étant  arrêtées,  le  moi 
Ann.  g.  —  VII  43 
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17  ET  18 

Tandis  que  sa  propre  part  de  la  route  était  iacomplète,  l'ermite  Suraédha 
vit  un  jour  le  Buddha  Dipankara^"'  —  à  qui  était  perceptible  le  rivage  le  plus 
éloigné  de  la  mer  sans  fond  des  choses  qui  se  peuvent  connaître,  qui  était 
affranchi  du  désir,  (et)  n'avait  pas  de  supérieurs  — s'avançant  accompagné 
de  plusieurs  dizaines  de  mille  de  saints  ^^  sur  une  route  parfaitement  nivelée 
par  la  grande  multitude  du  peuple  qui  habitait  dans  la  cité  deRamma^, 
joyeuse  de  l'arrivée  attendue  du  Buddha. 

19. 
Alors  vouant  son  corps  et  sa  vie  au  Seigneur  des  Trois  Mondes  et  à  l'As- 
sociation, il  étendit  ses  cheveux  nattés,  la  peau  (d'antilope)  et  le  reste,  (et) 
fit  de  son  corps  même  un  pont  sur  le  fossé  boueux. 

20. 

A^^ant  fait  cette  réflexion:  «  Que  Lui  le  très  compatissant,  avec  les  prê- 
tres, passent,  sur  (mon)  dos  sans  marcher  dans  la  boue  »,  et  ayant  compris 
que  ces  trois  mondes  étaient  dans  un  état  sans  espoir,  il  se  coucha  en  cet 
endroit. 

21. 

Lui,  dont  le  cœur  était  ému  de  compassion,  (et  qui  était  aussi  doué)  d'une 
force  d'esprit  grande  et  supérieure,  prit  la  grande  résolution  d'arriver  à  la 


demeure  en  coiitemplalion  de  soi-même  comme  partie  du  Grand  Inconnu,  el  pal-  là,  perd  finalement 
son  égoïsrae.  Telle  est  l'idée  principale  du  Samddki  indou,  mais  le  Samddhi  bouddhique  s'en  éloigne 
en  quelques  points.  Pourtant  le;  deux  Samàdhi  sont  d'accord  sur  ce  point  essentiel,  la  suspension  de 
toute  pensée  et,  comme  nioyo:i  d'v  parvenir,  la  suppression  de  la  respiration.  l\  y  a  divers  degrés  à 
atteindre  dans  le  Samàdb.i.  qui,  en  réali  é,  est  considéré  comme  un  aAaut-g<ait  en  ce  monde  du  para- 
dis, ou  Nibbàna,  auquel  ou  arrivera  dans  l'autre 

3'  Un  des  Buddas  prédécesseurs  du  Buddlia  Gotama,  ou  le  dernier  Buddha.  qui  fait  le  sujet  de 
ce  livre.  Il  apparaît  un  Buddha  de  temps  en  temps  pour  éclairer  le  monde.  Le  Buddha  futur  se  nomme 
yUtteyya  Buddha  (sansk.  Maitreya).  Les  bouddhistes  croient  que  le  monde  actuel  est  sous  la  pro- 
tection du  Buddha  Gotama. 

33  Rahat  (s.insk.  Arhat).  Ce  sont  les  sajes  béatifiés  du  bouddhisme  qui  ont  atteint  l'élat  d'.4i"n/if!/- 
tam  après  avoir  passé  pnr  les  trois  autres  conditions  de  '/.otdpalti  (sk.  Çrotàpatti),  Çakadàr/'imi  (sk. 
Çakridâgàmi)  et  -Vnàgàmi. 

**  Peut-être  RàrnsLama  sur  le  GangPi 
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iligiiitù  dii  liiuldha  afin  do  sauvei-  de  l'Océan  de  rexisteuco   les  âmes  qui 
souffraient  de  chagrins  ^^. 

22. 

Connaissant  alors  le  vœu  de  l'ernuto,  le  Grand  Sage  lui  donna  l'assu- 
rance (^qu'il  deviendrait  Buddlia  dans  l'avenir)  ;  ensuite  le  Tathàgata^^  étant 
entré  dans  la  cité,  l'ermite  réfléchit  en  lui-même  sur  les  vertus  pàramî^^. 

23. 

Et,  alors,  possédant  un  courage  sans  défaillance,  il  compléta  la  pratique 
des  nombreuses  vertus  saintes  requises  pour  (arriver  à)  la  maturité  de  l'état 
de  Buddha,  dans  différentes  naissances,  peudaut  quatre  Açankheyyas^  et 
dix  mille  Kappas^. 

24. 

Alors,  aj'ant  acquis  une  grande  renommée,  né  dans  le  monde  Tuçita*", 
regardant  vers  le  temps  où  il  atteindrait  à  l'état  de  Buddha,  pour  richesse 
possédant  la  compassion  ",  il  jouit  longtemps  d'un  bonheur  universel. 

25. 
Respectueusement  supplié  de  revêtir  la  dignité  de  Buddha  par  un  grand 


35  Pour  plus  de  détails  sur  la  légende  de  Sumédliaet  les  diverses  iacariiations  successives  du  Buddha, 
voir:  Léon  Feer  :  Fragments  extraits  du  Kandjour  (Annales  du  Musée  Guiraet,  t.  V,  p.  322; 
in-4-,   Paris,  1881). 

3<!  Une  des  épithëtes  du  Biddha.  Littéralement  ce  mot  signifie  «  qui  est  allé  ainsi.  »  Gotama  est 
un  Tathâgata  parce  que,  comme  les  Buddhas,  ses  prédécesseurs,  il  partira  pour  toujours  et  ne  renaîtra 
plus  dms  ce  monde  misérable  (V.  Turnour  :  Introduction,  pp.  55  et  56). 

3"  Les  dix  vertus  indispensables  pour  atteindre  l'état  de  Buddha:  l"  Dxna  «  l'auraùne  »  ;  2'  Çila 
«  moralité  de  conduite»;  3  Nikkamâna  «  vie  ascétique  »;  4-  Panna  «  sagesse  »;  5-  Viriya  «  cou- 
rase  persévérant  »;  6-  Khanti  «  jjatience  »;  "•  Çachcha  «  véracité  d  ;  8'  Adhittâna  «  résolution  »; 
9-  ilatta  «  bonté  »;  10-  Uppckkha  «.  impartialité,  tolérance  '. 

3S  Littéralement  «  ce  qui  est  impossible  à  compter,  innombrable.  »  C'est  le  chiffre  1  suivi  de  140 
autres  chiffres. 

3'  Immenses  périodes  de  temps,  ou  cyc'es.  En  sanskrit  Ka'pa.  Peiidant  ces  cycles  l'univers  est 
soumis  à  des  phases  successives  de  destruction  et  de  reconstruction. 

40  Le  quatrième  des  siî  cieui  et  demeure  des  Bodkisatlas  (sk.  Bodhisattcas),  ou  êtres  destinés  à 
devenir  Buddhas. 

■•i  C'est-à-dire  que  les  seules  richesses  qu'il  estimait  ou  possédait  étaient  la  bonté,  l'amour,  la  cha- 
rité, etc. 
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nombre  de  Chefs  des  Dieu.v^-  et  autres  êtres  qui,  épanouis  de  joie,  arrivèrent 
de  dix  mille  Ghakkavàlas  ^^, 

26. 
L'Iafiuiment  Intelligent,  quittant  alors  (le  ciel  Tuçita)  devint  le  fils  du  roi 
Çuddliodana*^,  le  chef  incomparable"  de  la  race  Gàkja*",  et  de  la  reine 
Mahàmâyâ,  dans  la  cité  appelée  Kapila^^. 

27. 
Aussitôt  qu'il  fut  né  il  se  tint  debout  sur  la  terre,  et  regarda  vers  les  (diffé- 
rents) quartiers;  alors  ils  s'ouvrirent  (comme)  des  cours,  et  les  Dieux  et  les 
hommes  l'adorèrent  en  ce  lieu. 

28. 

Les  dieux  invisibles  dans  les  Gieux  tenaient  des  parasols  et  autres  choses 
semblables,  et  lui,  marchant  sept  pas,  regardant  vers  le  Nord,  proféra  une 
parole  intrépide''*. 

29. 
Lui,  qui  était  justement  nommé  Siddhattha  Kumàra^^,  doué  de  grande 
force,  et  d'un  corps  agréable  par  sa  jeunesse,  goiita  le  bonheur  dans  trois 
palais  magnifiques,  appropriés  aux  trois  saisons. 

*-  Surddhipas.  Ce  mot  au  pluriel  désigne  les  huit  chefs  des  Suras  ou  Dieux,  tels  qu'Indra,  Yama, 
Agni,  Vayu,  Varuna,  etc. 

<3  Chakkavâla  signifie  «  une  sphère  de  mondes.  »  U  yen  a  plusieurs  dans  l'univers,  et  elles  ont 
chacune  leur  système  planétaire  particulier. 

■•*  Roi  d'une  partie  i'Ayodkya  (OuJe)  et  tributaire  du  roi  de  Koçala. 

*^  Le  sens  littéral  du  pâli  serait  «  le  seul  chef  à  bannière,  »  ce  qui  veut  dire,  «  un  roi  qui  a  une 
bannière  sans  pareille.  »  Les  monarques  et  même  les  Dieux  Indous  avaient  chacun  leur  étendard 
caracléristique. 

*^  La  rjce  de  Çâkya  descendait  d'Ikshvàku  et  était  une  branche  de  la  dynastie  solaire  qui  régna 
sur  le  pays  Çàkya. 

■"  Ou  aussi  Kapilavastu  «  la  demeure  de  Kapila  ».  Ikshvâkuavait  banni  de  son  royaume  quelques- 
uus  de  ses  ûls.  Ils  se  retirèrent  au  pied  du  mont  Himalaya  et  fondèrent  une  cité  avec  la  permission  du 
sage  Kapila.  De  là  vient  le  nom  de  celte  ville.  Elle  faisait  partie  du  royaume  d".\yodhya  et  le  Bud- 
dha  y  naquit. 

*>  Ceci  veit  dire  que  par  ces  paroles  il  affirmait  ne  redouter  ni  tentaleur,  ni  tentation.  Dans  leurs 
batailles,  les  guerriers  Indous  commençaient  toujours  le  combat  par  de  semblables  défis  appelés  Sitnha 
Rdtha,  proférés  par  les  deux  parlls,  et  que  les  poètes  prenaient  grand  soin  de  rappeler. 

*^  En  sanskrit  Sidlhartha.  Ce  nom  signifie  littéralement  «  le  prince  qui  a  réellement  accompli  tout 
ce  qu'il  désirait  faire  ». 
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30. 

Remarquant  un  jour  sur  la  route  du  parc  un  homme  accablé  par  la  vieil- 
lesse, (et)  aussi  un  malade,  un  cadavre,  et  un  saint  mendiant,  qui  lui  appa- 
rurent successivement,  son  esprit  étant  dégoûté  des  naissances  répétées,  il 
aspira  à  devenir  ascète. 

31. 
Alors  lui,  qui  était  très  miséricordieux,  assisté  par  les  affranchis  des  cieux 
qui  portaient  dans  leurs  mains  des  fleurs,  des  lampes  et  autres  objets^  partit 
pendant  la  nuit  accompagné  par  Ghannaka'-'",  (et)  porté  par  son  cheval  Kan- 
thaka. 

32. 

Ayant  atteint  dans  le  temps  voulu  la  rivière  Anoma^*  il  s'arrêta  sur  le  sabh^ 
de  la  rive,  agréable  comme  la  perle  bien  nettoyée,  (et)  lança  vers  le  ciel  sa 
touûe  de  cheveux  magnifique,  coupée  avec  un  sabre  tranchant  ; 

33. 
Le  chef  des  Dieux  l'ayant  reçue  dans  une  cassette  d'or  jiur,  bâtit  (pour 
elle)  dans  sa  cité  un  monument  Ghfilâmani  ^'  de  pierres  précieuses  bleues, 
de  trois  yôjauas^  (de  hauteur). 

34. 
Alors  il  (Siddhatta)  revêtit  la  robo  jaune  et  les  autres  objets  nécessaires, 
apportés  parle  Brahma  Ghatîkàra^  et  ensuite  prenant  une  forme,  glorifié 
parles  dieux,  il  lança  ses  deux  vêtements  vers  le  ciel. 


5"  Nom  du  premier  ministre  ;  sa  vie  est  racontée  Jans  VA  nguttava  Atthakathd.  D'abord  très  hau- 
tain il  devint  doux  et  bon  après  sa  conversion  au  bouddhisme  et  passa  sa  vie  à  prêcher  à  Kôçarabi.  — 
Généralement  les  livres  bouddhiques  donnent  au  compagnon  de  fuite  du  Buddha  le  nom  de  Chandaha 
et  en  font,  non  pas  le  premier  ministre,  miis  récurer  du  prince  SidJhartha  (V.  I^.  E.  Foucaux  ; 
LaUta  yistafa.  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  VI,  p.  185).  Note  du  traducteur. 

5'  Rivière  du  pays  Çàkya,  une  des  branches  du  Ganges. 

^-  En  sanskrit  Chïtddmani.  Ce  mot  signifie  littéralement  «  couronne  de  joyaux.  »  1\  désigne  aussi 
un  monument  ayant  la  forme  de  la  couronne  indicMme  qui  était  un  pej  conique  et  ne  ressemblait  pas  à 
la  couronne  européenne.  C'est  aussi  la  forme  adoptée  pour  les  l'opes  bouddhiques. 

^3  Mesure  de  longueur  égale  à  seize  milles  anglais. 

'•'*  Littéralement  «  potier  ».  Ici  c'est  le  nom  d'uu  Brahma  qui  avait  été,  dit  on,  potier.    Mais  il  ne 
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35. 

Brahma,  qui  a  une  graude  puissance,  mu  par  le  poids  de  sa  piété,  les 
reçut  et  construisit  (pour  eux)  dans  son  monde  un  monument  d'étoffes  ^^,  de 
pierreries  bleues  et  d'autres  pierres  précieuses  de  douze  yojanas  (de  hauteur). 

3«. 
Ayant  un  esprit  bien  réglé,  possédant  une  bonne  mémoire,  ses  sens  étant 
domptés,    d'un  maintien   modeste,  libéré    du   désir  pour  une  (nourriture) 
odorante,  parfaitement  courageux,  il  pratiqua  pendant  six  années  consécuti- 
ves une  persévérance  difficile  et  grande  ^  ; 

37. 
Et  au  jour  de  la  pleine  lune  ^'  du  mois  de  Mai,  étant  allé  près  du  pied  d'un 
arbre  Bodhi  ^  —  qui  était  né  le  même  jour  que  lui  —  résolu  à  être  coura- 
geux^^, il  s'assit  sur  un  siège  de  gazon,  mesurant  quatorze  coudées. 

38. 
A  la  tombée  de  la  nuit,  le  Conquérant,  ayant  fait  trembler  la  terre  et 


faut  pas  oublier  que  quelques  poètes  philosophes  de  l'Inde  désignent  Dieu  et  aussi  Brahma  sous  le  nom 
de  potier,  c'est-à-dire,  celui  qui  créa  le  monde  de  a  l'argile  de  la  matière  ».  Le  Gatiha  Sutta  du 
Majjhima  Xik  iya  raconte  la  vie  et  les  antécé-lents  de  ce  Brahma  qui  apporta  des  robes  jaunes, 
vêtements  teints  en  ocre  portés  par  les  anachorètes  indous.  La  couleui-  des  bouddhistes  était  plus  jau- 
nâtre. On  donne  le  nom  de  Kaçdya  à  la  couleur  de  vêtements  adoptées  par  les  Indous. 

^'  Traduction  littérale  du  mol  Diiççnchetiya,  ainsi  nommé,  soit  parce  que  ce  monument  était  fait 
avec  des  étoffes,  soit  parce  que  la  robe  du  Buddha  y  fut  conservée. 

^^  Mahdpadkâna  «  grands  efforts,  grande  persévérance  ».  Ce  mot  a  quelque  rapport  avec  l'expres- 
sion védintiqiie  Yiràkki/a. 

^'  Le  jour  de  la  pleine  lune  est  très  sacré  chez  les  Indous,  et  les  bouddhistes  le  tienanent  en  égale 
vénération.  Même  dans  leurs  usages  moJernes  les  bouddhistes  attachent  une  grande  importance  à  ce 
jour,  leurs  grandes  fêtes  religieuses  sont  fixées  à  la  pleine  lune.  Les  magiciens  indiens  considèrent 
aussi  leurs  incantations  comme  deux  fois  plus  efticaces  quand  elles  sont  faites  ce  jour-là. 

^8  Chaque  Buddha  avant  d'arriver  à  l'état  de  Buidiia  ou  Boihi  reste  assis  en  méditation  à  l'ombre 
d'un  arbre.  De  là.  le  nom  d'arbres  de  l'état  de  Buddha  ou  arb  e  Bjdhi,  ou  Bi.  L'arbre  Bodhi  de 
Gotama  était  un  ficus  religiosa.  D'après  la  croyance  générale  une  bouture  de  cet  arbre,  plantée  en 
258  av.  J.-C,  a  poussé  à  .\nuràdha;iura  dans  l'ile  de  Geyian.  .actuellement  chaque  temple  b DudJhisIe 
possède  dans  ses  dépendances  un  Ficus  religiosa.  Ghilders  dit  que  l'arbre  Bo  Ihi  occupe  dans  le  boud- 
dhisme moderne  la  même  place  que  la  croix  dans  le  christianisme. 

M  Le  mot  pâli  est  Viritja,  expression  bien  connue  dan?  la  philosiphie  indoue.  Suivant  les  b  juddhistes 
il  y  a  quatre  sortes  de  Vîriya,  ou  courage  persévérant,  selon  qu'il  va  jusqu'à  :  1"  la  peau  ;  2»  les  nerfs; 
30  les  os;  4»  que  le  sang  et  la  chair  en  sont  pénétrés. 
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les  montngncs,  vainquit  rarinéc  do  MAra'"  qui  s'ctondait  sur  la  term  et 
dans  les  cicux,  iuddiiisanl  la  In  rcur  liar  les  fni  ni(  s  liidcuscs  qu'cllo  révé- 
lait. 

89. 
Les  Trois  Mondes  étant  ornés  de  guirlandes  de  fleurs  et  autres  orne- 
ments par  les  multitudes  dos  Dieux,  des  Asuras"'    et  des  Brahmas  ,    au 
son  des  tambours,  il  atteignit  l'Etat  de  Buddlia  à  la  lin  île  la  nuit. 

40. 

Alors  les  dix  mille  ensembles  des  mondes,  avec  leurs  rochers  et  leurs 
forêts  tremblèrent,  la  mer  salée  devint  douce,  une  grande  lumière  se  répan- 
dit à  travers  les  mondes  ; 

Al. 

.Les  aveugles  recouvrèrent  la  vue  ;  ceux  mêmes  qui  étaient  sourds  de  nais- 
sance entendirent  les  sons  ;  les  muets  s'exprimèrent  en  discours  agréables  ; 
les  boiteux  marchèrent  avec  grâce  sur  leurs  pieds  ; 

42. 

Les  bossus  eurent  des  corps  droits  et  agréables  ;  le  feu  des  enfers  '^•,  même 
les  plus  profonds,  s'éteignit;  les  êtres  vivants  furent  délivrés  de  leurs  liens; 
la  faim  et  les  autres  appétits  sensuels  disparurent  du  monde  des  Pétas ''^. 

-53. 
Les  maladies  et  les  soulïrances  des  êtres    vivants  furent  soulagées  ;  la 


00  ilùrà  uei\  pas  le  Ki'tma  san^kril,  mais  le  nom  génériqui.'  des  dieux  et  des  m.Tuvais  esin-its  du 
sixième  ciel.  On  remploie  aussi  pour  désigner  le  principe  du  mal,  le  tentateur,  l'obstacle  qui  s'oppose 
à  ce  qu'on  atteigne  le  cieh  !1  y  a  cinq  Màras,  selon  les  bouddliistes,  mais  ce  nom  désigne  seulement 
les  Devapitttaniiira  «  dieux  du  mal  ». 

Cl  Asura  est  l'opposé  de  Siira;  nom  d'une  classe  de  dieuX.  Les  Suras  et  les  Asuras  naquirent  au 
moment  du  «  baraitement  de  l'Océan  de  la:i.  »  Les  premiers  sont  des  dieux  blenfai?onts,  les  seconds 
des  dieux  du  mali  Us  sont  aussi  appelés  Yavaiias  dans  le  Skanda-Piirâna  qui  raconte  l'origine  de 
ces  deux  caté^'ories  de  dieux  et  les  guerres  lerrililes  qui  eurent  lieu  enire  eux. 

'  2  Atîchi  est  un  des  liuit  enfers  qui  sont  :  1"  Sanjiva  ;  2"  Kàla  Sutta  ;  3"  JLihà  Roruva  ;  i"  Roruva  : 
5»  Pàtbaiiara;  G=  Avichi;  7"  Sanghàta;  8"  Tàpana(V.  ràdipikà). 

^'  Les  Pt-'tas  iski  Prêtas)  sont  des  esprits  du  mal  ti'Ujnurs  dévorés  par  la  faim  et  la  soif  sans  jamais 
pouvoir  satisfaire   leurs  appétits. 


334  ANNALES    DU    MUSEE   GUIMET 

peur  n'oppressa  plus  les  animaux  privés  de  raison  ;  les  hommes  reçurent  le 
don  de  prononcer  des  discours  doux  et  agréables,  les  éléphants  firent  réson- 
ner leurs  trompes  comme  des  trompettes , 

44- 

Et  les  chevaux  hennirent  avec  un  air  joyeux;  tous  (les  genres  de)  tambours 
résonnèrent  spontanément,  les  ornements  de  corps  ^  des  êtres  vivants  rendi- 
rent un  son  ;  tous  les  (différents)  quartiers  furent  éclairés  de  toutes  parts  ; 

45. 
Une  brise  douce,  réconfortante,  et  fraîche  souffla;  les  nuages  versèrent  la 
pluie  en  dehors  de  la  saison  ;  les  oiseaux  cessèrent  de  voler  dans  le  ciel  ; 
perçant  la  terre  l'eau  jaillit  en  fontaines  ; 

46. 

Les  rivières  semblaient  tranquilles  comme  si  elles  avaient  cessé  de  couler  ; 
toutes  les  étoiles  brillaient  avec  intensité  au  firmament  ;  de  tous  côtés  les 
mondes  étaient  ouverts  à  la  vue  ;  il  n'y  eut  ni  mort,  ni  naissance  pour  les 
hommes  ; 

47. 

Les  montagnes  et  les  autres  hauteurs  n'arrêtaient  pas  la  vue  des  specta- 
teurs ;  une  senteur  dont  les  Dieux  mêmes  étaient  jaloux  pénétrait  le  monde 
entier;  les  arbres  se  couvraient  de  fruits  et  de  fleurs:  l'océan  était  couvert 
de  lotus  ; 

48. 

Les  diverses  fleurs  qui  éclosent  sur  la  terre  et  sur  l'eau  s'épanouirent  ; 
tout  l'espace  entre  le  ciel  et  la  terre  était  plein  de  fleurs  et  de  parfums. 

40. 
Alors  le  Ruddlia  passa  sept  jours  assis  sur  ce  siège  magnifique,  jouissant 


0*  Le  poêle  veul  faire  comprendre  que  irème  les   objets  inanimés  élaienf  pénétrés   de  joie  cl  en 
donnaient  des  marques  eilérieuref. 
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de  ce    bonheur  (qu'il  avait)  longtemps  désiré  qui  résulte  de  l'exercice  de  la 
méditation. 

50. 
Aprèsccla,  le  Grand  Sage,  s'étant  élevé  vers  la  voutc  des  cieux,  (et)ayant 
fait  paraître  un  doubli'  miracle''^  détruisitles  doutes  des  affranchis  des  cieux 
au  sujet  de  son  arrivée  à  l'Etat  de  Huddlia. 

51. 
Puis  descendant,  il  se  tint  debout  près  de  l'angle  nord-est  du  siège  delà 
Victoire"'',  (et)  adora,  les  yeux  fermés,  pendant  sept  jours  ce  siège  et  l'arbre 
Bodhi. 

52. 
Ensuitele  Buddha  se  promena  pendant  septjours  consécutifs  dans  une  cour 
(pavée)  de  pierres  précieuses  de  grande  valeur,  disposée  par  les  Dieux  supé- 
rieurs dans  l'espace   (qui  s'étendait)   entre  le  siège  et  la  place  où    il  se 
tenait  debout. 

53. 

Ensuitele  Buddlia  passa  sept  jours  consécutifs  assis  dans  un  palais  de  pier- 
res précieuses,  à  l'ouest  de  l'arbre  Bodhi,  méditant  sur  les  règles  du 
Samanta  Patthàna®'. 


Alors  une  multitude  de  rayons  sortant  du  corps  du  Buddha,  sans  rencon- 
trer aucun  obstacle,  se  répandirent  dans  toutes  les  directions,  au  dessus  et  au 
dessous,  dans  les  mondes  invisibles. 


Celui  qui  n'a  pas  de  suiiérieur  (et)  possède  une  puissance  infinie  de  percep- 


'"'5  Yamaha  «  doulile  ii)iracle,  ou  une  paire  Je  miracles  ».  Ces  iniraoles  devaifiiit  être  île  nature 
opposée,  tels  que  le  feu  el  Teau,  la  lumière  et  les  ténèbres,  la  rhaleur  el  le  froid. 

'■'j  La  victoire  à  laquelle  il  est  fait  allusion  ii-i  est  la  défaite  des  Mdras  ou  tenlaleurs. 

^'~  Nom  du  septième  et  dernier  livre  de  VAbht  Ihaniina  (troisième  partie  des  Tripilahas  bouddhi- 
ques) qui  se  compose  de  discours  sur  des  sujets  Iransceudauls  et  métapliysiques.  C'est  le  plus  important 
de  ces  sept  livres, 

Axn;  g.  -   VII  M 
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tion,  servi  par  le  Roi  des  Dieux,  vécut  pendant  sept  jours  au  pied  de  l'arbre 
banyan  appelé  Ajapàla  ^^  goûtant  le  bonheur  qui  résulte  de  la  méditation. 

56. 
Le  Buddha  passa  sept  jours  en  méditation  au  pied  de  l'arbre  Aluchalinda''^ 
assis  dans  un  temple  fait  des  écailles  du  serpent  Muchalinda,  et  tout  jonché 
de  fleurs. 

57. 
Le  Sage  demeura  sept  nuits  et  autant  de  jours  dans  un  état  de  méditation, 
au  pied  de  l'arbre  Râjàjatana"''  ;  alors  le  Dieu  aux  mille  yeux"*  apporta  au 
Maître  un  objet  pour  nettoyer  ses  dents  et  de  l'eau  pour  se  laver  la  face. 

58, 
Changeant  en  un  seul  les  quatre  vases  de  pierre  apportés  par  les  dieux 
éminents  qui  le  gardaient,  il  y  reçut  du  grain  pulvérisé  (et)  des  boules  de 
confiture  mêlée  de  miel  apportés  par  certains  marchands. 

59. 
Ayant  terminé  son  repas  (et)  affermi  les   deux  (marchands)  Tapassu  et 
Bhalluka"^  dans  les  Saranas,  il  porta  la  main  à  sa  tète  (et)  leur  donna  (un) 
cheveu,  afin  qu'ils  l'adorassent. 

GO. 
A  la  prière  du  grand  Sahampati  '^,  au  pied  de  l'arbre  banyan  appelé  Aja- 
pàla, le  Sage  alla  seul  à  Bârànasî"*  pour  faire  profiter  le  peuple  de  l'avantage 
résultant  de  son  excellente  doctrine. 

61. 

Le  Roi  de  la  Loi,  s'étant  rendu  au  bois  Isipatana^,  la  l'ésidence  des  ascètes, 

•■s  Litléralemeiil  «  vacher  »  ou  «    chevriei-  ».  Peut-ête  que  les  vaches  et  les  brebis  cherchaieut    un 
abri  sous  ce  banyan. 

^'  Barringlonia  acutangula. 

""  Ou  Piila,  l'arbre  à  bois  de  fer  de  l'Inde. 

"'  India  (voir  la  note  3  du  .chaidlre  ni). 

"-  Ce  furent  les  deux  premiers  convertis  du  Buddha 

"3  Un  des  noms  de  Brahma,  première  personne  de  la  Trinité  indoue. 

"  Aujourd'hui  Bénarés, 

''■•  Litléralemeut  «  le  lieu  où  se   tenaient  les   S  içes  ».  Ce  bois  était  dans   le  voisinaje  de   Bénarés  ; 
c'est  là  que  le  Buddha  prononça  son  premier  discours. 
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(et)  s'étant  assis  sur  une  couche  préparée  pour  (lui)  on  cet  endroit,  à  la  place 
invariable"",  en  Juillet,  le  jour  de  la  pleine  lune,  le  moiule  étant  illuminé 
par  les  rayons  de  la  lune,  établit  l'Empire  du  la  Loi"  qui  cinice  les  impuretés 
du  péché  pour  les  dieux,  les  Bhramas  et  les  autres. 

62. 
Cent  quatre-vingt  millions  de  bridimanes  avec  le  sage  brahmane  nommé 
Aùna  Kondanna  "^  à  leur  tète,  ayant  entendu  cette  Loi  très  excellente  qui 
remplissait  tout  Tes^jace  des  Tnjis  Mondes,  comprirent  la  doctrine  des  Che- 
mins'^. A  l'instant  une  grande  lumière  apparut  dans  les  mondes  sans  limites 
et  plusieurs  sortes  de  miracles  se  produisirent. 


CHAPITRE  II 


1,    2,    ET  3. 


Le  Maître  instruisant  à  partir  de  ce  temps  les  dieux  et  les  hommes,  vint  à 
Lanka  dans  le  mois  de  Phussa  *,  le  neuvième  depuis  (son  avènement  à) 
l'Etat  de  Buddha,  le  jour  de  la  pleine  lune,  et  se  rendit  à  une  assemblée  de 
Yakkhas  ^  dans  le  parc  Mahânàgavana  ^,  large  d'un  jojana  et  long  de  trois 

"''  Ceci  signifie  que  fous  les  Buddlias,  prédécesseurs  de  Gautama  ont  été  .'obli^'és  de  s'asseoir  à  cette 
même  place  à  Isipatana  pour  prêcher  leur  loi  et  l.i  répandre. 

■■J  Dhamma  Chakka  «  La  roue  de  la  Loi  ».  Cliilders  àïi{Dictionavy,  p.  216)  qpe  cette  expression 
doit  se  traduire  par  quelque  périphrase  telle  que  «  le  règne  de  la  religion  »,  ou  «  l'empire  de  la  Loi  ». 
Turnour  le  traduit  «  Suprématie  souveraine  de  la  Loi  ».  C'est  une  phrase  fondamentale  du  bouddhisme 
elle  signifie  la  propagation  et  le  triomphe  de  cette  religion. 

"3  Brahmane  qui  devint  le  premier  prèlre  bouddhiste.  Lorsque  le  père  du  Buddha  l'interrogea  sur 
ravenir  de  sou  fils,  il  prédit  son  avènement  à  rÉIat  de  Buddha,  et,  ayant  attendu  patiemment  cet  évé- 
nement, il  se  convertit  à  la  religion  du  Sage  dont  il  avait  annoncé  les  hautes  destinées. 

'^  C'est-à-dire  les  quatre  chemins  qui  conduisent  â  XiObdna  :  i"  Çotâpanna;  2"  Çakàdàgami; 
3"  .\nàgàmi;  4"  Arahâ. 

'  Phussa  correspond  à  la  fin  de  décembre  et  au  commencement  de  janvier. 

2  Habitants  de  Ceylan  avant  rétablissement  dans  celle  île  des  Indous  de  i'Inde  méridionale  venus 
à  la  suite  de  Vijaja.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  catégorie  de  démons.  Y  a-t-il  quelque  parenté 
entre  ce  nom  et  celui  des  Rdkshasas,  ou  géants,  qui  habitaient  Ceylan,  si  nous  en  croyons  le  Rà- 
mayaua,  et  dont  le  roi,  Ràvana,  lutta  contre  Ràma,  qui  pour  le  vaincre  fit  une  expédition  dans  l'Ile? 
Turnour  pense  que  le  mot  Yakkha  dérive  de  la  racine  lîaja  «  faire  des  offrandes  ». 

3  .*\.ct  lellement  Malnjangani  de  Bintennc,  prés  de  Badulla,  où  on  trouve  encore  des  temples  et 
des  monuments  bouddhiques. 
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yôjanas,  (situé)  sur  le  bord  d'une  rivière,  (et)  là  se  tenant  debout  dans  le  ciel, 
frappa  les  Yaklchas  delafrajeur,  causée  par  le  vent,  les  ténèbres  (et)  la  pluie. 

4  ET  5. 

Etendant  une  peau  de  bête  sur  le  sol  donné  par  ces  Yakkhas  qui  reçurent 
ses  promesses  de  protection,  il  s'assit,  (et),  en  cet  instant,  par  son  pouvoir 
surnaturel,  il  fit  allonger  jusqu'à  la  mer  cette  peau  qui  était  couverte  de  tlam- 
mes  de  feu  brûlant  de  tous  côtés. 

6. 
(Et)  les  emportant  sur  celle-ci  à  Giridîpa  ^,  il  y  établit  les  Yakkhas  qui  s'as- 
semblèrent promptement  sur  le  rivage  delà  mer. 

7. 
Alors,  le  Buddba  ayant  prêché  la  Loi  à  l'assemblée  des  dieux,  fit  compren- 
dre la  vérité  à  de  nombreux  kotis  ^  d'êtres  ; 


Le  Conquérant  après  avoir  donné,  sur  le  mont  Sumanalvûta'',  son  cheveu 
au  dieu  Mahàsumana  "^  pour  qu'il  l'adorât,  alla  à  Jotavana  ^. 

9. 

Celui-ci  (Mahàsumana)  ayant  posé  le  cheveu  sur  le  sol,  (qui  formait)  le 
siège  où  le  Maître  s'était  assis,  (et)  ayant  érigé  (pour  lui)  un  ThCipa"  d'éme- 
raudes,  l'adora. 


■•  Ile  dans  laquelle  les  Yakkhas  s'établirent  lorsqu'ils  abandonnèrent  Ceylan. 
5  Un  koti  vaut  dix  millions. 

*  Actuellement  Çrîpâda  ou  «  Pic  d'Adam  ».  M.  Skeen  a  écrit  sur  ce  sujet  un  livre  intéressant. 
L'empreinte  de  pied  qui  se  trouve  à  son  sommet  est  adorée  également  par  les  Indous,  les  Bouddhistes 
et  les  Mahomélans,  qui  tous  l'attribuent  à  leur  dieu  propre.  Cette  montagne  est  la  plus  haute  de  l'île. 
Le  prêtre  attaché  au  temple  qui  eu  couronne  le  sommet  jouit  d'une  grande  importance.  Le  titulaire 
actuel  de  cette  charge,  M.  Sumangala,  est  un  savant  pàliste  très  distingué. 

"  Même  personnage  que  le  dieu  Sumaua  qui  a  un  temple  à  Ratanapura,  où  les  Bouddistes  lui  ren- 
dent uu  culte.  On  le  croit  identique  à  Lahshmana,  frère  de  Ràma. 

*  Nom  d'un  parc  à  Ayodhya  (Oude).  Aiiàthapindada  (voir  chap.  m,  v.  28,  59)  l'acheta  au  prince 
Jeta  p  iur  le  consacrer  au  Buddlia.  De  là  vient  sou  nom.  Beaucoup  des  discours  du  Buddha  furent  pro- 
noncés en  ce  lieu. 

9  En  sanskrit  Stûpa.  Turaulus  ou  temple  {dagôba)  de  forme  conique  servant  soit  de  monument 
commémoratif,  soit  de  mausolée. 
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10. 
Trouvant  les  Nâgas  ^^  Ghûlodara  ot  Mahoclara,  qui  vivaient  sur  la  mon- 
tagne et  dans  la  mer,  impatients  de  combattre  pour  la  possession  d'un  lit  de 
pierres  précieuses , 

11. 

Le  Grand  Sage  vint  à  Nàgadîpa  ",  un  jour  de  fête,  dans  la  cinquième 
année  de  son  avènement  à  l'État  de  Buddlia,  dans  le  mois  d'Avril,  dans  la 
moitié  obscure  du  mois  lunaire  *-. 

12  ET  13. 

Alors  le  dieu  Samiddhi  Sumana,  ayant  déraciné  l'arbre  Râjâyatana  qui 
s'élevait  à  Jetavana  —  commesa  demeure,  semblable  à  une  montagne  d'éme- 
raudes  —  (et)  le  tenant  (comme)  un  parasol  pour  le  Maître,  l'accompagna 
joyeux  dans  son  cœur. 

14. 

Une  grande  guerre  existant  entre  les  deux  rois  Nâgas,  le  Seigneur,  assis 
dans  le  ciel,  produisit  des  ténèbres  intenses; 

15. 

Alors,  ayant  fait  paraître  la  lumière,  (et)  rassuré  les  Nâgas,  le  Chef  des 
hommes  prêcha  la  Loi  de  réconciliation. 


*"  Littéralement  «  serpents  »  ;  mais  ce  mot  a  un  autre  sens.  Il  désigne  une  race  d'hommes  qui 
avaient  des  (êtes  de  serpents,  quelquefois  au  nombre  de  trois,  cinq  ou  sept.  Us  possédaient  le  pouvoir 
de  changer  de  forme  à  volonté.  Les  princesses  Nàgas  étaient  réputées  pour  leur  beauté  ;  les  légendes 
indiennes  et  les  Purànas  racontent  maint  mariage  entre  les  rois  de  l'Orient  et  ces  princesses  qui  vi- 
vaient dans  le  monde  inférieur  Pâtala.  Chaque  Nâga  porl.iit  sur  sa  tête  une  pierre  précieuse  d'un 
éclat  et  d'une  valeur  prodigieuse.  Une  très  grande  intimité  paraît  avoir  existé  entre  les  hommes  et  les 
Nàgas.  On  raconte  que  leurs  rois  venaient  en  grande  pompe  des  régions  infernales  pour  assister  aux 
fêtes  des  rois  de  l'Inde;  quelquefois  même  ils  ont  pris  part  à  leurs  guerres.  En  somme,  quels  qu'ils 
aient  pu  être,  les  Nàgas  ont  joué  un  rôle  important  dans  la  mythologie  et  l'histoire  de  l'Inde  (Voir  le 
Vidliura  Jataka). 

11  L'ile  des  Nàgas.  Quelques  îles  près  de  Jalïna,  au  nord  de  Geylan,  dans  lesquelles  se  trouvent  des 
temples  eu  l'honneur  d'un  dieu-serpent,  Nàga  Thampirân,  portent  le  nom  de  Ndjadivu.  On  y  adore 
des  images  de  serpents.  On  croit,  cependant,  que  Ndgadipa  est  une  île  proche  de  Paumben. 

12  Les  Indous  se  servent,  encore  aujourd'hui,  de  l'année  lunaire  de  354  jours.  Les  mois  lunaires 
ont  alternativement  29  et  30  jours,  et  sont  divisés,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  en  30  parties,  de  durée 
inégals,  nommées  Tithis.  Le  mois  lunaire  se  divise  eu  deux  parties  de  15  Tithis  chaque  ;  le  demi- 
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16. 

Quatre-vingts  Kotis  de  Nâgas,  vivant  sur  la  montagne  et  clans  lamer,  étant 
satisfaits,  furent  établis  dans  les  Gîlas  et  les  Gharanas". 

17. 
Faisant  don  au  Maître  du  lit  de  pierres  précieuses,  les  rois  Nâgas  réjoui- 
rent le  héros  puissant  assis  en  ce  lieu  avec  de  la  nourriture  et  des  boissons. 

18. 
Plantant  en  ce  lieu,  l'arbre  Ràjàyatana,  il  le  donna,  ainsi   que  le  lit,  aux 
Nâgas  pour  qu'ils  les  adorassent. 

19. 
Invité  par  le  chef  Nâga,  appelé  Manyakkhika,  dans  la  huitième  année  de 
l'Etat  de  Buddha,  en  Mai,  à  la  pleine  lune, 

20. 
Il  vint,  avec  cinq  cents  prêtres,  à  .la  demeure  bien  construite  par  le  roi 
Nàga  lui-même,  à  Kalyâni  ". 

21. 
Le  chef  des  hommes  s'assit  sur  un  siège  précieux  dans  le  palais  de  pierre- 
ries, construit  sur  la  place  du  Thùpa,  à  Kalyànî. 

22. 
Alors  le  chef  Nàga,  escorté  par  les  Nàgas,  rassasia  le  Chef  du  monde  et 
les  prêtres  avec  de  la  nourriture  divine  de  diverses  sortes. 


mois  brillant  ùu  clair  qui  commence  le  jour  de  la  nouvelle  lune  et  le  demi-mois  obscur  qui  commence 
le  jour  Je  la  pleine  lune.  A  ce  sujet  consulter,  dans  ce  même  volume,  le  Dharmasindhii  ou  Océan 
des  Rites   Religieux,  page  157,  note  20,  par  M.  A.  Bourquin  (Note  du  traducleur). 

13  Les  Çilas  sont  les  cinq  choses  dont  on  doit  taire  vœu  de  s"abslenir  :  1"  le  meurtre  ;  2"  le  vol  ; 
3°  la  fornication;  4"  le  mensonge;  5°  l'usage  des  liqueurs  enivrantes.  Les  Charanas  ont  été  expliqués 
dans  la  note  5  du  chaji.  I. 

'*  Actuelleiiieat  Calany,  près  de  Colombo,  où  se  trouve  mi  grand  temple  bouddisle.  C'est  un  des 
grands  centres  du  bouddliisme  à  Gevlau  et  il  attire  beaucoup  de  pèlerins.  Ce  mot  signifie  «  heureux  ». 
Il  y  a  plusieurs  localités  dans  l'Inde  appelées  Kalyan. 


\ 


I 

4 
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23, 

Le  Maiti'c,  ayant  prêché  la  bonne  Loi,  qui  procure  le  b mhi^ur  du  ciel  et 
Nibbâna,  imprima  l'empreinte  de  son  pied  sur  le  Sumanakùta  ^■\ 

24. 
Alors  le  chef  et  les  prêtres,  s'étant  reposés  durant  le  jour  au  pied  de  la  mon- 
tagne allèrent  à  Dîghavàpi  ^®. 

25. 

LeBuddha  ot  les  prêtres,  assis  en  ce  lieu,  sur  l'euiplaceracnt  du  Thùpa, 
goûtèrent  le  bonheur  incomparable  qui  résulte  de  la  méditation'". 

2G. 
Le  Conquérant  entra  en   méditation  au  lieu  du  grand  arbre  Bodhi  et 
demeura   aussi   dans   l'exercice  de   la   méditation   sur   remplacement   du 
Mahàthùpa. 

27. 
Buddha,  le  parfait,  passa  un  instant  dans  la  jouissance  de  la  méditation 
sur  l'emplacement  du  Thùpa,  à  Thùpàrâma'^,  avec  l'assemblée  des  prêtres. 

28. 

Le  Sage  qui  connaît  les  (trois)  temps'",  se  tenant  debout  sur  l'emiilace- 
ment  du  Gîlatluipa^,  instruisit  parfaitement  les  dieux,  et  après  cela  alla  à 
Jetavana. 

29. 
Insouciant  du  gain  ou  des  actes  d'hospitalité  -',  supportant  des   outrages 


'5  Voir  la  note  T  du  chap.  ii. 

"'  Lilléraleraent  le  k  lac  long  a.  On  suppose  que  c'est  Balticaloa. 

*'  Samapatti  signifie  la  jouissance  le  Samrtei/ii  ou  méditation. 

*'  On  ignore  où  se  trouvaient  à  Anuràdliapura  le  Thùpàràma  et  le  Mahàthùpa. 

"  C'est-à-dire,  le  présent,  le  passé  et  l'avenir. 

'*  Aujourd'hui   Gat-Dajôba. 

*'  U  était  strictement  défendu  aui  prèlres  bouddhistes  de  se  prévaloir  de  l'hosnitalité  de  leurs 
amis,  à  moins  qu'ik  ne  puissent  les  convertir.  On  leur  enseignait  à  se  contenter  du  peu  qu'ils  oble- 
naieut  en  mendiant. 
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insupportables,    n'ayant   pas  d'autre    désir  que  la    délivrance  de  tous  les 
mondes  ; 

30. 

Ayant  vécu  quarante-cinq  années,  (et)  ayant  prêché  la  religion  du  Maître, 
composée  de  neufs  parties  telles  que  Sutta  et  autres  semblables^-; 

31. 

Étant  cause  qu'un  nombre  incalculable  de  personnes  franchirent  le  désert 
de  l'existence,  et  ayant  accompli  tous  les  devoirs  d'un  Buddha; 

32. 
Dans  la  cité  de  Kuçinârâ  ^^,  au  bois  d'arbres  Çàla  ^'*,  Upavattana,  apparte- 
nant aux  rois  Mallas'^,  dans  l'espace  qui  séparait  deux  arbres  Çàla; 

33. 

Etendu  sur  un  lit  de  grande  valeur,  bien  posé,  avec  sa  tête  tournée  vers  le 
nord,  dans  l'attitude  du  sommeil  d'un  lion,  en  Mai,  au  jour  de  la  pleine  lune; 

34. 

Celui  qui  a  cinq  yeux  -"'  prêcha  aux  MiUas  son  excellente  Loi  à  la  pre 
mièrc  veille  de  la  nuit-'',  (et)  fit  que  Subhadda  atteignit  l'état  de  Nibbàna,  à 
la  veille  moyenne, 

35. 

Et  ayant  enfermé  dans  le  mot  Appanidda-^  toutes  les  sections  de  la  Loi, 
il  exhorta  les  prêtres  à  la  dernière  veille  de  la  nuit. 


-•  Soit  :  StiUa,  Geyi/x,  Vyàkirana  ;  Gdthi;  VchXna;  Itiouttaka;  Jàtaka;  Ab'jhuta  Damma; 
Vedallam  (V'oir  Mitjjliima  yi/tât/a). 
-3  Peut-èire  Hai-idwai-, 

^*  Shorea  robusta.  On    les  apiielle  aujourd'hui  ai'l)i'es  ITil. 
2â  Peut-êli-e  les  rois  de  Malava  ou  Milva. 

2"  C'est-à-dire  Buddlia  qui    avait  cinq  sortes  d'yenx  :  I"  o?il  de  la  cliiir;  2°  o'il  divin  ;  3»   o?il    de 
sagesse;  40  o>il  de  Buddha;  5"  œil  omniscien'. 
2'  La  nuit  était  divisée  en  trois  veilles  : 

Jre  de    C  heures  du  soir  à  10  heures  du  soir  ; 

2=    de  10      —  —       ù   2      —      du  m;iliu  , 

oL"   de    2      — -      du  m.iliuà  G      —  ^• 

^*  Zèle,  ddlyence)  etOi 
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30. 

Au  temps  de  l'aurore,  étant  sorti  de  l'exercice  de  la  réflexion  et  de  la  médi- 
tation*^, il  atteignit  Nibbâaa,  étant  libéré  de  (tous)  restes  d'attachement. 

37. 
Alors  se  produisirent  des  tremblements  de  terre  et  d'autres  prodiges  ,  cau- 
sant l'étonneraent  ;  il  y  eut  (aussi)  plusieurs  sortes  d'offrandes  faites  par  les 
dieux  et  les  hommes. 

38. 
Par  ce  qui  est  raconté  avec  ordre  à  la  fin  du  Parinibbâna  Sutta^",  ceux 
qui  le  désirent  peuvent  connaître  entièrement  le  détail  de  (ces)  offrandes. 

30. 
Avant  d'abord  enveloppé  Buddha  dans  une  étoffe  neuve  et  ensuite  aussi  dans 
de  la  laine  de  coton  bien  propre  ; 

40. 
L'ayant  ainsi  enroulé  plus  de  cinq  cents  fois,et  placé  dans  un  sarcophage 
d'or  rempli  d'huile  ^', 

41. 
Les  chefs  des  Mallas  le  placèrent  sur  un  bûcher  funéraire  '  fait  de  bois  de 
senteur,  haut  de  cent-vingt  coudées. 


'*  JA(trta.  C'est  aussi  une  sorte  de  méditalion  ou  de  réflexion  religieuse  (Voir  la  note  31,  [chap.  i,  à 
propos  de  Samddhi). 

30  Ce  sutta  est  le  dernier  discours  du  Buddha.  Les  bouddhistes  le  tieiiiieut  en  grande  vénération 
et  il  pourrait  se  comparer  sans  désavant;ige  avec  beaucoup  de  discours  similaires.  C'est  le  Phâ'do  du 
Bouddhisme.  Le  Buddha  mourut  aussitôt  après  l'avoir  prononcé.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  en  publiera 
bientôt  la  traductiou. 

3*  Aujourd'hui  encore  on  met  le  corps  des  prêtres  de  quelque  distinction  dans  un  cercueil  rempli 
d'huile,  qu'on  brûle  ensuite.  Quelquefois  on  remplace  l'huile  par  du  beurre  fondu;  en  règle  générale  on 
n'emploie  plus  le  cercueil  pour  la  crémation. 

3*  Le  bûcher  funéraire  joue  un  grand  rôle  dans  l'Orient.  Excepté  ceux  qui  meurent  de  la  petite 
vérole,  les  Indous  brûlent  tous  leurs  morts  et  jettent  les  cendres  dans  une  eau  courante.  On  employait 
quelquefois  le  bois  de  santal  pour  faire  les  bûchers  des  riches.  U  est  intéressant  de  constater  que  sir 
H.  Tompson  s'est  fait  récemment  l'avocat  de  la  destruction  des  c jrps  par  le  feu  —  coutume  que  les 
Indous  pratiquent  depuis  des  siècles  —  et  cela  par  des  raisons  scientifiques  et  économiques. 

ann.  g.  —  vn  45 
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42. 

Gomme  telle  était  la  volonté  des  dieux  que  «  le  Lùcher  ne  devait  pas  prendre 
feu  tant  que  le  Roi  de  la  Loi  n'aurait  pas  été  adoré  par  le  prêtre  Mâha- 
Kâssapa^^  », 

i'S. 
Les  chefs  des  princes  Mallas,  quoique  s'efforçant  de  diverses  manières, 
no  pouvaient  pas  faire  brider  ce  bûcher  funéraire. 

44  ET  4û. 
Les  pieds  du  Buddha  qui,  par  lo  souhait  du  prêtre  Mâha-Kâssapa,  sor- 
tirent divisant  en  deux  l'étoffe,  et  le  grand  cercueil  et  le  bûcher  funéraire  de 
grande  valeur,  se  reposèrent  sur  la  tète  (du  prêtre),  et  ayant  été  adorés  (par 
lui),  ils  reprirent  de  nouveau  la  place  qu'ils  occupaient  auparavant. 

4G. 
Ensuite,  par  la  puissance  dos  dieux,  le  feu  prit  au  bûcher;  il  ne  resta  ni 
cendres,  ni  suie  du  corps  du  Maitre  après  qu'il  fut  brûlé. 


Parla  volonté  du  Buddha,  il  resta  des  reliques,  ayant  la  couleur  des  perles 
et  l'éclat  de  l'or  poli,  éparses  de  différents  côtés. 

48.  I 

Ces  sept  reliques,   l'os  du  front,  les  deux  os  du  col  (clavicules),  (et)  les 
quatre  dents-reliques  du  Buddha  ne  furent  pas  dispersées. 

49. 
Des  torrents  d'eau  descendant  du  ciel  et  s'élevant  de  la  terre  de  tous  côtés 
éteignirent  le  feu  du  bûcher. 

33  Un  des  huit  premiers  disciples  du  Buddha.  Il  présida  le  premier  Concile.  On  trouvera  sa  biogra- 
phie 1res  complète  dans  le   Chùla-Vagga. 


I,E    DÀTIlA  VANTA  ^^^ 


50. 

Le  prètro  nommé  Oarabhù,  disciple  du  prêtre  Çàriputta,  qui  était  doué  de 
puissance  surnaturelle,  (et)  avait  atteint  la  quadruple  science  •' 


,34 
5 


51. 

Ayant  enlevé  du  bûcher  funéraire  la  relique  du  cou,  la  plaça  dans  le  Thûpa 
de  AIaliîyangana3'%  gt,  fit  un  monument  pour  la  contenir. 

52. 

Le  sage,  nommé  Khéma,  doué  de  bonté  (et)  libéré  de  Sannojana^^  prit 
alors  la  relique  de  la  Dent  gauche  sur  le  biicher  funéraire. 

r-3. 

Alors  l'érainent  Brahmane  Dona-",  apaisant  la  querelle  qui  s'était  élevée 
entre  huit  rois  à  cause  des  reliques  du  Buddha, 

54. 
(Et)  divisant  les   reliques  qui  restaient,  on  fit  huit  parts  (et)  les  donna 
aux  huit  rois  habitant  diverses  cités. 

55. 
Les  rois,  joyeux  à  l'excès,  reçurent  ces  reUques,  (et)  étant  partis,  édifiè- 
rent des  monuments  (pour  elles)  chacun  dans  son  propre  royaume. 

56. 
Une  relique  fut  honorée  et  adorée  par  Çalclca  ^,  une  par  les  habitants  de 
Gandhara^^  une  par  les  rois  des  Nâgas. 

34  La  quadruple  science  comprend:  1»  Atthapati-çambhidâ  «  perception  netle  du  sens  des  choses»; 
20  Dhammapatiçaynbhidâ  «  perception  claire  de  la  nature  des  choses  ..;  3»  Xiruttipati  «.  science 
de  la  philologie  »;  4<=  Patibhânapati  «  libération  de  l'ignorance  ». 

33  Voir  même  chapitre,  noie  3. 

30  Voir  chapiti-e  i,  note  7.  n      i   • 

37  Bi-âhmane  converti  au  bouddhisme,  d«it  il  est  question  dans  le  Parinibbina  Sutta.  On  lui 
attribue  la  composition  d'un  poème  en  1?.OÛO  slances  à  la  louange  du  Buddha. 

38  Indra. 

39  Ou  croit  que  c'est  Gandahar  ;  reste  à  savoir  si  cet  état  existait  dans  l'antiquité. 
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57. 

Alors  Khéma  donna  la  Dont-relique,  qu'il  avait  prise,  à  Brahmadatta,  roi 
de  Dautapura,  de  Kaliuga  *''. 

58, 
Ayant  détruit  tout  scepticisme  eu  prêchant  la  loi.  il  inspira  au  roi  l'amour 
des  Trois  Joyaux'*'  escelleuts. 

59. 
Celui-ci,  se  plongeant  dans  la  mer  de  nectar  de  la  Loi  de  Témineut  Sage, 
lava  ses  souillures  —  l'avarice  et  autres  semblables. 

60. 

Le  meilleur  des  hommes,  semblable  à  un  nuage  chargé  de  pluie,  tempéra 
la  chaleur  de  la  pauvreté  par  des  averses  de  pierres  précieuses  de  toutes 
sortes. 

61  à  63. 

Le  roi  fit  faire  pour  la  Dent-reliquo  un  temple  incrusté  d'or,  orné  avec  des 
guirlandes  de  perles,  pourvu  abondamment  dans  sa  partie  supérieure  de 
centaines  de  chambres,  difficile  à  fixer,  comme  le  soleil  du  matin,  à  cause  de 
l'éclat  des  pierres  précieuses  variées  qui  éblouissaient  les  yeux,  —  véhicule 
des  cieux  et  de  Nibbàna  qui  procure  un  bonheur  ineffable  ;  il  fit  faire  aussi  au 
même  lieu,  pour  la  relique  un  autel  resplendissant  de  pierreries. 

64. 

Plaçant  dans  ce  temple  la  Dent-relique  du  Grand  Sage,  il  l'honora  sans  se 
lasser,  nuit  et  jour,  avec  tout  ce  qui  est  requis  pour  le  culte  ^-. 

65. 

Ayant  ainsi  amassé  des  monceaux  de  richesses  de  mérite,  il  quitta  sa 
forme  humaine  (et)  devint  l'ornement  de  l'assemblée  céleste". 

<"  Kalinga  est  la  Circars  méridionale. 

*'  Voir  la  uole  8  du  chapitre  i. 

■•-  G'est-ù-dire,  des  fleurs,  de  l'euoen.-;,  des  lumières,  des  offraules,  etc. 

■'^  C'est-à-dire,  devint  un  des  habitauti  des  cieux  affranchis  d;  la  transmigration. 


I 
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GO. 

Alors  son  fils,  nommé  Kaçîràja,  nù  à  sa  ressemblance,  ayant  accepté  le 
royaume,  délivra  les  ministres  du  daid  du  chagrin. 

07. 
Adorant  la  relique  de  la  Dent  avec  des  fleurs,  des  parfums,  et  autres  choses 
nécessaires,  il  illumina  continuellement  le  temple  de  la  relique  avec  des  lampes 
de  pierres  précieuses. 

08. 
Ce  roi  ayant  acquis  ainsi  et  par  d'autres  manières  encore  des  monceaux 
de  mérites,  abandonna  son  corps  (humain)  et  alla  dans  la   cité  du  Chef  des 
Dieux. 

00. 

Alors  régna  son  fils,  un  grand  roi,  du  nom  de  Gunanda,  qui  réjouit  les 
hommes  vertueux  et  prit  un  intérêt  personnel  à  la  religion  de  Buddha. 

70. 
Ayant  adoré  avec  de  grands  exercices  de  piété  la  Dent-relique  de  Celui 
qui  voit  la  fin  des  choses  dignes  d'être  connues,  il  alla  enfin  dans  la  compagnie 
des  Dieux. 

71. 
Et  après  lui  beaucoup  d'autres  rois  aussi,  se  succédant,  adorèrent  la  Dent  - 
relique  du  Sage-  Suprême. 

72. 
Alors  un  roi,  nommé  Guhaçîva,  dont  les  ordres  ne  pouvaient  être  méprisés, 
ayant  pris  la  roj'auté,  dispensa  la  prospérité  au  peuple. 

73. 

Ne  distinguant  pas  entre  ses  propres  intérêts  et  ceux  des  autres,  il  se 
montra  favorable  aux  Niganthas '*''  qui  étaient  avides  de  gain  et  d'adoration, 
artificieux  (et)  aveugles  par  ignorance. 

■"  En  sanskrit  Nirgrawha,  secte  Ç  i  va  i  te  (ou  pin  tôt   Jaina),  «-nnemis  jurés  du  bouddhisme.  On    lit 
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Le  chef  des  hommes,  entouré  d'une  masse  d'ignorance,  comme  la  lune 
(est  entourée  de  nuages)  dans  un  temps  de  pluie,  ne  pouvait  pas  briller  des 
rayons  de  la  vertu. 

75. 
Tandis  que  sortant  du  chemin  de  la  vérité,  il  marchait  dans  le  désert  de 
l'hérésie,  d'autres  (cependant)  ne  quittaient  pas  le  bon  chemin. 

76. 
Les  citoyens,  décorant  leur  cité  avec  des  rangées  d'arcs  de  triomphe  *=, 
des  étendards,  des  bannières,  et  de  nombreuses  guirlandes  des  fleurs,  ' 

77! 
Avec  les  accents  de  louange  des  fêtes,  les  danses,  les  chants  et  autres  di- 
vertissements, avec  des  fleurs  d'or  (et)  d'argent,   avec  des  poudres  par- 
fumées, etc  , 

78. 
Adoraient  la  Dent-relique  du  Sage  Suprême  (et),  par  moments  faisaient 
(que  par  toute  la  cité  ce  n'était  que)  un  bruit  continuel,  comme  si  la  mer 
s'acharnait  à  détruire  le  monde  ''^. 

79. 
Le  roi  ouvrant  une  fenêtre"  du  palais  (et),  regardant  au  dehors,  vit  le 
peuple  occupé  à  célébrer  les  rites  du  culte. 


aussi  que  c'étaient  des  mendiants  pratiquant  la  nudité.  Les  fréqiieates  allusions  à  ces  sectaires,  qui  se 
rencontrent  dans  les  livres  bouddhiques,  montrent  jusqu'à  quel  point  leurs  doctrines  avaient  laveur 
dans  l'In  le. 

*^  Traduction  approximative  de  Thoranas.  Ces  arcs  de  triomphe  étaient  souvent  mo'jiles  et  l'ait  de 
diverses  élofTes.  On  s'en  sert  encore  actuellement  dans  l'Inde. 

••6  Suivant  la  croyance  des  Indous,  un  des  signes  de  la  fin  du  mouJe,  sera  le  mugissement  produit 
par  les  vagues  de  la   mer. 

-"  Siha  panchara .  Peut-être,  autrefois,  ces  fenêtres  étaient-elles  ornées  de  figures  de  lions,  et  de  là 
viendrait  leur  nom. 


I.Iv    IlATllAVANÇA  349 

80. 
Alors  le  roi,  étonné,  fut  rempli  do  curiosité  (et)  prononça  ces  mots  au 
milieu  de  l'assemblée  des  ministres  : 

81. 
«  Quelle  merveille  (est)  ceci?  Quel  miracle?  (Pom-quoi)  ma  ville  se  livre- 
t-elleàdcs  réjouissances  de  fête  ?  » 

82. 
Alors  un  ministre  intelligent,  qui  prenait  un  intérêt  personnel  au  Buddha, 
dit  au  roi  ignorant  de  la  grandeur  du  Buddha  : 

83. 
«  0  Grand  roi  !  Cette  relique  du  Buddha  qui  trouva  (le  moyen)  de  dé- 
truire le   désir  (et),    qui  vainquit  tout,   fut  apportée    (ici)  par    le    prêtre 
Kliéma. 

84. 
«  Les  anciens  rois  de  cette  cité,  s' étant  réunis  à  des  amis  vertueux  et 
ayant  adoré  cette  relique  sont  allés  dans  le  inonde  céleste. 

85. 
«  Tous  ces  citoyens  aussi,  avides  de  bonheur  dans  le  monde  à  venir 
s'étant  réunis,  adorent  la  relique  du  Buddha.  » 

86. 
Le  roi,  entendant  le  discours  religieux  si  bien  dit  du  ministre,  renonça  à 
l'ordure  de  l'hérésie  (et),  se  convertit  au  Triple  Trésor. 

87. 
Le  roi,  rendant  à  la  relique  un  culte  qui  étonna,  remplit  de  douleur  les 
hérétiques,  et  de  joie  les  autres  personnes. 

88  et  89.. 
Pensant  ainsi  :  «  Tous  ceux-là  sont  gens  sans  pudeur,  sans  piété  et  sans 
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autres  vertus,  au  cœur  dur,  liypocrites,  ignorants,  obstacles  pour  (atteindre) 
le  ciel  et  pour  Nibbàna  »,  le  x'oi  Guliaçîva  chassa  ces  Niganthas  de  son 
royaume. 

90. 

Alors  tous  les  Niganthas,  enflammés  par  l'ardeur  de  la  colère,  comme  des 
brasiers  qu'on  a  arrosés  de  beurre  clarifié,  allèrent  à  la  cité  de  Pàta- 
liputta  *^ 

91. 

A  cette  époque  régnait  dans  cotte  ville  un  roi  de  grande  renommée,  ap- 
pelé Pandu,  seigneur  du  Jambudîpa''^,  possesseur  d'armées  et  de  chars 
innombrables. 

92. 

Donc,  tous  ces  Niganthas,  aveuglés  par  la  colère,  proférant  la  calomnie, 
approchèrent  du  roi  et  dirent  cette  parole  : 

93. 

«  Ta  as  toujours  adoré  les  dieux  Çiva,  Brahma  et  autres,  qui  possèdent 
une  puissance  extraordinaire,  et  sont  dignes  d'être  adorés  par  les  dieux  et  les 
hommes  ^. 

94. 

«  Mais  ton  voisin,  le  roi  Guahçiva,  reniant  ces  dieux,  adore  maintenant 
l'os  d'un  corps  mort  ^'.   » 


95. 


Alors  le  roi,  entendant  ce  discours,  fut  saisi  de  colère,  et  sous  cette  in- 
fluence, s'adressa  en  ces  termes  à  Ghitlajâna,  un  vaillant  roi- tributaire  : 


■"  La  Pa'na  noclfrne. 

*^  Nom  poélique  et  religieux  de  l'Inde. 

S"  Çiva,  Brohiiia  et  Vislinu  firmnil  la  Trinilë  ii;doue,  et  senties  dieux  piir.c!paux  de  la  myll.o- 
logie  de  l'Inde. 

5'  Rien  ne  pouvait  èlre  |di;s  opfcsé  à  la  croyance  indoue.  Le  seul  contact  d'un  cadavre  est  une 
souillure  pour  les  Visljnouites  et  les  Çivaites. 
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96. 

«  Va  au  pays  de  Kaliiiga  ;  amène  ici  Guliaçîva  et  appui'te  ïvs  de  corps 
mort  iiu'il  adore  nuit  et  jour  !  » 

97. 
Alors  le    roi  Gliittajâna,   ayant   préparé  sa  grande  quadruj)le  armée  ^- 
partit  de  la  cité. 

98. 

S'étant  avancé  à  la  tète  de  ses  troupes,  le  roi  vint  camper  à  pmi  de  dis 
tance  de  Daiitapura. 

99. 
Le  roi  di>  Kalinya,  ayant  appris  son  arrivée,  réjouit  ce  chef  des  hommes 
par  dos  cadeaux  de  nobles  éléphants  et  autres  choses  semblables. 

100. 
Chittayàna,  voyant  que  le  roi  Guhaçîva  avait  de  bonnes  intentions,  entra 
à  Dantapura,  avec  (son  armée). 

101. 
Le  roi  vit  que  la  cité  était  fournie  de  murs,  de  portes,  de  tours,  de  palais, 
de  guirlandes,  et  riche  en  snllos  d'aumonc'^^. 

102. 

Alors  le  roi,  allant  avec  un  cœur  joyeux,  entra  dans  le  palais  (et),  com- 
muniqua à  Guhaçiva  le  message  du  roi  Pandu. 

52  Cliatwanja  Send.  La  quadraple  armée  se  composait  !  l''  d'honimes  ;  2"  d'éléphants;  Z"  de 
chevaux;  4"  de  chars.  C'est  peut-être  1.1  l'origine  du  jeu  d'échecs  que  les  Indous  appellent  aussi  Chatu- 
l'anr/a. 

83  L'cvèque  ni  iurtlbils  de  Victoria,  parlant  dernièrement  des  lacunes  du  bouddhisme,  disait 
que  les  bouddhisles  n'avaient  aucune  idée  des  instilulions  de  charité.  Ce  verset  nous  prouve' qu'il  était 
dans  l'erreu-.-.  Dans  le  bouddhisme,  de  mé;ne  que  parmi  les  sectes  les  plus  relevées  de  l'Iadouisme. 
rien  n'est  (ilus  recommandé  que  la  charité,  qu'on  la  comprenne  ainsi  que  l'enseignait  saint  Paul,  ou  bien 
telle  que  la  compri-nd  la  majorité  du  monde» 

An«.  C.  -   VII  *û 


352  ANNALES    DU    M  U  S  lî  E   GUIMET 

103. 

Eu  entendant  ce  message  terrible  et  auquel  il  était  impossible  de  désobéir, 
il  (Guhaçîva)  s'adressa  à  Ghittayàna  avec  une  vive  rougeur  sur  son 
visage  : 

104. 

«  Ayant  pendant  plusieurs  Kappas  accompli  sans  se  lasser  les  devoirs 
imposés  par  l'avènement  à  l'État  de  Buddha,  par  le  don  de  sa  cliair,  de  ses 
yeux  et  d'autres  parties  de  lui-même,  pour  l'avantage  du  monde  entier  ; 

105, 
«  Ayant  vaincu  l'armée  de  Màra,  atteint  à  l'extinction  de  toutes  les  pas- 
sions (et),  par  une  science  que  rien  n'arrête  étant  arrivé  au  rivage  le  plus 
lointain  de  toutes  les  vérités  ; 

106. 
«  Méprisant  la  jouissance  du  plaisir  dans  cette  vie,  il  (le  Buddha)  a  sauvé 
la  masse  entière  du  peuple  de  la  mer  de  l'existence  (répétée)  avec  l'aide  de 
son  navire,  la  Loi  ; 

107. 
«  Celui-là,  en  vérité,  est  dans  l'erreur  qui  méprise  le  Buddha,  le  Dieu  des 
dieux,  le  Refuge  de  tous  les  êtres.  » 

108. 
Le  roi  (Ghittayàna)  ayant  entendu  cette  louange,  et  autres  semblables,  du 
Maître,  manifesta  son  bonheur  par  un  torrent  continuel  de  pleurs  de  joie. 

100. 
Guhaçîva  voyant  que  Ghittayàna  était  satisfait,  le  conduLsit  au  temple  pré- 
cieux de  la  relique. 

110,  111,  112. 
Il  vit  le  temple  de  la  relique  resplendissant  avec  ses  montants  de  portes, 
et  autres  objets  semblables,  faits  de  bois  de  santal  du  mont  Hari^'',  avec  des 

=<  Hai-ichandanam  fieal  ausfi  se  Iraduire  par  bo-s  de  fa:i(al  jaune. 
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rangées  d'images  de  corail,  de  tigres  ayant  au  coudes  colliers  de  perles,  avec 
des  fenêtres  d'émeraudcs,  des  cloches  de  pierres  précieuses  tintant,  avec  des 
guirlandes  d'or  (suspendues)  dans  ses  angles,  ayant  une  flèche  de  pierres 
précieuses  (et)  un  toit  de  lapis-lazuli  élevé  et  brillant,  abondamment  orné  de 
peintures  de  monstres  marins  ^%  et  un  autel  rayonnant  de  pierreries  pour 
la  relique. 

113. 

Ensuite  ayant  couteuiplé  le  reliquaire  étincelant  de  pierres  précieuses  sous 
un  parasol  blanc,  il  fut  satisfait  et  émerveillé. 

lU. 
Alors  le  Seigneur  de  Kaliuga,  ouvrant  la  châsse,  appuya  la  rotule  de  son 
genou  droit  sur  la  terre  ; 

115. 
(Et)    S3  rappelant  les  vertus,  la  décuple   puissance''®,  etc.,  du  Buddba 
Suprême,  il  pria,  les  paumes  de  ses  mains  jointes  l'uue  contre  l'autre,  et 
élevées  au-  dessus  de  sa  tête  : 

116. 
«  Tous  les  êtres  ont  été  satisfaits  par  Toi,  qui  as  montré  au  pied  do  l'arbre 
Gandanba^''  uu  double  et  stupéfiant  miracle  pour  vaincre  les  hérétiques, 

117. 
«  Remplissant  la  surface  du  monde  d'eau  et  de  feu  provenant  du  devant  et 
des  autres  parties  de  ton  corps, 

118 

«  (Et  aussi)  en  descendant  de  Tàvatinça  dans  la  cité  de  Sankassa,  après 
avoir  prêché  pendant  trois  mois  l'Abhidhamma  ^  aux  dieux  ; 


"  Les  monstres  marins  avaient  peul-êlre  pour  but  de  donner  une  idée  exacte  de  ifukara. 

'''  Voir  la  note  3  du  chapitre  iv. 

5'  Manguier. 

^*  Voir  la  note  9,  du  chapitre  v. 
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119. 
«  Adoré  de  diverses  manières  par  les  Brahmas,  les  dieux,  les  Asuras,  et 
autres   qui  tenaient  dans  leurs   mains  des  parasols,    des  chàmaras^^,  des 
conques  et  autres  objets  ; 

120. 
«  Tu  montras  un  miracle  appelé  Lokavivarana^'',  te  tenant  debout  sur  un 
escaliers  de  pierres  précieuses  créé  par  Vicçakaninia  "*  ; 

121. 
«  0  !  très  Grand  Sage  !  de  la  même  manière,  dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits, de  nombreux  miracles  ont  été  faits  par  Toi  !  l'Existant  par  lui-même  ! 

122. 
«  Aujourd'hui  encore  montre  un  miracle  qui  procure  le  bonheur  du  ciel 
et  Nibbâna  aux  hommes  qui  sont  (ici)  et  qui  regardent  !  » 

153. 
La  Dent-relique,    aussi  belle  que  le  croissant  de  la  lune,   montant  à  la 
voiite  du  Ciel,  —  émettant  dos  rayons  de  la  blancheur  de  l'argent  et  aus- 
sitôt après  de  la  fumée,    brûlant  tout  à  coup  et  (de  nouveau)  éteignant  la 
flamme  pour  un  instant,  —  accomplit  un  miracle  séduisant  à  voir. 

124. 

Le  roi  Ghittayàna,  ayant  été  témoin  de  ce  miracle  satisfaisant  (et),  re- 
nonçant au  filet  de  l'hérésie  à  laquelle  il  était  depuis  longtemps  attaché, 
atteignit  avec  toutes  les  divisions  de  son  armée  un  refuge  incomparable  en 
Buddha  (et),  acquit  un  mérite  sans  supérieur  en  honorant  magnifiquement  la 
relique  de  différentes  manières. 


69  Voir  note  7,  chapitre  v. 

60  Miracle  qui   permet  d;  voir  le  monde  entier  d'un  seul  coup  d'œil. 

*'  En  sanskrit  Viçvakarman,  l'architecte  des  dieux,  le  Vulcain  iiidou. 
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CIIAPITIIE  III 


Après  cola  le  vaillant  Cliittavàna,  pi-ofondémont  satisfait,  fit  connaitro  au 
roi  de  Kaliiiga  qu'on  no  pouvait  désobéir  à  l'ordre  du  roi  PaïK.lu. 


Alors  le  roi  ayant  oruo  la  cité  de  Dantapura  —  qui  était  garantie  contre 
les  nombreux  rayons  du  soleil  (versés  sur  elle)  par  de  grandes  tentes  avec 
des  oriflammes,  des  fleurs,  de  l'encens  et  des  arcs  de  triomphe  ; 

3. 

Assisté  par  les  habitants  des  villes  de  marchés*  et  des  cités,  qui  avaient 
les  yeux  noyés  dans  une  inondation  de  larmes,  portant  sur  leur  tète  le  reli- 
quaire de  grande  valeur, 

4. 
Monté  sur  un  char  surmonté  d'un  grand  parasol  blanc,  attelé  de  chevaux 
—  blancs  comme  l'intérieur  de  la  coquille  appelée  conque,  (et)  d'une  couleur 
pareille  à  celle  du  soleil  du  matin —  (ot)  rendu  agréable  à  voir  par  un  tapis 
de  diverses  couleurs  5 

5. 
(Et)  accompagné  d'un  grand  nombre  de  ses  soldats,  somblaliles  à  la  mer 
lorsqu'elle  envahit  le  rivage,  (et)  suivi  parles  esprits,  à  défaut  des  corps  ^,  de 
la  multitude  du  peuple; 

6. 

Arriva  à  une  longue  et  large  route  qui  —  tous  ses  côtés  étant  bien  semés 

*  Elles  étaient  moins  importâmes  que  les  cités.  Les  auteurs  bouddhistes  insistent  toujours  sur  cette 
distinction  entre  les  villes  de  marché  et  les  cités,  comme  si  c'était  une  chose  de  îjraude  importance. 

2  C'es'.-à-dire  que  si  les  habitants  eur-mènies  ne  suivaient  pas  le  roi,  leur  amour  et  leurs  pensées 
l'accompagnaient 
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de  sable,  bien  ornée  de  vases  remplis  (d'eau  parfumée)  ^  et  d'autres  objets 
semblables,  jonchée  de  fleurs  — conduisait  à  Pàtaliputta. 


Le  roi  de  Kalinga,  en  la  compagnie  des  dieux  sylvestres,  adorait  chaque 
jour,  sur  la  route,  la  Dent- relique  avec  des  fleurs  et  autres  choses  requises, 
des  danses,  des  chants  et  de  la  musique  instrumentale  ■'». 

8. 
Le  seigneur  des  hommes,  portant  la  relique,  vint  par  degrés  à  la  fin  de  la 
route,  qui  était  difficile  à  suivre  ii  cause  dos  rivières  et  des  montagnes  et  en- 
tra dans  la  cité  nommée  Pàtaliputta. 

9. 
Alors  le  roi  des  rois,  remarquant  que  le  roi  (de  Kalinga)  était  sans  crainte 
et  sans  appréhension  au  milieu  de  l'assemblée,  emporté  par  le  courroux, 
s'adressa  (ainsi)  aux  calomniateurs  Niganthas  : 

10. 
«  Maintenant  jetez  dans  un  monceau  brûlant  de  charbons  l'os  qu'adore  cet 
homme,  qui  a  abandonné  les  dieux  digues  d'adoration,  (et)  brûlez- le  sans 
délai  !  » 

11. 
Alors  les  Niganthas,  satisfaits  dans  leur  esprit,  préparèrent  dans  la  cour 
du  palais  royal  un  puits  de  charbon,  large,  profond  et  plein  de  monceaux 
de  charbon  (brûlant)  sans  flammes. 

1?. 
Puis,  les  hérétiques,  aveugles  par  ignorance,  jetèrent  la  Dent-relique  dans 


3  C'est  une  coutume  qui  s'est  conservée  jusqu'à  préfent.  —  Ou  place  auprès  dos  portes  et  drs 
édifices,  daus  toutes  les  occasions  heureuses,  des  vases  en  bronze  remplis  d'eau  parfumée  et  ornés  de 
feuilles  et  de  fleurs  de  manguier. 

■•  Ce  sont  les  trois  accessoires  principaux  de  toutes  les  fêles  dans  l'Inde. 
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ce  (puits)  luùhu.l  av,r  iiikusilù  dans  toutes  ses  parties,  biillaiil  rt  horrible 
corninc  (roufer)  Roruva  ^. 

13. 

Par  sa  puissance  lairaculouse,  perçant  à  travers  le  monceau  de  feu,  s'éleva 
uulotusde  la  dimension  d'une  roue  de  char,  avec  une  quantité  de  pollen  répandu 
de  tous  cotés,  et  gracieux  par  le  poids  desji  lilaui-uts. 


A  ce  moment  la  Dent-relique  du  Buddhn,  reposant  sur  le  péricarpe  du 
lotus,  illumina  toutes  les  directions  avec  des  rayons  brillants,  aussi  blancs 
que  la  fleur  du  Kunda". 

15. 
Les  hommes  témoins  de  ce  prodige,  satisfaits  dans  leur  cœur,  adorèrent 
la  Dent-relique  du  Buddha  avec  des  pierres  précieuses  et  autres  choses  sem- 
blabes,  (et)  reuoncèreut  chacun  à  son  hérésie. 

16. 

Mais  le  roi  Pandu,  ne  renonçant  pas  au  filet  de  l'hérésie  dans  laquelle  il 
avait  longtemps  été  lié,  plaça  la  Dent-relique  sur  une  enclume,  (et)  la  fit  frap- 
I^er  avec  un  marteau  de  forge. 

17. 

La  (relique)  enfonçant  dans  l'enclume,  une  moitié  seulement  restant  visi- 
ble, illumina  toutes  les  directions  a^•ec  ses  rayons,  semblable  à  la  lune  arrê- 
tée au-dessus  de  la  montagne  orientale. 

IS. 

En  voyant  la  puissance  de  la  Dent-relique  du  Buddha,  ce  chef  des  rois  fut 
étonné.  Alors  un  Mganflia,  poussé  par  l'envie,  dit  ceci  au  roi  des  rois  :      '• 

in. 

«  0  Roi  !  il  y  a  eu  dans  le  monde  plusieurs  incarnations  de  Janaddana^, 

5  Voir  rote  10,  clinpilre  1. 

^  Le  Kunda  est  une  espère  de  jasmin. 

'  \  ishnu,  seconde  perfonne   de  la  Trinilé  iiidoue. 
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telles  que  Ràma^  et  les  autres,  cet  os  est  une  partie  de  sou  corps.  Si  ce 
n'était,  d'oîi  viendrait  une  puissance  telle  que  celle-ci  ?  » 

20. 

«  Si  cette  parole  est  vraie,  que  c'est  sûrement  une  partie  restée  sur  la 
terre  du  corps  de  ce  dieu  qui,  né  homme,  alla  ensuite  au  ciel  pour  l'avantage 
(de  l'humanité), 

21. 

«  Célébrant  les  nombreuses  vertus  de  Nàrâyana°,  doué  de  grande  puis- 
sance, enlève,  tandis  que  je  regarde,  cette  (relique)  enfoncée  ici  dans  l'en- 
clume, 

22. 

«  Et,  rendant  les  visages  de  la  grande  multitude  aussi  beaux  que  les  lotus, 
reçois  telle  sorte  de  richesse  que  tu  désireras.    » 
Ainsi  parla  le  roi  au  Nigantha  bavard. 

2.3. 

Ces  hérétiques  hypocrites,  louant  hautement  le  dieu  Vishuu,  en  (insistant 
sur)  ses  attributs  de  diverses  sortes,  aspergèrent  la  relique  avec  de  l'eau ^''. 
Néanmoins  elle  ne  bougea  pas  de  la  place  où  elle  reposait. 


Alors  le  chef  de  la  terre,  méprisant  les  Niganthas,  et  cherchant  les  moyens 
de  faire  sortir  la  relique,  fit  une  proclamation  dans  la  cité,  au  son  dulam^ 
bour  : 

25. 

«  QiiicDuque  enlèvera  aujourd'hui  la  relique  enfoncée  dans  cette  enclume 
arrivera  à  h  prospérité,  recevant  beaucoup  de  richesses  en  présence  du  roi.» 

20. 

Entendant  cette  importante  proclamation ,  faite  au  roulement  du  tambour,  un 

'  Sejitiéme  inciniation  de  Vislii.iu,  liéi'os  du  grand  poème  épique  le  B'imaijana. 

'  Autre  nom  de  A'ishnn. 

"  Les  Indous  aspergent  de  l'eau  po'ir  priliquer  tous  leurs  rites  magiques  ou  sacrés; 
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fils  courageux  de  la  noblesse  de  cette  cité,  (nommé)  Subhadha,  désireux  d'ac- 
quérir du  mérite  et  heureux  de  la  puissance  du  Buddlia,  entra  dnns  l'assem- 


blée des  rois. 


Ayant  alors  rendu  hommage  à  ce  chef  roi,  avec  un  cœuv  YihvQ  de  crainte, 
il  dépeignit  la  niaguiticence  des  vertus  de  l'Omniscient  "  dans  un  langage 
allant  au  cœur  de  ceux  qui  étaient  rassemblés  (en  ce  lit'u)  : 

28  ET  29. 
«  Cet  Anàthapindappada*-,  chef  de  nobles,  qui,  ayant  aclieté  un  terrain 
pour  une  foi  tune  immense,  fit  bâtir  (sur  ce  sol)  un  monastère  nommé  Jeta- 
vana*-'',  agréable  au  cœur,  (et)  l'ayant  consacré  auBuddha,  attendit  celui-ci 
avec  les  quatre  choses  requises",  était  mon  grand-père  (lui-même),  qui 
avait  trouvé  le  chemin  de  Nibbàna.  Soyez  témoins  mamtenant  du  poids  de 
ma  propre  piété  envers  le  Seigneur  des  Trois  Mondes,  le  Roi  de  la  Loi.  » 

30. 
Celui  ci,  doué  de  beaucoup  de  sagesse,  après  avoir  parlé  ainsi,  jetant  son 
vêtement  supéiiour  de  dessus  sur  une  de  ses  épaules,  (et)  touchant  la  surface 
de  la  terre  avec  son  genou  droit,  dit,  les  mains  jointes: 

01. 

«  Oh  !  ce  Tatlu'igata  !  '^  qui,  étant  une  fuis  un  éléphant  de  la  tribu  Chaddanta, 
quoique  son  corps  fût  tout  imjndé  de  sang  pour  avoir  reçu  la  blessure  d'une 


11  Bud.Uia. 

'2  Ce  [loiu  revie;il  fréquemment  daus  les  écritures  bouddliiques  et  surtout  dans  le  Sutta  Nipdta. 
Il  construisit  le  Jetaiana   Vihdra. 

13  Voir  noie  8,  chapitre  ii. 

'*  C'csl-à-dire,  la  robe  jaune,  le  bol  à  aumônes,  les  remèdes  et  le  lit. 

'5  lîuddha  (voir  noie  23,  cliapitro  i).  —  Les  versets  31  à  52  résument  rapidement  les  actes  méri- 
toires du  Buddha  dins  ses  existences  précédentes.  Ceux  qui  connaissent  les  légendes  relatives  à  la  vie 
du  Duddlia  relrouveront  ici  des  allusions  qui  leur  sont  familières.  Le  but  du  poète  est  de  réunir  dans 
une  seule  slauce  Tliisloire  d'une  existence  an'.érieure  de  Go'.ama,  et  de  mettre  en  relief  les  sacrifices  per- 
sonnels qu'il  lit  pour  le  bien  de  toules  les  créatures  vivan'es.  Son  avènement  à  l'Etat  de  Buddha  fut  le 
couronnement   de  toules  les  vertus  qu'il  avait  prati(£uées  jusqu'alors. 

.\nn-.  g.  -  VII  47 
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flèche  ciupoisonnce,  coupa  (cependant)  ses  défenses  brillantes  de  six  rayons 
colorés,  (et)  les  donna  au  chasseur  (qui  le  poursuivait)  ; 

32. 

«  Qui  une  autrefois,  élant  un  lièvre  de  nature  pure,  et  avide  de  quitter 
sa  personnalité,  fit  rôtir  son  corps  sur  un  monceau  de  charbons  ardents  et 
l'offrit  à  un  brahmane  affamé  ; 

33. 
«  Qui,  une  autre  fois  encore,  étant  l'éiniaent  roi  Çivi,  comme  s'il  ne  lui 
suffisait  pas  de  se  dépouiller  de  tout  ce  qui  lui  était  extérieur,  donna  aussi 
ses  yeux  brillants  à  un  brahmane  vieux  (et)  aveugle,  pour  Tainour  de  l'état 
de  Buddha. 

34. 

«  Qui,  encore  une  auti-o  foi-;,  étant  (l'ermite)  KhantivàiHn,  au   moment  m 

même  ou  le  roi  Kalàbu  lui  faisait  trancher  les  pieds  et  les  mains  et  lorsque 
tout  son  corps  était  (alors)  inondé  de  sang,  supportait  ])atiemmcnt  (les  souf- 
frances et)  était  plein  d'alFcction  pour  lui,  comme  pour  un  ami  qui  lui  aurait 
procuré  une  grande  gloire  ; 

35. 

«  Qui,  encore,  dans  la  personne  de  Dhamniapâla,  ne  permit  pas  à  son  cœur 
de  se  révolter,  môme  lorsque  son  père  dénaturé,  le  roi  Patàpa,  (lui)  fit  infli- 
ger le  (châtiment  de)  Açimàlakamma  alors  qu'il  n'était  âgé  que  de  septmois; 


36. 

«Qui,  une  autrefois,  étant  singe,  quoique  son  front  fut  brisé  par  la  pierre 
d'un  méchant  homme  (qu'il  avait  lui-même)  sauvé  d'un  précipice  dans  la  forêt, 
conduisit  cependant  celui  ci,  qui  ne  connaissait  pas  (son  chemin  dans  la 
forêt),  en  lieu  sûr. 

37. 

«  Qui,  déplus,  étant  un  homme  noble,  se  tint  debout  sur  Une  grande  fleur* 
de  lotus  qui  s'éleva  soudainement,  perçant  un  puits  de  charbons  brûlants  créé 
par  l'enragé  Mâra  (et)  donna  des  aumônes  5 


I 
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38. 
'/  Par  qui,  encore,  d'autres  multitudes  d'êtres  vivants  furent  sauvés,  alors 
qu'étant  daim  il  plaça  sa  propre  tète  sur  le  billut  pour  sau\er  de  la  mort  une 
biche  qui  était  sur  le  point  d'être  délivrée  (de  son  petit)  et  tremblait  de  frayeur  ; 

39. 
«  Qui,  aussi,  sous  le  nom  de  Sambhava,  étant  seulement  âgé  de  sept  ans, 
aimant  à  jouer  dans  le  sable  des  rues,  à  la  requête  de  Gucliirata,  expliqua  à 
la  façon  de  l'Omniscient  une  question  compliquée  ; 

40. 
«  Qui  une  autre  fois,  étant  le  chef  des  singes,  renonça  à  l'attachement  à  sa 
propre  vie,  attacha  une  liane  autour  de  sou  ventre,   (et)  sauva  de  la  mort 
plusieurs  milliers  de  singes  ; 

41. 
«  Qui,  sous  la  forme  du  pourceau  Tuudila,  réjouit  le  peuple  par  le  goût  du 
nectar  de  la  Loi,  et  sous  c.dle  d'un  sage,  ayant  composé  un  traité  de  logique, 
fit  régner  sa  doctrine  pendant  un  longtemps; 


«  Qui,  sous  le  nom  de  Vidhura,  possédant  une  intelligence  subtile,  vainquit 
sur  le  sommet  de  Kalagiri  le  démon  Punnaka,  ennemi  cruel,  doué  de  grands 
pouvoirs  surnaturels  et  adonné  aux  appétits  sensuels  ; 

43. 
«  Qui,  une  autre  fois,  étant  un  cailleteau  (quoique)  restant  sans  plumes 
dans  le  nid,  éteignit  (cependant)  par   la  puissance  de  sa  science  un  terrible 
incendie  de  forêt,  comme  un  nuage  (l'aurait  calmé)  par  la  pluie  ; 

44. 
«  Qui,  une  autre  fois  encore,  étant  le  roi  des  poissons,  ayant  vu  les  poissons 
mourant  de  soif  périr  pendant  une  sécheresse,  par  la  parole  de  vérité  recou- 
vrit en  un  instant  la  contrée  des  flots  d'une  puissante  inondation; 


I 


! 
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45. 
«  Qui,  né  sous  le  nom  de  Vessaatara,  fit  des  dons  d'élépliaiits,  de  chevaux, 
de  chars  et  autres  objets  seinbkibles,  décorés  de  diverses  manières,  et  fut 
cause  que  la  terre  trembla,  que  (aussi)  des  enfants  naquirent  à  sa  ressem- 
blance et  que  les  femmes  (furent)  égales  (de  rang  et  de  beauté)  ; 

46. 
«  Qui,  encore  une  autre  fuis,  étant  devenu  Buddha,  sans  souci  du  bonheur 
de  sa  vie,  pratiquant  la  bonté,  soutTrant  (toute  espèce)  de  ridicule  et  autres 
injustices,  fit  au  monde  du  bien,  difficile  à  accomplir  ; 

47. 
«  Vainquit  le  démon  Avalaka,  qui  se  précipitait  avec  une  très  formidable  f 

(et)  puisssante  armée,  portant  une  arme  invincible  (et)  doué  de  grande  puis- 
sance surnaturelle  ; 

■58. 
«  Qai,  sage  éminent,  réduisant  à  la  détresse  le  monde  de  Brâhma  en  fai- 
sant sortir  des  flammes  de  feu  de  son  corps,  écrasa  l'hérésie  qui  avait  long- 
temps    régné     dans    le    monde    (et)     amena    à     soumission     un     noble 
Brùhma  ; 

49. 
«  Qui,  maîtrisa  l'éléphant  Dhanapâla,  qui,  n'obéissant  plus  au  crochet,  ses 
tempes  étant  arrosées  de  sueur,  courait  devant  lui,  semblable  à  l'affreux 
Màra,  faisant  tomber  les  tours,  les  portes,  etc.  ; 

50. 
((  Qui,  Etre  miséricordieux,  vainquit  le  brigand  Angulimfda,  dont  les  mains 
et  les  pieds  étaient  rouges  du  sang  des  hommes,  et  le  fit  fuir,  brandissant  un 
glaive  auquel  il  est  difficile  de  résister  ; 

51. 

«  Qui,  Roi  d(^  la  Loi,  avant  vaincu  des  troupes  d'ennemis,  fit  régner  son 
excellente  Loi ,  et  donna  à  tous  ses  disciples  la  possibilité  de  se  plonger  dans 
l'océan  de  la  bonne  Doctrine. 
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53. 

«  Do  ce  Tathâgata,  Chef  suprême  do  la  Saine  Doctrine,  sans  rival,  infi- 
niuient  sage,  doué  de  la  quadruple  science,  possesseur  de  grande  compassion, 
ceci  est  la  relique. 

53. 

«  Par  cette  vérité,  que  la  relique  du  Budilha  monte  instantanément  à 
la  voûte  des  cieux  (et)  brillant  comme  la  figure  do  la  lune  dissipe  les  doutes 
des  multitudes  du  peuple  !  » 

5i. 
A  cet  instant  la  Dent  relique  du  Buddha,  montant  dans  les  cieux  (et)  illu- 
minant toutes  les  directions,  semblable  à  la  planète  Vénus  *°,  réjouit  le  peuple 
dont  les  doutes  étaient  levés. 

55. 
Alors  la  (relique)  descendant  de  la  cour  céleste,  se  plaça  d'elle-même,  sur 
la  tète  du  fils  de  nobles  (et)  réjouit  cet  homme,  né  avec  piété,  comme  si  tout 
son  corps  était  saturé  de  nectar. 

50. 
Les  Niganthas  avant  été  témoins  de  ce  miracle,  parlèrent  ainsi  au  roi 
Pandu  :  0  Roi  !  ceci  c'est  la  puissance  magique  du  fils  de  nobles  ",  et  ce  n'est 
point  le  pouvoir  de  la  relique. 

57, 
Le  roi  ayant  entendu  cette  parole  s'adressa  en  ces  termes  à  Subhadha,  le 
fils  de  nobles  :  «  Fais  voir  un  autre  miracle  de  cette  nature,  afin  que  ces 
(hommes)  puissent  être  convaincus.  » 

58. 
Alors,  Subhadha,  se   souvenant  des  actes  miraculeux  du  Sage   Suprême, 
plaça  la  relique  dans  un  vase  d'or  rempli  de  parfums  et  d'eau  fraîche. 

16  Oçaihi.  Les  bouddhistes  de  Ceyiaa  appliquent  ce  Domà  Véuus  ou  Vel'.i,  ainsi  qu'on  rappelle  dans 
l'Inde  du  sud,  tandis  que  quelques  orientalistes  croient  que  ce  u'est  qu'un  des  noms  de  la  lune. 

»"  Les  Indous  font  U!ie  distinction  entre  la  puissance  magique  qui  repose  sur  la  jonglerie  ou  sur 
l'inHuence  des  démons,  et  la  puissance  surnaturelle  qui  découle  des  vertus  ou  des  mérites  supérieui-s  de 
celui  qui  la  met  en  action. 


3G4  ANNALES    DU    MDSIÎE   GDIMET 

59. 
La  (relique)  se  mouvant  rapidement,  comme  si  elle  était  un  cygne  royal, 
dans  l'eau  parfumée,  avec  son  côté  droit  tourné  (vers)  les  assistants,  émer- 
geant et  enfonçant,  fit  verser  au  peuple  des  larmes  dejoie. 

60. 
Puis,  ayant  creusé  un  puits  au  milieu  de  la  rue,  il  y  précipita  la  relique, 
le   remplit  bien  de  terre  (et)  la  fit  fouler  aux  pieds  par  de  nombreux  élé- 
phants. 

61. 
Perçant  la  terre,  une  fleur  de  lotus  s'éleva,  à  peu  près  de  la  dimension 
d'une  roue  de  char,  avec  un  péricarpe  brillant  de  pierres  précieuses,  étincel- 
lant  de  filaments  d'argent,  ayant  une  rangée  de  pétales  d'or. 

62. 
Portée  sur  ce  lotus,  dont  une  douce  brise  répandait  le  pollen  tout  alentour, 
la  relique  du  Buddha  illumina  uu  moment  (difFéreuts)  quartiers. 

63. 
Le   peuple  jeta  des  vêtements  et  des  ornements,  fit  pleuvoir  une  pluie  de 
fleurs,  et  remplit  la  cité  du  bruit  de  ses  applaudissements  et  de  ses  expres- 
sions d'approbation. 

04. 
Les  hérétiques  ayant  alors  fait  croire  au  roi  des  rois  que  c'était  une  grande 
tromperie,  précipitèrent  la  relique  dans  un  égout  détestable  à  cause  des  corps 
morts  et  autres  choses  (qui  y  flottaient). 

65. 
Ace  moment,  cet(égoiît)  devint  un  étang  semblable  à  Nandà*^  couvert  de 
cinq  espèces  de  lotus  *^  où  se  régalaient  des  multitudes  de  cygnes,  et  rendu 
délicieux  par  le  bourdonnement  de  rangées  d'abeilles. 


'8  I,:ic  d'Intlraloha  uu  royaume  des  dieux. 

"'  G'esl-à-dire,  des  lotus  bleus,  rouges,  bloncs,  jaunes  et  dorés. 


I 
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CG. 
Los  éléphants    firciil   un  bruit  ilr  tiximpi'ttu  j    les  chevaux    hfiiiiiivul;   le 
peuple  poussa  des  claniours  (rapiihiudisscmeiits,  les  cj'mbales  et  autres  iiis- 
truiiiciits  frappèrent  un  son  agréable. 

G*. 
Les  hommes  applaudiront  avec  des  chants  de  louange,  ceux-mèmes  qui 
avaient    la  modestie  pour  ornements  ^°,  dansèrent,  ceux    qui,  étaient  hors 
d'eux,  agitèrent  des  vêtements  au-dessus  de  leur  tète,  ceux  qui  avaient  l'es- 
prit dilaté  de  joie  frappaient  des  mains. 

08. 
Le  ciel  semblait  couvert  do  nua,t;es  produits  parle  parfum  du  bois  d'aloès  ; 
par  les  nombreuses  rangées  d'étendards  élevés  (au-dessus  d'elle),  la  cité  pa- 
raissait être  faite  d'étoffes. 

09. 
La  nuUtitudo  dos  ministres,  réjouis  à  la  vue  do  co  miracle  incompréhen- 
sible, allèrent  trouver  le  roi  Pandu  et  lui  parlèrent  pour  appeler  son  attention 
sur  ce  qui  devait  lui  être  profitable  : 

70. 
«  Si  quoiqu'un,  ayant  été  témoin  do  cette  puissance  miraculeuse  du  Sage 
Suprême,  ô  Roi!  ne  ressent  pas  même  un  léger  plaisir,  à  quoi  sert  la  sa- 
gesse ? 

:j. 
«  Etre  réjoui  par  dos  qualités  dignes  de  réjouir,  c'est,  ôRoi!  le  signe  ca- 
ractéristi(pio  d'un  homnio  vertueux.  Quand  h  lune  se  lève,  des  forêts  entières 
de  lys  d'eau  s'épanouissent  do  leur  propre  volonté-'. 

î">  C"est-à-dire,  qui  élaient  si  modes'.es  qu'en  lou!e  aulre  circonstance  ils  ne  se  seraioiil  jamais  aven- 
turés à    ilanser. 

"  Il  y  a  certaines  fleurs,  telles  que  le  lolus,  que  les  poêles  imlous  décrivent  comme  n'ouvrant 
leur  corole  qu'au  lever  du  soleil,  et  d'autres  au  lever  de  la  lune.  C'est  pour  celle  raison  qu'on  appelle 
le  soleil  le  «  Seigneur  des  lotus  »,  et  la  lune  la  ii  D.'.me  »  d'autres  fleurs,  te  les  que  le  lys  d'eaU)  etc., 
(voir  aussi  chapitre  Vj  note  12)i 
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72. 

«  A  cause  des  paroles  de  ces  hérétiques  ignorants,  ne  quitte  pas,  ô  Roi  !  le 
chemin  du  ciel  !  Quel  homme  de  sens,  cherchant  une  route  sûre,  voudrait 
prendre  pour  guides  des  aveugles  ? 

73 

«  Même  ces  fameux  rois  Kappina,  Bimbîsara,  Çuddhodana--  et  autres, 
ont  cherché  refuge  près  du  Roi  de  la  [<oi,  et  bu  avec  respect  le  nectar  de  sa 
Doctrine. 

74. 
Même  le  Chef  des  dieux,  l'Etre  aux  mille  yeux-",    voj'ant  que  son  exis- 
tence touchait  à  sou  terme,  s'approcha  de  l'Eminent  Sage  qui  s'était  affranchi 
des  naissances  répétées,  entendit  sa  Loi  pure,  et  ayant  mérité  la  bénédiction 
du  chemin  (^qiii  conduit  à  Nibbàna)  reçut  une  prolongation  de  vie. 

75. 
«  Toi  aussi,  ô  roi  des  hommes  !  pour  gagner  le  ciel  et  Nibbàna,  hâte-toi 
de  lier  ton  esprit  à  l'excellent  Roi  de  la  Lui,  le  Dieu  des  dieux,  qui  a  vaincu 
les  cinq  Mâras.  » 

70. 
Le  roi  ayant  écouté  ce  discours,  ses  doutes  sur  les  Trois  Joyaux  étant 
dissipés,  se  trouvant  dans  un  état  d'esprit  joyeux,  parla  en  ces  termes,  au 
milieu  de  sa  suite,  au  commandant  de  sonarméa  qui  veillait  à  sa  sûreté  : 

77. 

«  N'ayant  pas  foi  en  la  vertu  des  Trois  Joyaux,  qui  sont  le  moyen  de  dé- 
truire les  naissances  répétées,  (et)  marchant  dans  le  chemin  de  l'hérésie, 
pendant  longtemps  je  me  suis  trompé,  quoique  (revêtu)  du  suprême  pouvoir 
royal. 


'2  Grands  rois  l'oudilhisles  de  l'Inde.  Le  second  fui  un  mo.iarque  très  puissant  qui  régna  à  Ràjagrha 
au  lem|  s  du  Buddha  et  fut  assassiné  ]>ar  son  propre  fils  AjaraC. 

23  In  Ira,  que  l"on  représente  avec  mille  yeux  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  les  mélamorphoses  de  mille 
vices  que  lui  avaient  valus  la  malédiction  d"an  sage  qu'il  avait  otTensé. 
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78. 
«  SoufTraiit  du  l'iuiil,  j"ai,  par  iynorauce,  souiïlc  sur  une  ùlincellc,  taudis 
que  là  so  ti-duvait  uu  Ibu  brûlant  ;  étant  altéré,  j'ai  néglige  l'eau  delà  rivière 
pour  boire  par  inintelligence  l'eau  du  mirage. 

70. 
«  Désirant  vivre  longtemps,  j'ai  rejeté  le  nectar  et  Iju  un  poison  malfaisant  ; 
jetant  au  loin  une  guirlaïule  de  iicurs  de  Ghampaca-'',  j'ai  porté  à  mon  cou 
un  collier  de  serpents. 

80. 
«  Va  promptement  à  l'égout,  (et)  après  avoir  apaisé  par'  des  prières  la 
Denl-reliquc  du  Buddlia  apporte  la  (ici).  En  (lui)  rendant  les  hommages  que 
je  lui  dois,  j'acquerrerai  le  mérite  qui  produit  partout  le  bonheur.  » 

8i. 
Alors  le  commandant  de  rarmée,  profondément  satisfait,  alla  à  l'égout,  et 
ayant  adoré  la  relique  du  Sage  fit  ce  qui  était  profitable  pour  le  roi  et  pria  en 
ces  termes  : 

82. 
«  Ayant  renoncé  à  l'ardeui'  d'un(^  hérésie  qui  a  longtemps  persisté,  le.  roi 
a  pris  foi  dans  le  Sugata  (Buddha)  ;  viens  au  palais  du  roi  (et)  augmente  ses 
bonnes  dispositions  pour  les  Trois  Joyaux.  « 

83. 
En  ce  temps  surgit  un  élang,  rendu  délicieux  par  des  lotus  couleur  d'or  en 
plein  épanouissement,  et  ornant  le  ciel  comme  (la  rivière)  Mandàkini  -"  qui 
serait  nouvellement  descendue  (du  ciel). 

84. 
Alors  la  relique  del'EminentSagese  mouvant,  comme  un  cygne,  de  lotus 


•*  Michelin  Champarn. 

•^  Rivière  céleste  qui  prend  sa  source  au  mont  MéiM. 
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eu  lotus  fit  ressembler  toute  la  cité  au  centre  de  la  mer  de  lait  avec  des  rayons 
aussi  blancs  que  la  fleur  du  Kunda. 

85. 

Alors  la  (relique)  reposant  sur  la  paume  de  la  niaia  — •  semblable  à  un 
grand  lotus  rouge  — •  du  commandant  de  l'armée,  fut  vue  par  une  grande 
multitude  de  peuple  et  procura  de  grands  avantages  à  l'humanité. 

86. 
Le  roi,  ayant  appris  cette  nouvelle,  arriva  à  pied,  dans  un  joyeux  état 
d'esprit,  manifestant  deux  fois  plus  de  satisfaction  que  précédemment  (et) 
émerveillé  parla  de  la  sorte,  les  mains  jointes  : 

87. 
«  0  Suprême  Sage  !  les  gens  habiles  dans  le  commerce  fixent  le  prix  de 
l'or  précieux  après  l'avoir  frotté  sur  la  pierre  de  touch?;  telle  est  la  coutume 
observée  depuis  les  anciens  temps. 


«  De  même,  un  homme  sage  purifie  au  moyen  du  fou  une  pierre  précieuse 
trouvée  dans  une  mine  abondante  avant  de  la  placer  comme  ornement  au 
sommet  d'un  diadème  royal. 

80. 
0  Suprême  Sage  !  Je  n'ai  fait  tout  cela  que  dans  le  dessein  de  te  rendre 
témoignage!  0  Toi,  qui  possède  une  grande  sagesse,  pardonne -moi  mon 
grand  péché  !  et  promptement  viens  orner  ma  tète  !  » 

90. 
Alors  la  Dent-relique,  reposant  sur  son  diadème  resplendissant  de  l'éclat 
des  pierres  précieuses,  émit  des  rayons  blancs,  semblables  à  des  torrents  de 
lait  produits  par  l'anecliou  (de  la  mère)  pour  (l'enfant). 

91. 

Le  roi,  portant  la  relique  sur  sa  tète,  fit  le  tour  do  la  cité,  son  côté  droit 
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étant  toiinitj  vim's  elle  -°  (el)  l'adorant  avec  dos  lloiirs  et  autres  choses  re- 
quises, l'apporta  dans  riutérieur  de  son  palais  richement  décoré. 

0?. 
Plaçant  la  relique  du  Buddlia  sur  un  tronc  de  toute  beauté  surmonté  d'un 
grand  parasol  blanc,  et  étincclant  d?  pierres  précieuses,  le  roi  fit  une  oiïrande 
de  joyaux  et  autres  pierres  précieuses. 

03. 
Sur  la  fin  do  sa  vie,  le  roi,  ayant  pris  refuge  dans  les  Trois  Joyaux,  tels 
que  Buddlia  et  le  rosto,  cessa  de  molester  les  autres  (hommes)  et  (devenant) 
le  réceptacle  de  la  compassion,  s'attacha  tout  le  peuple  par  ses  vertus. 

94. 
Il  fit  aussi  construire  pour  la  relique  une  châsse  brillante,  comme  si  c'était 
le  soleil  lui  même,  de  la  splendeur  de  pierres  précieuses  variées,  en  rapport 
avec  le  poids  de  sa  piéli'',  et  décorée  de  diverses  façons. 

95. 
Il  apporta  la  relique  à  son  temple  (et)  ayant  orné  toute  la  ville,  ne  trouvant 
pas  suffisants  les  autres  actes  de  culte  (lui)  fit  offrande  de  son  royaume,  avec 
ses  richesses  et  ses  possessions. 

90. 
Appelant  devant  lui  le  roi  Guhaçiva,  et  lui  faisant  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs  qu'à  lui-même,  l'éminent  roi,  dont   l'opulence   consistait  en  piété, 
amassa  plusieurs  sortes  de  mérites,  telles  que  la  distribution  des  aumônes  et 
autres  choses  du  même  genre. 

97. 
Alors,  le  roi  ayant  rompu  son  association  avec  les  hérétiques  —  source  de 
mal  —  marchant  dans  le  chemin  facile  à  suivre  à  cause  de  la  lumière  (pro- 
jetée sur  lui)  par  la  parole  du  Buddha,  habile  à  (assurer)  sou  propre  bien  et 
celui  des  autres,  rendit  de  signalés  services  au  monde  et  son  peuple  fut  rempli 
d'amour  pour  lui  en  raison  de  ses  actes  vertueux. 

26  Dans  l'Inde  le  cùtè  droit  esl  plus  noble  que  le  gauche,  présenter  ce  côté  est  une  marque  de  res- 
pect ;  c'est  une  des   prescriptions  |  our  faire  VAnJcili    ou  salut  d'adoration. 
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Cil  Al' il  RE  IV 

1. 

Tandis  que  ce  maître  de  la  terre  se  conduisait  conformément  aux  devoirs 
d'un  souverain,  le  roi  Khîradhàra,  qui  possédait  une  armée  accoutumée  à  la 
guerre,  qui  domptait  l'orgueil  de  ses  ennemis  par  le  déploiement  de  ses 
forces  redoutables,  entié  de  l'orgueil  résultant  de  la  possession  d'immenses 
ressources,  s'avança  prêt  à  la  guerre. 

2. 

Alors  le  monarque,  semblable  à  un  roi  dos  lions  qui  a  l'esprit  libre  de  toute 
crainte  lors  même  qu'il  voit  un  puissant  éléphant  entrer  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  son  antre  ^  écrasant  avec  la  iirande  inondation  d'une  armée  innom- 
brable  le  (autre)  roi  qui  s'approchait  de  la  cité,  marcha  au-devant  (de  lui). 

3. 
Pandu  vainquit  Khîradhàra  dans  une  grande  bataille,  pendant  laquelle  le 
ciel  fut  obscurci  par  les  tourbillons  de  poussière  épaisse  qui  s'élevèrent  alors, 
et  la  terreur  produite  par  les  préparatifs  et  le  bruit  des  troupes  de  divers 
genres  exultantes  d'orgueil,  et  par  les  torrents  d'une  pluie  de  centaines  de 
flèches. 

4. 

Alors  le  grand  roi  s'étaut  assuré  de  la  bonne  disposition  du  peuple  de  son 
pays,  plaça  le  fardeau  du  royaume  sur  son  noble  fils,  et,  ayant  confié  la  re- 
lique du  Buddha  à  Guhaçiva,  le  traita  bien  (et)  le  renvoya  dans  son  pays. 


1  Les  poêles  iiidous  considèrent  les  éléphants  comme  victimes  des  lions  qu'ils  supposent  avoir  un 
penchant  particulier  au  meurtre  de  ces  animaux.  Suivant  une  légende,  jamais  une  lionne  ne  met  bas 
sans  être  à  portée  d'un  éléphant,  car  il  est,  dit-on,  nécessaire  que  le  lionceau,  dès  qu'd  a  vu  la  lumière, 
saute  sur  le  monstre  et  le  tue.  Les  fréquentes  allusions  aux  lions  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  in- 
dous  sont  des  preuves  q^ie  jatlis  les  forêts  de  l'Inde  ont  dil  ahriler  un  grand  nombre  de  ces  animaux. 
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5. 

Le  roi  ayant  atteint  pendant  longtemps  l'état  de  possession  de  soi-même, 
réjouit  les  pauvres  par  des  dons  de  diiïérentes  sortes  de  richesses  (et),  après  la 
dissolution  de  son  corps,  alla  à  l'assemblée  dans  la  cité  des  dieux  et  reçut  la 
grande  récompense  de  mérite  (pi'd  avait  désirée. 

0. 

Le  roi  Guhaçîva  ayant  rapporté  dans  sa  cité  la  relique  du  Chef  des  sages,  lui 
rendant  de  grands  honneurs  et  dirigeant  les  êtres  vivants  dans  le  chemin  qui 
conduit  au  bonheur,  passa  ses  jours  à  thésauriser  des  actes  dignes  et  ver- 
tueux. 

7. 

Un  prince  du  nom  deDanta,  fils  du  roi  d'Ujjéuî^,  d'une  grandeur  immesu- 
rable, ayant  C(unmencé  à  pratiquer  la  piété  depuis  ses  premières  années,  vint 
à  la  grande  cité  de  ce  roi  pour  adorer  la  relique  de  celui  qui  possède  les  dix 
pouvoirs  ^. 

8. 
Ce  prince,  réceptacle  de  toutes  les  bontés,  plut  au  roi  d}  Kalinga  par  ses 
vertus,  accomplit  suivant  les  règles  des  actes  d'adoration  de  diverses  sortes 
(et)  vécut  en  ce  lieu,  adorant  chaque  joui-  la  relique  de  Sugata. 

y. 
11  y  avait  une  flUe  du  roi  Guhaçîva,  nommée  Hémamâlà^,  dont  les  yeux 
étaient  semblables  à  des  lys  d'eau  en  plein  épanouissement,  qui  possédait  la 
grâce  du  cygne,  dont  le  port  surpassait  le  lotus,  dont  la  tète  était  chargée 
d'une  masse  de  cheveux  tressés  et  agréables  à  voir,  et  dont  le  buste  s'inclinait 
en  avant  entraîné  par  le  poids  de  ses  seins. 

10. 
Le  roi  Guhaçîva  trouvant  que  le  prince,  réceptacle  de  toutes  les  vertus, 

*  Aujourd'hui  Oujein. 

3  G'est-à-clii'e  les  dii  pouvoirs  de  sagesse.  Epitliéte  du  Buddlia. 

*  Liltéralemeat  a  une  chaîne  d"or  ». 
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était  digne  d'être  son  gendre  (et  était)  né  d'une  famille  très  pure,  dunna  avec 
gi'ande  pompe  sa  fille  (eu  mariage)  à  ce  fils  de  roi. 

11. 

Le  roi  ayant  cliargô  le  prince,  qui  possédait  un  grand  corps  de  troupes,  du 
devoir  de  protéger  la  relique  de  toutes  les  façons,  le  contenta  avec  des  milliers 
de  bœufs,  de  buflles  et  autres  choses  semblables  (et)  l'établit  dans  un  rang 
suprême  en  rapport  avec  son  opulence. 

12. 

Le  roi  Kliîradhàra  ayant  été  tué  surle  champ  deba taille  (devant  Pàtaliputta), 
les  princes,  fils  de  sa  sœur,  se  retirèrent  dans  la  forêt  de  Malaya  ^,  et,  après 
avoir  rassemblé  une  puissante  et  grande  armée,  marchèrent  sur  la  cité  (de 
Dantapura)  pour  s'emparer  de  la  relique. 

13. 

Alors,  ayant  dressé  leur  camp  près  de  la  cité,  ils  envo3-èrent  un  message 
désagréable  à  l'oreille  :  —  «  Ou  donnez-nous  la  Dent- relique  de  Sugata,  ou 
bien  jouez  immédiatement  le  jeu  de  la  guerre  qui  procure  renom  et  prospé- 
rité. » 

14. 

Aussitôt  qu'il  eût  entendu  ce  message,  le  roi  dit  un  mot  en  secret  au 
prince  :  —  «  Tant  que  mon  corps  durera,  je  ne  céderai  pas  la  relique  à  un 
autre.  Si  je  ne  pouvais  pas  les  vaincre, 

15. 

«  Prenez  la  Dent- relique  adorée  parles  dieux  et  parles  hommes,  (et) 
revêtant  le  déguisemment  d'un  Brahmane  allez  à  l'ile  de  Ciliala.  »  Ayant 
entendu  ces  lourdes  instructions  de  son  oncle  maternel,  le  prince  nommé 
Danta  adressa  ces  paroles  à  Guhaçîva  :  — 

16. 
«  Qui  y  a-t-ilà  Çihala  qui  soit  un  parent  de  toi  ou  de  moi  ?  ou  qui  soit 

^  Peut  être  Malayàln,  aujourd'hui  Travancoie. 
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pieux  envers  le  picil-lotus  dii  Biuldha  ?  Gomment  [louri-ais-je  purter  la  Dent- 
reliquo  du  Btuldha  à  Çiluda  qui  n'est  qu'un  petit  royaume  sur  l'autre  rivage 
de  la  mer?  » 

17. 
Alors  Guliaçîva  parla  ainsi  au  prince,  fils  de  sa  sœur  :  —  «  Los  reliques 
du  corps  d  >  Celui  (jui  possède  les  dix  pouvoirs  so:it  déjà  établies  à  Çiliala,  la 
religion  du  Maître  habile  à  détruire  la  crainte  des  naissancas  (répétées)  y  fleu- 
rit ;  des  prêtres  aussi,  en  nombre  innombrable,  ont  vécu  (là). 

IS. 

«  Le  roi  Mahâséna^,  un  ami  qui  m'est  cher,  dévoué  au  service  du  picd- 
lotus  du  Buddha,  avide  déposséder  même  l'eau  quia  touché  une  relique,  m'a 
envoyé  en  présent  diverses  espèces  de  pierres  précieuses. 

19. 
«  Ce  roi,  à  jamais  sage,  est  capable  d'honorer  la  Dent -relique  de  Sugata, 
digne  d'honneurs,  et  de  vous  traiter  convenablement,  quand  vous  serez  éloi- 
gné de   votre   pays  accoutumé,    avec  des  présents  de   diverses  sortes   de 
richesses.  » 

20. 
Le  roi  Guhaçîva  ayant  ainsi  persuadé  le  mari  de   sa  fille,  assembla  son 
armée,  alla  au  champ  de  bataille,  (et),  combattant  contre  les  princes  tomba 
au  pouvoir  de  la  mort. 

21. 
Alors  le  prince  nonmié  Daiita,  ayant  appris  les  mauvaises  nouvelles  au 
sujet  de  son  oncle  maternel,  revêtit  le  déguisement  d'un  Brahmane,  et,  pre- 
nant la  Dent- relique,  s'enfuit  de  la  cité  sans  cesser  de  se  hâter. 


Et  Voyageant  rapidement  vers  les  pays  du  sud",  étant  d"unc  nature  imper- 

6  L'ii   (les   derniers  rois  qiie  cile   le   Mahâvatiça.  U    forme    le  Irait  d'union  entre  ce  livre  et  le 
Su!utan<:a. 
~  L'Inde  du  Sud. 
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turbable,  il  traversa  avec  l'aide  des  dieux  une  rivière  large  et  débordante,  (et) 
enterra  la  relique  dans  un  monceau  de  sable. 

23. 
Alors  revenant  vers  la  cité  et  prenant  avec  lui  sa  femme,  qui  elle  aussi  s'était 
déguisée,  il  revint  proraptement  et  vécut  dans  un  fourré  faisant  des  offandes 
à  la  Dent-relique  de  Sugata  enterrée  dans  le  monceau  de  sable. 

A  ce  moment  un  Théra*  qui  parcourait  les  cieux,  ayant  aperçu  imc  multi- 
tude de  rayons  qui  s'élevaient  en  faisceau  du  monceau  de  sable  où  la  relique 
était  cachée,  descendit  en  ce  lieu  (et)  adora  la  relique  de  la  Dent  de  Sugata. 


Alors  le  mari  et  la  femme,  rencontrant  là  le  fils  du  Sage  ^,  étant  réjouis, 
lui  racontèrent  tous  les  détails  de  leur  voyage.  Le  fils  de  Celui  qui  possède 
les  dix  pouvoirs  prit  la  résolution  de  protéger  la  relique,  (et)  ayant  un 
esprit  qui  s'intéressait  à  la  prospérité  des  autres,  leur  parla  à  tous  deux 
(ainsi  qu'il  suit)  :  — 

20. 
«  Sans  prendre  garde  à  la  fatigue  du  corps,  portez  sans  crainte  à  Gîhala 
cette  relique  du  corps  de  Celui  qui  possède  les  dix  pouvoirs,  et,  de  plus, 
dès  que  quelque  difficulté  s'élèvera  le  long  do  la  route  que  vous  suivez,  pensez 
à  moi  qui  suis  habile  à  écarter  beaucoup  de  dangers.  » 

27. 

Le  sage  fils  de  Sugata  ayant  ainsi  parlé  au  mari  et  à  la  femme,  fit  aussi 
un  discours  religieux  à  leur  portée,  (et), leur  ayant  enlevé  le  dard  d'un  chagrin 
profond  se  dirigea  à  travers  les  airs  vers  sa  demeure. 

28. 
Alors  Un  roi  Nàga  de  la  rivière,  nommé  Pandubhàra,  très  puissant,  vivant 


8  Un  vieux  prèlre,  ou  un  saint. 

"  CVst-à-ilire  le  Théi-a.  Les  prêtres  soûl  appele's  fils  du  Buddha. 
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dans  le  monde  des  Ni'igas,  ayant  quitté  so  grande  cité  et  allant  à  l'avcnlure 
selon  £on  bon  plais^ir,  arriva  en  ce  nioniont  dans  ce  lion. 

29. 
Avant  remarqué  une  multitude  de  raj'ons,  aussi  agréables  (à  voir)  que  la 
lune,  qui  s'élevaient  d'un  monceau  de  sable  |iur,  il  chercha  dans  son  esprit  ce 
que  cela  (pouvait  être)  et  après  parvint  à  savoir  que  la  relique  du  Sage  était 
cachée  dans  ce  monceau  de  sable, 

30. 

Et,  étant  invisible,  il  avala  immédiatement,  (((uoique)  avec  beaucoup  de  res- 
pect, la  cassette  faite  de  pierres  précieuses  qui  contenait  la  relique,  et,  éten- 
dant soncorp^,  entoura  avec  ses  écailles  le  (Méru)  élevé*",  roi  des  montagnes 
d'or,  et  se  coucha. 

31. 

Le  mari  et  la  femme,  impatients  d'aller  vers  la  mer,  no  trouvant  plus  la 
Dent-relique  qu'ils  avaient  enterrée  dans  ce  lieu  sablonneu.x,  répandirent  des 
torrents  de  larmes  produites  par  le  chagrin  (et)  à  ce  moment  se  souvinrent 
du  grand  fils  de  Sugafa. 

3?. 
Alors  le  fils  de  Sugata,  connaissant  ce  qui  était  pensé  (par  eux),  alla  vers 
eu-K  qui  avaient  la  figure  abattue  par  la  douleur,  et  apprit  que  la  relique  du 
Buddha, quoique  (ell>  eût  été)  enterrée  dans  un  nunceau  de  sable  et  adorée 
par  le  mari  et  la  femme,  ne  se  trouvait  ['lus  (làl. 

33. 
Là-dessus,  l'éminent  Théra —  vit  par  la  puissance  de  ses  yeux  divins,  le  roi 
Nàga  couché  comme  dans  un  port  à  la  montagne  de  pierres  précieuses  ".  Eu  un 
instant  il  se  créa  le  corps  d'un  Garuta*',  qui  couvrait  le  ciel  avec  ses  grandes 
ailes  étendues. 

'"  Le  mont  Méru  tst  le  roi  des  inontognes ;  on  ci-oil  qu'il  fe  trouve  au  centre  Ce  Tiuiivers. 
"   Ratanayivi  o\i\e  Tsléra.  * 

"  Garitiû,  giand  type  du  milau  des  bràlimaue>;  cet  oiseau  passe  pour  la  mouturj  de  Visluju  ;  c'est 
l'eniiemi  juré  des  serpen'.s. 

Ann.  g.  —   VII  40 
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3'i. 
Ayant  partagé  en  deux  la  mer  très  profonde  par  la  furcc  d'un  vent  puis- 
sant soulevé  par  ses  ailes,  il  courut  promptement,  répandant  la   terreur,  et 
atteignit  le  roi  serpent  couché  au  pied  du  Méru. 

35 
Immédiatement  le  chef  Nàga  abandonnant  sa  forme  de  serpent,  et  l'esprit 
trouble  par  la  crainte,  relevant  son  capuchon,  se  précipita  promptement  en 
avant,  lit   soumission  à  ses  pieds  et  adressa  au  chef  dos  Théras  une  parole 
douce  par  sa  modestie  :  — 

30. 
«  Les  Buddhasnc  naissent  que  pour  le  Ijien  de  tous  les  êtres  ;  même  l'acte 
d'adorer  une  relique  a  pour  but  le  bien  de  l'humaiiilé.  Je  l'emportai  (jjensant) 
ainsi:  Moi  aussi,  adorant  la  relique  inestimable  du  Buddha,  j'amasserai  les 
fruits  démérites  do  grande  valeur.  » 

37. 
Alors  le  roi  des  Nàgas  ayant  entendu  (cette  réponse)  :  —  «  La  Relique  doit 
être  portée  à  Çihala,  résidence  de-  multitudes  d'hommes  capables  de  com- 
prendre la  vérité  ;  abandonne  donc  la  relique  du  corps  de  l'Emineut  Sagej  » 
restitua  la  cassette  renfermant  la  relique. 

38. 
Le  Théra,  s'étant  dépouillé  du  corps  du  roi  des  oiseaux,  s'éleva  de  l'océan 
rendu  effroyable  par  des  conlaines  d'animaux  aquatiques,  (et)  donna  la  relique 
au  mari  et  à  la  femme,  qui  étaient  descendants  de  rois,  (de  même)   que  si 
c'était  le  droit  de  gouverner  le  cercle  entier  de  la  terre". 


'3  Traduclioii  du  mol  Kajjalakhi/am ,  îiàjalakshmi  des  IiidouSi  Ou  peut  aussi  le  traduire  «.  la  foriune 
de  régner  ». 
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39. 

L'émiiiciit  Théra,  qui  leur  avait  ainsi  roadu  ungraud  service,  étant  parti, 
ils  quittèrent  ce  lieu  portant  la  Dent-relique  de  Sugata  sur  leur  tête,  et  tout 
le  long  de  leur  route  divers  actes  de  culte  furent  accomplis  par  les  divinités 
des  forêts  et  par  d'autres  dieux. 

W. 
D'un  bout  à  l'autre  la  route  était  rafraîchie  par  une  brise  douceet  parfumée, 
(et)  débarrassée  des  épines  et  autres  choses  semblables  ;  elle  était  aussi 
(rendue)  agréable  par  la  pureté  du  sable.  Par  l'influence  de  la  Dent -relique  les 
habitants  des  villes  et  des  cités  qui  se  rencontraient  le  long  de  la  route  leur 
rendaient  les  honneurs  d'usage. 

41. 
Ayant  voyagé  par  un  chemin  rendu  difficile  par  des  collines  et  des  forêts, 
toujours  suivis  assidûment  parles  dieux  des  bois  qui  avaient  les  mains  j^lcines 
de  fleurs  et  de  poudre  parfumée,  ils  arrivèrent  lentement  à  la  cité  de  Tàma- 
litti  ". 

42. 

Soudain  ils  aperçurent  un  vaisseau  fait  de  planches  assujetties  ensemble, 
aj^ant  un  mât  grand  (et)  bien  placé,  une  large  voile  tendue  et  un  pilote  habile, 
portant  des  marchandises  à  son  bord,  allant  à  Lanka  où  ils  (les  fugitifs)  dési- 
raient se  rendre. 

43. 

Alors  les  éminents  brahmanes  s'en  approchant  promptement  dirent  au 
capitaine  du  navire  leur  désir  d'aller  àÇihala.  Celui-ci,  réjoui  dans  son  cœur 
par  leurs  paroles,  qui  étaient  agréables  à  l'oreille,  comme  aussi  par  leur 
bonne  tournure,  les  fit  monter  sur  le  vaisseau. 


Quand  ils  furent  sur  la  mer,  portant   avec  eux  la  relique,  les  rangées  de 

'^  Port  de  rOcécui  indien,  qu'on  suppose  êlre  sur  l'une  des  bouclies  du  Gange. 
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vagues  roulantes  se  calmèrent  ;  et  même  un  vont  du  nord  parfumé  et  réjouis- 
sant souffla;  les  (di (Toronto)  quartiers  aussi  brilleront  d'une  splendeur  sans 
tache  et  agréable  sous  tous  les  rapports. 

45. 
Le  navire  marchant  sans   interruption  j/ar  la  force    des  vents  puissants, 
semblable  à  Garuta  dans  le  ciel  azuré,  arriva  au  mili.?u  de  l'océan  couvert  de 
fleurs  d'écuuae,  où  les  rivages,  les  montagnes  etc. ,  cessaient  d'être  visibles  aux 
jeux. 

La  mer  paraissait  et  e  une  succession  de  vagues  do  la  furmo  de  pics  de 
montagnes,  agitées  par  les  vents  terribles  (comme)  à  la  fin  du  monde,  (et) 
le  ciel  était  troublé  par  d'effroyables  bruits  brisants  les  oreilles,  et  toute  la 
nuit  par  les  cris  d'hommes  affolés  par  la  pour. 


Quand,  à  la  fin  de  la  nuit,  le  disque  du  soleil  matinal  se  leva  au  sommet  de 
la  montagne  orientale,  l'eau  de  la  mer,  avec  ses  rangées  de  vagues,  se  calma 
(et)  étincela  comme  si  c'était  une  étoffe  couverte  d'émeraudes. 

48. 
Pour  adorer  la  relique  du  corps  del'éminent  Sage  apparurent  des  Nâgas  ; 
quelques-uns  terribles  par  le  nombre  de  leurs  tètes  se  montrant  sur  la  surface 
des  flots;  quelques  uns  revêtus  de  formes  divines  (et)  tenant  dans  leurs 
mains  des  fleurs  au  doux  parfum  ;  d'autres  portant  de  gracieuses  lampes  en 
pierres  précieuses  ;  d'autres  portant  sur  leurs  têtes  des  (fleurs  de)  Ivandup- 
pala  ^^  ; 

49. 
Quelques  uns  portant   sur  leur  cou  des  masses  de  lys  d'eau  épanouis  ; 
quelques-uns  une  quantité  de  vases  d'or;  quelques-uns  portant  des  oriflam- 
mes flottant  auvent  ;  quelques-uns  tenant  dans  leurs  mains  dos  cassettes 
remplies  de  poudre  d'or  ; 

'=  Espèce  de  fleur. 
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50. 

Qiielquos-ims  exécutant  uuo  danse  avec  des  gestes  gracieux,  (et)  réjuuissant 
l'esprit;  qucliiues-uns  cliautaut  des  c-liauts  doux  et  d'une  cadence  d'accord 
avec  la  danse  ;  quelques-uns  jouant  do  divers  instruments  de  musique. 

51. 

La  Dent-relique  de  l'éminent  Sage  sortant  des  cheveux  épais  et  agréables 
avoir  de  la  princesse  monta  au  ciel,  comme  si  c'était  le  globe  de  la  lune 
émergeant  de  l'intérieur  d'un  nuage  bleu,  émit  dos  rayons  semblables  à 
des  traits  d'argent  (allant)  droit  (au  but). 

52. 

Il  semblait  que  le  ciel  ne  fût  pas  assez  vaste  pour  les  sons  d'approbation*® 
et  autres  semblables  répétés  par  les  échos,  proférés  par  les  Nùgas  qui,  leurs 
esprits  étant  satisfaits,  étaient  témoins  de  la  puissance  sans  égale  de  la 
relique. 

53. 

Après  cela  la  Dont-relique  de  Sugata  descendit  du  ciel  et  entra  dans  les 
cheveux  tressés  de  la  princesse*';  des  multitudes  de  JXàgas  arrêtèrent  le 
navire,  (et)  firent  de  grandes  offrandes  pendant  sept  nuits  et  autant  de  jours. 

54. 
Le  mari  et  la  femme,  voyant  le  vaisseau   immobile  au  milieu  de  la  mer, 
cjnimeune  constellation  disùno  fixée  dans  le  ciel,  leurs  esprits  étant  agités  par 
la  frayeur,  se  consultèrent  ensemble  et  se  souvinrent  du  lils  puissant  de  Celui 
qui  possède  les  dix  pouvoirs. 

55. 

Le  fils  du  Sage,  connaissant  instantanément  leur  pensée,  apparut  marchant 


"•  Sadhu  signifie    «  marque  d'approbalion  »  ;   c'est  quelque   chose  de  semblable  au  mol    «    amen  » 
dans  le  sens  liltéraldu  mot:  «  ainsi  soit-il  »! 

"  Ou  le  nœud  de  cheveux  placé  au  sommet  delà  lète. 
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dans  le  ciel  sur  un  amas  de  nuages,  et,  prenant  le  grand  corps  du  roi  des 
oiseaux,  dispersa  rapidement  lesNàgas  affolés  de  peur. 

56. 
Quand  le  fils  du  Buddha  fut  parti  après  avoir  ainsi  dissipé  la  frayeur  cau- 
sée par  les  Nâgas,  le  vaisseau,  ses  pavillons  agités  par  lèvent,  fendant  les 
hautes  lignes  des  vagues,  qui  étaient  immenses  et  semblables  à  des  succes- 
sions de  nuages,  aborda  rapidement,  par  le  secours  de  Théra  (et)  par  la 
vitesse  de  sa  course,  à  la  cité  de  Lanka  ^*. 


CHAPITRE   V 

\. 

Alors,  dans  la  neuvième  année  du  (règHC  du)  roi  Kittiçirimégha,  fils  de 
Mahâséna,  étant  arrivés  dans  cette  cité,  ils  vécurent,  le  mari  et  la  femme^, 
dans  un  temple  délicieux. 

2. 

Uu  Brahmane  éminont,  ayant  rencontré  pendant  la  nuit  ces  voyageurs,  les 
réjouit  avec  une  nourriture  et  un  breuvage  délicieux,  et  alors,  à  la  fin  de  la 
nuit,  montra  au  mari  et  cala  femme  la  route  d'Anurâdhapura^. 

3. 

Après  avoir  été  ainsi  traités  respectueusement  par  le  digne  Brahmane,  ils 
prirent  la  parfaite  Dent-relique  du  Buddha,  quittèrent  la  cité,  et  terminant  leur 
voyage  sur  une  très  longue  route,  atteignirent  le  faubourg  d'Anuràdhapura. 


"  Linhipatanam  que  quelques   auteurs  croient  êliv  la  ville  actuelle  de  Mantotte    dans  l'ile  de 
Cej'lan  ;  selon   d'autres  ce  serait  une  ville  aujourd'hui  submergée. 

1  Idiotisme  oriental  qui  n'est  pas  inconnu  en  sanskrit. 

2  Ancienne  capitale  de   Geylan  dont  les    ruines  attirent  encore  d:;  nombreux  visiteurs;  c'était    une 
cité  très  vaste,  habitée  par  une  population  nombreuse. 
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4. 
Si,  dans  rcspoir  de  ivncontrer  un  mi  Ires  pieux,  le  mari  et  la  femme  étaient 
venus  dans  ce  pays,  ils  apprirent  (au  lieu  de  ci'la)  que  Mahâséna,    roi    de 
Lanka,  était  mort  depuis  longtemps  d'une  maladit;  (jui  l'avait  attaqué. 


Accablés  par  le  chagrin,  comme  par  une  montagne  qui  soudainement  se- 
rait tombée  sur  eux,  devenus  fous  (de  douleur),  ils  pleuraient  beaucoup  (sa 
mort)  ;  dans  l'afliiisscment  de  leur  cœur,  toutes  les  directions  et  les  points  in- 
termédiaires ^  leur  parurent  alors  chargés  de  ténèbres. 

0, 
Le  mari  et  la  femme  ayant  entendu  parler  de  la  dévotion  aux  Trois  Joyaux 
du  roi  Kittiçirimégha,  qui  régnait  alors,  l'ardeur  de  leur  peine  fut  apaisée, 
de  même  qu'une  forêt  en  fini  est  éteinte  par  la  pluie. 

7. 
Ayant  entendu  parler  de  l'araifié  (qu'avait  le   rui)  pour  un  certain  prêtre 
(vivant)  au  grand  monastère  de  Meghagiri*,  ils  convinrent  d'aller  le  trouver, 
acceptèrent  l'hospitalité  qu'il  leur  ofliit  et  lui  révélèrent  ce  qui  avait  rapport 
à  la  relique. 

S. 
Ce  sage  éminent  ayant  appris  les  nouvelles  de  la  Dent-relique  fut  satis- 
fait comme  si  tout  son  corps  avait  été  aspergé  de  nectar,  et  aussitôt  plaça  la 

relique  sans  souillure  dans  sa  maison  ornée  de  tentures  d'étoffe  ; 

U. 
Et  après  avoirrendu  beaucoup  d'honneurs  au  mari  et  àla  femme,  il  dépêcha, 
selon  leur  désir,  un  prêtre  au  roi  de  Lanka  pour  lui  communiquer  ces  agréa- 
bles nouvelles. 


3  Les  quatre  poiiils  cardinaux  et  leurs  inlerméilialres,  soit  en  tout  liuit  Diras  ou  n  direclions  n. 
■•  Monastère    et  tenijile   situé    au  nord  d'Anuràdliap::rai  Ce   nom  figuific  liltéralen-.ent  «  colline  de 
nuages  ». 
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10. 
Le  roi  qui  se  divertissait  un   certain  juur  de  printemps  avec  les  reines  dans 
le  parc  royal,  vit  venir  de  loin  le  prêtre  (qui  avait)  la  figure  animée  par  une 
couleur  brillante. 

11. 

Le  [irêtre  s'étant  approclié  du  roi  lui  transmit  avec  un  esprit  réjoui  les  nou- 
velles dont  il  était  chargé.  A  ce  moment  il  (le  roi)  porta  le  fardeau  d'un 
immense  bonheur,  semblable  à  quelqu'un  qui  aurait  obtenu  la  pierre  précieuse 
Chakka^ 

12. 
Le  roi  de  Lanka  connut  (alors)  que  la  parole  de  l'explicateur  de  présages® 
était   véridique  lorsqu'il  parlait   ainsi  :    «  Deux  Brahmanes,  le  mari  et  la 
femme,  portant  la  Dent- relique  duBuddha,  viendront  avec  un  seul  esprit  à 
Lanka  avant  qu'il  soit  longtemps». 

13. 

Immédiatement  alors,  le  roi  au  cœur  pieux  et  réjoui  se  rendit  à  pied,  avec 
une  grande  suite  militaire,  au  monastère  de  Méghagiri,  dans  la  direction  du 
Nord-Ouest  d'Anurâdhapura. 

14. 

Contemplant  la  relique  de  Sugata,  difrîcile  à  posséder,  mouillant  son  collier 
de  perles  magnifiques  d'une  abondance  de  larmes  causées  par  la  joie,  il  (lui) 
rendit  hommage  avec  grande  vénération  et  pensa  ainsi,  la  partie  inférieure 
de  son  corps  se  hérissant  de  joie  : 

15. 

«  Lors  même  que  je  donnerais  aujourd'hui  au  Buddha,  seul  refuge  du 
monde,  ma  tête  difficile  à  sacrifier  et  portant  un  diadème  resplendissant  de 
nombreuses  pierreries,  je  ne  ferais  ^as  une  offrande  digne  delà  relique. 


5  Une  des  sept  choses  précieuses,  ou  Trésors,  que  lossédent  les  monarques  universels  ou  Cliah- 
katatti. 

^  L'explication  des  présages  est  un  art  spécial  chez  les  InJous;  il  y  a  un  grauJ  nombre  de  livres 
qui  Iraileut  de  ce  sujet. 


I 
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16. 

«  Aucun  homme  sain  d'esprit  (qui  soit)  on  ce  monde  ne  saurait  penser  : 
—  jo  f;iis  uni'  offrande  digiu^  de  Lui  (le  Buddiia)  en  offiTint  même  tout  le 
cercle  enlier  de  la  terre,  avec  ses  nombreux  trésors,  ses  richesses  et  ses 
plaisirs. 

17. 
«  Ce  royaume  qui  m'appartient  dans  Lanlvà  est  très  petit,  et  le  Buddha 
est  infini  en  vertus  de  diverses  sortes.  Comment  puis-je,  moi  qui  suis  si  faible, 
honorer  un  pareil  Etre  qui  possède   les  dix  pouvoirs,  le  seul  véritable  Chef 
des  Trois  Mondes  ?  » 

18. 
Agitant  ainsi  sans  cesse  ces  mêmes  pensées  dans  son  esprit,  quoique  doué 
de  grand  courage,  il  s'évanouit.  Ses  serviteurs  désespérés  s'empressèrent  à 
l'éventer  avec  l'air  du  chàmara  ^,  et  il  reprit  connaissance. 

19, 

«  Les  hommes  sages  qui  plantent  dans  la  grande  terre  même  une  petite 
semence  goûtent  en  temps  voulu  beaucoup  de  résultats  désirés,  tels  que 
feuilles,  écorce,  fleurs,  fruits,  etc. 

20. 
«  De  cette  manière,  faisant  même  une  très  petite  offrande  au  Seigneur  de 
la  Loi,  qui  est  infini  en  vertus  de  toutes  sortes,  j'obtiendrai  l'incomparable 
bonheur  du  ciel  et  de  Nibbàna,  délicieux  à  cause  de  la  maturité  du  mérite 
dans  le  cours  du  temps  ^  ». 

21. 
Ayant  ainsi  pensé,  le  roi,  dont  la  figure  était  semblable  à  la  pleine  lune, 
offrit  avec  une  immense  joie  toute  cette  île  de  Gîhala  à  l'excellente  Deut- 
l'elique  de  l'Omniscient. 


'  Queue  de  Yak  qu'on  agile  devant  le  roi  comme  uu  des  insignes  de  k\  royauté. 
'  Ou,  à  cause  des  changements  varies  qui  se   jn-ésenleut  dans  le  cour*  du  lemiis. 

Ann.  g.  —  VU  00 
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Alors  des  prêtres,  sages  et  versés  dans  les  Tipitaka,  Jàtaka,  Logique, 
Agàma,  etc.  ^,  et  des  citoyens  qui  avaient  [Ji'is  leur  seul  refuge  dans  les 
Trois  Trésors,  s'assemblèrent  instantanément  par  curiosité. 

23, 
Le  roi,  au  milieu  d'une   suite  nombreuse,  parla  ainsi  :  —  «  L'Eminent 
Sage  avait  les  dents  très  blanches.  Si  les  dents  du  Buddha  étaient  blanches 
comme  la  planète  Vénus,  pourquoi  celle-ci  est-elle  souillée  de  taches?  » 

24. 
A  ce  moment  la  Dent-relique  du   Roi  des  Sages,  déplorant  deux  ailes 
comme  un  cygne  royal,  et  répandant  dans  tout  le  ciel  des  rayons  innom- 
brables, se  mit  à  voler  rapidement  encercle  pendant  un  certain  temps. 

25. 

Le  roi  ayant  étendu  un  tapis  blanc  de  grand  prix  plaça  la  relique  du  Sage 
sur  un  trône  magnifique  et  la  recouvrit  de  monceaux  de  fleurs  de  jasmin  de  la 
couleur  des  nuai^es  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies. 

26. 
Alors  la  relique  du  Chef  des  Sages,  s'élevant  rapidement,  s'arrêta  au  som- 
met du  monceau   de  fleurs,  et  brilla  avec  des  rayons  blancs  comme  le  lait, 
qui  empêchaient  les  spectateurs  de  cligner  des  yeux. 


Désirant  l'éprouver  encore,  il  plaça  la  relique  sur  une  étoffe  de  soie,  sem- 
blable à  la  ligne  d'écume  de  la  Mer  de  Lait,  étendue  sur  le  trône  et  la  cou- 
vrit de  plusieurs  c  mitaines  de  draps  de  grande  valeur. 

9  Tipilaka  (sk.  Tripilaha  n  les  (rois  corbeilles  »),  célèbre  r.'Cueil  dos  Ecritures  bouddhiques  qui 
se  compose  de  trois  sections  Sutta,  Vinaya,  et  Abhidhamma . 

Jdtaka.  Légendes  des  diverses  naissances  du  Buddha|  elles  sont  pleines  de  détails  curieus  et  intéres- 
sants sur  rinde  ancienne. 

Agàma.  Les  bouddhistes  donnent  ce  nom  aux  quatre  Xlkaijas,  mais  chez  les  Indous  cetle  expression 
.s'applique  à  une  partie  import;uite  des  Écritures  de  la  secte  Çaica-SaddhOnta  qui  est  encore  peu 
connue  des  savants  Européens.  Son  grand  promoteur  fut  Sankardvhdriya. 


I,E     U.\T  II  AVANÇA 


385 


28. 
Surgissant  iiriin/'diatoinciit.  la  rcli.[uo  traversa  les  centaines  de  tapis,  sem- 
blables à   la  lune  cmcrgeaiit  d.'  riiitrri.Mir  d'un  nuage  blanc,  et,  se  plaçant 
d'elle-mèiiK^    à  leur    sonunct,  illumina  tous    les    (différents)    quartiers   de 
rayons  aussi  blancs  que  la  fleur  du  Kuuda. 

29. 
Ace  moment  la  terre,  avec  toutes  ses  montagnes,  gronda  comme  pour 
faire  entendre  une  expression  d'approbation,  et,  comme  pour  témoigner  du 
miracle,  la  mer  devint   calme,  les  bras  de  ses  vagues  (reposant)  dans  la 
tranquillité  ; 

30. 
Du  ciel  tombèrent  dos  fleurs  divines,  comme  d'un  arbre  en  jîleine  floraison 
secoué  par  un  éléphant  furieux;  dans  le  ciel  les  déesses  déployèrent  aux  yeux 
du  peuple  leur  merveilleuse  habileté  dans  l'art  de  la  danse  ; 

31. 
Des  chantres  divins  chantaient  des  hymnes  mélodieux  par  la  hauteur  de 
tons  à  laquelle  ils  s'élevaient  dans  leur  ravissement  ;  les  instruments  d'une 
musique  divine  jouaient  une  double  mélodie,  à  la  fois  haute  et  douce  ; 

32. 

Un  nuage  formé  de  centaines  de  gouttes  de  pluie,  semblables  à  des  fils 
d'argent,  unissait  ensemble  le  ciel  et  la  terre;  des  lampes  brillantes  au  milieu 
de  grands  festons  de  nuages  éclairaient  jusqu'à  leurs  limites  les  plus  éloignées 
toutes  les  directions  ; 

33. 

Un  vent  frais  soufflait  doucement,  qui  avait  passé  sur  les  forêts  des  monts 
Malaya,  il  répandait  délicieusement  dans  les  airs  le  pollen  de  fleurs  épa- 
nouies (et)  avait  le  don  de  sécher  de  grandes  quantités  de  gouttes  de  sueur. 

34. 

Le  roi,  témoin  de  ce  rare  miracle  (et)  de  la  grande  fête  à  laquelle  se  livrait 
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le  peuple,  telle  qu'on  n'eu  avait  jamais  vue  auparavant,  tint  ses  deux  yeux 
ouverts,  par  suite  d'un  immense  bonheur,  (et)  fit  une  grande  offrande  de 
pierreries  et  autres  objets  précieux. 

35. 
Alors  portant  la  relique  sur  sa  tète  il  se  tint  debout  sur  un  char  splendide 
ombragé  par  un  parasol  blanc  (recouvert)  d'un  tapis  bigarré,  attelé  de  che- 
vaux blancs,  et  entra  dans  Anurâdhapura,  asile  de  la  prospérité. 

86. 

Le  roi,  doué  de  pouvoirs  sans  égaux,  déposa  la  relique  du  Sage  sur  un 
trône  protégé  par  un  parasol  blanc  (et)  recouvert  d'un  tapis  de  laine 
blanche  dans  sa  maison  (aussi)  bien  décorée  que  le  palais  d'Indra. 

37. 

Le  roi,  désirant  ardemment  le  bonheur  et  le  ciel  ",  construisit  un  temple 
à  relique  de  grand  prix  (dans  son  palais,  et)  y  plaçant  la  relique  du  Sage 
Suprême,  l'honora  jour  et  nuit  de  plusieurs  sortes  de  dons. 

38. 

Le  chef  du  Triple  Cîhala,  plein  de  joie,  les  traita  avec  bonté  tous  deux 
le  mari  et  la  femme,  (et,  leur  fit  présent  d'une  grande  quantité  de  pierres 
précieuses,  d'ornements,  et  de  villages  où  ne  pouvaient  demeurer  que  des 
familles  de  distinction.) 

39, 

Les  habitants  des  provinces,  des  villes  démarché,  des  cités,  etc.,  s'étant 
assemblés,  furent  pénétrés  de  douleur  de  ne  pas  voir  la  relique  de  Sugata, 
(et)  exaltant  les  actes  duG'ief  du  Monde,  firent  une  immense  clameur  en 
présence  du  roi,  disant  : 

40. 

«  Le  Seigneur  de  la  Loi  est  né  dans  le  monde  pour  l'avantage  de  tout  le 

'"  Mo/ikha  ou  mukti  ou,  en  saiisknt,  mâksha  «  ciel,  paradis  ».  Son  sens  littéral  est  «  libération  ». 
c'est-à-tlire  «  libération  des  naissances  ». 
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peuple;  il  a  été  le  bieufoiteur  de  riiumanité  tout  entière;  il  a  fait  don  de  ses 
reliiiues  pour  le  l)ien  de  la  niultitiule;  nous  désirons  ardemment  faire  des 
oflVandes  à  la  relique.  » 

41. 

Le  roi,  ayant  convoqué  le  concile  des  prêtres  qui  vivaient  dans  un  bois  près 
d'Anurâdhapura,  fit  connaître  le  désir  du  peuple  assemblé  d'adorer  la 
relique  du  Buddlui. 

42. 
Dans  cette  grande  assemblée  de  prêtres,  unTbéra,  sans  égal  par  la  puis- 
sance de  sou  entendement,  asile  de  la  bonté,  parla  ainsi  au  roi  du  Triple 
Gîhala,  qui  était  (doué)  d'une   grande  sagesse,  habile  à  faire  le  bien  du 
monde  : 

43. 
«  Assurer  le  bien  du  peuple  qui  leur  est  soumis  est  assurément  une  vertu 
pratiquée  constamment  par  les  grands  hommes.  Expose  la  relique  dans  la 
saison  du  printemps,  (et)  montre  la  au  peuple  qui  souhaite  (d'accomplir)  des 
actes  de  mérite.   » 


Ayant  ouï  les  paroles  éloquentes  de  l'éininent  sage,  le  roi  demanda  de  nou- 
veau aux  prêtres  :  «  Pour  que  cette  grande  masse  de  peuple  adore  la  relique, 
quel  est  ici  le  lieu  convenable  ?  » 

43. 
Alors  tous  les  prêtres  qui  vivaient  dans  les  monastères  " ,  par  attachement, 
parlèrent  chacun  chaleureusement  en  faveur  d  3  leur  propre  résideuce.  Tous 
leurs  discours  étant  diâférents,  le  roi  ne  fut  bien  satisfait  d'aucun  (de  leurs) 
avis,  sans  cependant  les  rejeter. 

46. 
Mais  le  roi,  ayant  pris  dans  son  esprit  une  résolution  impartiale,  parla  de 
nouveau    au  milieu  de  l'assemblée  des  prêtres   (en  ces  termes)  :  —  «  La 

"  Nikâyas.  C'étaient  les  trois  mon  isléres  de  Mahàgiri,  Abhayagiri  et  de  Dhammaruchi. 
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relique  du  Chef  des  Sages  ira  immédiatement  de  sa  propre  volonté  au  lieu 
propice  pour  son  exposition.   » 

47. 
Alors  le  roi,  rentrant  dans  son  palais,  é2)anouit  promptement  la  multitude 
des  visages  de  lotus  '-  du  peuple  qui  désirait  adorer  la  relique,  et  ordonna 
de  décorer  la  cité  et  la  route  conduisant  au  monastère. 


La  rue  fut  soigneusement  balayée,  la  poussière  étant  abattue  par  un  arro- 
sage d'eau;  elle  fut  (rendue)  très  agréable  par  le  sable  répandu  (sur  elle)  ; 
(et) des  arcs  de  triompbe  embellis  d'or  et  ornés  de  figures  de  tigres,  etc., 
furent  élevés. 


Une  rangée  d'oriflammes  préservaient  par  leur  ombre  de  la  chaleur  du 
soleil,  (et)  semblaient  danser  ;  par  sa  couleur  la  rue  ressemblait  à  une  forêt 
de  rangées  de  bananiers  ",  en  pleine  croissance  au  temps  du  printemps, 

50. 
Des  vases   neufs   remplis  (d'eau)  ^\   indiquèrent  aux  hommes  vertueux 
qu'on  allait  atteindre  au  bonheur  du  ciel  et  à  Nibbàna,  et  de  plus  la  clarté  du 
jour  fut  obscurcie  par  les  nuages  parfumés  du  camphre,  do  l'encens  franc  et 
du  boisd'aloès. 

51. 

On  érigea  en  ces  lieux  des  pavillons  provisoires  ornés  de  guirlandes  de 
colliers  de  perles  blanches,  et  on  fit  (aussi)  des  festons  de  ileurs,  avec  des 
essaims  d'abeilles  avides  de  parfums  bourdonnant  tout  autour. 


*•  Les  poètes  indous  comparent  les  visages  humains  à  des  fleurs  de  lotus,  qui  épanouissent  et  fer- 
ment leurs  pétales  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  Ici  le  roi  est  comparé  au  soleil,  et  on  suppose 
qu'il  a  relevé  les  esprits  abattus  de  son  peuple  par  sa  venue  au  milieu  de  lui,  de  même  que  le  soleil, 
par  ses  rayons  matiniux,  fait  épanouir  les  fleurs  de  lotus. 

13  Maintenant  encore  on  emploie  1j3  bananiers  à  l'orneraenlation  des  rues  le 5  jours  de  fête. 

'■•  Voir  chapitre  m,  note  3. 
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52. 
Quelques-uns  viiirciitùla  fè te  revêtus  de  robes  magnifiques;  quelques-uns 
portant  des  corbeilles  pleines  de  fleurs  ;  d'autres  gens  étaient  chargés  de 
poudre  parfumée  ;  d'autres  (encore)  tenaient  de  grands  parasols  embellis  de 
didërentes  façons. 

53. 
Alors  le  seigneur  de  Lanka  ayant  placé   la  relique  du  Ghcf  *^  dos  Trois 
Mondes  dans  un  char  superbe  attelé  de  chevaux  aussi  blancs  que  la  lune  et 
étincelants  de  l'éclat  des  pierreries,  (et  lui)  ayant  d'abord  rendu  hommage 
prononça  ces  mots  : 

54. 
«  0!  Chef  des  Sages!  (De  mèuic  que  tu  vins)  à  la  torrasse  de  l'arbre 
Bodhi  pour  atteindre  à  l'Etat  de  Buddha,  à  l'arbre  Gandamba  pour  vaincre 
les  hérétiques,  à  Migadàya  *®  pour  exposer  la  Loi,  va  aussi  aujourd'hui, 
de  ta  propre  volonté,  au  lieu  qui  sera  convenable  pour  qu'on  te  rende  hom - 
mage.   » 

55. 

Alors  le  rui,  habile  à  accomplir  les  actes  appropriera  la  circonstance  laissa 
le  char  royal  s'avancer  sans  cocher  pour  le  conduire;  lui-même  marcha  der- 
rière, avec  une  grande  suite,  faisant  dos  ofTraudos  sans  égales  dans  leur 
genre. 

50. 

La  cité  paraissait  semblable  ci  la  mer  on  furie  (à  la  fin  du  ni^nde),  à  cause 
des  applaudissements  d'un  grand  concours  de  peuple,  des  hennissements  des 
chevaux,  du  roulement  dos  tambours,  et  des  grands  bruits  de  trompes  faits 
par  les  éléphants. 

5T. 
Des  dames  de  distinction  Couraient  folles  de  joie  des  deux  côtés  des  l'uesj 


15  Tllaka,  <t  pré-éminent  ».  Ou  emploie  Imbiluellément  ce  mot  pour  désigner  la  mar>iiie   sectaire 
que  les  Indous  ont  coutume  de  se  faire  sur  le  fronl. 
i^  .\utre  nom  û'Isip'jtana,  ainsi  nommé  parce  que  les   be^liauK  pouvaient  y  vaguer  sans  danger. 
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jetaient  leurs  ornements  d'or,  faisaient  pleuvoir  de  tous  côtés  une  averse  de 
tleurs,  (et)  agitaient  des  vêtements  au-dessus  de  leurs  têtes. 

58. 
Lorsque  le  char  approcha  de  la  porte  orientale,  semblable  à  un  vaisseau 
glissant  sur  la   surface  de  la  mer,  des  multitudes  de  prêtres  et  tous  les 
hommes,  étant  satisfaits,  l'adorèrent  avec  divers  cadeaux. 

59. 
Alors  le  char  superbe  avant  fait  le  tour  de  la  cité  en  lui  présentant  son 
côté  droit,  sortit  par  la  porte. du  nord  (et)  s'arrêta,  comme  un  navire  chargé 
de  marchandises  arrivé  à  un  port,  dans  le  lieu  qui  avait  été  sanctifié  par  les 
discours  religieux  du  sage  Mahinda^". 

60. 

En  ce  lieu,  le  roi  de  Lanka  retirant  la  Dent-relique  du  Buddha,  semblable 
à  la  lune  sortant  d'un  nuage  vespréen,  de  l'intérieur  do  lâchasse  ornée  de 
pierres  précieuses,  la  montra  aux  habitants  des  provinces,  des  villes  (et)  des 
cités, 

61. 

A  l'instant,  le  peuple,  rempli  d'une  immense  joie,  fit  pleuvoir  sur  elle  une 
averse  d'ornements  et  autres  objets  de  grande  valeur,  et  les  bouches  des  (dif- 
férents) quartiers  firent  entendre  des  chants  de  fête  composés  par  des  bardes 
réjouissants. 

62. 
Les  nombreuses  mains  du  peuple,  semblables  à  des  lotus,  frappèrent  l'une 
contre  l'autre  comme  au  lever  de  la  lune  ;  d'innombrables  clameurs  d'appro- 
bation, proférées  dans  le  ciel  par  les  Brahmas,  les  dieux  et  les  autres  (esprits 
célestes),  se  firent  entendre  même  jusqu'au  centre  du  monde. 

63, 

La  Dent-relique,  dont  la  couleur  ressemble  à  une  partie  de  la  lune,  blanche 

1"  Saint   boiid.lhisle,  fils   du  roi  Açoko,  qui  fui  le  [ireniier  iiilroducleur  du  Ijouddiusn'.e  à  Ceylau,  où 
il  aborda  en  237  de  l'ère  de  Buddlja, 
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comme  la  fleur  du  Kuiula  et  le  bois  frais  du  santal,  illiiiiiina  do  son  éclat  les 
portes  du  palais,  les  montagnes,  les  arbres,  etc.,  et  pour  un  moment  les  fit 
paraître  comme  faits  d'argent  poli. 

G4. 
Quel  est  celui  qui,  témoin  en  ce  lieu  de  ce  grand  et  incompréhensible 
miracle,  ne  sentit  pas  ses  cheveux  se  dresser  sur  sa  tète?  quel  est  celui  qui 
rapporta  chez  lui  tous  ses  ornements?  quel  est  celui  qui  (à  ce  moment)  ne  se 
réjouit  pas  du  bonheur  de  vivre? 

65. 
Quel  est  celui  qui  (à  ce  moment)  ne  renonça  pas  à  la  souillure  d'une  hérésie 
persistante  depuis  longtemps  ?  ou  qui  ne  souhaita   pas  de  témoigner  de  la 
grandeur  du  Buddha  ?  ou  qui  demeura  lié  dans  les  réseaux  de  l'avarice  ?  ou 
qui  alors  ne  chercha  pas  la  protection  des  Trois  Joyaux  ? 

66. 
Le  roi  de  Lanka  ayant  aussi  adoré  l'incomparable  relique  de  l'Omniscient, 
agrandit  encore  la  résidence  de  la  relique  avec  une  dépense  de  quatre-vingt- 
dix  mille  (pièces  d'or,  et)  l'honora  chaque  jour  dans  l'intérieur  du  palais. 

67. 
Portant  chaque  année  la  relique  au  monastère  d'Abhayuttara  ^*,  ce  roi 
qui  est  nommé  Kittiçirimégha,  observateur  de  la  vérité,  fit  écrire  une  histoire 
de  ce  qu'il  avait  fait,  afin  de  lui  assurer  des  offrandes  de  cette  nature. 

68. 
Les  chefs  de  la  terre,  avec  Buddhadàça  *'  à  leur  tète,  et  d'autres  aussi  — 
observant  cette  coutume,  aimables  parce  qu'ils  étaient  doués  d'excellentes 
qualités*  telles  que  la  piété,  et  la  bonté,  qui  étaient  leurs  ornements  — hono- 
rèrent de  plusieurs  manières  la  Dent-relique  du  Buddha. 

'*  Ou  .\bh.7yagiri  (Voir  la  noie  11  ci-dessus). 

1°  Grand  et  bon  roi  qui  vécut  vers  Tan  823  de  Père  bouddhique.  Il  Voulut  quô  chaque  village  eflt 
un  prêtre  et  un  médecin,  de  telle  sorle  que  les  corps  et  les  âmes  de  ses  sujets  fussent  également  bien 
soignés.  Il  ùil  aussi  l'auteur  d'un  ouvrage  de  médecine. 

A.NN.  G.  -  vu  Dl 
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69. 

Reconnaissant  le  bienfait  assuré  aux  hommes  par  le  Maître  dans  ses  nom- 
breuses naissances  passées,  croyant  en  un  état  de  Buddlia  qui  détruit  toutes 
les  passions  coupables,  prêtant  l'oreille  à  son  excellente  Loi,  et  cherchant  la 
société  des  gens  de  bien,  un  liomme  intelligent  doit  être  avide  d'atteindre 
le  paisible  Nibbùna,  le  moyen  de  dissiper  la  crainte  des  Trois  Naissances. 


HISTOIRE  DE   L'AUTEUR 


c 

Cette  histoire  de  la  Dent-relique  du  Buddha,  qui  fait  les  délices  de  ses 
auditeurs,  (et)  qui  est  une  lampe  pour  (répandre)  la  puissance  de  Celui  qui 
voit  tout,  a  été  composée  par  le  précepteur  royal  nommé  Dhammakitti,  qui 
n'eut  pour  richesses  que  la  piété  et  dont  ia  parole  fut  douce. 

1. 

Qui  écrivit  une  macrnifique  Tikà  -  pour  la  Panchikù  do  l'excellente  gram- 
maire faite  ]iar  Chandagomi,  et  une  Tikâ  pour  le  commentaire  du  Vinaya 
(appelé)  Samantapâçâdikâ  qui  donne  de  la  force  à  rintelligence  ; 

2. 

Qui  composa  une  TikÀ  pour  le  commentaire  de  la  noble  Ecriture  Angut- 
tara  ^,  qui  détruit  l'ignorance  et  les  erreurs  de  l'intelligence,  et  aussi  un 
livre  appelé  Viuayasangaha  pour  le  bien  do  nombreux  prêtres  zélés  à  obser- 
ver les  ordonnances  sacrées  ; 


*  L'ordre  des  versets  de  ce  chapitre  est  dérangé  dans  le  but  de  rendre  la    traduction  intelligible. 
Ceci  pourra  servir   d'exemple,  en  quelque  sorte,  de   la  suite  naturelle  des  idées  et  de  la  construction 
des  phrases  propres  aux  langues  orientales. 

*  TUiâ   signifie   comnienlaire.    Ce   commentaire    du    commentaire    Panchikâ    de  la    grammaire    de 
Chandagomi  se  nomme  Batanamati. 

'  Nom  d'un  Nikayo,    quatrième  partie  du  Sutl:ipit:ika. 
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5. 

Qui  fut  de  raco  pure,  doué  de  beaucoup  de  bonté  et  d'autres  qualités  ver- 
tueuses, habile  dans  la  logique  et  dans  les  sciences  sacrées,  courageux, 
jouissant  d'un  renom  répandu  au  loin  comme  une  multitude  de  rayons 
lunaires  dispersés  en  tous  sens  ; 

4. 

Qui  fut  aussi  un  élève  du  grand  et  vénérable  Gàriputta  ^,  né  de  pure 
race,  occupant  la  plus  haute  charge  de  maître  de  toutes  les  sciences,  versé 
dans  les  divers  systèmes  de  religions  ^  ; 

3. 
Dont  les  sens  étaient  domptés,  dévot  aux  Lois  sacrées,  aimant  une  vie  de 
passions  vaincues,  d'esprit  tranquille,  portant  pour  ornements  des  vertus 
combinées,  (telles  que)  le  contentement,  etc. ,  et  les  moyens  do  (développer) 
la  religion  duBuddha. 

7, 
Puisse  la  religion  du  Sage  Suprême  durer  longtemps  !  Puissent  les  rois 
régner  dans  la  justice!  Puisse  la  pluie  tomber  dans  la  saison  (voulue)!  Puisse 
le  peuple  entier  atteindre  le  bonheur  par  la  pratique  de  l'amour  du  pro- 
chain ! 


■•  Gàriputta  vécut  à  Pollanaruva  au  temps  de  Parakkamma-Bàhu  I. 

5  Jadis  daas  l'Inde  leur  nombre   a  dû  être  légion,  exprimant  toutes  les  formes  de  la  pensée  et  de 
la  foi,  depuis  l'Épicurisnie  le  plus  grossier,  jusqu'au  Transcendanlisme  la  plus  subtil. 
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SUR   I,.\  VIE  ET  LE  SYSTEME  HELlGlEf.X 


DU   BUDDHA  GAUTAMA 


CHAPITRE  PREMIER 

NAISSANCE  ET  ENFANCE  DU  BUDDHA  GAUTAMA 

On  ignore  pout-êtro  généralement  que,  de  même  qu'il  y  eut  deux  Kâli- 
dâsa,  deux  personnages  ont  droit  à  l'honneur  de  porter  le  nom  de  Gautama, 
sans  parler  d'une  multitude  d'autres  beaucoup  moins  célèbres.  Un  philo- 
sophe dirait  qu'ils  sont  homonymes,  mais  non  identiques.  L'un  est  un  grand 
philosophe  dialectique  ;  son  système  est  bien  certainement  le  meilleur  qu'aient 
jamais  produit  les  dialecticiens  de  l'Inde  ^  L'autre  est  l'homme  illustre  qui 
fonda  la  religion  connue  sous  le  nom  de  Bouddliisme,  mais  ne  laissa  pas 
un  mot  d'écrit  quelque  nombreux  qu'eussent  été  ses  discours  et  ses  prédi- 
cations ;  il  a,  du  reste,  ce  point  de  commun  avec  les  autres  grands  réforma- 
teurs des  temps  antiques.  C'est  ce  dernier  personnage  qui  fait  l'objet  de  ce 
mémoire. 


'  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  par  une  société  de  professeurs  de  philosophie;  Paris, 
1845,  article  Gautama, 
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Une  biographie  légendaire  du  Biiddha  écrite  en  sanskrit,  le  Lalita-Vistâra  *, 
nous  apprend  que  ce  héros  naquit  avec  certaines  particularités  de  corps  et 
d'esprit  indices,  suivant  les  devins  du  temps,  de  la  supériorité  qu'il  devait 
atteindre  dans  les  deux  domaines  de  la  politique  et  de  la  i-eligion. 

Gomme  c'est  généralement  le  cas  pour  les  personnages  extraordinaires  de 
l'antiquité,  sa  naissance  fut  précédée  et  accompagnée  de  phénomènes  mira- 
culeux et  suivie  d'événements  non  moins  remarquables,  pronostics  de 
sou  élévation  future. 

Au  moment  où  il  fut  conçu,  sa  mère  Mayà-Dévi  «  Illusion  divine  », 
princesse  belle  et  accomplie,  vit  en  songe  un  éléphant  blanc  descendre  du 
Tuçita,  ou  «  Ciel  joyeux  »  ^,  et  se  reposer  sur  elle.  Lorsque  l'époque  de  sa 
délivrance  approcha  elle  obtint  de  son  époux  Çudhodhana*,  qu'on  dépeint 
comme  un  prince  juste  et  pieux,  la  permission  de  visiter  son  père  Supra-- 
buddha,  c'est  pendant  celte  visite  qu'elle  donna  le  jour  au  grand  Gautama, 
debout  et  tenant  en  ses  mains  les  branches  d'un  arbre^,  dans  lejardin  Lumbini. 

Au  moment  où  l'enfant  naquit  le  grand  Brahma®  le  reçut  dans  le  «  filet 
d'or  »  ou  le  «  rideau  d'étoiles  »  et  le  présenta  à  la  mère  en  s'écriant  :  «  Soyez 
heureuse,  ô  reine  !  vous  dont  le  fils  est  plein  d'un  mérite  incomparable  ''.  o 


*  Ph.-Ed.  Foucaux:  Rgya-tcher-rol-pa  (texte  tibétaia  du  Laliti-Vistara),  vol.  II,  Paris,  1848.  — 
R.  Lévy:  analyse  du  Lalita-Vistava-Purana  ;  Saint-Pétersbourg,  183d.  —  Rajendralal  Mittra  :  Le 
Lalita-Vistara  ;  Calcutta,  1853. 

Le  Lalita-Vistara,  ou  développement  des  jeux,  a  été  écrit,  à  ce  que  Ion  croit,  peu  de  temps  après  la 
mort  du  BudJha  par  un  de  ses  princip.mx  disciples  et  d'après  les  propres  enseignements  du  Sage.  C'est 
pourquoi  on  le  cousidère  comme  la  source  la  plus  pure  pour  tout  ce  qui  regarde  la  vie  du  grand  réfor- 
mateur. Il  a  été  traduit  en  chinois  en  76  A.  D. 

M.  Ph.-Ed.  Foucaux  vient  de  terminer  une  nouvelle  traduction  de  cet  ouvrage,  d'après  le  texte 
sanskrit.  Aymales  du  Musée  Guimet,  t.  VI;  Paris,  1S83  (note  du  traducteur). 

3  Tushila  ou  Tuçita,  le  quatrième  des  six  cieux  et  demeure  des  Bodhisattvas.  On  sait  que  les  Bod- 
hisattvas  sont  des  êtres  destinés  à  devenir  Buddhas  qui  n'ont  plus  à  subir  qu'une  seule  naissance.  Les 
bouddhistes  croient  que  le  Pàtra  (latin  Paiera),  le  Bol  à  recevoir  les  aumônes,  le  saint  Grail  du 
Buddha  fut  enlevé  de  la  (erre  et  transporié  en  ce  lieu,  comme  signe  de  la  disparition  de  la  Loi  de  la 
surface  de  la  terre.  Elle  doit  être  rétablie  par  le  Budlha  futur  MaUréya.  Son  rétablissement  est  attendu 
par  les  bouddhistes  avec  autant  d'impalience  que  la  venue  du  Messie  le  fut  par  les  anciens  Juifs 
et  l'est  peut-être  encore  pa:-  ceux  d'aujourd'hui.  Le  Pâcra  se  trouve  actuellemeut  dans  le  Maligàva- 
Vihâra  (temple  de  Maligàva)  à  Candy. 

■•  «  Celui  qui  a  une  nourriture  pure.  » 

5  Un  arbre  Plaltcha,  d'après  le  Lalita-Vistara. 

'  Le  Grand  Tout,  VAme  universelle,  le  dieu  créateur  des  bràhman  s.  L'importance  donnée  ici  à 
Brahma  pourrait  faire  supposer  que  la  rédaction  du  Lalita-Vistara  est  plus  récente  que  ne  l'alVirment 
les  bouddhistes  (nofi   du  traducteur). 

'  Parodie  de  l'Ace-ilaria.  Le  parjlléle  peut  èt:'e  poussé  encore  un  peu  plus  loin.  Les  voyageurs 
racontent  que,  en  Chine  et  au  Jjpon,  il  existe  tout   autour  des  temples  des  chapelles  qui  renferment  de 
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Des  mains  du  i;i;ui(l  Bralima  il  passe  alors  clans  celles  dos  quatre  gardiens 
du  Monde,  puis  il  est  reçu  par  l'archange  Indra  et  enfin  par  toute  une 
légion  de  brahmanes.  Ensuite  viennent  les  prédictions.  Bientôt  après  l'en- 
fant reçoit  les  hommages  de  tous  les  sages  Indous  ;  il  marche  sans  aucune 
aide,  regarde  dans  diverses  directions  et,  montrant  une  précocité  remar- 
quable, il  s'écrie  :  «  Je  suis  l'Être  le  plus  sublime  qu'il  y  ait  dans  le  monde  ! 
Désormais  il  n'y  aura  plus  pour  iiiui  d'autre  naissance  ^  !  » 

Le  Buddlui  Gautama  naquit  en  G54  avant  Jésus-Ghrist  '',  ù  Kapila  ou 


petites  figures  de  Mat/â-Déci,  la  Viei-ge  Mère  du  Biiddha,  ce  que  les  théologiens  prétendent  être  une 
iunovaliou  ni.jdeme  empruntée  à  l'Kglise  chrétienne  primilive.  Ces  statuettes  semblables  à  celles  de  la 
madone  portent  un  enfant  dans  les  bras;  elles  se  vendent  dans  ces  contrées  comme  repiésentations  de 
la  Mère  du  Buddba.  Dans  la  légende  fabuleuse  de  Laô-tse,  composée  en  350  A.  1).,  il  est  dit  que 
Gaularaa  sortit  miraculeusement  du  flanc  gauche  de  sa  mère  qui  le  porta  pendant  soixante-douze  ans  et 
qui  mourut  sept  jours  après  sa  naissance.  Cette  théorie  de  Tincarnation  fut  adoptée  plus  lard  par  les 
Valenliniens.  Saint-Jérùnie  dit  avoir  eu  connaissance  d'une  histoire  de  ce  genre,  rapporlée  par  Uat- 
vamnus,  sur  la  naissance  de  Gautama  né  du  flanc  gauche  d'une  vierge  (Lassen:  Tndi.irhe  AUer- 
thumskùnde,  vol.,  III,  p.  370j.  D'autres  prétendent  qu'il  fut  d'alioiJBodhisatlva  et  que,  pour  aUeindre 
à  la  dignité  de  Guddlia,  il  fut  obligé  de  s'incarner  comme  fils  de  Majù-Dévi  (Stan.  Julien:  Laô-tae, 
p.  23). 

L'auteur  fait  ici,  ù  propos  delà  Mère  du  Buddha,  une  erreur  qui  provient  sans  doute  de  fausses 
données  r.ipporlées  par  d'anciens  voyageurs,  ou  des  missionnaires  trop  portés  à  voir  des  traces  d'an- 
cienne influence  du  christianisme  dans  rExtrème-Orient.  Les  statuettes  dont  il  parle  sont  des  images  du 
Bodhisattva,  ou  Poosa,  Kouan-yin  (au  Japon  Ko  lan-nôn),  le  mènii?  que  le  Bodhisattva  Mahàsattva 
Avalokitèçvara  des  Indous.  Il  est  alors  représenté  portant  l'enfant  Zén-Zaï  qu'il  protège.  C'est  sous 
cette  foime  qu'on  le  prie  pour  obtenir  des  enfants,  et  il  prend  alors  le  nom  de  «  Donneur  d'enfants.  » 
Bien  qu'il  soit  voilé,  c'est  un  homme  et  non  une  femme.  Le  culte  de  la  mère  du  Buddba  ne  se  rencontre 
que  dans  la  Chine  du  Nord  et  la  Mongolie  où  elle  porte  le  nom  de  Dara-Eke  ou  E/u'-Iiorkan  (voir 
Edkins:  La  Religion  en  Chine  ;  AnnMes,  du  Musée  Guimet,  t.  IV.  pp.  159,  173,  278,  281).  Le  culte 
de  la  mère  du  Buddba  est  inconnu  dans  Tlnde,  au  Tibet  et  au  Japon  (note  du  traducteur). 

8  Nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'une  histoire  des  jikis  succinctes  delà  légende  bouddhique,  on  trou- 
vera des  détails  dans  les  ouvrages  suivants:  Spence  Hardy  :  The  Life  of  Buddha;  Londres,  186G.  — 
Henry  Alabasler.-  The  Wlieel  of  the  Law;  Londres,  1871.  —  Miry  Summer  :  \Iiistoire  du  Buddha 
Çâkya-Mouni;  Paris,  1873.  —  Koppen:  Die  Religion  des  Buddhas  undilire  Entstehung ;  Berlin, 
i857.  —  Barthélemy-Sainl-Hilaire:  Du  Bouddhisme;  Paris,  185 J.  —  Bigandet:  Vie  ou  légende  de 
Gautama  le  Bu  IdUa  des  Birmans';  Paris,  1871.  —  Senirt  :  La  légende  du  Buddha .  —  Léon  Feer: 
Analyse  du  Kandjour  et  du  Tandjour  ;  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  Il,  Paris,  1881.  — Lé  )n  Feer: 
Fragments  traduits  du  Kandjour,  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  V;  Paris,  1883.—  Oldenberg: 
Buddlia  und  sein  Lafte/i;  Berlin,  1881.— E.  de  Schiagintevrit:  Le  Bouddhisme  au  Tibet,  Annales 
du  Musée  Guimet,  tome  III;  Paris,  1881.  —  H.  Kern:  Histoire  du  bouddiiisme  indien.  Revue  de 
l'Histoire  des  Religions,  tomes  IV  et  V.  —  Ceux  qui  voudront  étu  lier  ce  sujet  au  point  de  vue  poétique 
jionrront  lire  un  poème  intitulé  :  History  of  Gautama  Buddha  and  his  creed,  by  R.  Philipps, 
Londres,  1871. 

"  Les  bouddhistes  de  l'Inde,  d'Ava,  de  Siani  et  de  Geylan  adoptent  cette  date;  mais  ceux  du  Kas- 
chrair  font  remonter  cet  événement  jusque  vers  l'an  13Î2  avant  Jésus-Christ,  les  Japonais  et  les  Mon- 
gols vers  l'an  lOÛO  avant  Jésus-Cbrist,  tandis  que  les  Tibétains  varient  entre  2959  et  400  avant  Jésus- 
Christ.  L'Ain-i-Akbari  nous  apprend  que  Buddba  était  né  5902  ans  avant  l'époque  à  laquelle  ce  livre 
fut  écrit,  quarantième  année  d'Akbar,  soit  159G  de  notre  ère;  par  conséquent  Buddha  serait  né  en  1366 
avant  Jé^us-Cbiist.  Mais  est-il  possible  d'admettre  une  si  haute  antiquité  qui  ne  repose  sur  aucun  fon- 
dement mythologique,    traditionnel    ou   historique?   D'un    autre  côté,  les  Chinois  nous  racontent  que 


402  ANNALES    DU    MUSEE   GUIMET 

Kapilavastu   au  pied  des  montagnes  du  NépaP*^,  sur  remplacement  actuel 
de  la  ville  de  Nagara,  près  de  la  rivière  Glioghra,  à  environ  100  milles  au 


Gautania  naquit  le  huitième  juur  du  quatrième  mois  de  la  vingt-quatrième  année  de  Tcliao-waug  de  la 
dynastie  Tchéou,  c'est-à-dii-e  1099  avant  Jésus-Christ  (de  Guignes,  Abel  Rémusat,  Klaproth  :  Mélanf/es 
asiatiques,  tome  I,  pp.  113-117  et  Nouveau  Journal  asiatique,  tome  XI!).  Il  est  probable  qu'il  faut 
expliquer  ces  divergences  par  une  confusion  entre  le  législateur  original  et  les  Buddhasqiii  font 
précédé  ou  suivi  à  divers  intervalles  très  longs.  Je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  si  prodigieuse, 
ment  étonnant  et  qui  trahisse  un  manque  aussi  absolu  de  sens  critique,  ou  plutôt  de  la  critique  diplo- 
matique si  essentielle  pour  la  bonne  interprétation  des  textes  anciens,  que  l'essai  fait  récemment  dans 
une  Société  savante  pour  démontrer  que  le  fondateur  du  bouddhisme  était  né  seulement  31  ans  avant 
Sankaràchàriya  le  célèbre  rénovateur  du  brahmanisme  (voir  Journal  of  the  Institute  Vasco  de 
Gama,  vol.  III,  p.  17o).  Les  arguments  mis  eu  avant  sont  fondés  pour  la  plupart  sur  un  texte  tiré  de 
la  Kalpalali/iâ,  livre  sanskrit  attribué  à  Màdhava  Vidyàranya,  qui  vécut  au  treizième  siècle  de  Tére 
Çàlivàhana,  tandis  que  le  livre  lui-même  porte  la  date  de  1612  de  la  même  ère.  Selon  certains  auteurs 
il  aurait  été  écrit  par  un  autre  Màilhava.  Voici  ce  texte  :  Nâvendatarkaprâmite  çâlivâhanajanmlâh 
jalo  maiulanamiçrakhiyo  buddho  nastikyakarakâh,  w  dans  l'année  019  de  l'ère  Çàlivàhana  naquit  le 
Buddha  athée  nommé  Mandana  Miçra,  »  D'après  la  même  autorité  Sankaràchàriya  sei'ait  né  en  650 
Çàlivàhana,  ce  qui  correspond  à  'i29  A.  D.;  or  729 —  31  =  698,  d'où  il  suit  que  Buddha  serait  né  en 
698  A.  D.,  date  qui  est  en  contradiction  flagrante  avec  tout  ce  que  nous  savons  par  les  édils  d'Açoka 
et  les  autres  inscriptions  bouddhiques.  Celte  erreur  repose  évidemment  sur  ce  qu'on  a  pris  pour  un 
nom  propre  de  personne  lerajt  sanskrit  liuliha  qui  n'est  en  réalité  que  Tadjectif Sajre,  etqu'on  peut 
assimiler  à  noire  expression  Docteur  ou  Professeur.  Ce  texte  sanskrit  nous  apprend  eu  oulre  que  le 
Buddha  athée  dont  il  est  question  se  nomme  Mandana  Miçra,  philosophe  Indou  qui  est  connu  égile- 
ment  sous  les  noms  de  Suréçvaràchàriya  et  de  Viçva-Pùpàchâriya,  auteur  d'un  Vdrltika  ou  glose 
explicative  d'un  Sùtra  philosophique.  Il  est  si  parfiilement  distinct  du  Gaulama  Bndilha  qu'il  ne  sau- 
rait y  avoir  lieu  au  moindre  doute.  Quelques  auteurs  français  considèrent  la  date  de  634  avant  Jésus- 
Christ  comme  erronée  et  fondée  seulement  sir  la  chronologie  embarassanîe  des  Cingaijis.  M.  Rodier 
dit  :  o  c'est  en  183-'i,  avant  notre  ère  que  n.aquit  Siddliarlha  quia  reçu  plus  tard  le  surnom  de  Buddha.  » 
(Antiquité  des  races  humaines,  p.  3^4),  «  Quelque  embrouillée  que  soit  l.i  chronologie   ceylanaise, 

elle  suffirait  à  elle  seule  pour  f.iire  voir  l'absurdité  du  calcul  réIrospecUf  qui  a  donné  ce  chiffre 

Les  Ceylanais  ont  confonlu  en  un  seul  personnage  deux  Buddhas  bien  distincts.  »  [Ibid.,  pp.  361-36?). 
J'ai  adopté  la  chronologie  qui  est  généralement  admise,  comme  fournie  par  les  textes.  Je  ferai  aussi 
remarquer,  en  passant,  que  certaines  personnes  identifient  Buddha  au  prophète  Daniel,  et  assignent  à 
l'appariliou  de  sou  système  dans  Tlnde  la  date  de  la  captivité  et  de  la  dispersion  des  Juifs;  voir  même 
avec  le  saint  Josaphat  des  églises  grecque  et  romaine  qui  fut  en  même  temps  prince,  ermite  et  saint. 
Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  le  lecteur  pourra  consulter  le  Mémoire  de  W'ilson  dans  Journal  of 
the  Roy.  As.  Society,  18  6,  vol.  XVI,  p.  233;  —  Col.  Yule  :  Marco  Polo's  Trarels,  vol.  II.  p.  203; 
—  et  Max  Millier;  Tlie  Miyration  of  Fables,  dans  Contemporary  Ticrjetr,  juillet  1870. 

(Note  du  trad  icteur).  D'après  M.  A.  Biu-th  dont  la  science  bien  comme  fait  autorité  en  ces  matières 
la  date  de  la  naissance  du  BudJha  varierait  entre  .542  et  562  avant  Jésus-Christ.  «  La  date  de  sa  mort, 
qui  est  rapp  >rtéa  dilïéremmenl  par  les  diverse?  tralitions  hou  Idkique?  et  par  toutes  d'une  manière 
inexacte,  n'aé'è  déterminée  avec  une  certitude  à  peu  près  compléle  que  dans  ces  derniers  temps,  grâce 
à  trois  nouvelles  inscriptions  de  l'empereur  Açoka.  Il  résulte  de  ces  lestes  que,  dans  la  trente-septième 
annéî  du  règne  de  ce  prince,  on  comptait  'i5'5  ans  depuis  le  départ  du  M.iilre,  et  cela  dans  le  Màgadha 
même,  le  pays  dorigine  du  bouddhisme.  Rapportée  à  notre  chronologie,  cette  duinée  fournit  pour  le 
Nirvana  une  des  années  qui  tombent  eu're  482  et  472  avant  .Jésus-Christ.  »  {Religions  de  l'Inde,  dans 
l'encyclopédie  des  Sciences  religieuses,  tome  VI,  ]).  559;  Paris,  18761.  On  sait  que  Câkya-Mouni 
vécut  80  ans. 

'"  /iTapiZa  soumise  en  partie  au  roi  Çudhodhana  jière  du  Bnddha,  tributaire  du  souverain  de  Koçala, 
avait  été  fon  lée  par  les  fils  exilés  d'Ikshvàk'i  avec  la  permission  du  sage  Kapila.  De  là  son  nom.  Sui- 
vant une  autre  version  Kapilaoastu  signifie  o  demeure  jaune  »  et  le  jaune  parait  avoir  été  la  couleur 
distinctive  de  celte  principauté.  Pon'.-èlre  serait-ce  pour  cette  raison  que  la  couleur  jaune  fut  adoptée 
par  les  bouddhistes  qu'on  appelle  quelquefois  Adhérente  de  la  reliyioii  Jaune.  Chi-Fa-Uis^n,  pèlerin 
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iiurd  delà  cito  di' Bùnarès,  rAtlièiies  de  l"liiduusl;ui  ".  Il  appai tenait  à  la 
famille  des  Çàkyas'^  «  puissants  par  eux-mêmes  »,  nom  patronymique  sous 
lequel  il  est  souvent  désigné  avec  le  suffixe  Muni  «  dévot  ou  ascète  »,  ou 
avec  celui  de  Simlia  «  lion  »,  qui  est  spécial  à  la  caste  guerrière.  Çâkya 
Muni  signifie  donc  «  ascète  de  la  famille  dos  Çàkyas  ».  On  le  nommait 
encore  Saçya-Simha  «  le  lion  scytlic  ».  L'étymologie  fantaisiste  de  ce 
dernier  nom,  joint»'  aux  traits  que  lui  prêtent  ses  représentations  sculptées, 
a  donné  naissance  chez  certains  écrivains  à  des  spéculations  d'après  les- 
quelles le  fondateur  du  bouddhisme  ne  serait  pas  Indou  d'origine,  mais 
plutôt  Scythe  ou  abyssinien.  Sir  William  Jones  fut  le  premier  à  avancer 
cette  hypothèse  que  l'aspect  bouclé  et  laineux  des  cheveux  du  Buddha  (beau- 
coup de  ses  nombreuses  statues  sont  sculptées  dans  le  granit  ou  basalte 
noir  de  l'Inde  occidentale)  pouvait  indiquer  une  origine  africaine".  Langlès, 
soutint  la  môme  opinion  ^'\  Cependant,  parjni  les  trente-deux  Lakshanas  ou 
signes  caractéristiques,  et  les  quatre-vingts  Vianjanas  ou  signes  particuliers 
de  beauté  et  d'aspect  personnel  du  Buddha,  nous  trouvons  Sicarnavay'nah 
«  teint  doré  »  et  Tanganusikah  «  nez  aquilin  »  qui  ne  sont  certainement 
pas  des  caractères  du  nègre  ^^.  Disons  de  plus  que  les  indigènes  considèren*^ 
les  cheveux  bouclés  comme  une  beauté,  quelque  étrange  que  puisse  paraître 
ce  fait  dans  une  religion  qui  impose  la  tonsure. 

Pendant  sa  jeunesse  Gautama  paraît  avoir  mené  une  vie  mondaine,  rem- 
plie par  le  plaisir,  et  s'être  distingué  surtout  par  son  habileté  dans  tous  les 
exercices  qui  demandent  de  la  force  et  do  radrosse,  celui  do  l'arc  princi- 
palement ;  un  (le  SOS  exploits  est  parvenu  jusqu'à  nous  reprosonté  sur  un 
marbre  de  la  collection  Elliot.  En  dépit  de  toutes  les  distractions  de  la  cour 
il  trou\ait  le  moyen  de  se  livrer  à  la  vie  contemplative.  Quelques  phrases 
qui  lui  échappèrent  à  l'âge  où  les  autres  jeunes  gens  s'abandonnent  à  la 


bouddhiste  du  quatrième  siècle)  nous  a  laissé  d  ais  ses  écrits  uns  description  de  celte  ville  telle  qu'elle 
était  de  son  temps. 

"  Voir  Cunningliam  :  Ancient  Geogrciphy  of  ladia,  p.  41i  et  suivante»;  Londres  1371. 

"  Les  Çàkyas  descendaient  d'Ikshvàku  et  formaient  une  des  branches  de  la  dynasiie  soliire,  qui 
régna  dans  le  pays  Çàkya.  On  les  dit  auîsi  desc.Mdmts  i' Arkibaudhii,  nom  qui,  d'après  le  Glossaire 
d'.Vmarasii)ilia,  serait  le  synonyme  de  Buddha. 

'3  Asiati-  liescarches,  vol.   I,  p.  437. 

"  Monuments  (le  Vlnclottstan,  vol.  I,  pp.  IStî  à  ^Ofi;  Paris,  18?1. 

'^  .\bel  Rémusat  :  Mcl.uir/es  asiatiques,  vol.  VI,  p.  100. 
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mauvaise  conduite,  fout  des  folies  ou  étudient,  nous  l'évèlent  chez  Gautama 
un  caractère  scrupuleux  et  une  disposition  d'esprit  très  mélancolique.  «  Rien 
n'est  stable  sur  la  terre  »  avait-il  coutume  de  dire,  «  rien  n'est  réel.  La 
vie  est  semblable  à  l'étincelle  produite  par  le  frottement  du  bois*®  ».  Les 
sages  du  temps  avaient  prédit  sa  haute  destinée  et  les  objets  dont  la  vue 
le  déciderait  à  adopter  la  vie  ascétique  ;  aussi  avait-il  été  l'enfermé  pendant 
de  nombreuses  années  dans  trois  palais  construits  exprès  pour  lui  et  dans 
chacun  desquels  il  devait  passer  une  des  saisons  de  l'année.  Des  sentinelles 
en  gardaient  les  alentours  pour  empêcher  l'approche  des  objets  redoutés. 
Toutes  ces  précautions,  cependant,  ne  purent  prévaloir  contre  la  fatalité  et 
la  volonté  toute  puissante  des  Dévas. 

Trois  fois,  ou  peut-être  plus  souvent,  il  aperçut  en  sortant  des  enceintes 
de  ses  palais  certains  objets  qui  lui  inspirèrent  l'idée  de  la  mort  et  de  la 
vanité  du  monde.  Ce  fut  une  fois  un  vieillard  décrépit,  les  dents  brisées, 
les  cheveux  blnncs,  l'échiné  courbée  vers  la  terre,  et  dont  les  pas  tremblants 
étaient  assurés  i)ar  l'aide  d'un  bâton.  Un  Déva  avait  pris  cette  formo.  Le 
jeune  prince  s'enquit  du  conducteur  de  son  char  si  cet  honnne  était  né  ainsi, 
et  le  cocher  répondit  qu'autrefois  cet  individu  avait  été  jeune  comme  lui. 
Après  plusieurs  autres  questions  il  demanda  si  lui  aussi  deviendrait  vieux 
et  faible,  et  le  serviteur  de  répondre  que  nul  être  ne  pouvait  échapper  à  ce 
sort.  Quatre  mois  plus  tard  le  pi'ince  vit  un  lépreux,  puis,  après  le  même 
laps  de  temps,  un  cadavre  en  décomposition.  Enfin  il  rencontra  un  religieux 
rayonnant  de  paix  et  de  tranquillité,  et  cette  dernière  vision  produisit  un 
effet  durable  sur  son  esprit. 

Avant  d'atteindre  à  l'état  de  Buddha,  c'est-à-dire  à  l'omniscience^  Gau- 
tama se  nommait  Sarvatha-Siddha,  par  abréviation  Siddhârtha,  mot  sanskrit 
qui  signifie  «  celui  dont  les  travaux  sont  effectués  )\  et  qui  paraît  avoir  été 
le  nom  de  sa  jeunesse.  Dans  quelques  livres  pâlis  il  est  appelé  aussi  Siddhatta 
«  le  fondateur  ».  Le  titre  de  Buddha*^  «  l'illuminé,  le  saint  »  lui  fut  donné 


1"  A  comparer  aux  paroles  de  Nolra  Sauveur  :  Qin'd  enini  prodest  homini  si  ,»undum  univer- 
sum  lucrctuv,  animx  vero  ejus  detrimcntum  patiatur,  si  heureusemenl  tmployées  par  Loyola, 
dans  riniliition  de  saint  François  Xavier. 

i''  Le  Buddlia  n  tnuleune  légion  de  noms.  Tantôt  on  l'appelle  Sugata,  littéralement  o  le  bien  venu;  » 
pour  éviter  la  tauloloirie  on  le  nomme  aus*i  Tathagata  n  celui  qui  est  ainsi  venu  ;  »  o  celui  qui  a  cinq 
yeux,  »  c'fst-à-dire,  les  yeux  de  la  chair,  l'œil  divin,  l'œil  de  sagesse,  l'œil  spécial  au  Bouddha  et  l'œil 
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lorsqu'il  fut  parvenu  à  la  sagesse.  Ce  mot,  d'origine  sanskrite,  dérive  de 
buddh  «  savoir,  sonder,  ])(''iiétror  ».  Gautama  est,  comme  nous  venons  do 
le  voir,  le  nom  de  la  tribu  uu  race  à  laquelle  il  appartenait.  A  l'âge  de 
seize  ans  il  épousa  sa  cousine,  la  belle  Yaçodharâ  ou  Gopâ,  fille  d'Arnita  (une 
sœur  de  Çudhodliana)  et  de  Dandapâni,  roi  de  Koli  ;  mais  ce  ne  fut  que  long- 
temps après,  il  avait  alors  vingt-neuf  ans,  qu'elle  lui  dnima  un  (ils.  C'est  à  ce 
moment  que,  jetant  un  doruicr  regard  d'amour  sur  ces  êtres,  objets  de  toute 
sa  tendresse,  il  quitta  soudainement,  pondant  la  nuit,  son  palais  et  son 
royaume  et,  accompagné  de  son  tîdèle  écuyor  Ghamlaka,  qu'il  renvoya  plus 
tard,  se  retira  dans  la  forêt  de  Mâgadha,  une  des  provinces  les  plus  civilisées 
de  l'Inde  centrale,  et  là,  loin  de  tout  ce  qui  aurait  pu  le  retenir  par  l'affection 
ou  l'attirer  par  le  sourire,  il  s'imposa  un  exil  volontaire. 


de  romiiiscieiice.  Ou  l'appelle  aussi  Bhagavat,  nom  qui  correspoud  à  nuire  expressiou  «  Seigneur  >i 
ou  «  Sauveur.  »  Il  est  le  K-tTslT/r,-/  et  lei;apiJ.o<vai  des  Grecs,  le  Bud  ou  V^ad  des  Arabes,  le  Mercure 
des  Romains,  quoique  cependant  ce  dernier  soit,  dit  on,  plus  applicable  au  Buddha  (ils  de  Sonia  et 
régent  de  la  planète  Mercure  v  celui  qui  sait  »  qu'au  Buddlia,  le  morlel  déifié,  deux  personnages  abso- 
lument distincts  (Voir  Tajlor  :  Hindu  Mythol(i<jij,  p.  26;  et  Wilsou:  Vishnu  Purâna,  pp.  393-394). 
C'est  le  May;e  filins  d'Horace,  le  Wodan  des  Se  uidiiuwes,  le  Tolh  des  Egyptiens,  le  Fô  des  Chinois, 
le  Pont  des  Siamois,  le  Shaka  des  Japonais,  le  Chakabout  des  Tonquinois,  le  Chomdondas  des  Tibé- 
tains, et  le  Burkhan  (Buddhai  des  Mongols,  chez  qui  le  troisième  jour  de  la  semaine,  Dies  ilercurii, 
lui  est  consacré.  On  prétend  aussi  qucJar/annâtha  «  Maître  de  l'univers  »  est  un  titre  que  prit  Gautama 
lui-même;  car  le  jour  ou  il  devint  Buddha  et  celui  aussi  où  il  expira,  il  s'écria  :  i<  0  univers,  je  suis 
ton  Seigneur!  »  Ce  nom,  a  sans  doute  quelque  rapport  avec  le  pèlerinage  de  Jngannàtha,  car  dans  les 
enceintes  sacrées  de  cette  divinité  toutes  les  classes  peuvent  se  réunir,  ce  qui  fait  songer  à  une  ori- 
gine bouddhique.  Les  brahmanes  le  considèrent  comme  la  neuvième  incarnation  de  Vishiiu  et  il  semble 
que  celte  prétention  leur  ait  été  concédée,  car  dans  le  Gita  Govinda  Jayadèva  l'admet,  quoiqu'elle  fut 
rejelée  jilus  tard,  quand  le  bouddhisme  prenant  de  la  force  commença  à  persécuter  les  vieux  Vish- 
nouites,  et  on  choisit  alors  à  sa  place  Balabhadra  frère  nominal  de  Krishna. 


Ann.  g.  -  vil 
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CHAPITRE  II 


ETAT  DE  L'INDE   ET   DE    LA  SOCIÉTÉ    INDOUE  A  L'ÉPOQUE 

DE  GAUTAMA 


Ce  moment  est  décisif  dans  la  carrière  de  Gautama.  Il  est  libre  désormais 
de  donner  plein  essort  à  ces  idées  métaphysiques  qu'il  nourrissait  depuis 
longtemps  dans  le  fond  de  son  esprit.  Tout  enfant  il  était  enclin  à  la  médi- 
tation, et,  au  milieu  du  luxe  royal  qui  l'entourait,  il  supportait  impatiem- 
ment la  pompe  et  les  plaisirs  de  la  cour  de  son  père.  Les  symptômes  de  la 
triple  déchéance  religieuse,  morale  et  politique,  que  ITnde  présentait  à  ce 
moment  n'avaient  pas  pu  échapper  à  son  œil  observateur.  «  La  solitude,  a 
dit  un  grand  homme  que  nous  avons  perdu  récemment,  est  indispensable  à 
la  profondeur  de  la  méditation  et  à  la  grandeur  du  caractère  ;  en  face  de  la 
beauté  et  de  la  majesté  de  la  nature,  elle  devient  le  berceau  de  la  pensée  et 
de  Tiuspiration^^.  »  La  retraite  au  désert  était  nécessaire  au  Buddha  pour  se 
replier  sur  lui-même,  et  il  ne  serait  pas  bien  diftîcile  de  deviner  les  pensées 
qui  devaient  rouler  dans  sou  esprit  à  propos  des  c  beaux  prétextes  et  des 
inventions  magnifiques  »  créés  pour  faire  vivre  un  sacerdoce  dominateur  et 
absolu,  chez  qui  le  principe  ethnique  de  tribu  et  de  clan  était  Télément 
dominant,  et  qui  pesait  sur  les  races  sujettes  du  poids  de  l'oppression  la 
plus  odieuse,  sans  qu'il  se  trouvât  personne  pour  pousser  un  cri  de  liberté 
et  d'émancipation  ! 

'S  J.  Slu.-.il  Mill  :  Pulitical  Econcmy,  III. 
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Si  nous  on  croyons  les  poèmes  épiques  de  rinde  et  leur  chronologie 
trop  problématique,  nous  pouvons  admettre  comme  positif  que  la  race  solaire 
pénétra  dans  ce  pays  environ  mille  ans  avant  la  race  lunaire,  et  que  cette 
dernière  arriva  à  p(ni  près  vers  le  xiii"  siècle  avant  Jésus-Glirist.  De  cette 
époque  au  iv"  siècle  avant  notre  ère  aucune  armée  ne  paraît  avoir  traversé, 
rindus,  autant  du  moins  que  nous  pouvons  le  savoir.  Alors,  on  devait 
avoir  oublié  depuis  longtemps  l'histoire  d'un  peuple  venu  de  bien  loin  au-delà 
des  montagnes  neigeuses  où  les  dieux  tiennent  leurs  conseils,  et  ayant  im- 
migré dans  les  vastes  plaines  de  l'Indoustan  ;  alors,  le  sang  des  Aryas 
devait  s'être  mélangé  à  celui  des  aborigènes.  A  mesure  que  le  torrent  de 
la  race  aryenne  s'avançait  vers  le  sud,  le  monothéisme  des  Védas  se  corrom- 
pait par  l'invasion  des  légendes  et  des  superstitions  des  peuples  dravidiens  ; 
la  doctrine  si  pure  du  clergé  et  la  politique  ecclésiastique  des  jours  de  Rig- 
Véda  et  (lu  Mànavà-Dharma- Castra  étaient  remplacées  par  l'avarice,  la 
licence  et  la  cruauté  des  brahmanes  ;  la  classe  militaire  était  en  grande  partie 
composée  de  criminels  ;  des  parricides  régnaient  sur  les  royaumes  de  l'Inde 
centrale  ;  la  hiérarchie  des  castes  tenait  les  races  tamoules  dans  un  escla- 
vage absolu,  et  l'instruction  était  regardée  plutôt  comme  le  privilège  des 
castes  supérieures  que  comme  l'héritage  de  l'humauité. 

Vaincu  par  les  armes,  le  parti  opprimé  s'éveillait  au  sentiment  de  sa 
dignité  ;  il  ne  pouvait  supporter  plus  longtemps  de  voir  affirmer  son  infé- 
riorité comme  article  de  foi  et  il  était  évident  que  si  un  défenseur  de  l'égalité 
des  hommes  de  toutes  les  races  coram  leye  venait  à  se  révéler,  s'il  procla- 
mait ce  principe,  cet  homme  devait  voir  tous  ces  vaincus  épouser  sa  cause  et 
se  rallier  autour  de  lui  sans  crainte  des  brahmanes  qu'on  ne  saurait  blâmer 
de  vouloir  garder  la  supériorité  de  talent  et  d'énergie  qui  était  leur  apanage 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  mais  qui  ne  pouvaient  cependant  refuser 
aux  races  aborigènes  le  droit  de  s'élever  à  toutes  les  positions  qu'elles  étaient 
capables  de  remplir. 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  réellement  pas  durer  longtemps,  et  les  temps 
étaient  miirs  pour  la  venue  d"un  réformateur.  L'idée  de  se  lever  eu  libéra- 
teur devait  naturellement  germer  dans  l'esprit  de  Gâkya-Mouni,  homme  de 
génie,  jeune,  ardent,  d'une  nature  philanthropique,  brûlant  d'amour  pour 
ses  compatriotes  et  pour  le  genre  humain  tout  entier,  tourmenté  par  de  noirs 
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pressentiments,  hanté  par  le  tableau  de  plus  en  plus  sombre  de  la  perversité 
humaine  et  de  la  déchéance  de  l'humanité.  Doué  comme  il  l'était  d'uue  belle 
figure,  de  manières  affables,  d'une  éloquence  touchante  pour  parler  à  ses 
disciples,  leur  communiquer  la  grandeur  morale  de  ses  idées  et  de  ses  projets, 
les  enflammer  de  son  ardeur,  il  paraissait  réellement  destiné  à  remplir  le 
rôle  si  grand  qu'il  a  joué.  Mais  les  efforts  du  jeune  ascète  furent  vains  tant 
qu'il  n'eut  pas  surmonté  par  sou  propre  mérite  toutes  les  épreuves  et  les 
tentations,  vaincu  ces  obstacles  préliminaires  sous  lesquels  les  natures  ordi- 
naires succombent  et  qu'il  n'eut  pas,  sourd  aux  vœux  de  son  père  et  de  sa 
jeune  épouse,  échangé  les  honneurs  et  les  magnificences  de  la  cour  contre 
les  privations,  l'iadigence  et  la  solitude  rigoureuse  d'une  grotte  d'ermite; 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  fut  élevé  à  la  véritable  condition  de  Buddha  après 
être  demeuré  sept  ans  absorbé  dans  ses  méditations,  assis  sous  un  arbre  B6  '^ 
dans  la  forêt  d'Uruvella,  près  de  la  rivière  Nairanjanâ.  Cet  événement  s'ac- 
complit eu  l'année  588  avant  Jésus -Christ  ;  Gâkja-Mouui  avait  alors  trente - 
six  ans. 

Les  privations  de  la  forêt  apprirent  au  sage  indou  l'effet  de  la  tempérance 
sur  l'esprit  qu'elle  dispose  à  la  contemplation  parfaite  ;  en  concentrant  toutes 
ses  facultés  mentales  sur  un  seul  objet,  tel  que  son  propre  être,  il  arriva  à 
considérer  l'homme  comme  un  simple  rupa,  un  corps  organisé  doué  de 
certains  attributs,  et  peut-être,  comme  le  D'  Holbach,  en  vint-il  à  regarder 
la  nature  comme  une  simple  machine,  la  moralité  comme  de  l'égoïsme,  la 
divinité  comme  une  fiction,  la  raison  de  l'homme  comme  son  plus  sûr  guide, 
la  loi  de  la  nature  comme  la  justice  parfaite  dans  toute  la  création.  11  avait 
cependant  une  grande  élévation  et  uue  grande  ampleur  d'idées  et  de  senti- 
ments, la  haine  de  tout  ce  qui  est  bas  et  vil,  de  l'imposture  systématique  et 


•3  L'arbre  Bô  est  le  Figuier  sacré  ou  Pimpal,  Ficus  religiosa  des  bulanistes.  C'est  sous  cet  arbre, 
que  les  bouddhistes  placent  au  ceotre  de  ce  qu'ils  appelleat  Bodhimaiidala,  cercle  d'une  surface  imagi- 
naire dans  la  péninsule  de  l'Inde,  que  le  Budlba  s'assit  pour  se  livrer  aux  méditations  qui  lui  donnè- 
rent l'omniscience.  C'est  l'arbre  sacré  des  bouddhistes  et  on  le  trouve  dans  les  dépendances  de  presque 
tous  les  temples.  D'après  la  mythologie  populaire  chaque  Buddha  eut  son  arbre  favori  ;  ainsi  l'arbre  Bô 
ouBôdhidu  premier  Buddha  de  l'àgeactuel  étaitle  Sirisa  (acacia  sirisa),  celui  du  second  l'C/c/iimôaro 
(Ficus  glomerata);  celui  du  troisième  le  Nyafjroiha  (Ficus  indica).  —  Voir,  Rév.  C.  Alwiss  :  Visites 
des  Buddhas  dans  Vile  de  Lanka.  Annales  du  musée  Guimet,  t.  I,p.  117.  —  Burnouf  dit  à  ce  sujet: 
«  Cela  prouve  que  le  nom  de  Bodhi  est  un  terme  générique  désignant  l'arbre  sous  lequel  un  Buddha 
doit  obtenir  la  consécration  de  sa  mission  sublime  et  non  pas  le  nom  propre  et  populaire  de  cetta 
espèce  de  figuier.  »  (Introduction  à  l'histoire  du  Bouddhisme  indien;  Paris  1S81,  p.  33S). 

/ 
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de  riivpocrisio  calculée  (|ui  alors,  plus  encore  qu'aujourd'liui,  étaient  à  l'ordre 
du  jour.  Sous  ce  rapport  Gautama  ne  lut  qu'un  faible  reflet  du  grand  Galiléuu 
qui,  attirant  à  lui,  sur  les  rives  du  lac  de  Génésareth  en  Palestine,  de  grandes 
foules  de  peuple,  leur  connnuiiiquait  son  enthousiasme,  s'identifiait  avec  eux 
au  point  do  partager  leurs  joies  et  leurs  chagrins,  se  faisait  leur  champion, 
leur  auii  et  les  changeait  en  disciples  dévoués.  Ce  fut  dans  cette  solitude 
que  le  Buddha  Gautama  nourrit  son  grand  cœur  de  cette  pensée  que 
le  bonheur  est  la  récompense  d'une  vie  de  droiture  sans  écarts,  et  la  sérénité 
imperturbable  le  prix  de  l'observation  constante  des  règles  du  devoir. 


L'immense  agitation  nidrale  si  heureusement  soulevée  par  le  Buddha 
Gautama  ne  se  borna  pas  à  l'Inde  seule.  Ce  temps  était  gros  d'événements  d'une 
importance  universelle.  Ezéchiel  entreprenait  sa  mission  prophétique;  les 
membres  de  la  communauté  hébraïque  chargée  de  l'honneur  de  conserver  la 
sainte  Ecriture  tombaient  au  pouvoir  des  despotes  de  Babylone  ;  leur  sanctuaire 
était  profané,  leur  culte  suspendu,  et  la  cité  de  Jérusalem  elle-même  n'était 
plus  qu'un  monceau  de  ruines  que  Nabuchodonosor  foulait  du  pied.  En  Grèce, 
Selon  faisait  des  lois  poiir  Athènes.  Un  peuple  jeune  et  ardent,  heureusement 
dirigé  par  Anacréon,  Epiménide,  Pisistrate  et  tant  d'autres,  arrivait  à  la  per- 
fection dans  les  arts  et  les  sciences  et  créait  cette  philosophie  grecque  qui 
allait  commencer  la  lutte  pour  l'affranchissement  de  l'esprit  humain.  Rome, 
sous  Servius  Tullius,  empruntait  à  l'Etraric  les  premiers  éléments  de  cette 
civilisation  qui  devait  plus  tard  changer  en  um^  mnivelle  nation  civilisée  les 
fils  errants  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie.  Les  confréries  orphiques,  les 
fraîches  créations  de  la  Phrygie,  de  la  Thrace,  de  l'Egypte  cherchaient  une 
révélation  objective  delà  volonté  di>  Dieu.  En  Chine,  Gonfiicius  venait  de 
donner  avec  succès  une  nouvelle  impulsion  à  l'antique  religion  de  l'État  et  de 
la  réhabiliter.  La  Perse,  alors  gouvernée  par  Gyrus,  était  le  théâtre  de  chan- 
gements encore  plus  décisifs;  elle  prouvait  par  la  théorie  Zoroastrienne  des 
deux  principes  rivaux  Hormazd  et  Arhiman  qu'elle  avait  conscience  de  l'anta- 
gonisme des  élémemts  de  notre  nature  morale. 

Mais  revenons  à  notre  sujet.  Siddhârtha  sortant  de  la  solitude  d'Uruvella 
était  le  grand  Buddha,  successeur  de  Kakuçandha,  de  Kanagamâna  et  do 
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Kaçyapa,  le  quatrième  Tatliagata  du  Buddha-Kalpa  de  l'âge  actuel  ^°  et  le 
digne  représentant  de  ses  vingt-quatre  prédécesseurs  du  cycle  passé.  Il  prit  le 
nom  de  Buddlia-Gautama  et  commença  à  enseigner  et  à  prêclier  la  doctrine 
qui  donna  naissance  à  l'ordre  des  bouddhistes  mendiants  ^*  et  au  système  de 
croyance  religieuse  si  on  peut  toutefois  appliquer  l'expression  croyance  à  une 
religion  de  négation  froide  et  vide)  qui  se  fit  adopter,  en  dépit  de  sa  tristesse, 
par  les  millions  d'hommes  qui  fourmillent  dans  l'Orient,  exerça  et  exerce 
encore  une  influence  si  utile  et  si  civilisante  sur  plus  d'un  tiers  de  la  race 
humaine  dans  des  climats  et  des  nations  diverses.  Le  nom  de  Buddha  est 
vénéré  sous  les  palmiers  de  Geylan,  dans  les  fourmilières  qui  sont  les  villes  de 
la  Chine,  dans  les  luxueux  jardins  du  Japon,  les  hautes  montagnes  du  Népal, 
les  vallées  ombreuses  du  Kashmir,  sur  les  frontières  sauvages  des  grands 
déserts  du  Tibet  et  de  la  Mongolie  et  sur  les  rivages  bridants  de  l'Inde 
transgangétique.  Après  avoir  pratiqué  pendant  sept  ans  un  ascétisme 
rigoureux  et  prêché  quarante-cinq  ans  à  Bénarès,  à  Râjagrha,  capitale  de 
Màgadha,  et  en  d'autres  lieux,  après  avoir  mené  pendant  tout  ce  temps  une 
existence  qui  n'est  qu'une  longue  suite  de  vertus,  occupé  qu'il  était  de  la 
consolation  des  malheureux,  du  soin  de  ses  disciples  et  de  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  que  recommandent  ses  préceptes,  le  grand  réformateur 
de  l'Inde  sentit  que  le  moment  approchait  où  il  devrait  quitter  la  terre  et 
atteindre  Nirvana.  Il  réunit  ses  disciples  et  leur  dit  :  «  Prêtres,  si  vous 
avez  quelques  doutes  sur  les  doctrines  que  je  vous  ai  enseignées  pendant 
quarante-cinq  ans,  je  vous  permets  de  les  déclarer  en  ce  moment  ;  autre- 


2"  n  est  indubitable  que  les  bouddhistes  oui  emprunté  les  Kalpas  aux  brahmanes;  et  Tidée  du  Buddha 
instituteur  de  l'humanité  est  fondée  sur  la  supposition  d'une  succession  éternelle  et  invariable  d'une 
série  d'âges.  Ce  cercle  d'âges  qui  const'tue  un  Granù  Kalpa  s'est,  dit-on,  révolu  onze  fois  déjà,  elle 
Buddha  s'est  incarné  à  plusieui-s  reprises  pour  provoquer  «  la  libération  de  l'esprit  humain  du  tourbil- 
lon de  l'illusion.  »  (E.  Salisbury  ;  Joum.  As.  Soc,  vol.  I,  p.  80).  En  outre,  les  Kalpas  offrent  celte 
particularité  que  la  durée  de  la  vie  et  la  stature  de  l'homme  décroissent  dans  chacun  de  leurs  Yuijas 
Dans  le  premier  yuga,  la  durée  de  la  vie  était  de  80.000  ans:  dans  le  second  de  10.030;  dans  le  troisième 
de  l.ÛOO;  et  les  bouddhistes  aiflrmeut  que  dans  le  yuu'a  présent  elle  tombera  de  100  à  7  ans,  tandis  que 
la  taille  se  réduira  à  la  hauteur  d'un  pouce!  Nous  pouvons  nous  consoler  en  pensant  que  ce  temps  est 
encore  loin  de  nous;  peut  être  n'en  elail-il  pas  de  même  pour  les  Lilliputiens  de  Gulliver. 

*'  a  L'Inde  est,  plus  que  les  autres  régions,  propice  à  une  semblable  confrérie,  à  cause  de  son  excel- 
lent climat,  de  la  richesse  de  sa  nature,  et  des  faibles  besoins  qu'éprouve  la  vie  de  l'homme.  Dans 
tous  les  siècles  elle  s'esl  dislinguée  par  sa  générosité,  en  entretenant  à  ses  frais  une  foule  innombrable 
de  sectaires  ditïérenis,  de  parasites,  comme  encore  aujourd'hui,  »  (Wassilief  :  liouildhisme ;  traduit 
du  russe  en  français,  par  JI.  Lacomme,  Paris,  1865,  p.  15). 
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ment  vous  regretterez  de  n'avoir  pas  profité  de  l'occasion  de  les  lever, 
tandis  que  j'étais  encore  au  milieu  de  vous.  Si  vous  hésitez  à  me  commu- 
niquer vos  doutes,  révélez-vous  les  les  uns  aux  autres  ».  Les  prêtres  n'ayant 
aucun  doute  demeurèrent  silencieux.  Alors  Gautama  reprit:  «  N'y  a-t-il 
aucun  doute  que  vous  ayez  àéclaircir?  Je  puis  donc  entrer  dans  Nirvana. 
Je  vous  laisse  mes  commandements.  Les  éléments  qui  composent  le  corps 
de  celui  qui  sait  tout  vont  se  résoudre  H  disparaître,  mais  la  vérité,  le 
verbe  et  le  sacerdoce  demeureront.  »  Ayant  dit  ces  mots,  le  grand  réforma- 
teur, qui  était  alors  âgé  de  quatre-vinpt-uu  ans,  se  dirigea  vers  la  ville  de 
Kuçinagara,  la  moderne  Kaçia,  sur  les  bords  de  l'Alcliiravàti,  une  des 
branches  du  Gange.  Avant  de  traverser  la  rivière,  il  s'arrêta,  regarda  un  ins- 
tant le  site,  et,  se  tournant  vers  son  fidèle  compagnon  Auanda,  il  s'écria: 
«  C'est  la  dernière  fois  que  je  contemple  de  loin  la  cité  de  Ràjagrha  et  le 
trône  de  diamants!  y>  Il  gagna  alors  Kuçinagara  et  entra  dans  un  bosquet 
d'arbres  Çaîa  (shorea  robustaj).  Pendant  la  nuit,  après  avoir  reçu  sa  nour- 
riture des  mains  d'un  artisan  nommé  Ghanda.  il  fut  pris  de  malaise,  et,  à 
l'aube  du  jour  suivant,  s'étant  couché  sur  le  côté  droit  la  tète  dans  la  direction 
du  nord,  il  rendit  le  dernier  soupir  -. 

Cet  événement  eut  lieu  dans  la  i)li_'ine  lune  du  mois  de  Vaiçàkha  ou  mai 
de  l'année  543  (avant  Jésus-Christ)  environ  200  ans  avant  l'expédition 
d'Alexandre  le  Grand  dans  l'Inde.  Un  immense  concours  de  peuple  venu  de 
la  cité  et  des  environs  assista  à  ses  funérailles.  Ses  restes  mortels  furent 
brûlés  avec  toute  la  solennité  requise  sur  un  bûcher  magnifique.  Les  cendres 
et  les  ossements  qui  résistèrent  au  feu,  pieusement  recueillis  par  les  disciples, 
furent  partagés  entre  les  rois  comme  de  précieuses  reliques. 


*2  William  Knighlon  fait  la  remarque  suivante  :  «  Hélas  !  qu'il  est  fàcheus  pour  la  diguilé  de  la  pluâ 
puissante  et  de  la  plus  répandue  des  religions  que  cette  mort  so!t  due,  selon  la  tradition,  à  «ne  indi- 
gestion de  chair  de  porc.  »  Ftr,;st  life  in  Ceylon  ;  London,  1854.  vol.  Il,  p.  21).  Mais  ceci  parait  être 
une  moquerie  brahmanique;  car  si  c'était  vrai,  ce  serait  le  dénouement  de  la  vie  d'un  sybarite,  la  fin 
d'un  gai  Lolhario,  plutôt  que  celle  d'un  pieux  reclus  comme  le  Buddha  Gautama. 


CHAPITRE  III 


SYSTÈME   RELIGIEUX   DE  GAUTAMA 


Conciles  généraux.  —    I.os  Tripilakas    —  Apophtegme  du  Buildha.  —  11  est  un  des  p'us  anciens  prédioateuts.  — 
Rapports  entre  le  Bouddhisme    et  le  Kapila  —  Sflnkh}-a.  —  Rapports  entre  le  houddhîsme  et  le  brahmanisme. 


Peu  de  temps  après  la  mort  du  Buddha,  on  sentit  l'urgence  de  réunir  ses 
diverses  doctrines  en  un  seul  corps.  Jusque-là  elles  s'étaient  transmises 
oralement,  mais  des  dissensions  s'étant  élevées  parmi  ses  adhérents  et  des 
sectes  s'étant  établies,  on  résolut  de  fixer  pour  Tavenir  et  à  tout  jamais  le 
canon  bouddhique  renfermant  les  propres  paroles,  ipsissima  verba,  de 
Gautama  ^'.  Tant  que  le  Buddha  avait  vécu,  il  n'avait  pas  été  besoin  de  ce 
code,  la  présence  du  maître  y  supi)léait,  et  il  senjble  que  ses  disciples 
n'avaient  pas  songé  que  la  mort  devait  l'arracher  unjom'  de  la  scène  de  ses 
travaux.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  son  entrée  dans  Nirvana  qne  ses  disciples 
tentèrent  de  fixer  le  souvenir  des  paroles  et  des  actions  de  leur  maitre  défunt. 
Ils  accueillaient  avec  enthousiasme  tout  ce  qui  rehaussait  la  gloire  de  Gautama 
et  rejetaient  sans  hésistation  tout  ce  qui  semblait  pouvoir  nuire  à  l'idéal 
qu'ils  en  avaient  fait  -''.  La  compilation  de  la  doctrine  fut  poursuivie  en  secret  ; 
aucun  critique,  aucun  étranger,  aucun  prêtre  même,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de   disciples  soigneusement  triés,  n'eut  la  permission  d'assister  au 


23  Olto  Kisliiei-  :  Buddha  and  his  Doctrines;  Londoii,  1800;  p.  i. 

2'  Mai  .Muller  :  Leciwes  on  Ihe  Science  of  Religion  ;  Lonclon,  1874  ;  p.  29-32. 
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concile  des  Sages,  cav  il  est  ibnnellement  dit  dans  le  Mahâvança  (page  12)  : 
«  Nauiicliitatha  vatthabbainiti  »,  «  il  n'est  permis  à  aucun  prêtre  d'être 
présent.  »  On  y  apporta  la  plus  grande  liàte,  de  peur  que  l'esprit  de  non- 
conforniisnio,  qui  avait  déjà  fait  son  apparition,  ne  vînt  à  menacer  sérieuse- 
ment la  solidité  de  l'édifice  bouddhique. 

Gomme  les  Pères  de  l'Eglise  chrétienne,  les  docteurs  bouddhistes  se  réu- 
niront vn  des  conciles  ou  assemblées  générales  qui  ■«'  tinrent  à  plusieurs 
reprises  à  Ràjagrha  dans  le  Biliàr,  à  Vaiçali  (la  moderne  AIlah;'i])ad)  et  à 
Pàtaliputra  (aujourd'hui  IVttnâ)  la  Nice,;  du  Bouddhisme  -^.  Li>  premier 
concile,  auquel  assistèrent  cinq  cents  religieux,  fut  tenu  deux  mois  après  la 
mort  (lu  Buddha,  sous  le  règne  d'Adjatasattru,  iils  de  Bimbisara  zélé  pro- 
tecteur du  Bouddhisme  qu'il  avait  assassiné  sept  ans  avant  la  mort  du 
Buddha  pour  s'cmparoi-  du  ti-6ne,  et  fut  présidé  par  le  célèbre  Kàçyapo, 
primat  bouddhiste  ;  le  second,  en  443  avant  Jésus-Christ,  sous  le  règne 
de  Kàlàçoka,  roi  de  Màgadha  ou  Bihar  ;  le  troisième  en  309  avant  Jésus- 
Christ ,  ou  environ  235  ans  après  la  mort  de  Càkya-Mouni,  sous  le 
règne  du  grand  protecteur  de  la  religion  Ijouddhique,  le  roi  Açoka  le  Juste, 
fut  préiidé  i)ar  Maggalipata,  alors  âgé  de  soixante-dix  ans.  Le  règne  de 
ce  dernier  souverain  eut  ]iuur  le  bouddiiisme  les  mêmes  résultats  que 
celui  de  Constantiu  pdur  réglise  chrétienne  ;  tous  doux,  ces  souverains  éle- 
vèrent lour  croyance  au  rôle  de  religion  d'Etat,  avec  cette  dilTéronce  que  le 
concile  universel  de  Nicée,  en  325  A.  D.,  fut  le  premier  concile  chrétien, 
tandis  ([ue  celui  do  Pàtaliputra  était  la  troisième  assemblée  du  clergé  bcmd- 
dhiquo.  Le  but  do  la  réunion  du  concile  était  d'établir  l'unité  parfaite  de 
discipline  parmi  los  religieux  et  de  s'entendre  au  sujet  de  l'authenticité  des 
écritures.  Les  édits  commémoralifs  du  régne  du  roi  Piyadasi  (Açoka), 
gravés  sur  dos  Idls  ou  piliers,  ot  sur  d:'S  blues  de  granit,  nous  le  montrent 
toléi'aut  d'abord  et  bionveillaut  à  la  fois  pour  los  brahmanes  et  pour  les 
Samanas  ou  Gramanas  (moines  bouddhistes)  -',  jmis,  jilus  tard,  entiè- 
rement bouddhi:-te.  Sa  conversion  marque  une  ère  dans  la  propagande  boud- 


'  ■  Le  ileniier  syuode  liii  clergé  boudJliique  qui  soit  ioi:im  a  élé  réuni  en  1S07  dans  la  ville  de  l'al- 
:uûdulla,  à  Ceyian,  pour  lUer  le  texte  des  Sùlras  et  des  Pitàkas  {Th.e  Acadcmy,  15  août,  1S7I,  p.  i()~). 

'ij  Çramana  dérive  de  la  racine  sanskrits  Qi-a.o.,  travailler  fortement,  et  So.oian  de  sa»!,  apaiser 
ou  reposer. 

,A.NN.  0.  —  VI!  î'i 
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dhique.  La  religion  nouvelle  n'aA'ait  eu,  jusqu'alors,  qu'un  nombre  d'adhé- 
rents relativement  restreint  et  ne  s'était  exercée  que  sur  un  territoire  de  peu 
d'étendue:  avec  le  zèle  proverbial  d'un  néophyte,  sans  en  avoir  pourtant 
l'intolérance,  Açoka  employa  tout  son  tact  et  toutes  ses  ressources  à  organiser 
de  grandes  missions  qui  répandirent  le  bouddhisme  bien  au  delà  des  frontières 
de  l'Inde. 

Les  Tripitahas,  le  Triple  Trésor,  ou  les  Trois  Corbeilles,  qui  devinrent  la 
règle  de  foi  des  millions  de  fidèles  qui  embrassèrent  plus  tard  cette  religion, 
étaient  divisés  en  trois  sections.  La  première  appelée  SiUra  on  Sâtta-Pitaka 
renferme  des  sermons  du  Buddha,  recueillis  principalemmit  par  Ananda,  qui 
ont  pour  but  de  recommander  et  d'expliquer  la  vérité  morale  ;  la  seconde, 
Vinaya-PUaka  qui  contient  les  règlements  du  clergé,  ou  la  discipline  et 
les  devoirs  quotidiens  du  religieux,  a  été  réunie  par  Upali;  la  troisième, 
Abliidharma-Pitaha  compilée  par  Mahâkaçyapa  se  compose  des  prétendues 
lois  spéciales  destinées  aux  êtres  du  monde  immatériel.  Ces  deux  dernières 
divisions  sont  souvent  appelées  Dharmas,  parce  qu'elles  l'enferment  des  ou  - 
vrages  de  philosophie  dogmatique  et  de  métaphysique  qui  sont  l'essence  de 
la  foi  bouddhique.  Les  bouddhistes  chinois  appellent,  par  abiéviation,  ces 
trois  divisions,  Livres  sacrés,  Préceptes,  ai  Discours-''.  Ces  Pitakas  sont 
accompagnés  des  Atlahakailas  ou  commentaires,  traduits  en  pâli  avec  de 
nombreuses  additions  par  Buddha  Ghoslia,  qui  vécut  vers  le  commencement 
du  cinquième  siècle  A.  D.,  d'après  les  commentaires  en  Gingalais  de  Ma- 
hind'o,  disciple  insijiré  de  Gautama,  et  fils  du  roi  Açoka. 

Les  brahmanes  inilexibles,  tout  en  cherchant  à  étendre  leur  pouvoir  par 
l'abnégation  et  par  les  austérités  religieuses  qui  rendaient  un  muet  témoi- 
gnage à  la  religion  et  au  culte  de  leurs  ancêtres,  ne  savaient  pas  propager 
leur  religion  autrement  qu'en  réduisant  au  rang  de  Cadras  tous  les  peuples 
qu'ils  avaient  vaincus;  ils  auraient  cru  commettre  un  véritable  sacrilège  s'ils 
avaient  répandu  les  éléments  les  plus  élevés  de  leur  science  religieuse 
parmi  les  populations  d'origine  non  aryenne.  Les  bouddhistes,  au  contraire, 
ne  faisnient  aucune  distinction  dans  la  qualité  des  personnes  auxquelles  ils 


'"D''  Roer's  Review  of  K.  Bur.iours  :  Littérature  dvi  bouddhisme  iiidi^m;  Jouni.   As.  Suc.  o; 
Bu.^'.  vol.  XIV,  i'-  i>ai-l  e,  p.  "91;  CalcuUa.  1>'4Ô. 
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s'adi-essaiout;  et  dans  le  synode  de  24G  (avant  Jèsus-Glirist),  il  organiseront 
un  plan  régulier  (analogue  à  celui  qui  fut  ensuite  employé  par  les  mission - 
naireschréliens)  do  tradiicliou  des  livres  bouddhiques  en  langues  étrangères 
parallèlement  à  un  enseignement  pacifique  et  persuasif. 

L'idiome  employé  dans  ces  premiers  livres  bouddhiques  paraît  avoir  varié 
suivant  les  nécessités  géographiques;  la  langue  sanskriti;  fut  employée  dans 
les  écritures  du  nord  ou  Népalaises,  tandis  que  les  livres  méridionaux  ou 
Gingalais  furent  composés  en  pâli,  rancienne  langue  du  pays  de  Màgadha 
que  parlait  Çàkya-Muni.  De  ces  deux  langues  ils  ont  été  traduits  en 
tibétain,  en  mongol,  en  mandchou,  en  chinois  et  dans  les  principales  lan- 
gues de  l'Europe.  De  ce  grand  nombre  de  sources  accessibles  découla  facile- 
ment la  connaissance  des  préceptes  moraux  ou  apophtegmes  du  Buddha  ;  par 
leurs  images  orientales,  par  leurs  rapprochements  bien  trouvés,  par  leur  pureté 
de  morale,  ils  peuvent  hardiment  supporter  la  comparaison  avec  ceux  de  tuut 
prophète  de  l'Egypte,  de  l'Arabie,  de  la  Grèce  et  de  Rome  que  n'auia  pas 
visité  l'inspiration  divine.  Ainsi  armé  et  plein  de  juvénile  vigueur  le  boudd- 
hisme marcha  hardiment  à  la  conquête  pacifique  des  royaumes  du  monde 
oriental. 

Nous  donnerons  seulement  un  aperçu  de  quelques-uns  de  ces  préceptes  : 

«  De  même  qu'un  homme  placé  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne 
promène  son  regard  avec  calme  sur  les  plaines  situées  plus  bas,  de  môme 
aussi  l'homme  vertueux  contemple  sans  émotion  les  luttes  de  la  multitude 
criminelle.  » 

«  De  même  que  le  roc  solide  demeure  inébranlable  sous  les  efforts  de  la 
tempête,  de  même  aussi  l'homme  sage  est  insensible  au  mépris  ou  aux 
applaudissements.   » 

«  La  religion  du  Buddha  tient  tout  entière  dans  ces  trois  sentences  : 
Purifier  son  esprit,  fuir  le  vice,  pratiquer  la  vertu.  » 

Le  Buddha  proclamait  l'égalité  absolue  de  l'humanité,  sans  avoir  égard 
aux  castes,  et  la  supériorité  de  la  vertu  sur  toutes  les  distinctions  mondaines, 
et  cependant  pour  arriver  à  abolir  la  hiérarchie  brahmanique,  il  y  substitua    ' 
ses  vastes   Vi/iàras  asiles  de  l'ascétisme  monachique  qui  se  fit  bientôt  une 
place  importante  dans  la  société  indienne. 

Le  dogme  de  la  transmigration  n'était  pas  une  nouveauté  pour  l'Inde. 
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Les  brahmanes  eux  aussi  croyaient  en  l'impossibilité  d'échapper  à  la  vicissi- 
tude et  à  la  décadence,  aux  récompenses  et  aux  châtiments  futurs,  et  en 
Tabsolue  nécessité  de  se  libérer  des  changements  continuels  d'existence  en 
s'absorbant  en  Brahma^*  l'unique  et  l'indivisible;  mais  jusqu'à  ce  moment 
ce  n'était  qu'une  pure  spéculation  philosophique.  Il  était  réservé  à  Çâkya- 
Muni  de  faire  de  cette  idée  une  religion.  Cette  religion  reposait  sur  une 
hypjthèse  admise  comme  fait,  et  sur  une  espérance  présentée  comme  cer- 
titude. L'iiypothèse  consistait  à  ne  voir  dans  ce  monde  que  peines  et  misères 
éternelles  ;  à  prétendre  que  tout  ce  qui  a  vie  souffre  de  maux  inévitables 
et  qu'il  est  indispensa'ole  de  se  libérer  de  ces  maux.  L'espoir,  c'était  de  croire 
que  la  science  et  la  méditation,  et  elles  seules,  offraient  le  moyen  de  se 
délivrer  de  l'existence  corporelle  et  terrestre.  L'enseignement  du  Buddha 
était  à  la  fois  idéal  et  réaliste  ;  il  fondait  sur  l'idéal  sa  prétention  d'être  un 
Buddha  ;  le  réel  c'était  sa  conduite  exemplaire.  L'esprit  de  mansuétude  et 
d'amour  dont  cet  enseignement  était  pénétré,  adoucit  les  moeurs  du  peuple 
et  apaisa  les  haines  et  les  discordes  qui  déchiraient  les  royaumes  de  l'Inde, 
de  même  que  son  caractère  essentiellement  flexible  et  accommodant  lui  permit 
de  s'amalgamer  avec  les  superstitions  locales  indigènes  de  tous  les  pays 
dans  lesquels  il  se  répandit.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  trouvât 
promptement  faveur  et  se  propageât  rapidement,  non  seulement  dans  l'Inde, 
mais  qu'il  se  répandît  aussi  au  loin  pour  transformer  en  hommes  demi- 
civilisés  et  relativement  vertueux  les  tiers  nomades  et  les  farouches  sauvages 
de  l'Asie  centrale.  Nous  pouvons  citer  comme  un  exemple  de  son  extrême 
flexibilité,  que  le  bouddhisme  tibétain  commet  l'extravagance  de  représenter 
plusieurs  saints  bouddhistes  avec  des  cornes  sur  le  front,  un  grand  nombre 
de  bras  et  plusieurs  visages,  morphologie  excessivement  répugnante  pour  le 
bouddhisme  plus  orthodoxe  du  sud. 

Gâkya-Muni  fut  certainement  lo  premier  prophète  de  l'Inde,  sinon  du 
monde  entier,  qui  méprisa  l'emploi  de  h  force  et  par  la  seule  puissance  du 
précepte  et  de  l'exemple  opéra  une  l'évolution  pacifique  dans  les  pensées  des 
Indous,  et  qui  enfin  fit  descendre  doucement  de  son  trône  héréditaire  la  fière 
théocratie  des  brahmanes  orthodoxes.  Avant  que  les  disciples  de  Thaïes  de 

"  A.  Bi-uiuing  :  Bijdi-age  tôt  de  Kennis  von  den   ['ttitinfcn  ;  Leide,  187u. 
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Millet  et  sou  école  lonieaae  eussent  coininoiicé  leurs  recherches  sur  le  dua- 
lisme cosmologique,  longtemps  avant  que  Pythagoro  eût  enseigné  sa  doctrine 
de  la  métempsycose  et  fondé  dans  la  Grande  Grèce  sa  colonie  de  [)hilosophcs, 
avant  que  le  mouvement  philosophique  des  écoles  Eléatiques  eût  commencé, 
avant  qu'il  fut  né  des  Sophistes  pour  confondre  le  monde  par  leurs  subtilités 
métaphysiques,  le  Sagede  Kapilavastu  a\  ait  déjà  fondé  une  école  philosophique 
et  créé  une  secte  religieuse  destinée  à  réunir  plus  tard  dans  son  giron  prés 
de  quatre  millions  de  fidèles  de  races  et  de  pays  différents. 

En  dépit  de  la  sublimité  de  sa  doctrino,  la  religion  bouddhique  est  vague 
en  somme  et  ses  fidèles  ne  pouvaient  mieux  la  symboliser  que  par  le  chakra 
ou  la  roue  ;  car  Gautama  était  aussi  ignorant  du  commencement  qu'incertain 
de  l'avenir.  Belles,  humaines  et  aimables  comme  sont  ses  formes  exté- 
rieures, cette  religion  a  laissé  les  contrées  qu  elle  a  envahies  on  proie  à  la 
superstition,  au  dérèglement  politique  et  à  la  léthargie  spirituelle^,  et  cola 
parce  que  ses  principes  inhérents  ne  reconnaissaient  aucun  Dieu  suprême, 
parce  que  son  code  moral  ne  s'appuyait  sur  aucune  autorité,  parce  qu'elle 
refusait  à  l'action  humaine  sa  dignité  et  sa  liberté  véritable,  et  qu'elle  revêtait 
les  relations  et  les  sentiments  moraux  d'une  sorte  d'enveloppe  physique.  Sa 
doctrine  est  un  cercle  mouvant  de  douleur  ininterrompue  que  la  mort  elle- 
même  ne  rompt  pas,  car  la  transmigration  est  toujours  là  pour  punir  de 
formes  odieuses,  outre  le  châtiment  qui  consiste  en  cette  incessante  agonie 
de  l'existence  (?lle-mème,  l'infortuné  qui  n'a  pas  su  atteindre  au  rang  de 
B  uldha,  ou  à  cet  indéfinissable  Nirvana,  summum  bonum  de  la  religion 
bouddhique.  Une  telle  croyance  n'est  qu'une  résignation  pessimiste,  un  mépris 
hypocrite  du  monde,  un  état  de  désespérance  et  de  miiitation  constante  sur 
les  maux  de  l'humanité,  qui  u'a  qu'une  bien  misérable  compensation  dans 
le  nihilisme  ou  la  béatitude  mystérieuse  et  incompréhensible  de  Nirvana. 

Certains  auteurs  prétendent  que  le  bouddhisme  est  essentiellement  un 
code  de  morale  pratique  d'où  est  sortie  dans  la  suite  des  temps  la  philo- 
sophie soi-disant  mHaphysique   et  sociale.  Cette  assertion    s'accorde   avec 


29  «  Chose  étrange!  Ceux  qui  mèdileiit  sur  cas  belles  pages,  au  lieu  de  conclure  qu'il  y  a  une  autre 
vie  où  l'ànie  humaine  doit  trouver  la  satisfaction  de  ses  immenses  désirs,  se  retirent  dans  une  négation 
désespérée.  »  Paris,  Reçue  des  Deux-ilondes,  1851,  t.  IV,  p.  133. 
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l'opinion  du  vétéran  Lassen  qui,  avec  la  plupart  des  Indianistes,  reconnaît 
que  le  bouddhisnia  n'est  que  le  développenisnt  du  Sànkliya  de  Kapila,  ou 
plus  exactement  l'extension  et  la  matérialisation  pratiqua  de  ce  s^'stème  dit 
rationnel  et  numérique  ^°.  La  question  est  facile  à  résoudre.  Si  celui  qui  couuait 
la  vie  bouddhique  peut  se  convaincre  que  la  religion  du  Buddha  Gautama 
est  un  code  de  morale  pratique  sans  aucun  système  philosophique  qui  lui  soit 
propre,  il  faut  aussi  qu'il  remarque  qu'il  n'y  a  réellement  dans  l'Inde  aucun 
code  de  morale  ou  aucun  système  religieux  qui  ne  soit  lié  à  un  système  de 
philosophie  spéculative.  Les  biographes  du  Buddha  Gautama  nous  apprennent 
que  le  Sànkhya  de  Kapila  était  son  étude  favorita  et  il  est  évident  qu'il  dut 
eu  adopter  les  principes  —  peut-être  même  qu'il  le  perfectionna.  Kapila 
prend  pour  point  de  départ  les  objets  de  nos  perceptions  et  la  sensation  ;  ou 
peut  donc  le  considérer  comme  un  matérialiste.  En  réalité,  il  enseigne 
l'éternité  de  la  matière  et  enferme  Dieu,  à  ce  qu'il  pense,  entre  les  cornes 
d'un  dilemme:  Dieu  nous  dit  le  philosoj^he,  ne  pouvait  pas  créer  l'univers  s'il 
n'avait  pas  le  désir  et  par  suite  il  n'avait  pas  la  puissance  ;  car  s'il  lùt  eu  un 
désir,  il  ne  pouvait  pas  avoir  la  puissance,  et  s'il  possédait  la  puissance  il 
ne  pouvait  pas  avoir  de  désir.  De  \i\ns  Pt-akriti  (qui  correspond  parfaitement 
avec  la  matière  telle  qu'elle  est  définie  par  les  plus  avancées  des  écoles  maté- 
rialistes modernes),  la  f^acine  sans  racine,  est  la  cause  éternelle  de  toutes 
choses  et  renferme  en  elle-même  «  la  promesse  et  la  puissance  »  de 
tous  les  objets  existants  quelles  qu'en  soient  la  nature  et  la  forme. 
C'est  le  principe  inanimé  et  insensible  qui  a  pour  contre-partie  Puriisha,  le 
principe  intelligent  et  sensible.  L'association  de  l'âme  et  de  la  matière  est  la 
cause  du  mal,  et  l'extinction  du  mal  est  la  fin  suprême  de  l'àme.  L'âme  ne  peut 
être  délivrée  de  l'esclavage  de  Prakriti,  ou  s'émanciper,  que  par  le  moyeu 
delà  science.  Ceci  n'est  autre  que  le  Mukti  du  Sânkhya  et  le  Nirvana  des 
bouddhistes  ;  avec  la  différence  que  le  Sânkhya  place  la  félicité  suprême  de 
l'homme  dans  la  cessation  complète  de  toute  expérience,  tandis  que  le  se- 
cond, faisant  un  pas  de  plus  en  avant,  la  met  non  seulement  dans  la  cessation 
complète  de  toute  expérience,  mais  encore  dans  la  cessation  de  l'expérimen- 
tateur. C'est  une  différence  de  degré  et  non  d'espèce,  et  cela  milite  évidem- 

3J  Lassen  :  Indische  Alte  rthumshunde,  vol.  I.  p.  839-831  ;  Saiiit-Hilaiie,  Des  Vedas,  p.  147. 
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mont  on  faveur  do  l'hypothèse,  émise  par  Lassoii  •",  qu'une  dos  doctrines  dé- 
rive de  l'autre.  Une  autre  différence  notable  c'est  que  le  Sànkhya  nie  Dieu, 
mais  accepte  l'autorité  des  Védas,  et  qu'en  dépit  de  sa  tendance  sceptique  et 
de  la  Ingique  sans  pitié  avec  laquelle  il  balaie  bon  nombre  d'eireurs  vieilles 
et  nouvelles,  il  considère  l'autorité  des  Védas  comme  une  limite  qu'on  ne 
saurait  franchir  sans  témérité  audacieuse;  Çàkya-Muni,  au  contraire,  fait  le 
pas  décisif  devant  lequel  Kapila  a  reculé.  Il  rejette  l'autorité  des  Védas  et 
avec  elle  la  caste,  le  sacrifice,  la  superstition,  l'oligarchie  et  le  despotisme 
sacerdotal.  Kapilasapait  l'autorité  des  Védas  par  la  racine,  et  en  même  temps 
faisait  parade  d'un  respect  réel  ou  prétendu  [inur  ces  mêmes  Védas.  Çakya- 
Muni  accepte  le  raisonnement  et  rejette  la  conclusion.  Telles  sont  donc  les 
doctrines  du  système  auquel  le  ]x>uddhisme  est  lié  aussi  étroitement  qu'un  fils 
peut  l'être  à  son  père. 

En  ce  qui  concerne  l'antiquité  respective  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme, 
on  a  avancé,  en  guise  d'argument,  que  presque  tous  les  monuments  épigra- 
phiques  de  l'Inde  appartiennent  au  culte  bouddhique  et  non  au  brahmanisme; 
ou  encore  que  le  témoignage  architectural  est  presque  partout  en  faveur  de 
l'antiquité  du  bouddhisme,  tandis  que  la  religion  des  brahmanes  peut  à  peine 
fournir  quelques  témoignages  de  ce  genre.  Mais  c'est  i)récisément  ce  qui 
prouve  la  priorité  du  brahmanisme  sur  le  bouddhisme,  comme  celle  du  ju- 
daïsme sur  le  christianisme  ^-. 


"  Ou  U'ouverii  des  Jélails  sur  le  sys^tème  Je  Kapila  dans  :  —  lîallaiityne  :  A}ihorisms  of  Kiqnla  el 
Lectures  on  the  Sanhhya  PliUo^nphy ;  Miiza|ioi'e,  1850.—  Colebi-ooke  et  Wilson  :  MisceUaneous 
xcorks  ;  Max  Millier  :  Chips  froia  a  Gennan   Workshop ;  Kusumanjali,  elc. 

3-  L'auteur  n'est  pas  très  clair  dans  ce  passa^'e.  Il  veut  dire  que  le  défaut  de  monuments  ar.-hileclu- 
raux  ou  épigra|)liifîues  prouve  que  le  brahmanisme  a  existé  à  une  époque  ou  ces  arts  étaient  incomius 
tandis  que  l'aiiparition  du  bouddhisme  coïncide  avec  le  dévelop[ieme  nt  de  ces  aris,  auxquels  il  a  donne 
une  vive  impulsion. 


CIIAIMTRE  IV 

LE  MONACHISME   BOUDDHIQUE 

DiiT'-TJiice  entre  la   vie  sioerJolale  du  brahmane    L-t  l'existence  monastiqu?  du  bouddhiste. 

Rapports  entre  les  Sùtras,  les  Védas  et  les  lêgenles  Purâniques. 

Monuments  du  bouddhisme.  —  Phases  de  IVvolution  de  la  doctrine  bouddhique. 

Si  on  compare  égalemeutle  monachisme  bouddhique  à  la  vie  ascétique  des 
bfàlimaaes,  ou  trouve  certaines  relations  qui  prouvent  que  ceux-ci  sont  bien 
les  prédécesseurs  des  bouddliistes.  Ces  rapports  peuvent  être  comparés  à 
ceux  qui  existaient  entre  le  régime  iiatriarcal  et  L^  régime  municipal  dans  la 
société  humaine  primitive. 

La  vie  sacerdotale  du  brahmane  comprenait  quatre  états  ou  stages  distincts: 
pendant  le  premier,  il  était  étudiant  et  servait  son  précepteur  o\\  giira  ;  dans 
le  second,  il  se  mariait  et  vivait  en  famille,  tout  en  s'occupant  continuellement 
à  enseigner  les  Védas  ;  la  troisième  partie  de  son  existence  devait  se  passer 
dans  quelque  retraite  sur  une  montagne  ou  dans  une  forêt,  où  il  vivait  en 
solitaire,  vêtu  de  l'écorce  des  arbres,  se  nourrissant  de  racines  et  de  feuilles 
de  plantes:  dans  la  quatrième  période,  enfin,  absorbé  dans  la  contemplation 
du  Tout-Puissant  et  de  la  vérité,  dégagé  de  tous  les  liens  de  ce  monde,  ayant 
dompté  sa  nature  et  imposé  silence  à  ses  passions,  il  attendait  avec  impatience 
le  moment  bien  heureux  où  son  àme  quitterait  la  terre.  L'ordre  mendiant  des 
disciples  de  Gautama  fut  d'abord  calqué  sur  le  tjpe  des  ascètes  brahmanes, 
mais  le  Buddha  y  introduisit  quatre  modifications  importantes.  Il  n'admettait 
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aucun  grado.  Dos  l'iiistnnt  m'i  mi  novice  entrait  dans  la  confrério,  il  ét;iit 
censé  avoir  rompu  Ums  liens  de  parenté, et  ne  devoir  plus  songer  à  sorlir  de  la 
conimnnanté.  Le  brahmane  passait  sa  vie  dans  de  laborieuses  études,  dans  lu 
praliipie  de  l'enseignement  et  dos  austérités,  dans  la  retraite  et  l'oubli  de  lui- 
même;  mais  à  une  époque  de  cette  existence  il  pouvait  jouir  de  tous  les  privi- 
lèges séculiers  du  laïque,  tandis  que  leBhikslmbouddliiste,commelomoinechré- 
ticn,  une  fois  entré  dans  l'ordre  religieux  pouvait  à  peine  songer  à  revenir 
jamais  dans  la  société  de  ses  anciens  amis.  Par  droit  de  naissance  le  brahmane 
s'attribuait  dos  prérogatives  presque  divines  transmissiblos  à  sa  postérité,  il 
possédait  souvent  d'immenses  richesses  et  voyait  autour  do  lui  de  nomjircux 
rejetons  à  qui  partager  son  patrimoine  ;  le  bouddhiste,  au  contraire,  n'avait 
d'autre  position  dans  le  monde  que  celle  que  lui  faisait  son  mérite  ;  son  vêtement 
se  bornait  à  quelques  lambeaux  d'étoile;  nna  cellule  sombre  dans  le  vihàra 
était  son  habitation  perpétuello;  un  vaseà  aumônes  composait  tout  son  mobilier. 
Nous  affirmons  donc  que  la  fondation  des  corporations  monastiques  par 
Gaufama  Buddiia  fut  chronologiquement  postérieure  à  l'institution  de  la 
fonction  sacerdotale  des  Brahmanes,  et  nous  devons  en  même  temps  combattre 
la  prétention  des  ordres  mendiants  bouddhistes  à  avoir  constitué  un  progrès 
sur  l'ascétisme  brahmanique  ;  car  si  la  vie  austère  que  luonuient  les  moines 
bouddhistes  exciti  l'admiration  de  quelques  Pères  de  l'Eglise  clirétienne,  et 
particulièrement  de  saint  Basile  qui  organisa  sur  ce  modèle  oriental  sa 
grande  communauté  religieuse,  il  ne  leur  fallut  pas  longtemps  pour  découvrir 
le  danger  de  l'abus  de  la  méditation  et  de  l'oisiveté  dans  le  type  bouddhiste  et 
y  porter  remède.  Tandis  que  les  princes,  à  qui  le  système  féodal  donnait 
comme  possesseurs  du  sol  un  droit  de  servage  sur  les  tenanciers,  après  s'être 
dépouillés  de  ce  privilège  en  transférant  ces  terres  à  des  confréries  monasti- 
ques, forgeaient  pour  restreindre  les  empiétements  de  ces  sociétés  des  lois, 
dans  le  genre  des  Statuts  de  Main  morte  d'Edouard  II  d'Angleterre  en  1271), 
de  prudents  abbés,  entre  autres  saint  Benoît,  imposaient  à  leurs  cénobites 
des  règles  d'activité  et  de  travail  manuel  pour  les  empêcher  de  tomber  dan  s 
l'oisiveté  et  la  paresse  morale,  et  établissaient  des  assemblées  pour  que  le 
clergé  pût  se  taxer  lui  mêuie^. 

35  Revue  ihs  Deiix-Mondts,  l"  noveiiibi-e  1854,  1''  mars  1S60. 

ann.  g.  -  vu  ia 
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L'histoire  et  les  recherches  actuelles  sur  l'orgauisatiou  sociale  et  politique 
des  deux  religions  brahmanique  et  bouddhique,  prouvent  aussi  que  les  Siitras 
ont  été  écrits  à  une  époque  où  les  Védas  et  les  légendes  Puràiiiques  faisaient 
le  fond  de  la  croyance  religieuse  de  l'Inde,  et  que  ceux-ci  leur  avaient  frayé 
le  chemiu.  La  forme  abstraite  du  bouddhisme  nous  est  une  preuve  qu'il  fut  ou 
un  dérivé  naturel  du  brahmanisme,  ou  une  réaction  contre  cette  religion 
dont  le  culte  matériel  et  élémentaire  présente  un  contraste  frappant  avec  la 
connaissance  qu'avaient  des  lois  physiques  et  morales  les  bouddhistes  chez 
qui,  pour  être  niem])re  de  l'église  militante,  il  fallait  pratiquer  les  six  per- 
fections transcendantes,  c'est-à-dire,  rauiuône,  la  moralité,  la  science, 
l'énergie,  la  patience  et  la  charité.  L)  bouddhisme  s'aflirme  encore  comme 
étant  génériquement  postérieur  au  brahmanisme,  ou  comme  constituant 
un  progrès  sur  un  état  primitif  de  croyance  religieuse,  par  ce  fait  qu'il  con- 
sidère la  pratique  de  la  moralité  comme  la  loi  suprême,  ou  tout  au  moins  qu'il 
fait  preuve  d'une  prédilection  marquée  pour  les  sentiments  moraux  qui 
occupent  chez  lui  une  place  si  importante,  tandis  que  bràhmauisme  se  plait 
dans  les  théories  ontologiques  et  dans  la  mythologie,  ce  qui  le  place  au  degré 
le  plus  bas  de  la  vie  religieuse  dans  l'humanité ^^ 

Les  monuments  constituent  aussi  une  mine  riche  eu  renseignements,  et 
savamment  explorés  ils  élucideront,  j'en  suis  certain,  nombre  de  doutes 
relatifs  à  la  vie  et  aux  reliques  du  Buddha.  Ils  constituent,  ainsi  que  le  dit  si 
justement  M.  Fergusson  «  la  Bible  illustrés  du  Bouddhisme  »,  car  les 
documents  épigraphiques  qui  abondent  dans  les  frises  et  les  bas- reliefs  des 
monuments  bouddhiques ,  dans  les  sculptures  des  portes  de  Sàuchi, 
dans  les  Topes  d'Amaràvati,  dans  les  fresques  d'Ajunta,  dans  les  inscrip- 
tions des  nefs  de  Kanheri  et  de  Xàsik  et  dans  les  autres  restes  de  Tarchi  - 
lecture  et  de  la  statuaire  répandus  dans  l'Inde  entière,  sont  réellement 
de  merveilleux  répertoires  archéologiques  de  la  légende  bouddhique  ;  mais  à 
coup  sûr  cela  ne  détruit  pas  rantiqnité  de  l'école  Védantique.  Très  avancés 


3i  De  même  que  la  Iransili  m  de  rÉcole  de  Kapila  à  celle  di  Biuldlia,  ainsi  que  uous  l'avous  démon- 
li-é,  est  évidente  el  directe,  certains  aule.ir:?  pensent  qu'un  jiaiMllele  semlilable  peut  être  établi  entre 
l'écule  bouddhique  et  l'école  védantiq^ie  qui  suivit  le  sillon  du  bouddhisme  à  son  déclin.  On  trouvera  des 
Comparaisons  entre  lEssénismo,  le  Mahométisnie  et  le  Bouddhi -me  daus  :  Hardwiclj  :  Christ  and 
other  Masiers;  Wheeler  :  Ilislofi/  of  India;cl  The  Academy,  IS'îâ,  p.  loi. 
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sous  le  rap[)urt  des  spéculations'pliilosophiqiies  et  des  subtilités  dédactiques, 
professant  It;"  simple  monothéisme  des  Védas  et  dos  Institutions  de  Manu  qui 
menaient  à  une  sorte  de  religion  domestique,  les  brahmanes  avaient  gardé, 
comme  les  Patriarches  de  l'Ancien  Testament,  le  simple  esprit  du  cult^^ 
primitif,  (lu  plutôt,  comme  les  Arabes  dans  le  désert,  adoraient  Dieu  en 
plein  air,  n'employant  que  les  autels  les  plus  modestes,  sinon  les  plus  gros- 
siers, pour  leurs  sacrifices,  leurs  holocaustes  de  beurre  clarifié  {ghee)  et  leurs 
libations  de  Soma.  Ceci  nous  explique  pourquoi  nous  ne  possédons  aucun 
monument  d'architecture  antérieur  au  bouddhisme. 

La  doctrine  de  Gàkya-Mouui  si  sublime,  si  spirituelle,  faisait  pénétrer  dans 
l'esprit  de  l'homme  la  croyance  que  son  but  suprême  devait  être  la  déli- 
vrance des  peines  de  ce  monde  criminel  ;  elle  a  eu  le  mérite  remarquable  de 
fonder  la  fraternité  et  la  mutualité  parmi  ses  fidèles  au  moyen  de  ses  magni- 
fiques Vihch^as,  temples  immenses  creusés  en  plein  roc  ou  établissements 
monastiques  destinés  tout  autant  à  seivir  de  lieux  de  repos  aux  pèlerins  et  aux 
étrangers  que  d'asiles  pour  les  religieux  ;  elle  respirait  un  esprit  de  charité 
que  l'Europe  civilisée  n'essaya  d'imiter  et  de  partager  que  dans  le  courant 
du  moyen  âge.  L'organisation  de  la  milice  bouddhique,  dont  les  résultats 
furent  si  prodigieux,  ne  peut  se  comparer  dans  le  monde  qu'à  celle  des 
disciples  de  Loyola  si  entreprenante  dans  les  premiers  temps  de  sa  naissance 
et  leur  ressemblance  extraordinaire. est  encore  augmentée  par  ce  fait  que 
toutes  deux  elles  n'employaient  que  des  agents  célibataires.  Et  cependant 
cette  organisation  si  parfaite  et  si  grande  en  ses  résultats,  devait  subir  de 
douloureuses  crises,  des  échecs  humiliants.  Après  avoir  réalisé  pour  un  temps 
l'idéal  du  bouddhisme  par  la  beauté  pastorale  de  leur  première  fondalion, 
après  avoir  servi  d'asiles  à  une  heureuse  simplicité  et  à  une  innocente  com- 
munion et  avoir  été  les  régénérateurs  moraux  de  l'humanité,  ces  Vihàras  ou 
ermitages  devenus  plus  tard  des  propriétaires  puissants,  absorbèrent  en 
main  morte  une  grande  partie  du  sol,  devinrent  si  florissants,  dans  le  sens 
populaire  et  mondain  de  ce  mot,  qu'ils  finirent  par  dégénérer  en  véritables 
nids  d'intrigues  et  de  chicanes,  et  que  leurs  hôtes  avides  d'honneurs  et  de 
richesses,  ne  connaissant  plus  de  bornes  à  leur  ambition  se  créèrent  des 
ennemis  parmi  les  personnages  mêmes  qui  étaient  disposés  à  les  soutenir. 
C'est  ainsi  que  ce  qui  devait  faire  la  force  du  bouddhisme,  ses  légions  de 
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moines  célibataires,  devint  son  point  le  plus  faible.  Les  habitants  de  ces 
monastères  souterrains  s'exonérant  du  devoir  actif,  s'absorbant  dans  un 
isolement  paresseux  qui  détruit  les  affections  de  l'homme  et  qui  les  rendit 
plus  illibéraux  et  plus  dangereux  pour  l'indépendance  de  la  pensée  que  les 
brâhnaanes  leurs  adversaires  moins  bien  disciplinés  et  moins  agressifs, 
mais  plus  indépendants  d'esprits,  se  laissèrent  guider  par  des  intérêts  politiques 
plutôt  que  par  des  raisons  spirituelles.  L'admirable  code  de  morale  et  les 
grands  principes  de  véritable  charité  et  d'amour  de  l'humanité,  prêches  par 
l'iliustre  fondateur  de  leur  ordre  furent  oubliés,  l'espi-it  de  douceur  et  l'ardent 
désir  de  mener  les  hommes  à  la  vertu,  la  courtoisie  envers  les  étrangers, 
l'hospitalité,  la  tolérance  sans  bornes  qui  avaient  été  l'honneur  de  la  plupart 
de  leurs  chefs  furent  sacrifiés  à  leur  bien  temporel,  les  austérités  des  moines 
bouddhistes  qui  avaient  à  un  moment  donné  surpassé  de  beaucoup  celles  des 
disciples  stigmatisés  de  saint  François  ,  la  pratique  de  la  contemplation  qui 
fut  portée  chez  eux  à  un  point  sans  exemple  dans  l'histoire  du  monde, 
furent  transformées  en  pures  formalités  de  cérémonial  et  le  bien-être  devint 
leur  seul  souci.  Mais  cet  état  de  choses  avait  nécessairement  du  être  précédé 
de  conflits  de  spéculations  métaphysiques,  de  schismes  et  d'hérésies  dans  la 
doctrine  du  Buddha. 

Les  phases  d'évolution  parcourues  par  le  bouddhisme  peuvent  se  ranger 
dans  trois  catégories,  c'est-à-dire,  phase  sceptique,  phase  traditionelle  et 
enfin  phase  ultra-supertitieuse,  de  même  qu'il  y  eut  également  trois  principales 
écoles  philosophiques,  qui  ne  parurent  que  bien  plus  tard,  dans  l'Europe 
moderne.  Une  de  ces  écoles  n'admet  que  l'existence  de  l'esprit  ou  de  l'âme, 
existence  qui  se  révèle  par  la  réflexion.  C'est  un  système  de  spiritualisme  et 
d'idéalisme  ;  il  ressemble  aux  idées  philosophiques  de  Berkeley.  La  seconde, 
contrairement  à  la  première,  professe  le  sensualisme  et  le  matérialisme  et  se 
divise  en  deux  sectes  :  l'une  prétendant  que  les  sens  perçoivent  immé- 
diatement les  objets  extérieurs  et  que  c'est  par  induction  que  l'on  conclut  à 
l'existence  d'éléments  composant  ces  objets;  l'autre  affirmant  que  les  sens  ne 
perçoivent  pas  immédiatement  les  objets  extérieurs,  mais  seulement  par  l'in- 
termédiaire des  images.  Leurs  principes  concordent  sur  beaucoup  de  points 
avec  le  matérialisme  de  Cabanis.  La  troisième  école  dépassant  tous  les  extrêmes 
des  prenaières  négations,  enseigne  qu'il  n'existe  rien  de  rééel  que  l'éternel 
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moi.  G'ost  un  panthéisme  individiu'l,  en  opposition  avec  les  autres  systèmes 
panthéisti'S  clans  lesquels  toutes  les  individualités  sont  purement  phénomé- 
nales. On  peut  le  regarder  comme  la  source  d'(n'i  est  sorti  le  panthéisme 
individuel  de  Fichte. 


CHAPITRE  V 


DES  SECTES    BOUDDHIQUES 


Différence  entra  là  Grand  et  le  Petit  Véhicule.    —  Description  des  Vil. aras,  des  Stupas,  des  Dâgobâs, 
et  des  Chaityas.  —  Corruption  et  antagonisme  des  sectes  bouddhiques. 


Les  sectes  religieuses  avaieut  aussi  leurs  caractères  particuliers  qui  sont 
restés  invariables  jusqu'à  présent.  L'une  professse  la  doctrine  Hinayàna  ou 
du  «  Petit  Véhicule  »  ;  comme  notre  église  primitive,  c'est  la  plus  ancienne 
pour  le  rituel  et  la  liturgie,  et  elle  demeura  toujours  fidèle  à  sa  simplicité  ori- 
ginelle. Elle  compte  parmi  ses  prosélytes  les  nations  du  sud  et  de  l'ouest  de 
l'Asie  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  emploient  dans  leurs  prières  l'an- 
cien dialecte  de  Mâgadli  a.  L'autre  porte  le  nom  de  Mahàyâna  ou  «  Grand 
Véhicule  »  ;  c'est  une  rénovation  de  la  ductrine  du  Buddha.  ou  plutôt  une 
révolution  faite  environ  cinq  siècles  après  la  mort  du  Buddha,  par  le  prêtre 
jMàgàrjuna.  Elle  s'est  propagée  parmi  les  peuples  du  nord  de  l'Asie  qui 
emploient  principalement  le  sanskrit  pour  leurs  livres  sacrés.  Cette  secte 
ressemble  en  bien  des  points  au  Catholicisme  romain  ;  non  seulement  elle  a 
des  monastères  d'hommes  et  de  femmes,  la  mendicité  élevée  au  rang  d'une 
vertu  religieuse,  la  tonsure  et  le  célibat  des  moines,  mais  encore  elle  pratique 
le  culte  des  reliques,  la  confession  auriculaire,  elle  a  les  fêtes,  les  proces- 
sions, les  litanies,  les  cloches,  le  chapelet,  l'eau  bénite  et  elle  croit  à  l'inter- 
cession des  saints.  Pour  rendre  la  ressemblance  encore  plus  parfaite  elle 
possède  au  Tibet  une  hiérarchie  de  Grand  -Lamas,  les  cardinaux  de  l'église 
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bouddliiquc,  revêtus,  comme  iusiguoà  cl^  leur  diguité  delà  crosse, delà  mitre 
et  do  la  dalmatique,  à  la  tète  desquels  se  trouve  le  Dalaï-Lamn,  élu  par  un 
conclave,  qui  représente  le  véritable  vicaire  du  Buddlia  sur  la  terre''''. 

Les  ruines  de  l'Inde  anciennes  qui  frappent  le  plus  l'imagination  ou  rap- 
pellent le  mieux  la  grandeur  passée,  sont  les  divers  unnumnits  élevés 
par  le  bouddhisme,  et  parjni  lesquels  nous  citerons  surtout  les  Vihâras,  les 
Slnpas,  les  Dâyobâs  et  les  Ckaitijas.  Les  Vihàras  creusés  dans  le  roc  sont 
des  monastères  qui  renferment  des  cellules  ou  grilias,  généralement  carrées, 
supportées  par  dos  pilliers  entourant  les  cellules  et  séparant  la  grande  salle 
centrale  ou  sliàlâ  des  ailes,  ou  bien  disposés  en  quatre  rangées  équidis- 
tantes.  Les  Stiîpas  ou  Topes  sont  des  édifices  hémisphériques  massifs  dont 
la  dimension  varie  depuis  celle  du  grand  Tope  de  Sànchi,  qui  a  lOG  pieds 
diamètre,  jusqu'à  celle  du  plus  petit,  celui  de  Bliojpur,  qui  n'a  que  G  pieds  de 
diamètre.  Je  dis  qu'ils  sont  hémisphériques  parce  que  c'était  la  forme  adoptée 
dans  le  principe,  mais  plus  tard  on  les  éleva  de  quelques  pieds  au-dessus 
de  la  plinthe  en  y  ajoutant  une  partie  cylindrique;  certain  de  ces  monuments, 
comme  le  Tope  de  Sarnàth  près  de  Bénarès,  avaient  leur  hémisphère  surélevé 
d'une  hauteur  égale  à  son  propre  diamètre.  Leur  dimension  leur  a  fait 
donner  le  ncjui  àe  P>/ramides  indiennes,  pour  les  distinguer  des  pyramides 
égyptiennnes  et  babyloniennes;  mais  loin  d'avoir  la  majesté  des  monu- 
ments de  l'architecture  égyptienne,  les  Stupas  de  l'Inde  ont  un  aspect 
lourd  et  déplaisant.  Les  stupas  sont  })our  la  plupart  des  édiiices  funéraires  et 
quelquefois  l'eligieux  consacrés  soit  à  l'Addi -Buddlia  céleste,  la  grande  cause 
première  de  toutes  choses,  soit  à  quelqu'une  de  ses  émanations,  les  Manushi 
ou  Buddhas  humains,  dont  Çàkya-Muni  termina  la  série.  La  forme  des 
stupas  vient,  dit-on,  de  c 3  que,  d'après  la  légende,  Buddha  comparait  habi- 
tuellement la  vie  à  une  bidle  d'eau.  Chez  les  Tibétains  ils  portent  le  nom 
de  Chorlens,  Chronologiquement  les  stupas  sont  postérieurs  au.x:  Vihâras  ; 
lisent  du,  pour  la  plupart,  être  construit  du  commencement  de  l'ère  chré- 


'^  Le  Père  Bury,  missionuaire  catholique  eu  Cliiue,  voyant  les  bonzes  liabiilës  comme  il  l'était  lui- 
même,  tonsurés,  se  servant  ^le  rosaires,  etc.,  s'éjriail  :  <i  II  n'y  a  aucune  pièce  de  noire  liabillenieni, 
aucune  l'onclioii  saceiilolale,  aucune  cérémonie  Je  l'I'Jglise  romaine,  dont  le  diable  n"ait  inventé  une 
copie  dans  ce  pays.  »  —  Kerson:  The  Cross  and  the  Dragon,  p.  1S5;  London,  iSôl.  —  Voir  aussi 
Quinet:  Génie  des  Religions,  pp.  2.51  et  suivantes  ;  Paris,  1857. 
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tienne  jusqu'au  sixième  siècle^®.  Le  mot  Dcigobâ,  qni  s'écrit  aussi  dahffob  a, 
dagliopa,  ou  deligop,  est  un  dérivé  du  sanskrit  deli,  «  le  corps,  »  et  gup 
«  caclier  »  ou  de  dàlugarbha  «  le  préservateur,  C3  qui  contient  une  relique 
ou  un  principe  élémentaire».  Ces  monuments  paraissent  avoir  été  des  cénota- 
phes imitant  les  édifices  monumentaux  construits  sur  les  reliques  des  Buddhas 
et  des  Bodhisaltvas.  Un  Chaitya  est  un  lieu  consacré  au  culte,  et  c'est  à 
l'extrémité  circulaire  de  sa  nef  que  s'élève  la  Dàgobà. 

Il  est  universellement  reconnu  que  dès  le  début,  longtemps  avant  l'in- 
vention de  l'écriture,  les  hommes  ont  exprimé  par  l'architecture  les  plus 
grandes  de  leurs  conceptions  et  les  plus  nobles  de  leurs  sentiments.  Cette 
antique  coutume  de  la  civilisation  à  son  berceau  s'est  perpétuée  chez  les 
peuples  modernes  qui,  à  l'envie  des  uns  et  des  autres,  donnent  dans  leurs 
magnifiques  édifices  publics  une  forme  matérielle  et  impérissable  à  leurs 
grandes  pensées  et  à  leurs  sentiments  nationaux.  L'Angleterre  affirme  ses 
sentiments  religieux  en  construisant  sa  cathédrale  de  Saint -Paul,  la  France 
élève  le  Panthéon  comme  un  monument  de  son  admiration  pour  ses  conci- 
toyens les  plus  distingués,  et  le  Gapitolede  Washington  témoigne  de  l'amour 
des  Américains  pour  la  liberté.  L'Inde  bouddhiste  elle  aussi  a  exprimé  dans 
ses  stupas  et  s(?s  ddjohàs  son  admiration  et  son  respect  pour  le  grand  Sage 
et  pour  les  Bodhisattvas. 

Moins  de  deux  siècles  après  la  mort  du  Buddha,  la  religion  qu'il  avait  ins- 
tituée s'était  répandue  dans  l'Inde  entière,  victorieuse  de  la  plus  formidable 
opposition  et  réunissant  les  éléments  les  plus  opposés.  Bien  plus,  elle  s'était 
étendue  au  loin  dans  des  contrées  étrangères  où  une  sorte  de  géuiolàtrie,  sem- 
blable à  celle  que  nous  retrouvons  encore  aujourd'hui  dans  les  tribus  demi  • 
civilisées  de  l'Afrique  et  de  la  Polynésie,  avait  préparé  un  terrain  fertile  dans 
lequel  la  semence  bouddhique  devait  bientôt  produire  une  ^  égétatiou  luxu- 
riante sans  rencontrer  d'obstacles  sérieux  pour  arrêter  sa  croissance.  Le 
Bouddhisme  a  subi  des  modifications  remarquables.  Il  avait  détruit  la  hiérar- 
chie de  caste,  il  avait  vaincu  la  religion  des  brahmanes  sur  son  projire  ter- 
rain, et  par  les  rois  convertis  à  sa  loi  il  possédait  la  plus  grande  partie  de 

•"•  Pour  jiliis  lie  détails  consulter  Rilltr:  Die  Stupas,  Berlin,  ISô'i  ;  ^Vil;0:l  :  Ariaixa  antijua, 
Loinlon,  lï^41  ;  E.  de  Schlat'iiitweil:  Le  Bouddhisme  au  Tib-^t,  Annales^du  Musée  Guimet,  tome  III, 
Paris,  ISSl;  Cuiiiiiiiglian:  IShiUa    To^es,  elc  ,  Journal  R.  .\.s.  Soc,  vol.  IX,  p.  108. 
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l'Inde;  maiiilonant  ses  livres  sacrés  sont  oubliés  •''^,  sauf  par  ses  sectateurs 
hérétiques  et  compromettants,  les  Jains,  moitié  polythéistes,  et  moitié  pan- 
théistes ^^.  Ses  œuvres  originales  en  pâli  et  en  sanskrit  sont  entièrement 
négligées,  tous  les  renseignements  sont  fournis  par  les  sources  secondaires  de 
la  Birmanie,  de  la  Mongolie  et  de  la  Chine,  et  les  doctrines  philosopliiques  et 
religieuses,  qui  lireiit  autrefois  pour  l'Asie  centrale  et  occidentale  ce  que  lit  le 
christianisme  pour  les  barbares  de  l'Europe,  sont  défigurées  par  l'admission 
de  traditions  et  de  mythes  extravagants.  Ainsi  le  culte  bouddhique,  autrefois 
simple  et  attrayant,  peu  chargé  de  dogmes  et  de  rites,  dont  les  cérémonies  se 
bornaient  à  des  offrandes  de  tleurs  et  de  parfums  accompagnées  de  la  récita- 
tion d'hymnes  pieux  et  de  prières,  a  fini  par  tomber  assez  bas  pour  adorer 
des  images  de  Çàkya-Muni,  des  dâgobàs.  ou  tumuli  eu  forme  de  cloches, 
renfermant  un  fragment  de  ses  os,  de  ses  cheveux  ou  de  ses  dents,  ou  de  tout 
autre  partie  de  son  corps  fsariraj,  ainsi  que  les  arbres,  les  Nàgas  ou  hom- 
mes-serpents à  plusieurs  tètes,  les  Gandharvas  oiseaux  à  tète  humaine,  les 
Kinnaras  créatures  à  tète  de  cheval,  et  autres  dil  minores  du  panthéon 
bouddhique  ^^. 

\ 

3"  Au  oiuième  sièck',  le  bouJdliisme  étail  restreint  à  un  petit  nombre  Je  localités,  et  au  seizième 
siècle,  lorsque  Abull'azl,  ministre  d'Akbar,  étudiait  les  traits  caractéristiques  de  toutes  les  religions, 
il  ue  trouvait  persunue  pour  le  renseigner  sur  le  bouddhisme. 

■"  (Note  du  traducteur).  A  noire  opinion  les  Janis  ne  sont  pas  des  hi^reliques  du  bouddbismc,  mais 
bien  les  sectateurs  d'une  religion  plus  ancienne,  dont  le  bouddhisme  ne  serait  peut-^'dre  qu'un  schisme. 
11  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans  des  détails  sur  les  raisons  de  cette  opinion,  et  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  travaux  qui  se  publient  actuellement  sur  les  Jains.  (Voir  Muséon.  Louvaiu  1884;  de  Milloué, 
Esmi  sur  les  Juins.) 

3'  La  péninsule  indienne  fait  ceiiendant  exception.  Mon  ami  le  docteur  Oliver  Codrington,  secré- 
taire honoraire  de  la  Bombay  Branche  of  thi  R.  As.  Soc,  à  qui  j'ai  les  plus  grandes  obligations  pour 
son  aide  amicale  et  ses  précieuses  suggestions  et  qui  connaît  personnellement  les  Birmans,  m'informe 
que  ceux-ci  conservent  encore  leur  ancienne  simplicité  de  culte  et  qu'ils  étudient  régulièrement  les 
livres  pâlis.  Mgr  Bigandet  dans  sa  Vie  ou  L'yende  de  Oautama,  dil:  «  En  raison  de  sa  situation 
géographique  et  peut-être  aussi  pour  des  causes  politiques,  la  Birmanie  est  toujours  demeurée  en  dehors 
de  liutlnence  indoue  qui,  dans  le  Népal,  a  coloré  le  bouddhisme  de  mythes  indous  et  l'a  revèlu  de 
grossières  formes  idolàlres.  »  Rangoon,  1806.  i)p    8  et  9. 
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CHAPITRE  VI 


RAPPORTS   ENTRE   ÇAKYA-MUNI   ET   SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE. 
DÉCLIN    DU    BOUDDHISME  DANS  L'INDE 


Comparaison  de  la  siluation  respeclive  du'prédicaleur  italien  du  moyen  âge  et  de  G^utama.  —  Le  Sinkarâcharya 
en  présence  du  bouddhisme.   —  Causes  du  déclin  du  bouddhisme  dans  l'Inde. 


L'histoire  se  répète  souvent.  L'œuvre  accomplie  par  Gâkya-Muni  dans 
l'Inde  a  été  reproduite  eu  Italie  par  François  d'Assise.  Si  nous  conaparons 
les  deux  péninsules  qui  ont  tant  de  points  d'affinité  dans  leur  organisation 
physique  et  sociale,  quel  singulier  contraste!  Tandis  que  l'une  présente 
tous  les  symptômes  d'une  nation  renaissant  de  ses  cendres,  si  on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  comme  le  Phénix  de  la  fable,  l'autre  n'est  qu'une  immense 
catacombe  d'une  civilisation  morte  qui,  selon  l'élégante  phrase  de  Michelet, 
«  en  son  berceau  originaire  fut  la  matrice  du  monde,  la  principale  et 
dominante  source  des  races,  des  idées,  et  des  langues,  pour  la  Grèce  et 
Rome  et  l'Europe  moderne***.  » 

Gomme  Çàkya-Muni,  le  prédicateur  italien  du  moyen  âge  abandonna 
un  rang  considérable  pour  se  faire  ermite  et  mendiant,  réunit  autour  de 
lui  de  nombreux  disciples,  fonda  son  ordre  pour  contrebalancer  le  système 
féodal,  et  donna  aux  Çùdras  et  aux  Gliandàlas  d'Europe  le  même  rang 
qu'aux  classes  privilégiées    dans  l'Eglise    reven\ic  à   l'ancien  système  des 

1"  Michelet,    ISiblc  de  l'ImmaniC'-,  troisieire  eJilion,  Paris,   IStii,  (i.   Ij. 
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castes.  Dante  eliauta  son  admirablo  caractère  avec  autant  de  charmes 
que  Dhanimakitti  Théra  C('lébra  celui  du  grand  Çàkya-Muni  ;  les  peintres 
italiens  se  plurent  à  le  représenter  tout  comme  les  artistes  de  Bliilsa, 
d'Amaràvatîet  d'Ajuntà  à  sculpter  l'image  du  Biuldha.  Ses  Teriiah^es  inter- 
prêtent aussi  fidèlement  la  mission  do  leur  pieux  fondateur  que  les  Vihâras 
de  Càkva-Muni.  L'œuvre  de  François  d'Assise  s'éteignit  tout  naturel- 
lenient  quand  elle  no  fut  [dus  nécessaire,  ou  déclina  jiar  la  force  seule  du 
temps  ;  celle  de  Gautama  disparut  avant  d'avuir  atteint  sa  pleine  maturité; 
elle  fut  presque  étouffée  au  berceau. 

Il  y  (hU  des  croisades  pour  la  suppression  du  bouddhisme.  Deux  grandes 
causes,  l'une  morale  et  l'auti'o  sociale,  y  engagèrent  l'Inde.  La  cause  morale 
fut  l'impulsion  produite  par  les  sentiments  religieux,  continuellement  entre- 
tenue par  les  prédications  de  Kumarila,  de  Sankaràchàrya  et  des  autres 
rénovateurs  du  Védantisme  moderne.  Sankaràchàrya,  le  principal  apôtre 
du  Givaisme,  né  dans  le  Màlayalam,  vécut  environ  au  huitième  siècle  de 
l'ère  chrétienne  ;  il  lit  de  longs  voyages  pour  prêcher  la  croisade  contre  le 
bouddhisme,  et,  tandis  que  les  croisades  chrélieunes  échouèrent  dans  leur 
principal  ol)jct.  la  délivrance  du  saint  Sépulcre  des  mains  des  Sarrasins 
sectateurs  de  Mahomet  et  leur  expulsion  des  lieux  saints,  berceau  du  chris- 
tianisme, la  croisade  brahmanique  se  termina  par  l'exil  du  bouddhisme  défi- 
nitivement chassé  de  la  terre  sainte  de  l'Inde.  Le  sud  de  l'Inde  Gangétique, 
la  Galilée  bouddhique,  fut  le  principal  théâtre  de  cette  grande  lutte,  guerre 
religieuse  à  laquelle  il  ne  manqua  rien  de  son  cortège  d'horreurs,  de  carnage 
et  de  dévastation.  Le  trente-septième  Çloka  "  du  premier  chapitre  du  San- 
harâvijârjd  décrit  les  Kâpulas,  ordre  de  moines  bouddhistes  qui  allaient 
nus  par  les  rues  et  les  chemins,  portant  dans  leurs  mains  un  crâne  humain, 
pratiquant  des  rites  horribles  et  surtout  maltraitant  les  brahmanes  et  les 
dissidents  de  l'église  bouddhique.  D'un  autre  coté  dans  la  Bhâgavati,  il  est 
dit  qu'au  commencement  du  Kàli  Juga  Vishnu  s'incarna  dans  la  per- 
sonne de  Kitàka,  un  des  noms  du  Buddha,  dans  le  but  de  pousser  à  leur 
perte  les  ennemis  des  dieux.  La  môme  légende  se  retrouve  avec  plus  de 
détail  dans  le  Kasld-Kanda  du  Shanda-P urdna  et  aussi  dans  le  Ganéça- 

^'   Cloka  «  versel  «. 
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Upa-Purâna,  où  Buddha  est  représenté  plutôt  comme  une  des  émana- 
tions de  Bralima  que  comme  un  avatar  de  Vishnu,  et  comme  ayant  délivré 
le  monde  des  Daityas,  des  Danavas  et  autres  hérétiques.  Au  nombre  des 
imprécations  brahmaniques  il  s'en  trouve  une  dans  la  Kalpalatikà  par 
laquelle  les  brahmanes  font  vœu  de  «  remplir  du  sang  des  bouddhistes  tous 
les  lacs  de  l'Inde  ». 

Une  autre  cause,  l'état  social  de  l'Inde  au  septième  siècle,  contribua  aussi 
à  l'explosion  de  cette  croisade.  Cet  état  je  l'ai  déjà  décrit.  La  société 
bouddhique,  avec  ses  riches  prélats  et  ses  moines,  sou  bouddhisme  officiel 
nourri  par  les  dons  des  riches  et  redouté  des  pauvres,  avait  transformé  sa 
religion  toute  spirituelle  en  pures  observances  extérieures,  et  cette  institu- 
tion était  devenue  profondément  dangereuse  pour  le  pays  par  ses  tendances 
dominatrices  et  par  ses  prétentions  arrogantes.  Ce  ne  fut  pourtant  que  vers 
le  douzième  siècle  de  notre  ère  que  le  bouddhisme  fut  entièrement  expulsé 
de  l'Inde^  car  dans  le  Mddhavai'ijdya,  chapitre  v,  Gloka  16,  nous  voyons 
les  bouddhistes  prêcher  contre  le  Védantisme  moderne  dans  sa  manifestation 
Givaïte  ou  Vishnouite,  et  particulièrement  le  célèbre  Vadisinu  ou  Budhi- 
sâgara  qui  soutint  une  longue  discussion  avec  le  fameux  réformateur 
Mâdhavàchàr^-a,  le  fondateur  du  Mshnouisme,  et  fut  finalement  confondu 
par  les  arguments  de  ce  dernier.  On  ne  peut  pourtant  pas  dire  que  le  boud- 
dhisme disp^irut  absolument  de  l'Inde,  car,  par  le  fait  qu'il  avait  des  racines 
dans  le  brahmanisme  et  surtout  dans  le  Sànkhya  et  que  le  brahmanisme 
lui-même  dérivait  d'une  autre  religion  plus  ancienne  —  le  culte  des 
éléments  et  surtuut  de  la  religion  appelée  généralement  Sabéisme  et 
Mithraisme,  —  il  se  retrouve  à  l'état  de  principe  non  seulement  chez  les 
Jains,  mais  aussi  chez  les  Givaïtes  et  les  Vishnouites.  11  faudrait  faire 
une  étude  comparative  de  tous  ces  cultes  pour  en  démontrer  les  affinités 
et  les  différences.  Cette  tâche  n'a  pas  encore  été  entreprise,  malgré  les 
grandes  recherches,  malheureusement  encore  imparfaites,  de  Golebrooke, 
de  Wilson  et  autres. 


CHAPITRE  VI 


DES  RELIQUES   OU    BUOOHA 


Comment  sont  conservées  les  innombrables  reliques  du  Buddlia.  —  Reliques  des  disciples  du  Buddba 

I.a  dent  de  Buddba. 

C'est  surtout  dans  ses  reliques  que  l'illustre  Çâkya-Mnui  est  adoré. 
Suivant  la  tradition  elles  furent  recueillies  sur  son  bûcher  funèbre,  et  ren- 
fermées dans  huit  cylindres  métalliques  conservés  dans  un  nombre  égal  de 
Chaityas  ou  chapelles  en  formes  de  coupoles  qui  prirent  bientôt  les  pro- 
portions de  mausolées  gigantesques.  Le  culte  des  reliques  fut  la  première 
innovation  apportée  à  la  simplicité  primitive  de  la  l'eligion  bouddhique. 

Ces  reliques  sont  innombrables.  On  dirait  qu'elle  se  sont  reproduites  par 
une  sorte  de  génération  spontanée  et  nndtipliées  à  l'infini  dans  le  cours  des 
siècles.  La  boîte  de  Pandore  ne  devait  certainement  pas  renfermer  plus  de 
trésors  divins  que  n'en  contiennent,  dit-on,  les  Vihàras,  les  Dàgobàs,  les 
Stupas,  et  les  Chaityas.  On  y  trouve  de  tout;  depuis  des  fragments  de  son 
corps,  jusqu'à  des  souvenirs  de  sa  vie  de  mendiant  et  des  objets  qui  se  rap- 
portent aux  scènes  principales  de  sa  carrière  ;  depuis  les  os  de  son  front  et 
de  son  cou  jusqu'aux  cendres  de  son  corps,  ces  dernières  enterrées  sous  la 
pierre  d'angle  de  chaque  temple  bouddhiste.  Elles  ont  dû  être  distribuées 
d'après  le  système  homéopathique,  car  elles  sont  en  quantité  réellement 
infinitésimale.  Une  mèche  de  ses  cheveux  et  son  omoplate  gauche  passent 
pour  être  enterrées  sous  le  Mahiyangana  Dàgobà  ;  huit  de  ses  cheveux  cons- 
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tituent  le  trésor  de  la  grande  pagode  de  Rangoon  ;  son  omoplate  droite,  le 
plat  dans  lequel  il  mangeait  habituellement  et  nn  peu  des  cendres  de  son 
corps  reposent  sous  la  Thupârâma  Dàgobâ  d'Anurâdhapura  ;  la  huitième 
partie  de  ses  cendres  est  enfouie  sous  la  Ruvanvéli  Dàgobâ  de  la  même 
villes  ;  et  en  outre  il  y  a  une  petite  quantité  de  ces  mêmes  cendres 
sous  la  Dàgobâ  de  presques  tous  les  Ghaityas  bouddhiques  de  Geylan  et  des 
autres  pays.  Les  autres  reliques  adorées  sont  :  son  bol  à  aumônes  (pâtra); 
à  Gava  l'arbre  sous  lequel  il  s'était  assis,  nous  le  décrirons  plus  tard;  à 
Gandahar  son  pot  à  eau  que  les  Mahométans  ont  usurpé,  comme  l'empreinte 
de  son  pied  à  Geylan,  en  changeant  naturellement  son  nom  et  en  l'attribuant 
à  leur  saint  Ali.  Le  pot  à  eau  est  en  pierre;  on  dit  qu'il  contient  vingt  gallons. 
Hiouén-Thsang  raconte  qu'il  visita  deux  places  où,  dit- on,  Buddha  aurait 
laissé  son  ombre  lumineuse,  mais  que,  à  cette  époque  lointaine,  elle  n'offrait 
plus  qu'une  ressemblance  faible  et  même  douteuse  ^-. 

Les  reliques  des  disciples  du  Buddha  sont  aussi  conservées  avec  un  soin 
pieux,  et  à  Geylan  celles  du  grand  apôtre  Mahindo,  le  saint  Augustin  boud- 


A-  On  trouve  clans  le  Dhâtiivan<;a  un  |]afsnge  assez  intéressant  au  sujet  des  reliques  du  B;:ddha;  je 
ne  puis  ra'empècher  de  1  '  citer  textuellement,  en  c  inimençant  par  lu  cérémonie  de  la  crémation  des 
restes  mortels  du  sage  Indou  : 

Çloka  4G.  <c  Ensuite,  par  la  puissance  des  dieux,  le  feu  fut  mis  au  bùolier;  lorsqu  il  fut  consumé,  il 
ne  resta  ni  snie  ni  cendres  du  corps  du  maiire. 

47.  «  Par  la  volonté  de  Buddha,  il  demeura  des  reliques  de  la  couleur  des  perles  et  d'un  édat  sem- 
blable à  celui  de  l'or,  éparses  de  différents  cotés. 

48.  «  Ces  sept  reliques,  l'os  du  front,  les  deux  os  du  cou,  (et)  les  quatre  ilents  du  Buddha  ne  furent 
pas  dispersées. 

49.  «  Des  torrents  d'eau  descendirent  du  ciel  et  s'élevant  de  la  terre  delouscolés  éteignirent  le  feu 
du  hûcher. 

50.  «  Le  prêtre  nommé  Sarabhu,  le  disciple  de  Çàripatla.  qui  était  doué  de  puissance  surnaturelle, 
(et)  avait  atteint  la  quadruple  science. 

51.  i(  Ayant  enlevé  la  relique  du  cou  du  bûcher  funèbre,  la  plaça  dans  le  Thùpa  de  Mahiyangana 
(et)  fit  un  monument  pour  la  renfermer. 

52.  «  Le  sage  nomn.é  Khéma.  doué  de  bonté  (el)  libre  do  Saùrojana  prit  là  la  dent-relique  gauche 
dans  le  bûcher  funèbre. 

5.1.  «  Là  le  brahmane  éuiineul,  Uona,  apaisant  la  querelle  qui  s'élevait  entre  huit  rois  au  sujet  des 
rtliques  de  Buddha, 

5'i.  «  Et  divisant  les  reliques  qui  restaient,  en  fit  huit  pirtions  (et)  les  donna  aux  huit  rjis  habi- 
tants dans  différentes  cités. 

55.  «  Les  rois,  excessivement  joyeux,  reçurent  ces  reliques  (el).  étant  parlis,  construisirent  des 
monuments  (pour  elles)  chacun  dans  son  propre  p.iys. 

5fi.  «  Une  relique  fut  honorée  et  adorée  par  Çakka,  une  par  les  habitants  de  Gandhàra,  une  par  les 
rois  des  Nâgas. 

Çloka  57.  <i  Alors  Khéma  donna  la  dent-relique  qu'il  avait  prise  à  Brahmadatta.  roi  de  Kalinga,  à 
Dantapura.  » 
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dhique,  partage  avec  la  dent  de  sou  Maître  les  hommages  des  fidèles.  Quant 
aux  dents  du  Buddha  elles  sont  si  nombreuses  qu'il  parait  difficile  d'admettre 
qu'elles  lui  aient  toutes  appartenu,  surtout  si  on  considère  qu'il  mourut  à 
l'âge  avancé  de  quatre-vingt-un  ans.  Il  faut  bien  dire,  toutefois,  que  dans 
cette  contrée  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'appareil  ma.villaire  des  octogénaires 
aussi  bien  garni  que  celui  d'un  homme  de  trente  ans.  Quoi  qu'il  en  soit  il  est 
un  fait  certain,  c'est  que  quatre,  au  moins,  des  dents  du  grand  réformateur 
indien  sont  considérées  comme  reliques  historiques,  soit  :  celle  de  Veru- 
vavela  à  Ceylau,  qui,  chose  étrange,  n'a  que  peu  ou  point  (1(3  réputation  ; 
celle  d'Amaràpurâ  en  Birmanie,  qui  parait  avoir  été  enlevée,  car  on  a  fait 
le  silence  sur  sa  soudaine  disparition  ;  une  troisième  se  trouve  entre  les 
mains  des  Tarlares  ;  et  la  dernière,  la  plus  fameuse  de  foutes  est  la  Balada 
ou  dent-relique  de  Ceylau. 


MÉMOIRE    SUR    LA    DENT-RELIQUE 
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Autorités  de  cette  histoire.  —   On  a  négligé  d'étudier  l'histoire  de  la  Dalada  ou  Dfnt-relique  de  Ce_\lan. 
Les  Annales  les  plus  anciennes  et  les  plus  authentiques  ds  la  dent-relique.  —  Le  Dâthivança  et  ses  traductions. 


Ou  a  déjà  tiiut  travaillé  sur  lo  tin-raiu  de  la  philosophie  de  Gàkva-Muni, 
et  le  domaine  de  la  littérature  bouddhique  est  si  vaste,  qu'il  parait  surpre- 
nant qu'on  parle  aussi  rarement  d'un  sujet  aussi  intéressant  que  la  Dent-re- 
lique du  Buddha  Gautama,  ses  migrations  et  ses  aventures  l'omantiques.  C'est 
seulement  dans  les  anciens  tanças  ou  chroniques  classiques  de  Gejlan  et  des 
royaumes  de  la  Péninsule  de  Malayalam  et  dans  des  livres  presque  exclusive- 
ment consacrés  à  l'histoire  et  à  la  description  de  ces  contrées  qu'on  trouve 
quelques  courtes  allusions  à  la  Dent-relique,  et  elles  sont  si  bien  noyées  dans 
une  quantité  d'autres  sujets  que  souvent  elles  passent  inaperçues.  II  ne  man- 
que, du  reste,  pas  de  raisons  pour  justifier  cette  négligence,  et  la  principale 
est  lo  manque  absolu,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  de  traductions  complètes  et 
lidèles  des  anciennes  annales  bouddhiques    en  langues   modernes,  surtout 

Ann.  g.  —  Vil  17 
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dans  les  deux  langues  les  plus  usuelles  de  l'Europe,  l'anglais  et  le  français  ". 
De  plus,  l'esprit  de  merveilleux,  si  caractéristique  des  civilisations  en  en- 
fance, qui  domine  dans  ces  annales  en  y  mélangeant  le  fantastique  et  le  réel, 
est  désastreux  pour  la  rectitude  et  la  sévérité  de  la  vérité  historique,  et  dé- 
goûte absolument  les  rigides  chercheurs  de  dates  et  défaits. 

On  sait  que  si  la  tradition  et  les  preuves  historiques  établissent  que  la  Da- 
lada  ou  Dent-relique  du  Buddha  fut  capturée  et  détruite  par  les  Portugais 
au  seizième  siècle  de  notre  ère,  d'un  autre  côté  les  bouddhistes  aftirraent 
qu'elle  existe  encore  dans  le  temple  de  Maligâva  à  Kandj,  en  aussi  ]jon  état 
que  lorsqu'elle  fut  recueillie  par  Khémasur  le  bûcher  du  grand  saint  à  Kuçi- 
nagara  ",  il  y  a  environ  vingt-cinq  siècles.  Deux  affirmations  aussi  diamé- 
tralement opposées  ne  peuvent  évidemment  pas  être  exactes. 

J'ai  été  amené  à  essayer  de  faire  une  histoire  liée  et  homogène  de  cette 
question,  tant  par  le  désir  de  réunir  tous  les  renseignements  utiles  capables 
dejeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  en  consultant  surtout  les  annales  por- 
tugaises du  temps  et  leurs  contemporaines  européennes,  que  par  l'intérêt  et 
la  curiosité  que  je  ressens  pour  tout  ce  qui  touche  au  grand  sage  Indou. 

Les  plus  anciennes  annales  authentiques  de  la  Dent  relique  du  Buddha 
sont  : 

i"  IjQ  Daladavança  oVi  Dhâtâdhâtuvança,  par  contraction  Dhdtuvança 
ou  «  Chronique  de  la  Dent  »,  écrit  d"abord  en  Elu,  ancienne  langue  des  Gin  - 
galais,  par  un  auteur  inconnu  vers  l'an  310  de  notre  ère,  et  traduit  en  pâli 
par  le  prêtre  Dhammakitti  Théra,  au  treizième  siècle  ^^. 

2°  Le  Mahâvança,  chronique  en  vers,  littéralement  «  la  généalogie  du 
Grand  »,  qui  contient  l'histoire  primitive  des  rois  Mahâvançis,  ou  de  la 
grande  dynastie  de  Geylan.  La  première  partie  de  cette  odyssée  cingalaise, 


■•3  «  Qui  veut  arriver  au  yronJ  public,  tloil  aujoiu'd'liui  écrire  en  anglais  ou  en  l'rançais.  »  Ed.  La 
boulaye,  Discours  prcliininuire  du.  bomidhism:  d<;   Wassilii;f  ;  Paris,  1885,  p.  xvi. 

■"  Kurinagara,  qui  l'ut  témoin  du  NirvAna  du  Buhdha,  a  été  identiliée  avec  la  cité  de  Kjçiài 
située  à  environ  110  milles  de  Béuarès.  On  croit  que  l'endroit  même  où  se  passa  cet  événement,  désigné 
autrefois  par  une  statue  CL'Ucliéo  représentant  le  Buddha  dans  Patlilude  qu'il  avait  en  mourant,  peut 
se  reconnaili-e  maintenant  au  point  où  est  situé  le  Stûpa,  ou  monceau  de  ruines  dont  le  nom  se 
traduit  [lar  «  le  pied  du  prince  mort  »,  tandis  que  la  place  où  le  corps  fut  brûlé  correS])ûndrait  au 
silc  du  Grand  Stûpa  ap|)elé  Devisthiin.  —  Cunliiugliaai  :  Anci :iit  Ocoiji-aphy  of  India,  p.  431-432l 
Alabaster  :    Whcel  of  the  Lan:.,  p.  1G5. 

■•5  Selon  M.  d'Alwis  le  Ddijidvança  fut  jinblié  en  1326  A.  D.  ;  mais  il  ne  donne  aucune  preuve  à 
l'appui  de  celle  assertion.  Introduction  to  Sidat  Sangardicu,  p;  ci.xxv. 
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qui  s'étoiul  de  543  avant  à  301  après  J.-C,  fut  compilée  sous  le  règne  du 
roi  Datuséiia,  entre  459  à  A17  A.  D.,  par  le  prêtre  Maliânamo  d'après  lo 
Dîparança  (ouvrage  très  ancien,  mais  aus^i  sans  auteur  connu,  qui  mallieu- 
senient  finit  juste  aux  événements  rapportés  dans  le  Dhâtuvança),  et  d'après 
des  annales  en  langue  indigène  qui  existaient  alors  à  Anuradbâpura,  l'au- 
cienne  capitale  de  Ceylan.  La  seconde  section  fut  écrite  sous  le  règne  des 
Çalavançls,  ou  dynastie  inférieui-e,  dont  l'histoire  forme  la  suite  de  cette 
chronique  luystique.  Go  fut  lo  roi  Pandita  Parakrâma  Bùhu  III.  qui,  en  exé- 
cution des  ordres  d'un  autre  roi  illustre  de  la  même  famille  et  du  même 
nom,  la  fit  continuer  jusqu'à  l'année  1266  A.  D.;  ses  successeurs  firent  pous- 
ser sa  rédaction  jusqu'en  1758  A.  D.,  et  les  derniers  chapitres  furent  compi- 
lés par  ordre  de  Krîti  Çrî,  roi  de  Candy,  en  partie  d'après  des  livres  Cinga- 
lais  rapportés  île  Siam,  en  partie  d'après  des  mémoires  historiques  du  pays 
sauvés  de  la  destruction  générale  ordonnée  vers  l'an  1590  A.  D  ,  par  leboud- 
dhiste  apostat,  Râja  SinihaT''.  C'est  cette  seconde  section  qui  parle  de  l'his- 
toire delà  dent. 

3°  Le  Râjavali,  ouvrage  de  différents  auteurs  compilé  d'après  les  annales 
locales  et  qui  s'emploie  généralementcomme  corollaire  ou  complément  du  Ma- 
hûvança  ^®  et  de  la  Rdjaratnâkarî,  livre  historique  précieux  qui  mérite 
l'estime  en  laquelle  il  est  tenu  par  les  bouddhistes  comme  histoire  des  événe- 
ments accomplis  de  540  av.  J.-G.  jusqu'à  l'établissement  des  Portugais  dans 
la  métropole  de  leur  religion  dans  l'Inde.  Le  Râjavali  pousse  son  récit  jus- 
qu'aux grandes  luttes  des  Portugais  et  de  leurs  rivaux  les  Hollandais,  lattes 
qui  eurent  pour  résultat  de  donner  aux  derniers  la  possession  de  Colombo  et 
finalement  de  tous  les  distri'jts  maritimes  de  rib*'. 

4°  Le  Phrâ  Pâthom,  version  Siamoise  d'un  livre  pfdi  traduit  en  partie 
par  le  colonel  Low"  ''^. 

Le  Dhâtuvança,  en  sa  qualité  de  chronique  des  événements  relatifs  à  la 
Dent,  est  naturellement  considéré  comme  la  grande  autorité  sur  cette  ques- 


•is  On  dit  au<si  qu'il  esl  souvent  question  de  la  Dent-relique  dins  divers  chapitres  des  parties  non 
traduites  du  Mahûvança. 

■"  Upliam;  Collection  of  Tracts,  etc.,  London,  1?83.  — Burnouf:  Ar'ioles  du  Journal  ih'S  Sacants, 
sept.  1833,  janvier  et  avril  1S34. 

«  Journal  R.  As.  Soc.  of  Bengal.  Calcutia,  1848,  vol.  XVl',  part.  11,  p.  e2. 
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tiou  ;  il  fut  composé,  comme  il  a  déjà  été  dit,  vers  l'an  310  de  notre  ère,  à 
l'époque  où  la  relique  fut  apportée  de  Dautapura  (Odoutopolis),  roj'aume  de 
Kalinga  (Inde  du  Sud)  à  Gejlau  '■'■*.  L 3  livre  original  en  Elu  eut,  dit-on,  le 
sort  de  toutes  les  autres  chroniques  et  commentaires  Gingalais,  c'est-à-dire 
qu'il  fut  récrit  en  pâli  sous  le  règne  do  la  veuve  de  Parakràma  le  Grand,  la 
reine  Lilâvatî  qui  régna  à  Pollauarua  et  futtrois  fois  détrônée  de  1 196  à  1200, 
de  1209  à  I2l0,  etde  nouveau  encore  dei2ll  à  1212  A.  D.  Cette  traduction 
fut  malheureusement  cause  de  la  disparition  de  pi'esque  tous  les  ouvrages  eu 
Elu,  quoique  Turnour,  bien  connu  comme  le  Golebrooke  des  savants  Gingalais, 
indique  que  ce  livre  ci  existait  encore  à  Gjylau  en  1837^.  En  ce  qui  concerne 

*>  La  ville  de  Dandagula,  la  Dautapura  des  cliruniqiies  bouddhistes,  se  nomme  aujounVhai  Ràjamà- 
hendri,  et  se  ti-ouve  à  environ  30  milles  au  nord-est  de  Koringa.  —  Cumiagliam:  Ancient  Geogra- 
phy  of  India,  pp.  d1S-19.  On  dit  qu'une  autre  Dantapura  était  située  sur  la  rive  nord  de  la  Krishna, 
et  correspondrait  à  la  ville  moderne  d'Amaràvalî.  une  des  anciennes  Tri-Kciliiigas. 

50  Journal  R.  As.  Soc.  of  Bengal.  Calcutta,  1837,  vol.  I,  pp.  856 et  suivanis.  —  Turnour  suppose 
aussi  qu'il  est  queslion  de  la  Dent-relique  dans  le  premier  paragraphe  de  l'inscriplion  du  Firu:-Li'.t, 
mais  cela  est  contesté  par  les  auteurs  plus  récents. 

L'inscrii)tion  qui  f.iit  face  à  l'ouest  est  conçue  eu  ces  termes  :  Le  Râja  Pàndu,  qui  fut  les  délices  des 
Dévas,  a  parlé  ainsi  :  Cette  inscription,  au  sujet  de  Dhammo,  est  faite  par  moi  dans  la  vingt-septième 
année  de  mou  régne.  Mes  fonctionnaires  publics  ont  affaire  à  des  centaines  de  mille  créatures  vivanles, 
aussi  bien  qu'à  des  êtres  humains.  Si  l'un  d'eus  faisait  du  mal  aa  p'.us  étranger  de  ces  êtres,  quel  avan- 
tage y  aurait-il  dans  mon  édit?  (à  quoi  servirait  mon  éJit  ?)  [D'mi  autre  côté]  si  ces  fonctionnaires 
suivent  une  ligne  de  conduite  tendant  à  apaiser  les  alarmes,  ils  apporteront  prospérité  et  bonheur 
sur  le  peuple,  aussi  bien  que  d  >ns  1  j  pays  ;  et  pal-  une  conduite  si  bienveillante,  ils  acquerront  la  con- 
naissance de  ceux  qui  sont  prospères  et  des  malheureux  et  en  m?me  temps  prouveront  au  peuple  et  au 
pays  qu'ils  se  s'éc  a-tent  pas  de  Dha>nmo.  Pourquoi  feraienl-ils  du  tort  à  un  de  leurs  compatriotes  ou 
à  un  étranger?  Si  mes  fonctionnaires  agissent  tyranniquement,  mon  peuple,  se  lamenlant  hautement, 
on  appellera  à  moi  et  paraîtra  aussi  être  rendu  méconlent  (à  cause  de  l'effet  des  ordres  imposés)  par 
l'autorité  royale.  Ceux  de  mes  fonctionnaires  qui  font  des  tournées  bien  loin  de  l'opprimer  devraient 
chérir  le  peuple  comme  la  nourrice  chérit  lenfaut  quelle  porta  dans  ses  bras  ;  et  ces  ministres  expé- 
rimentés qui  fji't  des  tournées  devraient  comme  la  nourrice  veiller  au  bien-être  de  mon  enfant  (le 
peuple).  Par  de  tels  procédés,  mes  ministres  assureraient  le  bonheur  parf.iit  à  mon  royaume. 

Par  là,  ceux-ci  (le  peuple)  libérés  de  touta  inquiétude  et  ealièrement  sirs  de  leur  sécurité  s'adonneraient 
à  leurs  professions.  Par  la  même  conduite,  el  par  cet  édit  proclamant  que  le  pouvoir  nuis  ble  de  mes 
niinistr<!S  d'infliger  des  tjrtures  estab  jli,  cela  deviendra  u.i  digne  sujet  de  joie  etque  le  p.icte  soit  établi 
(loi  du  pays).  Que  les  juges  criminels  ouïes  exécuteurs  des  sentences  (dans  le  cas)  de  personnes  empri- 
sonnées, ou  condamnées  à  subir  un  châtiment  pai'ticulier,  sans  que  j'aie  donné  ma  sanction,  continuent 
leurs  enquêtes  judiciaires  pendant  t.'ois  jours,  jusqu'à  ce  que  ma  décision  soit  ren  lue.  En  ce  qui  con- 
cerne le  bien-être  di's  créatures  vivantes,  qu'ils  veillent  aussi  à  tout  ce  qui  touche  à  leur  conservation  et 
à  leur  destruction;  qu'ils  établissent  des  sacrifices  d'offrandes;  qu'ils  mettent  de  coté  toute aniraosité. 

«  Par  là  ceux  qui  observent  nos  préceptes  et  agissent  coaforméme.it  à  eux  s'abitien. Iront  de  faire  du 
tort  à  un  autre.  Pour  le  peuple  aussi,  il  résultera  beaucoup  de  bénédictions  s'il  vit  dans  Dhammo.  Le 
mérite  résultant  de  la  charié  se  manifestera  spontanément.  »  — ■  Turnour:  On  ihe  inscriptions  on 
the  Columtis  àt  Deltli,  etc. 

Je  cite  aussi  quelques  lignes  de  l'édition  d  i  Dhâtucança  de  Sir  Snànii  qui  dit  à  propos  de  l'ins.np- 
tion  :  «  L'esprit  de  charité  et  de  philanthropie  universelle  qui  anime  celle  inscription  n'est  pas  indigne 
d'être  admiré  par  les  gouvernants  éclairés  qui  régissent  auj  >urd'hui  le  grand  empire  Indien.  »  —  Intro- 
duction. 
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rantiqiiilé  du  Dhùtiivança,  on  a  avancé,  pour  prouver  qu'il  a  Lion  iHé  écrit  au 
plus  lard  (.'11  310  de  notre  ère,  quelque  temps  avant  la  fin  du  cinquième  siè- 
cle, un  argument  fondé  sur  ce  que  cet  ouvrage  est  cité  dans  le  37""  chapitre 
du  Maliùvança  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  fut  coin[)ilô  de  459  à  477  A.  D. 
Voici  dans  quels  termes  le  Maliàvança  cite  cette  chronique  :  «  Dans  la 
neuvième  année  du  règne  de  Grimeghavana  (ou  Moghavarna,  peut  être  le 
Varàja  des  inscriptions  des  souterrains  occidentaux,  voir  Jour.  Bomb.  Dr. 
R.  As.  Soc,  vol.  V.  p.  Ail)  une  certaine  princesse  Bràhmaiia  apporta  la  Dû- 
tàdhàtu,  ou  Dent-  relique  du  Buddha,  de  Kalinga  ici,  dans  les  circonstances 
rapportées  dans  le  Dhàtàdhàtuvança».  Mais  le  Mahàvaiiça,  malgré  son  au- 
thenticité reconnue  et  sa  précision  chronologique  n'était  pas  complet,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  entre  459  et  477  A.  D.  Il  se  compose  en  tout 
d'une  centaine  de  chapitres,  et  ce  n'est  que  sa  première  section,  compilée 
dans  ledit  intervalle,  qui  s'étend  jusqu'à  301,  ou  à  la  fin  du  règne  de  Mahâ- 
séna,  tandis  que  le  Dhâtuvança  aurait  été  composé  lors  du  transport  de  la 
relique  à  Ceylan,  dans  la  neuvième  année  du  règne  de  son  successeur,  c'est- 
à-dire  en  31<)  A.  D. 

Étant  donnée  la  difficulté  de  fixer  une  date  à  sa  composition,  diverses  cir- 
constances, qu'il  serait  fatigant  de  rapporter  ici,  ont  amené  les  savants  tels 
que  Turaour  et  d'autres,  à  penser  qu'au  moins  la  première  partie  du  Mahâ- 
vança  était  écrite  quelque  temps  avant  la  fin  du  cinquième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  et  que  deux  sections  y  furent  ajoutées  successivement,  amenant 
ainsi  l'histoire  de  la  Dalada  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 

Dammakitti  Théra,  l'auteur  du  livre  pâli,  qui  parmi  ses  titres  honorifiques 
se  donne  celui  de  précepteur  royal,  vivait  au  treizième  siècle  de  notre  ère.  Il 
a  écrit  une  préface  à  son  livre  ^^  dans  laquelle  il  indique  les  raisons  qui  Font 
déterminé  à  entreprendre  la  tâche   de  traduire  le  Daladâoança  de  l'Elu. 

r  Le  Mahâvauça  ne  fait  que  citer  simplement  le  Daladàvança  et  ne  dit 
presque  rien  de  la  relique  ; 

2°  Le  Daladâtança  est  trop  long;  il  est  rempli  de  détails  sur  la  mort  du 
Buddha  et  sur  l'histoire  de  la  relique  immédiatement  après  cet  événement  ; 

51  Celte  piélace  ne  figure  pas  dans  la  Iratluclion  de  Sir  Coomàra  Swàmi  {yoir  The  Academy,  de 
septembre!  1S74).  De  même  aussi  les  deux  sections  qii  prolongent  rUistoire  de  la  Da^arfa  jusqu'au  mi- 
lieu du  dis-huilieme  siècle  ne  sont  pas  données  non  plus. 
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3"  La  langue  Elu,  dans  laquoUû  le  Daladâvança  est  écrit  est  difficile  à 
entendre  pour  les  Gingalais. 

Dans  le  poème  même  (cli.  v,  vers.  10,  de  l'édition  de  Sir  Swâmi)  il  ajoute 
une  quatrième  raison,  c'est  à-dire  «  pour  l'avantage  des  habitants  d'autres 
pays  p.  De  là  il  est  évident  que  Théra  ne  se  contenta  pas  de  traduire  l'origi- 
nal; mais  qu'il  le  résuma.  Il  finit  à  l'arrivée  de  la  relique  à  Anurâdhapura  de 
Ceylan  ^-.  Turnourle  premier  donna  une  analyse  de  cette  traduction  dans  le 
Journal  of  tltc  Royal  Asiaiic  Society  of  Bengal  de  1837,  et  ce  n'est  que 
l'année  dernière  qu'une  traduction  anglaise  fut  pul)liée  à  Londres  par  Sir 
Swâmi.  Elle  est  excellente,  autant  que  je  puis  en  juger,  mais  je  ne  saurais 
m' empêcher  de  me  ranger  à  l'avis  de  M.  Ilhys  Davidsqui,  dans  une  critique 
de  cet  ouvrage,  dit  :  «  Il  est  à  i^egretter  que  l'histoire  intéressante  de  la  dent 
n'ait  pas  été  plus  complètement  discutée  dans  l'introduction.  »  (The  Aca- 
demy,  Sept.  1874, p.  341) 

Il  y  a  encoi'e  d'autres  ouvrages,  d'importance  secondaire,  qui  traitent  de  la 
Dent -relique  ;  tous  témoignent  de  la  dévotion,  des  exploits  héroïques,  des 
résolutions  généreuses  et  des  amers  désappointements  dont  elle  fut  le  témoin. 
Il  n'y  a  certainement  jamais  eu  de  relique  qui  ait  donné  naissance  à  tant  de 
controverses,  ou  créé  tant  de  discordes  entre  deux  grandes  religions,  comme 
le  brahmanisme  et  le  bouddhisme,  que  cette  dent  du  Buddha,  qui  a  exercé  son 
influence  sur  la  société  Indoue  depuis  la  mort  de  son  réformateur  jusqu'à  nos 
jours.  Ses  aventures,  ses  épreuves  et  ses  triomphes  nous  fournissent  les  meil- 
leures indications  sur  les  doctrines  de  ses  persécuteurs  et  sur  la  fermeté  de 
foi  et  la  ténacité  superstitieuse  de  ses  adorateurs. 


^-  Le  poème  épique  an  Dhàtuvança,  sous  la  forme  dans  laquelle  il  a  été  traduit  par  DhammaKitté 
Thera,  est,  dit-on,  considéré  par  les  savants  Cingalais  comme  le  meilleur  spécimen  de  la  littérature 
pâlie  du  moyen  âge,  et  l'original  Elu  comme  un  ouvrage  très  parfait  qui  a  rang  parmi  les  classiques 
Cingalais.  Quelques  personnes,  cependant,  le  considèrent  comme  une  pauvre  imitation  du  Raghuvança 
de  Kàliclàça,  possédant  le  même  style  artiticiel  de  composition,  le  même  langage  ampoulé  et  fleuri, 
mais  manquant  de  la  richesse  d'imagination  du  poéta  sanskrit.  (Voir  Atlienxiim,,  20  février,  1875, 
p.  2-.8.) 


niAi'îTRi:  îx 

HISTOIRE   DE  LA   DENT   DANS   L  INDE 

Comment  la  Dent  fut  retirée  du  bûcher  funéraire  de  Çâliya-Miini.  —  Les  outrages  que  lui  fit  subir 
l'empereur  Pânilu   —  Miracles  de  la  Dent.  —  Son  transfert  à  Ceylan. 

L'histoire  de  la  dent  canine  supéiieure  gauche,  ou  comme  on  l'appelle 
vulgairement  de  la  dent  d'œil  gauche  de  Çàkya-Muni  peut  se  diviser  en 
deux  périodes  :  la  première  qui  s'étend  de  la  mort  du  Lîuddha  au  inonient 
du  transport  de  la  dent  à  Ceylan  ;•  la  seconde  depuis  ce  temps  jusqu'à  nos 
jours  ^^. 

La  dent  fut,  dit-on,  sauvée  des  tiammes  par  un  des  disciples  du  Grand 
Sage,  nommé  Khéma,  pendant  qu'on  célébrait  les  obsèques  du  Buddha 
sur  un  bûcher  magnifique,  dans  la  forêt  d'arbres  Çàlas  voisine  du  lieu  où  il 
avait  expiré  (543  ans  vivant  Jésus-Christ)  et  tandis  que  les  princes  du  voisi- 
nage se  disputaient  la  possession  des  reliques  ^'.  Possesseur  de  cette  dent 


S3  Dans  le  Ddtuvança  les  qiiatre  premiers  chants  sont  consacrés  à  riiisloii-e  de  la  reliqne  avant 
son  arrivée  à  Ceylau,  et  le  cinquième  et  dernier  à  son  histoire  â  Ceylan  jusqu'à  la  lin  du  réi.'ne  de 
Meghavarija.  (Voir  aussi,  Forbes  :  Dangistra  Dalada,  Ceylan  Almanac,  1835,  et  Rilter  :  Erd- 
kunde,  vol.  IX,  p.  261.) 

51  M.  Rhys  Davids  dit  qu'il  serait  intéressant  de  savoir  s'il  a  été  fait  mention  de  ce  fait  dans  le 
Mahâ-parinibhàna  Sût  ta,  dont  M.  Cliilders  publie  actuellement  le  texte  et  la  traduction,  taudis  qu'un 
ancien  livre  Elu,  le  Thùpavança,  histoire  des  principales  Dàgobas  de  l'Inde  et  de  Ceylan  et  compte 
par  les  bouddhistes  au  nombre  de  leurs  livres  sacrés  bien  qu'il  ne  fasse  pas  parlie  des  Tri}>itu/<as, 
parle  minutieusement  de  la  mort  du  Buddha,  mais  passe  cette  dispute  sous  silence  (The  Academy, 
loc,  cit.).  Le  premier  de  ces  ouvrages  traite  des  temps  qui  ont  suivi  l'arrivée  de  Oaulama  Buddha  à 
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l)récieuse,  il  fut  chargé  do  la  porter  à  Dautapura  ou  Cité  de  la  Dent,  capitale 
de  Kalinga,  et  de  la  remettre  au  roi  Brahmadatta.  qui,  assisté  de  son  fils 
Kari  et  de  sou  petit-fils  Sunauda  honora  magnifiquement  la  relique  du  sage 
divin  par  des  offrandes  et  des  fêtes.  La  dent-relique  demeura  ainsi  entourée 
d'hommages  à  Dautapura  pendant  environ  800  ans,  en  dépit  des  protestations 
des  brahmanes  contre  le  cnlte  rendu  à  «  un  morceau  d'os  humain  ».  L'histoire 
rapporte  qu'au  bout  de  cette  longue  période  de  tem2>s,  un  certain  roi  de 
Dantapuia,  nommé  Guliasifdia,  ignorant  apparemment  l'existence  même  de 
la  dont  —  l)ie]i  que  sa  capitale  lui  dût  son  nom  — .  étonné  de  voir  une  grande 
fête  célébrée  dans  toute  la  ville,  s'enquit  de  la  cause  do  ces  l'éjouissances.  Uu 
prêtre  bouddhiste  lui  apprit  que  le  peuple  rendait  hommage  à  la  relique  du 
Buddha  apportée  en  ces  lieux  quelque  huit  cents  ans  auparavant  par  Khéma. 
Alors  Guhasinha  ému  des  remontrances  de  son  ministre,  qui  lui  dépeignit 
la  foi  unanime  du  peuple  dans  la  puissance  de  la  relique,  secoua  les  chaînes 
d'apathie  et  d'infidélité  qui  l'enlaçaient,  abjura  l'hérésie,  et,  avec  le  zèle  et 
l'intolérance  d'un  néophite,  persécuta  et  expulsa  de  son  royaume  tous 
les  sectaires  Indous,  appelés  dans  le  Dhâtuvança  «A7^rt»^/(rts  »,  secte  de 
Çiva'ites  qui  sont  désignés  ailleurs  sous  le  nom  d' A  chaïlahas  (Ajicakas 
ou  ascètes  nus),  qui  avaient  jusqu'à  ce  moment  joui  de  toute  sa  faveur^. 
Ces  événements  se  passèrent  au  commencement  du  quatrième  siècle  de 
notre  ère. 

Pour  se  venger  de  cet  outrage  les  Niganthas  se  retirèrent  au  pays  de 


Paiiiiin}diia,o\i  é'.at  crextinc'iioii,  et  jeUe  quelque  liimiér»,  loutiiicomiilet  qu'il  soit  en  tant  que  mémoire, 
sur  rancienne  histoire  de  l'Inde,  et  sur  les  luttes  pour  la  su|)rém,ilie  qui  e  ireul  lieu  entre  lesbràliiuaues 
et  les  bouddliistes  à  Kalinga  dans  le  Sud  et  à  Pàtija  dans  le  Nord;  le  second  est  en  partie  l'Iiisloire 
de  miracles,  et  en  partie  d'idées  superstitieuses  d'un  lulîe  qui,  bien  que  répugnant,  ainsi  que  le  fait 
justement  remarquer  Sir  Swûmi,  à  l'esprit  ludou  et  au  génie  de  Gaulama  lui-même,  demeure  le  seul 
représentant  et  la  seule  subslanoe  de  la  loi  parmi  le  peuple,  qui  ignore  les  euseignement»  plus  relevés 
du  bouddhisme  ;  ce  culle  est  célébré  ave.'  grande  pompe  et  splendeur  grâce  aux  revenus  qu'on  tire  des 
terres  et  luopiiélés  considérables  données  aux  temples  dans  l'antiquité  par  les  rois  de  Cevlau  et  par 
d'autres  personnes.  Il  est  assez  intéressant  de  savoir  qu'outre  l'histoire  de  la  Dent,  les  Cingalais  possè- 
dent aussi  la  Keçidhâtuvança,  hisloirj  du  cheveu  de  Buddha,  qui  est  citée  dans  le  Irenle-neuviènie 
chapitre  du  Makàcança,  dont  le  Journal  of  the  R.  As.  Soc.  a  récemment  publié  la  traduction.  Ils 
ont  encore  le  Lalàtavanca  ou  histoire  de  la  relique  de  l'os  frontal  du  Buddhn,  dont  l'auteur  et  la  date 
sont  inconnus  jusqu'à  présent.  (Voir  Journ.  R.  As.  Soc,  vol.  \l\,  1S74.) 

"  Les  Nigtiiithas  ne  sont  probablement  point  uue  secte  çivaïque,  ainsi  qu'on  l'a  cru  longtemps,  mais 
sous  ce  nom  doivent  élre  désignés  les  Jains.  —  (Voir  à  ce  sujet,  Jacobi  :  On  Mahavira  and  his  succes- 
sors,  Jndian  A  nti'jt'ai-i/,  I.  IX,  et  aussi  .\  \\'eber  :  Ucber  die  hciliije  Sagen  der  Juiiirt,  Berlin  1SS3. 
(.Vote  du  traducteur.) 
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Pàtaliputra,  aujounriiui  Pàtnà,  et  obtinrent  du  lui  Pâiidu  probablement 
le  Gautaniaputra  de  la  dynastie  Satkariii,  qu'on  aj)pellc  aussi  l'Empereur  de 
toute  rinde,  —  qu'il  envoyât  un  ràja  tributaire  du  nom  de  Ghaitâyana,  à  la  tète 
d'une  puissante  armée,  dans  le  royaume  de  Kalinpa  avec  l'ordre  de  lui  amener 
le  roi  Guhasimha  et  d'apporter  la  Dent.  L'ultimatum  était  rédigé  à  peu  près 
en  ces  termes  :  «  Tandis  que  lui  (Pàndu)  adore  les  vrais  dieux  Brahnia, 
Vishnu  et  Mahcça,  son  sujet  (iubasiinha  de  Dantapura  adore  jour  et 
nuit  un  fragment  d'us  d'un  corps  mort;  c'est  pourquoi  Guhasiniha  doit 
se  rendre  à  sa  cour  et  apporter  avec  lui  la  relique  r,.  Ghaitâyana  se  ren- 
dit donc  avec  une  grande  armée  à  Dantapura,  où  il  l'ut  reçu  di'  la  façon  la 
plus  amicale  par  Guhasimha  qui  le  traita  eu  liote  iionoré  et  lui  raconta 
l'histoire  de  la  dent  pour  justifier  sa  conversion  au  bouddhisme.  Ce  récit 
tit  une  telle  impression  sur  Ghaitâyana  et  ses  officiers  qu'ils  sollicitèrent 
la  faveur  d'examiner  la  relique.  Guhasiinha  ne  demandait  pas  mieux  :  il 
ouvrit  le  reliquaire,  exjiosa  la  relique  et  implora  une  nouvelle  manifestation 
des  miracles  qu'elle  avait  déjà  produits.  Une  fois  de  plus  les  mêmes  pro- 
diges se  manifestèrent  et  Ghaitâyana  avec  toute  son  armée  se  convertirent 
au  bouddhisme. 

Gomme  il  était  impossible  de  désobéir  à  un  ordre  di'  l'Empereur  de  tout 
le  Jambudvîpa,  Guhasimha,  escorté  par  Ghaitâyana,  partit  pour  se  rendre  à 
Pâtahputra.  à  la  cour  de  son  suzerain,  emportant  en  grande  pompe  la  pré- 
cieuse relique,  au  milieu  des  pleurs  et  des  lamentations  de  tout  le  i:)euple, 
et  après  avoir  traverse  rivières  et  montagnes,  arriva  à  Pàtaliputra.  Alors 
commença  ce  que  les  bouddhistes  appellent  les  Epreaces  de  la  Dalada. 
Exaspéré  de  ce  qu'il  appelait  la  perversion  de  son  armée  Pàndu  ordonna  de 
jeter  la  Dent  dans  un  grand  puits  creusé  dans  la  cour  de  son  palais  et  rempli 
de  charbons  ardents  afin  de  la  détruire  :  «  Jetez  maintonnut  dans  un  amas 
de  charbons  enllammés,  dit  l'empereur,  l'os  qu'adore  cet  homme  qui  a  renié 
les  dieux  dignes  d'adoration,  et  bri'ilez-le  sans  retard!»  (Dhâtuvausa, 
ch.  III,  V.  10).  L'ordre  fut  exécuté,  mais  par  le  pouvoir  mystique  delareUque, 
une  fleur  de  lotus  de  la  grandeur  d'une  roue  de  char  s'éleva  au- dessus  des 
flammes  et  la  dent  sacrée  émettant  des  rayons  lumineux  qui  traversaient  les 
cieux  et  illuminaient  l'univers  resplendit  à  son  sommet.  Geci,  suivant  l'hypo- 
thèse d'un  auteur,  expliquerait  le  sens  ésotérique  de  la  formule  bouddhique 
Ann.  g.  —  vu  &8 
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Om  Mani  padme  hum:  a  Le  joyau  est  dans  le  lotus  s^".  Alors  Pànclu  la 
soumit  à  plusieurs  autres  épreuves  et  indignités  dans  l'espoir  de  la  détruire 
ou  de  la  déshonorer,  telles  que,  par  exemple,  la  faire  jeter  dans  un  fossé  pro- 
fond et  putride,  qui  se  changea  immédiatement  en  un  étang  d'eau  pure 
couvert  de  tleurs  de  lotus  de  cinq  espèces,  sur  l'une  desquelles  reposait  la 
relique  ;  l'enterrer  dans  la  terre  et  la  faire  fouler  aux  pieds  par  les  éléphants, 
mais  «  sortant  de  sa  retraite  souterraine  et  traversant  l'argile  »  elle  reparut 
au  centre  d'une  autre  Heur  de  lotus  couleur  d'or;  et  ainsi  elle  sortit 
intacte  de  toutes  ces  épreuves.  Le  roi  ordonna  enfin  que  la  dent  fat  placée 
sur  une  enclume  et  écrasée  avec  un  pesant  marteau  à  deux  mains  ;  mais 
pénétrant  dans  le  métal  elle  demeura  enchâssée  dans  l'enclume.  Le  roi 
irrité  voyant  que  tous  les  eflforts  tentés  pour  extraire  la  relique  étaient 
vains,  proclama  que  quiconque  parviendrait  à  la  retirer  de  l'enclume  rece- 
vrait une  grande  récompense.  Beaucoup  de  personnes  tentèrent  en  vain 
de  l'arracher  de  son  asile,  mais  inutilement  ;  alors  un  pieux  bouddhiste, 
du  nom  de  Subhâdra,  après  avoir  exposé  les  doctrines  et  l'histoire  du 
Buddha,  évoqua  la  dent  qui  se  détachant  immédiatement  du  fer  vint  flotter 
sur  l'eau  contenue  dans  un  vase  d'or  que  Subhâdra  tenait  dans  ses  mains. 
Cependant  l'empereur,  â  l'instigation  des  brahmanes  ses  conseillers,  qui 
afâi'maient  que  l'os  devait  provenir  d'un  des  Avatars  de  leurs  propres 
dieux  '"''  pour  empêcher  de  nouveaux  miracles  de  se  produire,  endurcit  son 
coeur  et  demeura  sceptique  encore  quelque  temps  ;  mais  enfin  cédant  aux 
instances  de  ses  officiers,  il  renonça  à  son  incrédulité,  ce  qui  aida  ainsi  à 
affirmer  les  irrésolus  et  à  convertir  les  incrédules,  prit  refuge  dans  les  Trois 
Trésors,  Buddlia,  Dharma  et  Sangha,  et  construisit  un  temple  pour  la  dent, 
qui,  vers  la  fin  de  son  règne,  fut  rapportée  à  Dantapura  ^.  Pendant  que  tout 


^^  X  A  ce  moment  la  Dent-relique  du  Buddha,  s'élevant  vers  les  cieux  et  illuminant  toutes  les  direc- 
tions, semblable  à  la  planète  Vénus,  satisfit  le  peuple  tous  ses  doutes  étant  levés.  »  {Dhâtuvança, 
verset  54).  Voir  aussi  Asiatic  Journal  and  Monlhly  Record;  London  1838,  p.  90. 

5'  «  0  Roil  il  y  eut  dans  le  monde  plusieurs  incarnations  de  Janàrdhana  (Vishnu)  telles  que  Bàma 
et  autres  semblables;  cet  os  est  sien.  S'il  ne  Tétait  pas  d'où  iiourrait  venir  une  pareille  puissance?  » 
{Dhâtuvança,  chap.  m,  v.  19). 

58  Le  roi  Pàadu  repentaut  des  affronts  infligés  ù  la  dent,  se  cousola  en  proclamint  qu'il  l'avait  sou- 
mise à  ces  épreuves  dans  le  louable  but  de  faire  triompher  la  vraie  religion.  c<  Les  pierres  précieuses, 
dit-il,  sout  reconnues  parfaites  après  qu'elles  ont  passé  par  le  feu;  et  l'or  prend  plus  de  valeur  quand 
sa  pureté  a  été  éprouvée.  »  (Dhâtuvança  loc.  cit.). 
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ceci  se  passait,  un  mi  du  Nord  —  on  no  nous  dit  pas  d'où  il  venait^-',  attaqua 
la  capitalo  pour  s'ciupai'or  di>  la  r.'li([U('  iniraculiMiso  ;  mais  il  (''[irouva 
une  défaite  complète  sous  les  murs  de  la  ville  et  perdit  la  vie.  Guhasimha 
revint  on  trionii)lif>  dans  ses  états;  mais  d'  nouveaux  dangers  l'atten- 
daient et  de  nouveaux  ennemis  attaquèrent  la  cité.  Bientôt  il  fut  assiégé  dans 
sa  capitale  par  les  neveux  de  Khcradliera  allies  avec  d'autres  princes.  Ayant 
dressé  leur  camp  devant  la  ville  ils  envoyér.iit  ce  message  désagréable  à 
entendre  :  «  Donnez-nous  la  Dent- relique  de  Sugata,  ou  bien  jouez  immé- 
diatement le  jeu  de  la  guerre  qui  confère  renom  et  prospérité  »  (Dliatuvança, 
p.  02).  Redoutant  les  forces  qui  l'assiégeaient  et  voyant  que  la  résistance 
serait  inutile,  Guhasimha,  avant  de  marcher  au  combat,  confia  la  garde  de  la 
dent,  objectif  de  l'assiégeant,  à  son  gendre  Dantakumâra,  prince  d'Avauti  ''", 
bouddhiste  zélé,  et  à  sa  fille  liemaraâlà  nommée  aussi  Bànavali  "S  leur 
enjoignant  de  s'enfuir  par  mer  et  de  porter  la  dent  à  Mahàséna,  roi  de  Geylan, 
qui  depuis  quelque  temps  négociait  pour  l'acheter.  Alors  il  sortit  à  la  tète  de 
ses  troupes,  attaqua  les  assaillants  et  succomba  dans  la  bataille. 


^9  D'après  Forbes,  c'élail  le  roi  de  Saewat-nuweras  (Elevcn  Yers  in  Cei/lan,  vol.  p.  216). 

S"  Rovaume  d'Oujeiri. 

6'  Heiiiamàlà  signifie  littéi-alemenl  u  chaîne  d"or.  » 


CHAPITRE  X 


ARRIVEE  DE  LA  OENT  A  CEYLAN 


Gomment  fut  célébrée  la  fêle  Dâttiâdhâtu, —  Li  D3:\t  est  traaîpDrlée  à  MadrirA 

Sa  restitution . 


Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient  sous  les  murs  de  Danta- 
pura,  obéissant  aux  ordres  de  leur  père  Hemamàlà  et  Dantakumàra,  déguisés 
en  brahmanes,  fuyaient  lei^oyaume  de  Kalinga  en  emportant  la  relique.  Pour 
la  dérober  à  ses  persécuteurs,  ils  durent  d'abord  l'enfouir  dans  le  sable,  — 
de  même  que  l'image  de  Jagannatha  dans  les  récits  brahmaniques,  —  et  enfin 
la  cacher  dans  les  cheveux  d'Hémamàlà  ;  puis  avant  réussi  à  atteindre  le  ri- 
vage, ils  s'embarquèrent  à  Tàmralipî  ou  Tamluk,  port  que  l'on  suppose  situé 
à  l'une  des  embouchures  du  Gange.  Les  fugitifs  arrivèrent  enfin  sains  et 
saufs  à  Geylan  après  avoir  subi  des  grandes  fatigues  et  surmonté  d'innom- 
brables obstacles  ^-. 


£*  U  serait  trop  fastidieux  d'éaumérer  tous  ces  obstacles  ;  cepeudaut  une  ou  deux  de  ces  aventures 
méritent  uue  mention  un  peu  circonstanciée,  A  mi-clierain  entre  le  port  d'embarquement  et  Ceylan  ils 
font  naufrage  dans  un  endroit  appelé  les  Sables  de  Diamant,  que  M.  Ferguson  croit  reconnaître  pour 
les  rives  de  la  rivière  Krishija.  Pendant  le  sommeil  de  la  princesse  la  relique  lui  est  volée  par  le  roi 
des  Nàgas  (serpents)  dont  le  fréi-e  avale  d'autres  reliques  — il  y  avait  deux  dronas  (boisseau^  de  reliques 
dePuddba  cachées  dans  le  royaume  du  Nàga  Ràja  —  et  s'enfuit  au  mont  Méru.  Grâce  à  l'intervention 
puissante  d'un  Théro  ou  saint  de  l'Himalaya,  la  reHijue  est  rendue  aux  fugitifs  et  portée  à  Ceylan. 
Les  autres  reliques  sont  placées  dans  une  coupe  d'oi' :  celle-ci  est  renfermée  dans  un  vase  et  le  tout 
dans  un  bateau  d'or.  Ensuite  on  construit  un  navire  ayant  la  largeur  d'un  bau   de  sept  grandes 
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Ceci  S(3  passait  pétulant  la  nouvicme  aiinôo  du  règne  de  Kriti  Çrimegha- 
vania,  qui  régna  do  302  à  330  après  J. -G.,  ou  plus  exactement  vers  l'au  3l0 
de  notre  ère.  Le  monarque  se  chargea  lui-même  pjrsonnellomontde  la  garde 
dj  la  précieuse  relique,  et,  après  lui  avoir  rendu  avec  une  profonde  vénéra- 
tion les  plus  grands  honneurs,  la  déposa  dins  une  châsse  d'une  pureté  parfaite 
faite  de  pierre  sphatika  et  placée  dans  le  temple  nommé  Dhâmmâchaka  qui 
avait  été  construit  par  Davananpiateva  dans  la  cité  d'Amrâdhapura,  l'ancienne 
capitale  de  l'île.  Puis  il  fit  célébrer  la  fête  Dhàiàdhàtu,  pour  laquelle  il  dé- 
pensa des  sommes  prodigieuses,  ot  ordonna  que  cette  fête  serait  célébrée  de 
même  chaque  année.  Plus  tard,  la  relique  fut  transportée  sans  accidents  dans 
plusieurs  chaityas  diflféreuts  de  l'île  de  Geylan,  jusqu'à  c?  qu'endn  elle  fut 
définitivement  déposée,  vers  l'an  1208,  dans  le  temple  de  Maligàva  dans  la 
cité  de  Kandy,  qui  portait  alors  le  nom  de  Çrîvardhaaapura,  au  milieu  des 
montagnes  de  Màyà,  et  siège  de  la  dernière  dynastie  autochtone  de  Geylan. 
Le  pèlerin  chinois Fa-Hian  visita  la  relique  vers  l'an  413  de  notre  ère;  il  ra- 
conte les  cérémonies  somptueuses  avec  lesquelles  on  la  portait  processionnelle- 
ment  dans  les  montagnes  des  environs  (Foe-Koue-Ki  d:"  Fa-Hian, 
ch.  xxxviii,  p.  334  et  suiv.). 

Le  roi  Dhàtuséna,  qui  régna  de  459  à  477  après  J. -G.,  fit  faire  pour  la  Dent 
une  châsse  ornée  de  pierres  précieuses. 

Entre  1190  et  119.5  A.  D,  Paràkrama  l^  Grand  lui  éleva   à  Palastipura 


coudées  sur  lequel  Hemamâlà  et  Danta  Kumara  s'embarquent  pour  retourner  dans  leur  pays.  On 
éleva  pour  les  reliques  aur  Sables  de  Diamant,  un  c',aitya  qui,  croit-on,  ne  serait  autre  que  les 
Topes  d'Amràvali,  qu'on  suppose  avoir  été  construits  entre  372  et  3S0  A.D.,  et  dont  une  des  sculptures 
représente  en  bas-relief  un  vaisssau  mon:é  par  deus  personnes,  et  des  scènes  de  conversai iou  d'un  roi 
Nàga  avec  un  prince  accompairné  d'une  dime;  tout  ceji  présente  tant  de  points  de  coïncidence  que 
l'histjire  de  ces  aven'ures  ne  paraît  pas  être  apocryphe  ou  fortuite.  D'après  d'autres  documents  il  est 
évident  qu'une  deut  canine  du  BuddUa  a  été  déposée  pendant  un  certain  temps  dans  le  temple  souter- 
rain de  KanUéri  à  Salsette.  ou  on  a  découvert  une  plaque  de  cuivre,  qu'on  suppose  dilée  de  Zi'i  A.  D, 
rappelant  cet  événement,  et  d'après  ce  récit  il  est  très  probable  que  la  dent  de  Kaubéri  est  la  même 
que  celle  qui  fit  tant  de  miracles  à  Pàtjliputra.  Ou  trouve  aussi  parmi  les  antiquilés  de  Bharahut  et 
dans  les  peintures  d'.Vjunla  des  scènes  de  processions  merveilleuses  portant  des  reliques,  avec  des 
figures  d'éléphant5  et  de  cerfs,  qui  semblent  avoir  quelques  afrinités  avec  les  cérémonies  de  processions 
qui  se  rapportent  à  la  deut  de  Buddba.  Pour  les  déîails  on  consultera  Joicrn.  R.  As.  So\,  LouJon, 
l!:"68.  vol.  III,  p.  132;  Jour.  B)inbcfj  liranch  R.  A?.  Soc,  vol.  V,  p.  1S-I2;  the  Iniian  Anti 
quart/,  vol.  III,  p.  25;  Fergusson  :  Serpent  and  Trec  Warship,  London,  1873;  Cunniugham  :  An- 
cient  Geography  of  India,  London,  1S71,  p.  530  et  suiv.  Stirling.  dans  son  Uistor;/  of  Orissa, 
apporte  aussi  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  principalement  à  propos  de  la  guerre  qui  eut  lieu  entre 
Rakta,  Bihar,  Sirbhum.  etc.,  vers  31S  A.  D.,  —  date  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  prise  et  de  la 
chute  de  Dautapura. 
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un  mngnirîque  petit  temple  qui  est  encore  debout  ;  son  travail  exquis,  dit 
M.  Rhys  Davids,  excite  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Vers  l'an  1240  A.  D.  Vijaya-Bùhu  la  plaça  dans  une  châsse  à  Daraba- 
denejâ,  d'où  elle  fut  retirée  par  Bhuvaneka-Bàlui  I,  et  transportée  à  Yâpahu 
qui  selon  l'opinion  de  Rogers  serait  la  cité  capitale  de  Yàpahu  dont  on  peut 
encore  voir  les  ruines  dans  les  sept  Korles  ®^,  et  serait  aussi  le  Yàpaua  de 
Ribeiro. 

Entre  les  années  1303  et  1314  A.  D.,  sous  le  règne  d'un  autre  Bhuva- 
neka-Bâhu,  ou  environ  dix  siècles  après  son  arrivée  à  Geylan,  Kulisekera, 
roi  de  Pandi,  envoya  une  armée  pour  envahir  Geylan  sous  le  commandement 
d'un  certain  Aviyachchakkarvati.  Celui-ci  s'empara  de  la  Dent  et  la  trans- 
porta de  Yàpahu  dans  les  sept  Korles,  qui  était  la  capitale  de  l'ile,  dans  sa 
patrie,  au  sud  de  l'Inde,  qu'on  suppose  être  Madura.  Cependant  elle  n'y  de- 
meura pas  longtemps,  car  Paràkrama  111  afin  de  réparer  la  perte  éprouvée 
par  son  prédécesseur  se  rendit  en  personne  à  Pandi  pour  traiter  de  sa  ran- 
çon et  fut  assez  heureux  pour  obtenir  sa  restitution  et  la  rapporter  saine  et 
sauve  à  Ceylan.  En  1319  A.  D.,  son  fils  la  déposa  à  Hastiselapura.  On  dit 
qu'elle  demeura  pendant  quelque  temps  à  Anurâdhapurà,  tout  à  côté  de  l'ar- 
bre sacré  Bo  (Ficus  religiosa),  l'objet  le  plus  vénéré  de  Ceylan,  qu'on  dit 
être  une  bouture  de  l'arbre  d'Uruvela  sous  lequel  le  Buddha  lui-même,  sé- 
paré du  monde  et  plongé  dans  ses  rêveries  et  ses  méditations  sublimes,  était 
resté  assis  pendant  six  années  consécutives.  Cette  bouture  envoyée  à  Ceylan 
par  le  roi  Açoka  fut  plantée  parle  roi  Tissa  en  288  av.  J.-C.  ;  cet  arbre  atteint 
donc  aujourd'hui  l'âge  de  2163  années  ®\ 


63  Paroisse  de  la  province  occideiilale  de  Ceylan,  près  de  Columbo.  Un  K>rle  ou  Korali  est  une 
division  territoriale  qui  correspond  à  peu  prés  aux  paroisses  de  l'Angleterre.  Les  chefs  de  ces  paroisses 
sont  ajipelés  Korali-mudeliyar  ou  Mahdlmayas  (note  da  Traducteur). 

'■■'  On  attribue  au  Baobab  du  Sénégal,  à  TEucalyptus  de  Tasmanie,  à  r.\rbre  dragon  de  Oratava,  au 
noyer  du  mont  Etna  des  existences  variant  de  1000  à  5000  ans  ;  mais  ces  calculs  sont  purement  hypo- 
thétiques, tandis  que  l'âge  de  l'arbre  Bô  est  un  fait  qui  appartient  à  l'histoire,  sa  conservation  ayant 
été  l'objet  de  la  sollicitude  des  dynasties  successives.  Comparé  à  ce  vétéran,  le  cliène  d'Ellerolie  n'est 
qu'un  baliveau;  le  cbêne  du  conquérant  dans  la  forêt  de  ^\'illdsor  compte  à  peine  la  moitié  de  ses 
années  ;  les  Ifs  de  Fontains  Abbey  sont,  suivant  la  croyance  populaire,  vieux  de  1200  ans  ;  les  oliviers 
du  jardin  de  Getbsemané  avaient  toute  leur  croissance  quand  les  Sarrasins  furent  chassés  de  Jérusa- 
lem ;  le  cyprès  de  Sonia,  en  Lombardie,  é'ail,  dit-on,  un  grand  arbre  du  temps  de  Jules  César  ;  et  cepen- 
dant l'arbre  Bô  est  plus  âgé  que  le  plus  vieux  d'eux  tous,  d'au  moins  un  siècle,  et  semble  presque  vouloir 
réaliser  la  prophétie  prononcée  à  l'époque  où  il  fut  planté  par  Tissa,  «  que  toujours  il  fleurirait  et 
demeurerait  vert.  »  -(Sir  Emerson  Tennant  :  Ceylan,  vol.  III,  p.  013-15,  cité  presque  textuellement; 
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de  Candolle  :  IHbliothdque  univcrscll:  de  Genève,  I.  XXI,  p.  304).  Les  Ciiigalais  altaclierit  le  plus 
grand  iiilérèt  à  cet  arbie  M.  Cliiklers  dit  que  lailire  Uô  occupe  dans  le  Ijouddhisme  moderne,  la 
même  phu-e  que  la  croix  dans  le  clirislianisme.  Lo  Maliàvança  donne  avec  trop  de  détails  le  récit  d; 
la  séparation  spontanée  et  niiracideuse  des  boutures  de  l'arbre  original  (Voir  aussi  :  Rév.  C.  Alwiss  : 
Visites  des  Buddhas  dans  Vile  de  Lanka,  Annales  du  musée  Guimet,  t.  I,  p.  117;  Paris,  t880). 
Cliapman  nous  apprend  qu"en  iSîO  l'arbre  Bô  se  composait  de  cinq  brandies  principales,  dont  aucune 
ne  dépassait  en  grosseur  le  corps  d'un  homme,  plus  «  des  branches  plus  petites  qui  avaient  poussé 
hors  de  terre  en  divers  points.  »  (Reinavks  on  tho  City  of  Anurûdhapara,  Journ.  B.  As.  Soc, 
vol.  XIII,  p.  104).  Fa-Hian  en  parle  comme  «émettant  des  racines  qui  pendent  de  ses  branches,  »  ce 
qui  se  rapporterait  plutôt  au  Ficus  In  lica  ;  mais  cela  parait  être  une  erreur.  On  nous  dit  aussi  que  le 
Bnd  Iba  lui-même  citait  souvent  la  croissance  de  l'arbre  liô  comme  un  emblème  de  la  rapidité  de  la  pro- 
pagation de  sa  religion,  de  niome  que  la  forme  arcliiteclurale  du  St  i^jm  matérialisait  un  autre  symbole 
par  lequel  liuddlia  aimait  à  exjiliquer  ses  doctrines.  En  ce  qui  concerne  le  respect  superstitieux  qui 
s'atlaclie  à  cetarlire  dins  lile  de  Ceyian,  le  lecteiir  peut  cc^nsuller,  Bults  :  Rambler  in  Ccylon,  I,on- 
don,  1831,  p.  221-242.  Au  sujet  du  droit  de  nommer  le  grand  prêtre  de  l'arbre  sacré  Bô,  et  de  la  reven- 
dication qui  s'éleva  lors  de  la  moi-t  subite,  par  le  choléra,  du  dérider  titulaire  de  ceîte  charge  décédé 
sans  héritiers  mâles,  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès  et  à  un  roman  historique  semblable  à  TafTairc  ïich- 
borne,  voir  Indian  Antiquary,  t.  I,  p.  19i3. 


CIIATITRE  XI 

CAPTURE   DE   LA    DENT-RELIOUE   PAR   LES   PORTUGAIS 

Don  Constantin  du  Bra^ant'e  s'empare  ùe  )a  Dent  dans  le  temple  de  Jaffnapatam. 

Récit  de  Diego  de  Couto.  —  Ambassade  envoyée  à  Goa  par  le  roi  de  Pégu  pour  racheter  la  Dent, 

Réponse  du  vice-roi  aux  ambassadeurs. 

En  1500  de  notre  ère,  le  monde  bouddliistc  fut  frappé  de  stupeur  enappre 
nant  que  la  Dent-relique  de  Gautama  avait  été  prise  et  détruite  par  les  Por- 
tugais. Cette  relique  dont  la  renommée  miraculeuse  avait  rempli  le  monde, 
qui  était  considérée  parles  bouddhistes  comme  un  trésor  sacré  d'une  valeur 
inestimable,  le  Palladium  national  des  Gingalais,  tombant  entre  les  mains 
des  infidèles,  c'était  bien  réellement,  comme  on  peut  sel'imai^iner,  une  catas- 
trophe effroyable.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  auteurs  indigè- 
nes affirment  que  durant  la  lutte  avec  les  Portugais,  en  1560,  la  relique  avait 
été  cachée  et  mise  en  sûreté  dans  différentes  parties  de  l'île,  à  Delgamoa,  dans 
le  district  de  Saffragam,  à  Kandy,  à  Kotmalya,  etc.  Les  historiens  de  leur 
côté  affirment  qu'une  Dent  montée  en  or,  qui  avait  été  transportée  à  Jaffna 
pendant  les  commotions  qui  avaient  agité  les  Etats  bouddhistes,  et  qui  était 
considérée  par  tous  les  bouddhistes  de  Jaffnapatam  ^°  et  d'ailleurs  comme  étant 


65  (No!e  du  traducteur).  —  M.  K.-S.-^\'.  Sénallii  Bàja,  natif  de  JalVno,  me  fait  culinaire,  li  ce 
propos,  les  particularités  suivantes:  L'ile  de  Cejlan  est  divisée,  au  point  de  vue  de  la  population,  en 
deux  races  parfaitement  distinctes.  Au  nord,  une  race  Tamoule,  venue  de  l'Inde;  au  sud,  les  Gingalais 
autochtones  repoussés  par  les  envahisseurs  Tamouls.  Les  Cingalais  indigènes  sont  tous  houddhisles,  lea 
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ccIIimIu  Buddlia,  l'ut  lécllciiKiit  jiiisc  ])ariui  Icis  dépouilles  d'uu  temple  boud- 
dhiste et  poiloc  à  don  Constantin  do  Bragancc,  vice-roi  de  Goa,  qui  la  sou- 
mit en  cette  ville  à  riniiuisitiun.  (le  tribunal  ordonna  qu'elle  serait  brisée  en 
pièces^  puis  ])rùlcc  dans  un  brasier  ardent  et  que  ses  cendres  seraient  jetées 
dans  l'eau  courante  d'un  ruisseau,  sans  tenir  compte  des  offres  illimitées  faites 
pour  le  rachat  di;  la  relique  par  un  (([lulent  monarque  qui  régnait  dans  une 
l)artie  éloignée  de  l'Inde  et  (jui  avait  coutume  d"envo3er  chaque  année  une 
ambassade  pour  rendre  hommage  à  la  relique  *"'.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
reproduire  ici  le  récit  si  circonstancié  de  Diego  de  Couto  sur  ce  sujet  :  —  «  Le 
vice-roi,  don  Constantin  de  Bragance,  a3ant  conquis  le  royaume  de  Jaflna- 
patam  retourna  à  Goa  avec  le  roi  de  ce  pays  chargé  de  chaînes  de  fer  recou- 
vertes de  velours  cramoisi  '''",  et  apporta  aussi  avec  lui  la  Dent  sacrée.  »  Il 
raconte  alors  qu(,^  «  parmi  les  dépouilles  du  temph;  jjrincipal  on  apporta  au 
vice-roi  une  dent  montée  en  or,  qu'on  disait  généralement  être  une  dent  de 


Tiimouls  ont  conservé,  sans  exceplion,  la  reliijiou  bràUnianiqup;  ils  sont  poui-  la  jikis  grande  partie 
Çivailes,  Jatfna,  à  l'esfréme  nord  de  Ceylan,  est  exclusivement  brahmanique,  à  tel  point  que  dans  celle 
ville,  il  ne  se  trc^uve  qu"«n  [  etit  nombre  de  personnes,  parmi  les  plus  instruites,  qui  sachent  seulement 
ce  que  c'est  que  le  bouddhisme.  11  m'alfirme  qu'où  n'a  conservé  à  Jaft'na  aucun  souvenir,  non  seule- 
ment des  faits  cependant  si  importants  auxquels  se  rapporte  cet  ouvrage,  mais  même  de  la  présence  de 
bouddhistes  dans  celte  ville  à  une  é[)oque  quelconque.  Enfin,  le  temple  de  Jaffnapalam  est  un  temple 
brahmanique  et  a  toujours  été  tel;  rien  dans  ses  sculptures  ne  rappelle  le  bouddhisme,  il  y  aurait  une 
erreur  au  moins  sur  ce  point. 

''  •  Le  fait  de  la  capture  de  la  Dent  est  confirmé  par  l'autorité  de  Ri!)eiro  et  par  celle  de  Rodrignes  de 
Sa  e  Menezes,  qui  écrivit  en  1678  son  livre  de  la  Rébellion  de  Ca/lan  pour  éterniser  la  mémoire  des 
exjiloits  et  de  la  mort  de  son  père  Constantin  de  SA  e  N'aronta  qui  périt  à  Badulla  en  1630,  dans  l'ex- 
pédition contre  lesKandjans  {Rébellion,  chap.  i,  p.  IS;  chap.  vu,  p.  99).  Valeulyn  parle  aussi  du  sort 
de  la  dent,  et  dit  qu'elle  l'ut  conservée  près  du  pic  d'Adam,  jusqu'en  1554  (Beschyring  von  otid  en 
Xcuic  Oost  /«d/o/i,  chap.  XVI,  p.  3Sï).  Sir  Thomas  Herbert,  dont  les  Trarels  ont  été  publiés  en  1643, 
montre  une  véritable  indignation  du  culle  rendu  à  la  relique;  il  dit:  «  Parmi  d'autres  (que  je  ne  cite 
que  pour  leur  imposture)  se  trouvait  cette  infâme  dent  d'Hanmant  ou  du  dieu-singe,  qui  fut  fort  prisée 
et  visitée  par  des  millions  d'Indiens  jusqu'à  ce  que  Constantin,  un  des  derniers  vice-rois  de  Goa,  ayant 
débarqué  5Û0  hommes  à  Colombo,  enleva  d'abord  par  force  celte  idole  simienne,  et  sur  l'offre  qu'on  lui 
lit  d'une  rançon  de  300.000  ducats  la  brûla  en  cendres.  Néanmoins  un  rusé  Bannyan  en  fabriqua  si  bien 
une  autre  contrefaçon  que  les  Jogues  crurent  que  c'était  la  même  (ils  étaient  tout  disposés  à  se  laisser 
li'omper,  à  ce  qu'il  semble),  par  là  s'enrichissant  lui-même  et  ne  réjouissant  pas  peu  ces  simple  Zeylo- 
niens  »  —  (Some  Ycars  Traieîs,  London,  ji.  358).  François  Pyrard  de  Laval,  qui  .visita  Ceylan  vers 
160S,  raconte  cet  événement  comme  ayant  eu  lieu  pendant  la  i-évolle  de  Don  Joào  (Modeliar?)  qui  est 
postérieure  à  la  c^plure  do  la  Uent-rtlique.  L'histoire  de  cette  révolle  parail  avoir  éle  traitée  en  détail 
par  Diego  de  Couto  dans  sa  xi»  Decada,  qui  malheureusement  est  perdue.  On  trouvera  des  documents 
importants  sur  celte  question  àauiVArchico-Portugueze-Oiiental,  Farc.  30. 

"'"  Le  prince  emmené  captif  par  Don  Constanlin]n'était  pas  le  véritable  roi  de  Jaffna.  Il  se  nommait 
Sanghili,  était  fils  illégitime  du  vieux  roi  Para-Ràja-Séghra  et  avait  usurpé  le  trône  au  détriment  de 
riiéritier  légitime  Païa-NirupaSimha.  Para-Bàja  Seglira  était  de  race  tamoule'et  originaire  du  pays 
de  Chola  (noie  du  traducteur). 

.\nn.  g.  —  VII  -9 
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singe  •-*,  mais  que  ces  idolâtres  regardaient  comme  le  plus  sacré  des  objets  de 
leur  adoration.  Le  vice-roi  fut  inimédiateraent  informé  que  sa  valeur  était 
inestimable,  et  que  les  indigènes  offriraient  certainement  de  fortes  sommes 
pour  la  racheter.  Ils  croyaient  qu'elle  était  la  Dent  de  leur  grand  saint, 
Buddha.  Ce  Buddha,  à  ce  que  dit  leur  légende,  après  avoir  visité  Gevlan  par- 
courut le  royaume  de  Pégu  et  les  pays  adjacents  en  convertissant  les  païens 
et  faisant  des  miracles;  sentant  la  mort  approcher,  il  arracha  cette  dent  de  son 
alvéole  et  l'envoya  à  Geylan  comme  la  plus  sainte  des  reliques.  Elle  était  en 
si  grande  vénération  parmi  le  peuple  de  Geylan  et  de  Pégu  qu'ils  l'estimaient 
au-dessus  de  tous  les  autres  trésors  "'". 

«  Martin  Alphonso  de  Mello  était  au  Pégu  avec  son  navire  pour  faire  le 
commerce  lorsque  le  vice-roi  don  Gonstantin  revint  de  Jaffnapatam  à  Goa; 
le  roi  de  Pégu  apprenant  que  la  Dent  que  tous  les  bouddhistes  adoraient  si 
pieusement  avait  été  enlevée,  fit  appeler  en  sa  présence  Martin  Alphonso  et, 
comme  il  retournait  dans  l'Inde,  le  chargea  de  supplier  le  vice-roi  de  rendre  la 
relique,  oiFraut  de  donner  en  échange  tout  ce  qu'on  pourrait  lui  demander. 
Geux  qui  connaissaient  les  Péguans  et  leur  dévotion  pour  cette  relique  du 
diable,  affirmaient  que  le  roi  donnerait  volontiers  trois  ou  quatre  cent  mille 
cruzades  ™  pour  la  posséder.  Suivant  le  conseil  de  Martin  Alphonso,  le  roi 
envoya  des  ambassadeurs  avec  lui  vers  le  vice  -roi  et  leur  donna  pleins  pou- 
voirs pour  ratifier  tout  arrangement  qu'ils  pourraient  conclure  à  cet  effet 

«  Martin  Alfonso,  eu  ariûvant  à  Goa  au  mois  d'avril  dernier  (1561)  apprit 
au  vice-roi  l'arrivée  des  ambassadeurs.  Le  vice-roi  ^'  après  leur  avoir  fait  un 


68  Faria  y  Souza  afrirme  aussi  que  c'élait  la  deiil  d'un  singe  et  de  pl'is  d"un  singe  blaac  (Meno  blanco) 
et  selon  Sir  Emerson  Teniiaul,  le  fac-similé  de  Kaiidy  ressemble  plus  à  une  dent  de  crocodile  qu'à  une 
dent  humaine.  Le  mot  «  singe  »  viendrait,  à  ce  qu'il  dit  plus  loin,  de  ce  qu"en  a  confondu  Bu  Idha  et 
Hanoumant,  le  dieu-singe  (Sir  Emerson  Tennant:  Cei/lon,  vol.  II.  p.  201».  Dans  IVl^^m  de  Faria  de 
Souza  je  trouve  le  passage  suivant  :  «  El  venia  a  ser  un  diente  de  Meno  blanco.  Parece  que  este  color, 
por  improprio,  o  inusitato  en  algunos  animales,  se  baze  no  solamente  adrairablile,  mas  aun  divino 
quando  se  hâlla  en  ellas.  El  aver  solido  blanco  de  bs  manos  de  la  XaUiraleza  un  Elephaute  del  Rev 
de  Siam,  fue  causa  de  codici-irlo  el  Brahmà  de  Pegù:  y  la  codicia  dél,  la  vino  a  ser  de  gran  derra- 
namientode  sangro  entre  aquellas  dés  naciones.  .\cà  es  totra  blaacura  en  el  Mono  vino  o  ser  la  ceguera 
ciega  mucho  lo  blauco  en  que  son  fréquentes  los  ejos)  de  iuumerables  Aimas.  Finalmeate  siempre  el 
Mundo  se  pierde  por  beslias  amadas  con  excesso  de  los  Principes  dél.  »  (chip,  svi,  p.  350). 

69  Decada,  vu,  livre  IX,  chap.  ii,  pp.  31G  el  suiv.  de  l'édition  de  1TS3. 

""  Crii.zado,  monnaie  ainsi  nommée par;e  qu'elle  portait  une  croix  ;  eUe  avait  été  frappée  au  temps 
des  croisades,  et  valait  2  shillings  et  9  pence,  soit  3  fr.incs  40  centimes. 

'^  Lo  vice-roi  Don  Constantin  de  Bi-agance  était  le  quatrième  fils  de  Don  Javm,  quatrième  duc  de 
de  Bragance  et  prince  de  la  dynastie  régnante  d-;  Portugal,  Il  pirtlt  de    Lisbonne  pour  l'Inde,   alors 
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accueil  hospitalier  entama  l'aflaire  pour  laquelle  leur  roi  les  avait  envoyés. 
Ils  débutèrent  en  réclamant  la  remise  la  Dent  pour  leur  souverain,  offrant 
en  retour  d'accepter  toutes  les  conditions  qu'on  voudrait  leur  poser,  pro- 
posant une  alliance  perpétuelle  avec  le  Portupal,  et  s'engagoant  à  appro- 
visionner la  forteresse  de  Malacca  toutes  les  fois  qu'on  le  leur  demande- 
rait, avec  beaucoup  d'autres  propositions  et  promesses.  Le  vice-roi  promit  une 
prompte  réponse,  et  aussitôt  tint  conseil  avec  ses  officiers,  vétérans  et 
hidalgos,  qui  tous  furent  d'avis  qu'il  fallait  accepter  une  si  belle  proposition 
qui  remplirait  le  trésor  épuisé  et  ils  furent  si  pressants  qu'il  semblait  que  la 
question  fût  décidée  » . 


qu'il  n'avait  que  31  ans,  le  7  avril  1558,  et  arriva  à  Goa  le  3  septembre  de  la  même  année.  Aussitôt 
débarqué,  il  prêta  le  serment  usuel  comme  vice-roi  de  l'Inde.  Son  nom  est  resté  cher  auï  Indo- 
Portugais,  car  il  fut  ferme,  sage  et  bon.  Sans  doute  il  s'est  attiré  la  censui-e  de  l'historien  pour  l'éta- 
blissement à  Goa,  pendant  son  gouvernement,  du  fameux  tribunal  de  l'Inquisition:  mais  il  n'avait 
aucune  part  dans  cette  affaire  qui  était  d^>puis  longtemps  décidée  en  Portugal.  Il  prouva  sa  piété  en 
faisant  construire,  au  campo  de  Saint-Lazaro,  dans  la  ville  de  Goa,  l'église  Saint-Thomas,  où  il  avait 
l'intention  de  déposer  dans  une  chasse  les  reliques  de  l'apôtre  Saint  Thomas  découvertes  en  1553  dans 
la  ville  de  Méliapur  par  un  certain  Manuel  de  Faria,  désigné  dans  les  anciens  documents  sous  le  titre 
lie  capitaine  de  la  côté  de  Coromandel  ;  mais  les  habitants  de  la  cité  s'opposèrent  à  cet  enlèvement.  Il 
ne  put  achever  l'église  pendant  son  séjour  dans  l'Inde;  elle  est  maintenant  en  ruines,  quoiqu'en  1827, 
l'abbé  Cotlineau  eut  la  fantaisie  de  dire  la  messe  à  son  autel  le  15  décembre,  jour  de  la  fête  de 
l'.\p6tre  (voir  son  Journal  dans  The  Institvte  Vasco  de  Gama,  1874,  p.  260).  Don  Constantin  fut  l'ami 
intime  de  l'inforluné  poète  Camoëns  et  par  si  politesse  et  son  bon  sens  il  sut  imposer  silence  à  ceux  qui 
essayaient  de  faire  b.annir  le  satiriste  qui  avait  fort  malmené  des  personnes  influentes  de  Goa  dans  ses 
Disparates  no  India.  Le  vice-roi  prit  une  part  active  aux  expéditions  qui  étaient  envoyées  réguliè- 
rement à  Ceylan  et  ailleurs  pour  la  propagation  du  christianisme,  et  surtout  à  celle  de  JafTnapatam 
que  saint  François  Xavieravait  prêchée  avec  ferveur,  comme  un  vœu  sacré,  quelques  années  auparavant, 
et  pour  laquelle  i'.  dût  faire  le  voyage  de  Cocbin  à  Bassein  (voir  Notes  on  the  History  and  Antiquities 
of  Bassein,  dans  Jour.  Bombay,  Br.  oi'  the  R.  Soc,  1874,  p.  323).  Don  Constantin  gouverna  l'Inde 
jusqu'au  7  septembre  15(51,  et  en  janvier  I5C2  s'embarqua  pour  rentrer  en  Europe  sur  le  navire  la  Cons- 
tant ina  qui  avait  doublé  dix  sept  fois  le  cap  de  Bonne-Espérance,  amené  dans  l'Inde  quatre  vice-rois 
et  dui'a  en  tout  25  ans,  chose  extraordinaire  pour  l'époque.  (Oriente  conquistado,  Dec.  xi,  chap.  i, 
1>.  19  0.  Son  gouvernement  l'ut  toujours  prospère  et  selon  Lafilau,  le  roi  Don  Séb.islien,  à  qui  il  avait 
poliment  refusé  l'oUre  de  la  vice-royauté  de  l'Jnde  à  vie,  dit,  au  vice  roi  Don  Louis  de  .\llaide,  lors  de 
sa  seonde  nomination  à  ce  poste  :  «  .\llez  et  gouvernez  comme  a  fait  Don  Constantin.  »  Il  y  a  un  1res 
bon  portrait  de  Don  Constantin  au  palais  du  gouverneur  à  Pangim  ou  Nouvelle-Goa,  un  à  Damaun,  un 
dans  le  livre  île  Faria  v  Souza  et  un  autre  dans  celui  de  Lafitau 


lillAPITUK  XII 

DESTRUCTION    DE  LA  DENT   PAR  L  ARCHEVÊQUE 

L'archsvêque  Don  Gaspard  déeiJe  Don  Constanliiï  à  rdjater  Us  offres  ma^aiiiquîs  dj  rji  dï  Pêi?'!.  —  La  Dent 
est  p  liée,  brûlée  et  ses  rendras  jetées  dans  l'eau  courante  d'un  ruiss-^aii.  —  Inscription  omménioralivo  de 
cet  êvènomeul. 

Cette  affaire  parvint  aux  oreilles  de  l'archevêque  de  Goa,  dom 
Gaspard'-,  qui  se  rendit  aussitôt  auprès  de  Don  Constantin  et  lui  déclara 
qu'il  ne  pouvait  être  permis  de  rendre  la  Dent  contre  rançon  pour  tous  les 
trésors  de  l'univers,  puisque  ce  serait  offenser  le  Seigneur  et  fournir  à  ces 
idolâtres  la  possibilité  de  rendre  à  cet  os  un  hommag-e  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu  seul.  L'archevêque  revint  souvent  sur  ce  sujet  et  parla  même  contre  ce 
rachat  du  haut  de  la  chaire,  en  présence  du  vice  roi  et  de  toute  sa  cour,  de 
sorte  que  don  Constantin  qui,  en  bon  catholique  qu'il  était,  craignait  Dieu  et 
obéissait  aux  prélats,  hésita  à  donner  suite  à  cette  négociation  et  à  prendre 
une  décision  qui  ne  serait  pas  unanimement  approuvée.  » 

"'  Dora  Gaspard  de  LeàoTeveha,  était  chanoine  de  l'évêché  d'Evora  et  vint  à  Goa  comme  archevêque 
en  1560.  Ce  fut  lui  (jui  le  premier  consacra  les  évèques  dans  l'église  <le  Saint-Paul,  assisté  du  pa- 
triarche d'Elhiopie  et  de  l'évéque  tle  Xlalacca.  Le  prêtre  ordonné  tut  un  jésuite  du  nom  de  Melchior 
Carneiro,  évèque  de  Nicée  et  coadjuteur  du  patriarche  susnommé.  Dans  la  soirée  du  jour  de  son  sacre, 
il  baptisa  dans  l'ég-lise  de  Santa  Fé,  en  présence  des  quatre  prélats,  quatre  cent  neuf  personnes  de 
Salsette  de  Goa.  A  celte  époque  Saiselte  n'avait  qu'une  é^'iise  et  une  maison  de  mission  à  Bachol  ; 
mais  cinquante  ans  plus  tard  elle  pouvait  se  vanter  d'en  posséder  vingt-huit.  Le  patriarche  ne  put 
jamais  se  rendre  en  .\byss;nie,  ce  qui  l'engagea  à  résigner  ce  titre  et  à  prendre  celui  d'évèque  de  la 
Chine  et  du  Japon.  11  mourut  à  Micaù  environ  deux  ans  après  sa  nomination  (Bosq,  Hist.  de  Goa, 
p.  ■77  et  suiv.). 
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«  Il  coiivo(juu  ilniic  nue  assembléo  composée  (lo  l'archevèquo,  des  prélats, 
des  chefs  des  ordi-es  religieux,  aiusi  (|ui'  di^s  vieux  capitaines,  des  hidalgos 
et  des  autres  ibutiouiuiin's  du  i^'ouvoriuMueiil,  et  Imu'  expos-.i  raflaire,  insis- 
tant sui'  ce  que,  grâce  aux  iinuinises  ullVes  d'ari;-ent  faites  piurla  raiieun  de 
la  Dent,  on  pourveirait  aux  !)i;si)ius  pressants  de  l'Etat"-'.  »  Après  mûre 
délibération  entre  ces  théologiens  ijui  avaient  d:';j;'i  '■tudié  d'avance  la  ques- 
tion, on  arriva  à  cette  conclusion  qu'il  n'était  pas  convenable  de  rendre  la 
Dent  puisque  cet  acte  serait  une  excitation  à  l'idolâtrie  et  une  offense  contre  le 
Tout  Puissant,  péchés  qu'on  ne  devait  pas  commettre  alors  même  que  l'Etat 
et  même  le  monde  entier  dussent  être  mis  en  péril  De  cet  avis  étaient  les 
théologiens,  l'archevêque,  les  inquisiteurs,  Fr.  Antonio  Pegado,  vicaire 
général  des  Dominicains,  Fr.  Manuel  da  Serra  du  môme  ordre,  le  prieur  de 
Proa,  le  révérend  Custodio  de  San-Francisco  et  un  autre  théologien  du  même 
ordre,  le  révérend  Antonio  de  Quadros,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  Pro- 
vincial de  l'Inde,  le  révérend  Francisco  Rodrigues  o  Manguinho,  du  même 
ordre,  et  plusieurs  autres.   » 

«  Cette  résolution  ayant  été  prise  et  rédigée  enun  écrit  scellé  de  leurs  signa- 
tures et  sceaux,  dont  une  copie  est  actuellement  déposée  au  Record  Oftice  ou 
Torre  do  Pombo'^S  ^'-  vice-roi  donna  l'ordre  au  Trésorier  de  présenter  la 
Dent,  nia  remit  à  l'archevêque  qui,  en  leur  présence,  la  mit  dans  un  mortier, 
la  réduisit  en  poudre  de  sa  propre  main,  jeta  cette  poudre  dans  un  brasier 
préparé  à  cet  effet,  après  quoi  les  cendres  et  le  charbon  furent  jetés  dans  la 
rivière,  au  vu  de  toute  la  f  )ule  qui  se  pressait  sous  les  vérandahs  et  aux 
fenêtres  ayant  vue  sur  l'eau.   » 

«  Beaucoup  protestèrent  contre  cette  mesure  du  vice-roi,  puisque  rien  ne 
pouvait  empêcher  les  bouddhistes  [gentios)'''  de  faire  d'autres  idoles,    de 


'•^  Quelques-uus  de  ces  hidalgos  voulaient  portei'  eux-'.iiéiu'S  Li  relique  l'i  Pégii  et  recueillir  de  Var- 
genl  en  la  montrant  le  long  de  la  roule  aux  adorateurs  Ijouddhisles.  Faria  y  Souza  raconte  cette  his- 
toire et  Laâtau  la  répète.  «  Ninguno  dudava  va  de  que  ella  se  liaria,  y  muchos  descubr-ieron  la  codicia 
de  sercada  quai  embiado  a  Pegu  con  el  difnte  vendido,  para  ir  mostrandole  a  los  Gentiles  por  todas 
as  Poblaciones  que  ay  de  una  a  olra  parte,  y  juntar  un  Tesoro  de  las  oferlas  con  que  era  ereible 
avian  de  acudir  todos  a  adorarle.  »  (Faria  y  Souza:  Asia  Portugueia,  chap.  xvi  sur  «  Hazana  heroica 
y  augusta  del  Virey  D.  Constantnio  »,  p.  352;  Lafitau:  Histoire  des  Découvfrtes  et  conquêtes, 
tome  IV,  p.  6811). 

"■*  Elle  n"exisle  pas  du  tout  (Boletim  de  Governo  de  Goa,  18)3,  p.  GOJ). 

'^  Le;  Portugais  donnent  le  nom  de  Gentios  a  geiitWs  »  à.  tousles  injigènps  de  l'Inde  indilléreinnienl, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  convertis  au  christianisme  ou  au  Mahométisme. 
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façûimei"  avoc  u'impoi'te  quel  morceau  d'os  une  autre  dent  à  la  ressemblance 
de  celle  qu'ils  avaient  perdue,  et  de  lui  rendre  le  même  culte,  tandis  que  l'or 
qu'on  refusait  aurait  satisfait  aux  besoins  pressants  de  l'État.  Eu  Portugal 
même,  on  montra  beaucoup  d'étonnement  de  ce  que  de  pareilles  mesures 
eussent  pu  être  autorisées.   » 

«  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement  et  montrer  l'esprit  qui 
avait  dicté  un  acte  approuvé  par  les  Pères  de  la  Compagnie  et  inspiré  par  le 
zèle  pour  le  Christianisme  et  la  gloire  de  Dieu,  on  grava  l'iascriptiou  sui- 
vante :  Sur  un  écusson  se  trouvaient  les  images  duvice-roi  et  de  l'archevêque, 
entourés  des  prélats,  des  moines  et  des  théologiens  présents  dans  cette  cir- 
constance; au  centre,  le  brasier  avec  des  bodddhistes  offrant  des  bourses  d'or; 
au-dessous,  la  lettre  C,  initiale  de  don  Constantin,  répétée  cinq  fois,  ainsi  : 

C  C  C  G  G 
et  en  dessous,  les  cinq  mots  : 

Coiïstuntinus,  cœli.  cupidinê,  cremavit,  crumenas, 
ce  qui  veut  dire  :  Constantin,  dévoué  au  ciel,  repoussa   les  trésors  de  la 
terre '^  » 

Ou  peut  facilement  se  faire  une  idée  de  l'effet  que  cette  imposante  réunion 
du  vice-roi,  de  l'archevêque,  des  prélats  et  de  notables  assemblés  pour  pul- 
vériser un  morceau  d'os,  produisit  sur  l'esprit  de  la  population  qui  se  pressait 
dans  les  rues,  de  l'épouvante  de  la  malheureuse  ambassade  i)égouane  eu 
apprenant  la  destruction  de  la  relique  de  leur  saint,  de  l'allégresse  que  res- 
sentirent les  farouches  inquisiteurs,  tant  de  la  dissolution  de  la  Dalnda 
dans  les  eaux  sacrées  delaGomati,  que  de  tout  C'  qui  devait  en  résulter,  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  l'honneur  et  le  prestige  du  christianisme,  et  le 
salut  des  âmes.  Si  jamais  les  extrêmes  se  touchèrent,  ce  fut  bien  en  ce  cas. 
L'acte  de  brûler  une  dent  pour  la  plus  grande  gloire  du  Tout-Puissant  fut  le 
point  de  contact  entre  le  subhme  et  le  ridicule.  Cependant  ceux  qui  accom- 
plirent cet  acte  en  tirèrent  orgueil  et  firent  faire  un  écusson  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  leur  exploit  héroïque.  Suum  cuique. 

"5  Decada  vu,  livre  IX,    cliap.  xvii,  p.   42S  et  suivantes. 


OIIAPITRl-:  XIII 

OPINION   DES  CONTEMPORAINS   SUR  CET   ÉVÉNEMENT 

Opinion  de  Colliiieau  de  Kljguen  et  .la  1'.  Francisco  de  Souza. 

Plus  tard,  cet  acte  fat  jugé  do  divci'ses  façons  ;  réléainit  clédcal  se  plut  à 
en  rappeler  le  souvenir,  tandis  que  les  laïques  le  considérèrent  comme  une 
action  fanatique  et  folle. 

Mais  il  estdifticilo  do  plaire  à  tout  le  monde.  Lo  révérend  Denis  Louis 
Cottineau  de  Kloguen,  missi.inuair.;'  français,  écrit  :  k  On  a  aussi  blâmé  et 
tourné  en  ridicule  Constantin  pour  avoir  refusé  de  livrer  au  roi  do  Pégu  une 
dent  que  quelques-uns  disent  avoir  été  celle  d'un  singe,  mais  qui  avait  été 
adorée  dans  un  temple  de  Jatfnapatam,  dans  l'ile  de  Geylan,  comme  celle  de 
Buddha,  quoique  ce  prince  offrit  pour  l'avoir  300.000  cruzades.  Dans  cette 
afitaire,  Constantin  agit  en  homme  religieux  et  consciencieux;  il  consulta 
l'archevcque  et  le  clergé,  car  il  craignait  d'un  côté  de  participer  à  un  acte 
d'idolâtrie  et  de  superstition,  et  d'un  autre,  do  priver  le  roi  s -u  maitre  d'un 
trésor  considérable.  Lorsqu'il  lui  fut  démontré  clairement  que  selon  la 
conscience  et  la  raison,  il  était  illicite  de  participer  à  un  acte  d'idolâtrie 
pour  n'importe  quelle  raison  et  moins  encore  pour  une  somme  d'argent,  ce 
qui  serait  ajouter  au  premier  péché  celui  d'avarice,  il  consentit  immédiate- 
ment à  ce  que  cette  relique  infWtnc  fut  jetée  à  la  mer.  S'il  eut  accepté  l'argent, 
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les  auteurs  malveillants  rauraicut  ccitaiiieincut  représenté  comme  un  homme 
avide,  sans  droiture  ni  conscience  ;  mais  comme  il  a  agi  autrement,  on  le 
traite  de  fou.  Il  est  très  difficile  ou  plutôt  impossible  de  plaire  à  tous  ceux 
qui  sont  disposés  à  censurer  leurs  semblables''^.  » 

Mais  en  réalité,  ils  n'étaient  pas  loin  de  la  vérité  ceux  qui  pensaient  que  les 
bouddhistes  feraient  une  autre  dent  avec  un  morceau  d"os  quelconque.  Long- 
temps avant  que  l'ambassade  pégouane  fut  retournée  dans  son  pays,  les 
Gingalais  avaient  retrouvé  Ij  dent. Quelques-uns  prétendirent,  commel'écrit 
le  Père  Francisco  de  Souza  dans  son  Oriente  Gonquistado"*,  qu'au  moment 
où  l'archevêque  mit  la  dent  dans  le  mortier  pour  la  pulvériser,  elle  passa  à 
travers  le  fond  et  alla  directement  resplendir  sur  unetleur  de  lotus  à  Kandvj 
où  on  lui  a  construit  un  temple  appelé  Dalidagis.  ou  temple  do  la  Dent 
sacrée.  D'autres  reproduisirent,  non  seulement  en  double  mais  en  triple 
exemplaire,  le  fac  simile  de  la  relique  profanée. 

""  Hiitorical  sketch  ofGou,  pp.  33  et  34. 

"«s  «  Fingen  os  cliingahsque  o  dc;ite  de  Budu  sahira  pelo  fuiido  do  almofariz,  quaiilo  1).  CousUmtino 
(iiaô  y  o  arcebitpo)  o  qiiiz  desfazer,  e  se  fora  pôr  me  Caiidia  sobre  unia  tbrmosa  rosa,  e  atsim 
Uie  dedicaram  um  famoso  temple  cbamado  Dalidagis,  que  sigiiiûca  «  casa  do  dénie  sagrado.  »  {Oriente 
conquistudo;  coiiquista  I,  Divisao  1,  u°  ^i).  Le  même  auteur  raconte  toute  l'affaire  aussi  uiiiiuticuse- 
nient  que  Couto.  Cependant  son  ouvrage  est  très  rare  et.  je  crois,  à  peine  connu  des  érudits  anglais. 
Le  livre  de  Texeiro  Pinto,  sur  les  causes  de  la  décadence  des  possessions  portugaises  en  Asie,  conlieul 
é_'alement  un  ]  assage  récriminatoire  sur  ce  sujet;  car  il  pense  que  le  viceroi  aurait  dû  accepter  la 
rançon  ullerte  par  le  roi  boiiddbisle.  ce  qui  aurait  rempli  les  coflres  vides  à  celte  éj  oque.  Mais  à  cela 
le  clergé  répond  par  cet  argument  usé  jusqu'à  la  corde  «  11  élait  franc-maçon  »1 


CHAPITRE  XIV 


RÉSURRECTION    DE   LA   DENT 

Récit  de  Diego  de  Coulo.  —  Ainliassalo  du  roi  de  Colta  à  Bral  ina.  roi  de  Pégu.  —  Offre  de  la  main  d'une 
princesse  de  Cevlan  et  d'une  fausse  Dalada.  —  Comment  le  scret  fut  divulgué.  —  Airivée  de  la  Tenl  à  Pégu. 
Ce  qu'il  advint  l'année  suivante  entre  les  rois  de  Pégu  et  de  Cevlan.  —  Coinii  eut  l'aposlat  Ton  Joâo  obtint  la 
Dalada.  —  Observations  sur  l'authenticilé  de  la  Dent  actuelle. 


L'histoire  de  la  Dent  ressuscitée  présente  quelque  intérêt,  aussi  Diego  de 
Coûte  la  rapporte-t-il  minutieusement  :  «  A  la  naissance  de  Brahma,  roi  de 
Pégu,  les  astrologues  qui  avaient  établi  son  thème  de  nativité  prédirent  qu'il 
épouserait  une  fille  du  roi  de  Geylan  qui  devait  avoir  tels  et  tels  marques  et 
traits  et  certaines  proportions  des  membres  et  de  la  figure.  Brahma  désirant 
accomplir  la  prédiction  envoya  des  ambassadeurs  à  Don  Juan  "^,  roi  de  Cotta, 
auquel  il  s'adressa  comme  au  seul  héritier  du  sang  royal  et  le  seul  souverain 
légitime  de  l'île,  et  lui  demanda  la  main  de  sa  fille.  Sa  demande  était  accom- 
pagnée de  tout  un  chargement  de  riches  présents  composés,  outre  les  étoffes 
tissées  et  les  pierres  précieuses,  de  choses  inconnues  à  Ceylan.  Les  envoyés 
Pégouans  arrivèrent  au  moment  où  le  roi  venait  de  quitter  Cotta  pour  fi.xer 
sa  résidence  dans  la  forteresse  de  Colombo  (1564  A.D.).  II  accueillit  les  am- 
bassadeurs avec  une  grande  distinction,  s'informa  du  but  de  leur  mission,  eu 

"  (.Note  du  (radu.'leur).  En  15il,  une  stalue  d'or  du  pelit  fils  de  Bliuvanéka  Bahu  VII,  roi  de  Colta, 
fut  envoyée  en  Forlugalet  couro.iiiée  par  Juan  II,  roi  de  Portugal,  sous  le  t;trede  Don  Juan.  Ce  prince 
régnait  à  Colta  en  même  temps  que  Ràja  Simha  à  Kandy. 
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leur  cachant  que  les  astrologues  s'étaient  trompés,  car  il  n'avait  pas  d'enfants. 
Il  avait  cependant  élevé  dans  son  palais  la  tille  de  son  grand  chambellan, 
prince  du  sang  royal  converti  au  christianisme  sur  les  instances  du  gou- 
verneur, Francisco  Barreto,  qui  lui  avait  servi  de  parrain  et  lui  avait 
donné  sou  nom.  (let  homme  avait  une  telle  influence,  en  dehors  des  raisons 
de  parenté,  que  le  roi  ne  faisait  rien  que  par  son  avis.  Le  roi  traitait  cette 
jeune  fille  avec  tous  les  honneurs  qui  auraient  été  dus  à  son  propre  enfant  ; 
lors  de  l'arrivée  des  ambassadeurs  elle  eut  une  place  réservée  à  la  table  royale 
et  on  lui  parlait  comme  à  la  fille  du  roi  ;  celui-ci  songea  à  eu  faire,  sous  ce 
titre,  l'épouse  du  roi  de  Pégu.  Il  ne  craignait  d'opposition  que  de  la  part  du 
capitaine  général  de  Colombo  et  des  franciscains  qui  pouvaient  considérer 
cette  jeune  fille,  bien  qu'elle  fût  bouddhiste,  comme  une  brebis  de  leur  trou- 
peau qu'ils  pourraient  un  jour  décider  à  embrasser  le  christianisme,  et  il  était 
par  conséquent  probable  qu'ils  interviendraient  pour  l'empêcher  de  quitter 
l'ile.  11  discuta  ces  questions  avec  le  grand  chambellan,  homme  de  ressources 
et  de  tact,  qui  démontra  au  roi,  qui  s'en  rapportait  eu  tout  à  son  jugement, 
que  bien  que  forcé  de  quitter  (lotta  et  réduit  à  la  pauvreté,  il  pourrait,  grâce 
à  cette  alliance  ouvrir  de  grandes  relations  commerciales  avec  Pégu;  il  con- 
sentit donc  à  ce  que  la  jeune  tille  fut  envoyée  au  roi,  pourvu  qu'elle  partit 
secrètement  etàl'insudes  Portugais  de  Colombo. 

«  Mais  le  chambellan  fit  plus  ;  de  concert  avec  le  roi  il  fit  faire  en  corne 
de  cerf  un  fac-similé  enchâssé  en  or  de  la  dent  de  singe  enlevée  par  Don  Cons- 
tantin, et  le  renferma  dans  une  châsse  magnifique  richement  ornée  de  pierres 
précieuses.  Un  jour  ([u'il  causait  avec  l'ambassadeur  Pégouan  et  les  prêtres 
bouddhistes  CTalapoins)  de  sa  suite,  qui  étaient  sur  le  point  d'aller  faire  au 
Pic  d'Adam  "*"  leurs  adorations  et  leurs  oflî'randes  à  l'empreinte  du  pied  sacré 

'"  Le  pic  d'Adam  à  Ceylaii  est  rendrait  où.  à  son  arrivée  dans  l'ile,  Buddlia  fnl  invité  par  Sanlana, 
gardien  de  la  montagne,  à  laisser  renipreinte  de  son  pied,  le  célèbre  Cii-Pada  (magnitique  pas)  qui, 
depuis  les  lemps  les  plus  reculés  a  attiré  les  voyageurs  sur  le  sommet  de  celte  montagne.  Marco-Polo 
en  parle  et  il  dit  que  le  pic  est  tellement  escarpé  et  entouré  de  précipices  que  les  hommes  ne  peuvent 
en  atteindre  le  sommet  qu'en  s'aidant  de  solides  chaînes  de  fer  qui  y  sont  fixées.  L'empreinte  du  pied 
est  un  trou  dans  le  roc  de  cinq  pieds  de  longueur  représentant  grossièrement  une  empreinte  de  pied. 
Cependant  cela  n'empêche  pas  les  bouddhistes  d'y  voir  le  pied  de  Buddlia,  les  Civaïtes  relui  de  Civa,  les 
Mahomélans  celui  d'Adam  et  les  chrétiens  celui  de  saint  Thomas  (voir  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  Skeen;  llavdy:  Ma  iiva',  p.  212;  Alabasler:  Wlicel  of  tlie  Lac,  p.  252  ;  Marco-Polo  :  Tnivels, 
chap.  Il,  p.  ■Z:(j-îy,)-  M.  Skeen,  qui  habite  Ceylan,  est  l'auleur  d'Adanis  Peak;  il  préparait,  m'a-t-ou 
dit,  un  ouvrage  complet  sur  le  sujet  que  je  traite,  I/i  Dent-t  clique  de  Cei/lan.  Malheureusement,  il  est 
mort  soudainement,  il  y  a  environ  trois  ans  avant  que  son  livre  ne  fut  fini. 
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de  Buddha,  le  chambellan  qui  était  bouddhiste  do  cœur  h'ur  (h'vnuvrit  eu 
coufideuco  que  Don  Juan,  le  roi  Gingalais, était  encoi'C  possesseur  delà  vérita- 
ble Dent-relique  *',quc  celle  qui  avait  été  saisie  par  Don  Constantin  était  fiiusse 
et  que  lui,  le  grand  chambellan,  la  tenait  cachée  dans  sa  maison  parce  que  le 
roi  de  Geylan  s'était  converti  au  christianisme.  L'ambassadeur  et  les  tala- 
poins  ne  purent  cacher  leur  joie  à  cette  nouvelle  et  le  supplièrent  de  leur 
permettre  de  la  V(jir  ;  il  y  consentit  comme  à  regret,  et  après  les  avoir  obligés 
à  se  déguiser  il  les  conduisit  de  nuit  dans  sa  demeure  et  là  leur  montra  la 
Dent  dans  sa  châsse  reposant  sur  un  autel  entouré  de  parfums  et  de  lumiè- 
res. A  cette  vue  ils  se  prosternèrent  sur  le  sol  et  passèrent  la  plus  grande 
partie  delà  nuit  en  cérémonies  de  dévotion  superstitieuse  ;  ensuite  s'adressant 
au  grand  chambellan,  ils  le  supplièrent  d'envoyer  la  relique  au  roi  de  Pégu 
en  même  temps  que  la  princesse,  promettant  que,  comme  une  part  à  la  splen- 
deur et  à  la  pompe  du  mariage,  Brahma  lui  donnerait  un  million  en  or  et  en  - 
verrait  chaque  année  à  Geylan  comme  cadeau  un  vaisseau  chargé  de  riz  et  des 
autres  objets  qu'il  pourrait  demander.  Tout  ceci  fut  négocié  en  secret,  le  roi 
et  le  grand  chancelier  étant  seuls  dans  la  confidence. 

c<  Quand  arriva  le  moment  du  départ  de  la  princesse  tout  fut  arrangé  si 
habilement  que  ni  le  capitaine  de  Golombo,  Diego  de  Mello,  ni  le  clergé  n'eu- 
rent aucun  soupçon.  Andréa  Bayam  Moodliar  l'accompagnA  comme  ambas- 
sadeur du  souverain  de  Geylan  et  après  une  navigation  heureuse  ils  abordè- 
rent dans  un  port  au  sud  de  Gosmi.  Les  ambassadeurs  annoncèrent  le 
succès  de  leurs  négociations  et  l'arrivée  de  la  reine,  au  grand  bonheur  du 

roi  et  de  ses  nobles Letils  du  rui,  héritier  présomptif,  la  reçut  lorsqu'elle 

débarqua Le  roi  vint  l'attendre  à  la  porte  du  palais  qui  lui  était  assigné 

pour  résidence  et  qui  était  somptueusement  meublé,  chambres,  anticham- 
bres et  salles  de  garde,  avec  tout  ce  qui  convimit  à  l'épouse  d'un  monarque 
aussi  riche  et  aussi  puissant  ;  d'immenses  revenus  lui  furent  assignés  pour 
les  dépenses  de  son  train  de  maison.  Le  roi  passa  des  jours  entiers  auprès 
d'elle,  la  conduisit  à  la  résidence  royale,  et  avec  une  grande  solennité  lui  lit 
prêter  serment  d'allégeance  par  le  peuple  en  qualité  de  reine.  Les  eunuques 

S'  Couto  appelle  la  Dent  «  Dente  de  seu  idolo  quijay  »  et  à  un  autre  passaire  «  do  quiar  »,  ce  qui 
dérive,  suivant  Tennant,  par  une  corntplion  d'orthographe  du  birman  Phra.  autre  nom  de  Buddha. 
ou  bien  c'est  une  modification  du  Chinois  Keit-tau. 
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qui  la  servaient  racontèrent  ces  détails  à  Antonio  Toscano  qui  était  lié  avec 
eux  et  qui  me  les  communiqua. 

Mais  clans  ces  pays  un  secret  confié  à  la  discrétion  de  quelqu'ua  n  est  pas 
longtemps  gardé.  Le  roi  Brahma  découvrit  par  la  suite  que  sa  femme  n'était 
pas  la  fille  du  roi,  mais  celle  du  chambellan  ;  car  il  paraît  qu'Andréa  Bayam 
l'ambassadeur  Cingalais  qui,  comme  dit  le  proverbe,  ne  pouvait  pas  retenir 
sa  langue  derrière  ses  dents,  divulgua  l'intrigue  à  un  Chinois  de  Pégu,  lequel 
en  informa  le  roi.  Celui-ci,  cependant,  ne  fut  pas  très  ému  de  cette  révélation, 
d'autant  plus  que  les  talapoias  et  l'ambassadeur  lui  avaient  parlé  delà  dent  de 
singe,  du  respect  pieux  avec  lequel  elle  était  gardée  et  de  l'arrangement 
qu'ils  avaient  pris  avec  la  personne  à  qui  elle  était  confiée.  Ce  récit  entlamma 
le  désir  de  Brahma,  qui  croyait  cette  dent  la  relique  de  son  idole  et  l'estimait 
plus  que  tout  au  monde,  plus  même  que  nous  n'estimons  la  dent  de  sainte 
Apollonië  (quoique  je  ne  veuille  pas  trop  dire  sur  la  dent  de  cette  sainte 
femme)  ;  plus  que  le  clou  qui  attachait  Notre-Seigneur  sur  la  croix,  plus  que 
l'épine  qui  entoura  son  front,  ou  que  la  lance  qui  perça  son  saint  flaac,  et  qui 
demeura  si  longtemps  entre  les  mains  des  Turcs  sans  qu'aucun  monarque  de 
la  chrétienté  fit  pour  l'avoir  autant  d'efforts  que  le  roi  Brahma  pour  possé- 
der cette  dent  de  Satan  ou  plutôt  de  cerf.  Il  dépêcha  immédiatement  le  même 
ambassadeur  et  les  mêmes  talapoins  pour  la  chercher  et  envoya  des  présents 
extraordinaires  au  roi  de  Geylan,  avec  promesse  d'autres  encore  plus  précieux. 
Les  ambassadeurs  arrivèrent  à  Colombo,  négocièrent  secrètement  avec  don 
Juan,  qui,  avec  beaucoup  de  solennité  et  en  grand  secret,  remit  la  Dent  et  sa 
châsse  entre  leurs  mains  et  ainsi  chargés  ils  repartirent  par  le  même  vaisseau 
qui  les  avait  amenés  ^^. 

«  Eu  peu  de  jours  ils  touchèrent  terre  près  de  Gosmi,  port  de  Pégu,  d'où  la 
nouvelle  de  leur  arrivée  se  répandit  promptement  ;  le  clergé  (talapoins)  se 
réunit  et  le  peuple  se  porta  dévotement  en  foule  pour  adorer  la  Dent.  Pour  son 
débarquement  ils  réunirent  un  grand  nombre  de  radeaux  soigneusement  et 
richement  ornés,  et  quand  ils  apportèrent  cette  dent  maudite  sur  le  rivage 
elle  reposait  sur  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses.  On  prévint  immédia- 
tement le  roi  Brahma  à  Pégu,  qui  envoya  tous  ses  nobles  pour  assister  à  la 

'-  Décala.   VIII.  chap.  xir,  pp.  'i  et  suiv. 
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réception  de  la  relique  et  il  voulut  veiller  eu  personne  à  Tarrangement  du 
lieu  où  elle  devait  être  déposée.  Dans  ses  dispositions  à  cet  effet,  il  se  plut 
à  faire  montre  do  toutes  les  ressources  et  les  richesses  dont  il  disposait. 
Tout  étant  ainsi  préparé,  la  Dont  remonta  le  cours  de  la  rivière  couverte 
*de  magnifiques  bateaux  qui  entouraient  le  dais  sous  lequel  reposait  la  dent, 
tellement  illuminé  qu'il  luttait  d'éclat  avec  le  soleil. 

«  Le  roi  assis  dans  un  bateau  décoré  d'étoffes  brodées  d'or  et  de  brocards 
de  soie,  se  mit  en  route  deux  jours  d'avance  pour  venir  au  devant  du  cor- 
tège ;  quand  il  fut  en  vue  il  se  retira  dans  la  cabine  de  sa  galère,  se  baigna, 
s'aspergea  de  parfums,  revêtit  ses  habits  les  plus  précieux  et,  lorsqu'il  eut 
mis  le  pied  sur  le  radeau  qui  portaitia  dent,  se  prosterna  devant  elle  avec  tous 
les  signes  d'une  profonde  adoration,  puis  s'approchant  à  genoux  de  l'autel  sur 
lequel  reposait  la  châsse,  il  reçut  la  dent  des  mains  de  ceux  qui  en  étaient 
chargés  et  l'élevant,  la  posa  plusieurs  fois  sur  sa  tête  avec  des  protestations 
solennelles  de  religieux  respect.  La  remettant  ensuite  à  sa  place  il  lui  fît 
escorte  jusqu'à  la  capitale.  Tout  le  long  la  rivière  était  embaumée  par  les 
parfums  qui  s'élevaient  des  barques,  et  lorsque  la  dent  atteignit  le  rivage, 
les  talapoins  et  les  nobles  du  roi  et  tous  les  principaux  personnages  s'avan- 
çant  dans  l'eau  prirent  la  châsse  sur  leurs  épaules  et  la  portèrent  dans  le 
palais  accompagné  par  une  foule  compacte  de  spectateurs.  Les  grands 
seigneurs  ôtant  leurs  robes  précieuses  les  étendaient  sur  le  chemin  atin  que 
les  porteurs  de  cette  relique  ab3:ninable  puissent  marcher  sur  elles. 

«  Les  Portugais  qui  se  trouvèrent  par  hasard  témoins  de  cette  pompe  bar- 
bare furent  très  surpris,  et  Antonio  Toscane  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à 
l'heure,  était  de  la  partie,  m'a  raconté  dos  détails  si  extraordinaires  de  la  ma- 
jesté et  de  la  grandeur  de  la  réception  de  la  Dent,  que  je  m'avoue  impuissant 
à  les  décrire.  En  réalité,  tout  ce  que  les  empereurs  et  les  rois  du  monde  réu- 
nis, tous  désireux  de  déployer  leur  puissance  souveraine,  auraient  pu  faire 
pour  contribuer  à  une  telle  solennité  a  été  réalisé  par  les  efforts  de  ce  roi 
barbare. 

«  La  Dont  fut  finalement  déposée  au  centre  de  la  cour  du  palais  sous  un 
tabernacle  précieux;  alors  le  monarque  et  les  grands  déposèrent  leurs  offran- 
des, et  déclarèrent  leur  lignage,  toutes  choses  qui  furent  relatées  par  des 
scribes  nommés  pour  remplir  cette  charge.  La  relique  demeura  deux  mois  en 
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cet  endroit  eu  attendant  que  fût  construit  le  vihàra  qu'on  était  en  train  de  bâ- 
tir, et  pour  lequel  on  fît  de  telles  dépenses  qu'il  en  résulta  une  insurrection 
dans  le  pays. 

«  Pour  tînir  cette  histoire,  je  vais  rapporter  ici  ce  qui  arriva  pendant 
Tannée  suivante  entre  le  roi  deKandj  etBrahma.  roi  de  Pégu,  au  sujet  des' 
procédés  de  Don  Juan,  roi  de  Gevlan.  Ces  affaires  que  Don  Juan  avait  traitées 
si  secrètement,  relativement  au  mariage  de  sa  prétendue  fille  avec  le  roi  de 
Pégu,  aussi bienque celles  delà  Dent,  parvinrent  bientôt  aux  oreilles  du  roi 
de  Kandy,  celui-ci  ayant  appris  que  Bralinia  avait  donné  d'immenses  trésors 
à  Duu  Juan  fut  poussé  par  l'envie  (car  il  était  parent  de  Don  Juan,  ayant 
épousé  sa  sœur,  ou  selon  d'autres,  sa  fille)  et  envoya  immédiatement  un  agent 
à  Pégu,  qui  fut  reçu  avec  distinction  parle  roi.  Cet  agent  s'ouvrit  sur  le  but 
de  sa  mission,  et  dévoila,  de  la  part  de  son  maitre,  que  Don  Juan  avait  fait 
passer  pour  son  enfant  la  fille  de  son  grand  chambellan,  et  que  la  dent  reçue 
avec  tant  de  pompe  et  de  respect  avait  été  faite  avec  un  morceau  de  corne  de 
cerf;  puis  il  ajouta  que  le  roi  de  Kandy,  désireux  de  s'allier  avec  le  roi  de 
Pégu,  l'avait  chargé  d'offrir  la  main  d'une  jirincesse  qui  était  bien  réellement 
sa  fille  et  non  une  enfant  supposée.  Enfin,  il  donna  à  entendre  au  roi  de  Pégu 
que  le  monarque  kandyan  était  possesseur  et  dépositaire  de  la  véritable  dent 
de  Buddha,  celle  que  Don  Constantin  avait  jn-ise  à  Jaffnapatam  ainsi  que  celle 
que  possédait  le  roi  de  Pégu,  étant  toutes  deux  fausses,  fait  qu'il  était  prêt  à 
prouver  par  des  documents  et  d'anciens  olas  ^^. 

«  Brahma  écouta  ses  affirmations  et  les  pesa  dans  son  esprit,  mais  consi- 
dérant que  la  princesse  avait  déjà  reçu  le  serment  de  fidélité  comme  reine,  et 
que  la  dent  avait  été  reçue  avec  tant  de  solennité  et  déposée  dans  un  temple 
spécialement  construit  pour  elle,  il  se  résolut  à  étouffer  cette  affaire  pour 
n'avoir  pas  à  a\ouer  qu'il  avait  été  dupé  (car  les  rois  ne  peuvent  pas  plus 
admettre  qu'ils  se  sont  trompés  dans  leurs  transactions  avec  nous  quenousdans 
celles  que  nous  faisons  avec  eux).  C'est  pourquoi  il  répondit  qu'il  était  sensible 
à  riiunneur  que  lui  faisait  le  roi  de  Kandv  par  sa  proposition  d'alliance  et  par 
l'offre  de  la  dent,  qu'il  remerciait  le  roi  de  Kandy  et  que,  comme  marque  de 


83  (Note  du  Iraducleur).  Ola,  liltéralemeiit  une  feuille  de  Talapol  ou  palmier,  employé   eu  guise  de 
papier  pour  écrire.  De  là  lui  est  venu  le  sens  de  manuscrit,  et  de  document. 
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SOU  estime,  il  lui  ouverrait,  avec  ses  ambassadeurs,  un  vaisseau  chargé  de 
présouts.  11  ordoauade  préparera  prendre  la  mer  dnix  vaisscnnx  chargés  de 
cargaisons  de  riz  et  de  vêtements  somptueux,  un  [unir  Dun  Juan  et  l'autre 
pour  le  roi  de  Kandy,  et  il  embarqua  sur  celui  do  Don  Juan  tous  les  sujets 
j)ortugais  qu'il  tenait  eu  captivité,  parmi  lesquels  était  Antoniu  Toscanu  ipii 
m'a  souvent  raconté  ces  choses.  Les  vaisseaux  étant  aiiivés  à  Gevlan,  celui 
qui  était  à  destination  du  puit  kamlyan  eut  ses  câbles  coupés  et  fut  jeté  au 
rivage  avant  de  pouvoir  décharger  sa  cargaison,  de  sorte  que  tout  fut  perdu 
et  l'ambassadeur  se  noya.  Quelques  -uns  dirent  que  c'était  arrivé  par  ordredu 
roi  de  Gevlan,  Don  Juan,  mais  ce  fut  probablement  un  stratagème  du  grand 
chambellan,  carie  roi  lui  môme  n'avait  pas  le  génie  des  complots.  Ainsi  donc 
les  choses  demeurèrent  comme  elles  étaient,  rien  autre  n'ayant  été  tenté  ou 
fait  par  la  suite  ^'''.  » 

L'épisode  le  plus  intéressant  qu'on  trouve  encore  dans  l'histoire  de  la 
dent-relique  et  dans  les  annales  religieuses  de  Geylan  est  le  récit  de  l'aposta- 
sie, ou  du  retour  à  son  ancienne  croyance,  du  roi  Don  Joâo,  et  de  la  saisie 
qu'il  fit  de  la  Dalada  comme  étant  sa  propriété.  Les  Portugais  ayant  poussé 
lesKandyans  à  se  révolter  contre  leur  roi,  Raja  Sindia,'^''  Ivanapîi  Bandar 
de  l'aradencia,  un  intrigant  i)olitique  du  sang  royal  cingalais,  qui  avait  été 
élevé  à  Goapar  les  jésuites  et  avait  embrassé  le  christianisme  sous  le  nom 
de  Joào,  fut  envoyé  avec  une  armée  pour  mettre  sur  le  trône  Doua  Gatherine, 
tille  du  roi  fugitif  Jayaveira.  L'expédition  réussit  et  les  Portugais  s'arrangèrent 
pour  donner  la  souveraineté  à  Don  Felipe,  à  qui  ils  voulaient  faire  épouser  la 
reine  Dona  Gatherine,  mais  cela  ne  faisait  pas  l'afïaire  de  Don  Joào.  En  con- 
séquence il  tourna  ses  armes  contre  ses  alliés,  les  chassa  de  Kandy  et  se 
débarrassa  de  son  rival  par  le  poison.  Maître  indiscuté  de  Kandy,  Don  Joào 
s'empara  alors  du  jiouvoir  suprême,  délit  l'armée  de  son  compétiteui'  indi- 
gène, Raja  Simha,  qui  avait  menacé  d'intliger  à  Don  Joào  le  même  supplice 
dans  lequel  on  avait  fait  périr  son  père,—  c'est-à-dire  d'être  enterré  jus- 
qu'au cou,  et  alors  on  terminait  le  supplice  en  faisant  rouler  de  grosses  pierres 


•'  Dccada  VIII,  clia|ii  xjii,  pp.  S3  et  suiv.  Quoique  Sii-  Emel-sou  Teuuaul  ait  donné  ces  extraits  de 
Couto  dans  son  ouvrage  sur  Ceylan,  j'ai  pris  les  miens  dans  l"original  et  les  ai  comparés  aux  siens. 

•3  (Note  du  traducteur)  Ràja  Siniha  était  le  compétiteur  de  Don  Joào  et  le  plus  brave  ennemi  que  les 
Portugais  rencontrèrent  à  Ceylan.  II  les  défit  dms  plusieurs  batailles.  Il  mourut  à  l'àge  de  120  ans. 
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sur  la  tète  du  condamné,  —  et  prit  la  couronne  de  Kandy  sous  le  nom  fan- 
tastique de  Vimala  Dhanna.  Il  couronna  alors  sa  politique  en  abjurant  le 
christianisme,  ce  qui  assura  à  l'usurpateur  Tappui  du  clergé  bouddhique,  et 
enfin  mit  le  comble  à  sa  fortune  en  présentant  la  Dalada,  palladium  na- 
tional, inséparable  de  la  royauté,  sans  lequel  il  ne  pouvait  espérer  gagner 
le  suffrage  du  peuple.  C'était  cette  même  Dalada  qu'avait  découverte  Vi- 
krama  Bàhu,  et  l'apostat  ne  manqua  pas  de  persuader  aux  Kand^-aus,  déjà 
disposés  à  le  croire,  que  c'était  bien  là  la  relique  originale  et  authentique 
qu'on  avait  enlevée  de  Gotta  à  l'arrivée  des  Portugais  et  conservée  à 
Delmagoa,  taudis  que  ces  derniers  détruisaient  une  contrefaçon.  C'est  cette 
même  relique  qu'on  montre  maintenant  dans  le  temple  de  Kandy  ^. 

Cependant,  il  y  a  encore  beaucoup  de  gens,  même  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
bouddhistes,  qui  croient  que  réellement,  les  Portugais  ont  été  joués,  sans 
vouloir  tenir  compte  des  preuves  extérieures  et  intérieures  établissant  que  les 
envahisseurs  se  sont  emparés  de  la  relique,  que  le  clergé  de  Goa,  l'arche- 
vêque à  sa  tète,  s'est  réellement  opposé  à  ce  trafic  d'idole  comme  impie,  et 
que  leur  piété  triompha  par  la  dispersion  des  cendres  de  la  Dalada  dans  les 
eauxde  laMandovi.  M.  Rhys-Davids  est  de  ce  nombre,  il  écrit:»  Jaffna 
est  un  point  extérieur  et  peu  important  du  royaume  de  Ceylau,  qui  a  été  rare- 
ment sous  la  domination  des  monarques  cingalais,  et  qui  a  été  gouverné 
pendant  quelque  temps  avant  cet  événement  par  un  petit  chef;  il  n'est  pas 
fait  mention  que  la  dent  apportée  par  Danta-Kumàra  y  ait  été  prise,  événe- 
ment si  invraisemblable  et  si  important  qu'on  l'aurait  certainement  mentionné 
si  réellement  il  avait  eu  lieu.  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire  que  la  dent 
dont  il  est  question  dans  l'ouvrage  de  sir  Coomara  Swamy  est  conservée 
actuellement  à  Kandy  *'.  »  Mais  aussi  il  est  évident  qu'en  ce  temps  la  relique 
se  trouvait  à  la  portée  de  l'armée  portugaise,  car  les  chroniques  cingalaises 
n'eussent  pas  eu  besoin  de  mentionner  que  durant  cette  époque  de  troubles, 
elle  fut  cachée  à  Delmagoa,  à  Saffragam  et  ailleurs,  si  elle  avait  été  aussi  en 
sécurité  dans  son  sanctuaire  du  temple  de  Maligâva.  Et  déplus  encore,  pen- 
dant ses  pérégrinations  dans  l'ile,  leur  Dalada  authentique  ne  pourrait-elle 


*(•  Riheiro:  Histoire  d'Isle  de  Cei'.an,  livre  I,  chap.  v. 
"  The  Academy,  loc.  cit. 
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pas  être  toiubéo  réellement  entre  les  mains  des  Portugais  ?  Et  si  elle  avait  été 
fausse,  le  roi  de  Pégu  n'eut  ou  aucune  i-aisou  d'offrir  uno  aussi  forte  rançon, 
fait  qui  n'a  jamais  été  démenti.  De  plus  la  dimension  etlaformedela  Z^ofac/a, 
je  parle  de  la  grossière  reproduction  fabriquée  en  156G  par  Vikrâma  Bàhu, 
l>our  remi)lacer  l'original  brùlé  en  1500  par  les  Portugais,  rendent  impossible 
toute  croyance  en  son  identité  avec  celle  qui  était  primitivement  adorée.  La 
Dahida  actuelle  ressomblo.  dit-on,  à  une  di'ut  do  crocodile,  de  même  que 
l'ancienne,  à  ce  qu'on  a  préfendu,  ressemblait  à  celle  d'un  singe.  Mais  ce 
n'est  ni  l'une  ni  l'autre.  Ainsi  que  le  fait  justement  remarquer  sir  E.  Tonnent, 
ce  n'est  qu'un  morcrau  d'ivoire  décoloré  et  courbe,  d'environ  2  pouces  de 
longueur  et  d'un  peu  plus  d'un  pouce  de  diamètre  :  les  bouddliistes  expliquent 
ces  dimensions  inusitées  par  cet  étrange  argument  que,  du  tiMups  deBuddha, 
les  hommes  étaient  des  géants,  et  que  Imirs  dents  étaient  proportionnées  à 
leur  grande  stature  ^^. 

'*  Quant  aux  taches  qu'on  observe  actuellement  sur  la  relique,  les  bouddliisle?,  dil-oii,  les  considc- 
reiil  comme  une  preuve  d'aulhenlicilé;  car  il  y  a  des  siècles  ce  fait  a  élé  consta'.é  pir  le  roi  l'andn, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Dliatuvança.  Mais  si  couleur  brun  jaunâtre,  si  elle  existait  alors,  ne  pouvait 
avoir  inspiré  la  descri|ition  suivante  tirée  du  même  jioéme  :  «  La  Dent-relique  d'une  couleur  pareille  à 
une  partie  Je  la  lune,  aussi  blanche  que  la  fleur  du  Kunda  {sovle  de  jasmin)  et  que  le  bois  frais  de 
Sautai,  par  son  éolat  lit  paraître  pour  un  moment  les  portes  du  palais, les  montagnes,  les  arbres  comme 
s'ils  étaient  d'argent  poli  »  (chant  v,  verset  63).  Il  faut  la  foi  d'un  bouddhiste  pour  expliquer  uue  telle 
contradiction. 
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CHAPITRE  XV 


DESCRIPTION   DE  LA  DENT,   DU    TEMPLE  ET    DU   SANCTUAIRE 


Description  du  dorteiir  Davy,  —  DilTéi'enc'î  entre  une  dent  canine  liumaine  et  la  Dalnda.  —  Description  du 
Temple  de  Maligâva.  —  Kvènemenls  de  1815.  —  Rébellion  de  181S.  —  Exposition  publique  de  la  Dalada  en 
1S2S.  —  La  procession.  —  Exposition  de  la  Da'ada  devant  des  Anglais  et  des  Anglaises.  —  Evénements  de 
lS3i. —  Mission  Birmane  envoyée  en  1S5S  pour  prendre  un  fae-sinûle  de  la  DaUtd'j.  ~  Description  du  sanctuaire. 
—  Conclusion, 


Le  docteur  Davy,  qui  fut,  à  ce  qu'il  semble,  un  des  premiers  chrétiens 
qui  virout  la  Dalada  moderne,  la  décrit  ainsi  :  «  Elle  était  d'un  jaune  sale, 
sauf  vers  sa  base  tronquée  où  elle  devenait  brunâtre.  A  en  juger  par  son 
apparence  à  une  distance  de  2  ou  3  pieds  (car  le  grand  prêtre  seul  a  le  pri- 
vilège de  la  toucher)  elle  était  artificielle  et  d'un  ivoire  décoloré  par  le 
temps  *^.  »  Le  major  Forbes  la  vit  de  nouveau  le  28  mai  1828,  pendant  la 
grande  fête  de  Kaudj,  en  compagnie  de  Sir  Robert  et  de  Lady  Horton,  et 
de  plusieurs  autres  personnes  de  leur  société  au  nombre  desquelles  se  trou- 
vait le  baron  von  Hugel.  Il  dit  :  «  C'est  un  morceau  d'ivoire  décoloré, 
légèrement  courbé,  d'à  jicu  près  deux  pouces  de  longueur  et  d'un  de  diamètre 
à  sa  base  ;  de  la  base  à  l'autre  extrémité,  qui  est  arrondie  et  émoussée,  elle 
s'amincit  beaucoup"".  »  Ailleurs  il  dit  encore  :  «  Ce  qui  n'est  pas  le  moins 

89  Davy:  Account  of  Ceylo,i,  I.oiidoiK  1.S21,  p.  368. 

90  Forbe:  Eleven  ycars  in  Ceylon,  Loiidon,  IS-'O,  vol.  I,  p.  203   Li  même  auleiir  a   publie   ilaiis  le 
Cetjhn,  almanack  183.3,  un  ai'ticle  sur  ce  sujel  iiiliUilé  La  D.mginra  Dalada,  ou  Dent  canine  droite  de 
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curieux  au  sujet  de  cette  antiquité,  c'est  que  le  pn^mirr  out<Mir  de  cette  super- 
clierie  (on  l'a  fait  passer  \>n\u-  une  dent  de  Gautama)  n'ait  pas  eu  l'idrc  do 
iiiviuliv  une  di'ut  dr  vieillard  et  enlevé  ainsi  aux  sceptiques  un  de  linirs  plus 
forts  arguments  contre  son  authenticité  «^  » 

Tous  deux,  le  docteur  Davy  et  le  major  Forbes,  en  ont  fait  un  croquis; 
le  dessin  du  dernier,  légèrement  réduit,  semble  avoir  été  reproduit  par  sir 
E.  Tennent  dans  son  agréabb;  Histoire  de  Ceyhtn,  et  par  le  colonel  Yule 
sans  son  excellente  édition  des  Voyar/es  de  Marco  Polo.  Les  dents  eanines 
humaines  ont  environ  a/i  de  pouce  de  longueur  et  se  composent  de  trois 
parties,  soit,  la  couronne,  le  col,  et  la  grille  ou  racine.  La  couronne  est 
épaisse,  conique,  convexe  en  avant  et  creuse  en  arriére.  La  i)ointc  est 
généralement  émoussée  ou  usée  par  le  frottement.  Le  col  est  contracté  et  ne 
marque  que  légèrement  la  séparation  do  la  couronne  et  de  la  racine.  La 
racine  est  simple,  conique,  comprimée  latéralement,  et  rayée  d'un  canal  peu 
profond  sur  chaque  côté.  11  est  évident  que  par  sa  forme  et  sa  dimension 
la  dent  humaine  présente  \m  contraste  frapjiant  avec  la  dent  de  Kandy. 

Quelques  mots  maintenant  sur  le  temple  et  le  sanctuaire  où  la  Dent-relique 
est  déposée.  Si  les  bouddhistes  persistent  à  dire  que  c'est  la  dent  du  Bud- 
dha,  et  ils  le  feront  toujours,  ils  ont  toute  raison  d'être  fiers  de  leur  temple 
de  Maligàva,  où  elle  repose  maintenant  après  deux  mille  ans  de  voyages,  de 
pérégrinations,  de  retours,  de  captivités,  d'exils,  d'ignominies  et  de  triom- 
phes. Il  n'y  a  pas  de  relique,  comme  le  fait  justement  remarquer  l'évèque 
Heber,  qui  ait  jamais  été  plus  somptueusement  enchâssée  et  plus  dévo- 
tement adorée  '■'-. 


Gautama  Buddha  ;  mais  c'est  une  eireur.  Tuus  les  autres  auteurs  sout  d'accord  pour  Tappeler  la  Dent 
d'œil  gauche.  En  ce  qui  concerne  les  autres  dents  canines,  le  col.  Yule  écrit:  «  Des  quatre  dents 
d'œilde  Çikya  Mouni,  une,  à  ce  qu'on  raconte,  monta  dans  le  ciel  d'Indra,  la  seconde  fut  portée  dans 
la  capitale  de  Gandhàra,  la  troisième  à  Kalinga,  la  quatrième  aux  ditux  serpents.  La  dent  de  Gand- 
liâra  lut  peut-être,  comme  le  vass  à  aumônes,  enlevée  par  une  invasion  Sassanide  et  pourrait  être  la 
même  dent  de  Fo  qui,  suivant  les  Annales  chinoises,  a  été  portée  en  Chine  en  530  A.  D.  par  une  am- 
bassade persane.  On  montre  actuellement  au  monastère  de  Fuchau  une  dent  de  Buddha,  mais  on  ne 
sait  si  c'est  celle  qui  a  été  donné  par  les  Persans  ou  bien  celle  que  Kubilai  a  rapportée  de  Ceylan.  Au 
temps  de  Hiouén-Thsang-,  on  montrait  d'autres  dents  de  Buddha  à  Balkh  et  à  Kauauj,  »  Yule  :  Marco 
Polo,  vol.  II,  p.  260. 

9'  Forbe  :  Eleien  Years  in  Ceylon,  vol.  II,  p.  2^0. 

'•  Heber  :  i^arrative  of  a  Journey,  e'.c  ,  vol.  II,  p.  254.  Le  vénérable  évèque  dit  que  s'il  ne  vit 
pas  la  dent  on  lui  en  mon'ra  un  fac-similé  qui  ressemble  bien  i)lus  à  une  défense  de  bête  féroce  qu'à 
une  dent  humaine. 
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Le  docteur  Davy,  qui  était  à  Geylau  eu  1817,  décrit  ainsi  le  temple  où  la 
relique  est  conservée  ;  «  Le  Dalada  Malagava  était  le  temple  domestique  du 
roi  ;  c'est  le  plus  vénéré  des  sanctuaires  du  pays  parce  qu'il  renferme  la 
relique,  la  dent  du  Buddha,  à  laquelle  l'île  tout  entière  est  consacrée  et  que 
les  fervents  bouddliistes  considèrent  comme  la  chose  la  plus  précieuse  qu'il 
y  ait  au  monde.  Le  temple,  de  peu  d'étendue,  à  deux  étages,  est  construit  dans 
le  stylé  de  l'architecture  chinoise.  Le  sanctuaire  est  une  chambre  intérieure, 
d'environ  douze  pieds  carrés,  à  l'étage  supérieur,  sans  fenêtre  et  dans 
laquelle  ne  pénètre  jamais  un  rayon  de  lumière  naturelle.  On  y  pénètre  par 
des  portes  pliantes,  à  panneaux  de  bronze,  protégées  devant  et  derrière  par 
des  tentures.  La  magnificence  de  ce  lieu  est  réellement  saisissante  ;  le  plafond 
et  les  murs  sont  capitonnés  de  brocart  d'or,  et  on  n'y  voit  guère  qu'or,  pierres 
précieuses  et  fleurs  odoriférantes.  Sur  une  plate-forme  ou  balcon  d'environ 
trois  pieds  et  demi  de  hauteur  et  qui  occupe  environ  la  moitié  de  la  salle,  se 
trouve  une  profusion  de  fleurs  disposées  avec  goût  devant  les  objets  de  culte 
auxquels  elles  sont  offertes,  c'est-à-dire  deux  ou  trois  petites  figures  de 
Buddha  —  une  de  cristal  et  l'autre  d'argent  doré  —  et  quatre  ou  cinq  dômes 
ou  châsses,  nommées  Karanduas,  contenant  des  reliques,  et  semblables  de 

forme  à  la  Dagobà  ordinaire Sauf  un,  tous  ces  Karanduas  sont  petits, 

n'excédant  pas  un  pied  de  hauteur,  et  enveloppés  dans  plusieurs  doubles  de 
mousseline.  Le  plus  grand  est  découvert  et  ses  décorations  lui  donnent  un 
aspect  des  plus  brillants.  Il  a  cinq  pieds  quatre  pouces  et  demi  de  hauteur,  et 
neuf  pieds  dix  pouces  de  circonférence  à  sa  base  ;  il  est  en  argent,  d'une 
épaisseur  de  trois  à  quatre  dixièmes  de  pouce,  et  doré  extérieurement.  Il  se 
compose  de  trois  pièces  qui  peuvent  se  séparer.  Le  travail  en  est  fort  beau 
mais  simple;  il  est  enrichi  d'un  petit  nombre  de  pierres  précieuses  dont  la  plus 
belle,  Vœil  de  chat  de  grande  valeur  qui  est  au  sommet,  est  d'une  extrême 
rareté.  Son  ornementation,  d'une  grande  richesse,  consiste  en  chaînes  d'or 
auxquelles  sont  suspendues  des  pierres  précieuses  très  variées.  La  pièce  la 
plus  remarquable  est  un  oiseau  suspendu  par  une  chaîne  d'or  et  entièrement 
fait  de  diamants,  de  rubis,  de  saphirs  bleus,  d'émeraudes,  d'yeux  de  chat, 
enchâssés  dans  l'or  qui  disparait  complètement  sous  la  profusion  des  pierreries. 
Vue  à  une  petite  distance,  à  la  lumière  dos  cierges,  les  gemmes  du  Karandua 
paraissent  avoir  une  valeur  immense,  mais  lorsqu'on  les  examine  de  près 
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on  se  convainc  qu'elles  sont  en  général  do  mauvaise  qualité  et  que  quelques- 
unes  des  plus  grandes  ne  sont  pas  autre  chose  que  du  cristal  coloré  au  moyen 
d'une  feuille  do  clinquant.  Gj  grand  Karaudua  est  l'iiabitacle  de  la  Dalada, 

la  dent  du  Buddha  selon  la  croyance  du  peupb Jamais  r.diquo  ne  fut  plus 

précieusement  enchâssée;  enveloppée  dans  des  feuilles  d"(ir  pur,  elle  était 
placée  dans  une  boîte  d'or,  juste  assez  grando  pour  la  contenir,  ornée  exté- 
rieurement d'éraeraudes,  de  diamants,  et  do  rubis  arrangés  avec  goût.  Ce 
bijou  de  toute  beauté  et  de  grande  valeur  était  renfermé  dans  un  petit  Karandua 
d'or,  richement  orné  de  rubis,  de  diamants  et  d'émeraudes,  qui  était  logé 
dans  un  auti'e  plus  grand,  également  en  or,  et  joliment  décoré  de  rubis  ; 
celui-ci,  entouré  de  brocatelle,  était  placé  dans  un  troisième  plus  grand 
enveloppé  de  mousseline,  qui  était  lui-même  enfermé  dans  un  quatrième 
drapé  de  la  même  façon  ;  ces  deux  derniers  étaient  en  or,  admirablement 
travaillés  et  richement  décorés  de  pierreries.  Finalement,  ce  quatrième 
Karandua,  haut  d'à  peu  près  un  pied  et  demi,  était  déposé  dans  le  grand 
Karandua  ^^.  » 

Mais  revenons  à  l'histoire  de  la  Daladâ.  En  1815  la  relique  tomba,  avec 
l'ile  de  Geylaii,  en  la  possession  do  la  couronne  d'Angleterre.  Le  premier 
Adhikar  (ministre  d'État  et  de  la  justice)  dit  à  propos  de  cet  événement  que 
quelles  que  soient,  dans  l'idée  des  Anglais,  les  conséquences  de  la  prise  de 
Kappitapola  (un  chef  rebelle  de  Geylan) ,  dans  son  opinion  et  dans  celle  du 
peuple  en  général  la  prise  de  la  relique  était  d'une  importance  infiniment  plus 
considérable ^^  »  Le  docteur  Davy  lui-même  fait  cette  remarque  :  «  L'effet 
de  cette  capture  fut  étonnant  et  presque  incompréhensible  pour  les  esprits 
éclairés®^.  »  Gar,  de  même  que  les  croyances  qui  régnaient  en  Ecosse  au 
treizième  siècle  au  sujet  de  la  pierre  de  Scone,  et  de  celles  qui,  encore  aujour- 
d'hui, sont  vivaces  à  Goa  à  l'égard  du  corps  du  plus  grand  missionnaire  que 
le  Portugal  ait  jamais  envoyé  dans  l'Orient'*,  la  puissance  de  la  Dalada 


S3  Davy  :  Account  of  Ceylon,  p.  366-369. 

9*  Forbe  :  vol.  II,  p.  221. 

s-'  Davy  :  p.  369. 

'lî  LalradUioQ  qui  t'ait  du  corpsde  saint  François  Xavier  le  palladium  des  libertés  et  de  l'indépen- 
dance de  Goa,  et  qui  met  daus  la  main  de  sa  statue  d'argent  placée  sur  l'autel  de  son  mausolée  qui 
fait  face  au  nord,  un  bâton  ofliciel  dont  chaque  nouveau  gouverneur  prend  respectueusement  posses- 
sion à  son  entrée  eu  charge  comme  insigne  inséparable  du  gouvernement,  sert  de  base  à  plusieurs 
légendes  puériles.  D'après  l'une  de  ces  légendes  lorsqu'on  1801  un  corps  de  troupes  auxiliaires  anglaises 
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comme  palladium  national,  et  l'exemption  pour  Geylan  de  toute  domination 
étrangère  aussi  longtemps  qu'elle  posséderait  la  relique  et  l'arbre  sacré 
d'Anurâdhapura,  avaient  été  prédites  dans  la  Râjaratnâkarî  et  les  boud- 
dhistes Gingalais  y  croyaient  entièrement. 

En  1818,  pendant  la  rébellion  contre  les  Anglais,  dans  laquelle  la  relique 
joua  un  rôle  important,  elle  fut  enlevée  clandestinement  par  certains  prêtres 
chargés  d'ofticier  dans  le  sanctuaire,  mais  vers  la  fin  de  la  révolte  elle  fut 
remise  en  place,  ayant  été  trouvée  dans  la  possession  d'un  prêtre  arrêté  dans 
le  district  de  Matale  par  l'ordre  du  gouvernement  Anglais,  qui  alors  chargea 
son  Résident  à  Kandy  de  la  garde  de  la  relique  et  une  sentinelle  veilla  chaque 
nuit  à  la  porte  du  temple^".  Enfin  elle  fut  absolument  livrée  à  l'Angleterre, 
en  même  temps  que  le  royaume  de  Kandy,  en  1825.  La  Dalada  attira  de 
nouveau  l'attention  à  l'occasion  de  son  exliibition  solennelle  à  Kandy,  le 
27  mai  1828,  la  première  fois  depuis  53  ans  que  le  roi  Kriti  Çrî  l'avait 
montrée  au  grand  jour.  A  cette  occasion  on  recueillit  une  immense  somme 
d'argent  parmi  la  multitude  de  dévots,  qui  se  pressaient  venus  de  toutes  les 
parties  du  territoire  pour  l'adorer.  Nous  possédons  plusieurs  narrations  de 
cette  belle  fête  et  de  la  procession. 

Ce  jour-là,  les  trois  plus  grandes  châsses  ayant  été  enlevées,  la  relique, 
renfermée  dans  les  trois  coftrets  intérieurs,  fut  placée  sur  le  dos  d'un  élé- 
phant richement  caparaçonné,  couverte  d'une  petite  coupole  ou  dais  octo- 
gone supportée  par  des  piliers  d'argent,  et  dans  un  grand  appareil  fut  portée 
en  procession  solennelle  et  maguifique.  Le  lecteur  qui  voudra  en  lire  les 
détails  pourra  lire  avec  fruit  l'article  du  lient,  col.  Colebrooke  sur  les  pro- 
cessions (dans  \^Jour.  Roi/.  As.  Soc.  Lond.  1836,  vol  III,  pp.  161-  64)  qui 
décrit  ainsi  la  cérémonie  : 

«  Le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  Vaiçàka  (mardi  29,  mai  1828),  les 


fut  posté  à  A^'oada  et  .i  Cabo,  peiidant  les  commotious  politiques  causées  en  Europe  p;ii'  le  grand 
Napoléon,  où  il  resta  jusqu'à  la  ]>aix  de  1815  sans  aucujie  inlenlion  hostile,  on  voyait  presque  chaque 
nuit  dans  le  camp  un  homme  en  habits  reli.-ieux  qui  frappait  de  sa  corde  à  nœuds  les  hommes  et  les 
officiers  de  la  troupe.  Il  élait  impossible  de  résister,  car  si  le  tourmenlenr  était  visiljle,  il  était  curieu- 
sement impalpable  ;  et  l'armée  incapable  de  résister  plus  longtemps  aux  tortures  de  l'irajilacable  reli- 
gieux fut  oblJL'ée  de  battre  en  retraite  soudainement.  On  assure  que  le  fantôme  en  habit  ecclésiastique 
était  saint  François  Xavier  qui,  craignaiit  une  invasion  étrangère,  obligea  ainsi  les  Anglais  à  dé- 
camper. 
*"  liecue  des  Deux-Mondes.  1854.  p.  143, 
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principaux  chefs  et  autres  Kaiulyaus,  zélésfideles  de  la  religion  l)oiuldliiquc, 
célébrèrent  la  (èlcDulada  Pinkava  pour  laqii'^Ue  ils  prirent  les  dispositions 

suivantes  : 

«  Li  Mandupa,  ou  i>avillon,  élevo  pair  la  réception  iU  la  relique  et  des 
prêtres  à  son  service,  mesurait  229  pieds  sur  GO,  i:t  lu  partiii  destinée  à  la 
relique  était  ornée  d'étotTes  de  valeur  l)rodé(\s  d'or  et  d'argent.  Au  centre  du 
pavillon  était  un  siège  d'argent  sur  lequel  était  placé  un  ramUijei/,  ou  cadre 
d'or,  contenant  une  tleur  artiticielle  d'or,  d'un  éclat  éblouissant  et  destinée 
à  recevoir  la  relique  ;  à  droite  se  trouvait  un  grand  Karandu  d'or,  ou  boite, 
décoré  de  pierres  précieuses,  et  à  gauche  une  autre  plus  petit  ornement^'  de 
la  même  manière. 

«  Ces  deux  boîtes  étaient  ornées  de  pierres  précieuses,  telles  que  rubis, 
sardoine,  etc.,  de  grande  valeur.  En  face  se  dressait  un  offertoire  décoré  de 
soie  et  autres  étoffes  brodées;  et  devant  cet  offertoire  étaient  ti^ndus  neuf 
voiles  de  divers  tissus  d'or  et  d'argent,  et  des  rangées  de  franges  d'étoffes 
légères.  La  partie  du  pavillon  i)réparée  pour  les  prêtres  était  décorée  d'étoffes 
blanches  et  de  feuilles  blanches  de  cocotier. 

«  Le  pavillon  érigé  pour  les  Européens  avait  soixante  pieds  sur  trente  ; 
celui  du  chef  Gingalais  de  la  contrée  haute  et  basse,  cent  i)ieds  sur  trente; 
tous  deux  étaient  ornés  d'étoffes  blanches  et  de  feuilles  blanches  de  cocotier. 

«  Ces  pavillons  étaient  élevés  dans  une  plaine  près  du  palais,  et  entourés 
de  cinquante-trois  ares  de  triomphe,  ornés  de  différentes  manières  ;  en  outre 
sur  les  arcs  de  triomphe  s'élevaient  des  étendards,  désignés  comm^  il  suit  : 
un  pour  chacun  des  Dacavom^^  des  quatre  Korles  "^  et  de  .Mat  'lie  "",  et  un 
pour  le  Maliodm  ou  temple.  Ces  étendards  étaient  rouges,  blancs  et  de 

diverses  couleurs. 

«  Une  proclamation  au  son  du  tambour  avait  été  faite  ordonnant  d(j  décorer 
les  rues  de  Kandy,  et  beaucoup  de  gens  dévots,  voulant  se  surpaisn^  les  uns 
les  autres  par  la  beauté  de  leurs  décors,  emb  'Uirent  les  ru^s  de  la  faeon  la 

os  (Note  a,,  T.-.ul..cte,>r).   Der^aKoni,  iu-oNi,.oe  gouve.ni.e  par  a:,  DJ.-av  •    H  v  nvaU  dix  sopt  de  ces 

'"'«"s'iNotè  d«    traducteur).  Num  d'une  paroisse   proche    de   Clumbo.  \\>n-  u.'e  63,  poui-  le   sens  de 

^'"r'o',Noledu  U-aducleur).  D.slrict  el  ville  situés  à  18  milles  ou  nord  de  Kandy  sur  U  grande   route 
de  Kandy  à  JalVna. 
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plus  élégante,  eu  atteiidaul  avec  impatience  le  premier  jour  de  la  fête.  Le 
matin  de  ce  jour  ou  mit  des  soldats  de  faction  aux  coins  des  rues  et  aux  postes 
de  police. 

«  A  dix  heures  et  demie  du  matin,  les  factionnaires,  les  chefs  et  les 
Décavés  "S  habillés  de  blanc,  décorés  de  chaînes  d'or,  se  rendirent  en  grande 
procession  au  tem[)lo  où  la  relique  était  déposée  ;  et  dans  l'ordre  suivant  : 

«  D'abord  un  étendard  appartenant  au  Gajanaike  Nillame  *"-,  les 
Lekams^"'-,  les  Dcçarés,  suivis  de  joueurs  de  tam-tam,  de  musiciens  et  de 
claqueurs  de  fouets^"';  venait  ensuite  le  Maliâ-Nillamé  '-"',  tenant  en  main 
un  Katupulla-imltan  en  or  ;  le  Matelle  Deçavé  et  le  Mahâ  Gabuda 
Nillamé  ^"^  chacun  un  poignard  d'argent  à  la  main  ;  puis  les  tambours,  les 
trompettes  et  les  joueurs  de  chank"^"  ;  après  eux  venaient  des  officiers  dans 
des  palanquins  accompagnés  de  chaque  côté  par  des  chanteurs  ;  et  enfin  les 
chefs  et  les  principaux  Gingalais  à  pied.  De  la  porte  du  pavillon  à  celle  du 
temple  étaient  rangés  sur  deux  ran,i;s  les  principaux  des  Deçavonis  et  des 
Rutas^^^,  armés  de  poignards,  les  Mudelïars^""  et  les  MahcuuUrams  ''"  de 
Kandy  revêtus  de  leurs  uniformes  particuliers.  Dans  cet  ordre  la  procession 

""  Les  Dijçai'és  élaieiit  des  gouverneurs  des  provinces  aiipelées  Deçavonis.  Ou  les  choisissait  ^'éué- 
ralement  parmi  les  nobles.  Il  y  avait  sous  les  anciens  rois  de  Kandy  4  Mahà  Décavés  et  17  Décavés 
inférieurs;  leur  nombre  a  varié  de  temps  en  temps  (Noie  du  Iraducleur). 

'"'  (Note  du  IraJuclenr).  Les  Gojanayaké  Nillamés  é'aient  des  fonctionnaires  d'Etat  qui  n'avaient 
pour  supérieurs  que  les  Adh/ars  ou  minisires  et  qui  étaient  chargés  de  la  surintendance  des  éléphants 
royaux.  Dans  leurs  tournées  ils  étaient  précédés  par  des  éléiihants;  d'où  leur  nom  de  GajanuijaUc. 

1"^  (Note  du  Iraducleur).  Officiers  placés  sous  les  ordres  des  Xillai)iés.  Ils  avaient  à  remplir  un 
service  militaire. 

""  A  Geyian  les  personnages  de  haut  rang  ont  coutume,  lorsqu'ils  vont  en  puldic,  de  se  faire  précé- 
der d'un  certain  nond)re  d'hommes  armés  de  fouets  qu'ils  font  claquer  coutiimellemeut.  Le  cordon  du 
fouet  est  très  long,  et  curieusement  tressé  et  se  termine  eu  pointe;  le  manche  est  court  et  épais.  11  y 
a  des  spécimens  de  ces  fouets  dans  le  musée  de  la  Royal  Asiatic  Society. 

'"j  (Note  du  tr.iducteur).  Les  Xillamés  sont  des  fonctionnaires  de  haut  rang,  laïques  et  non  jirétres, 
chargés  de  la  surintendance  des  édifices  publics,  des  temples,  etc.  Le  Mahd-Millamé  était  le  fonc- 
tionnaire le  plus  important  de  la  maison  du  roi  en  même  temps  son  grand  trésorier. 

'""'  (Note  du  traducteur).  Le  Mahâ  Gahuda  Nillamd  était  le  percepteur  royal  et  prenait  rang  immé- 
diatement après  le  grand  trésorier.  Il  avait  la  chai-ge  de  veiller  à  ce  que  les  revenus  royaux  soient 
payés  et  bien  administrés. 

1""  La  conque,  en  sanskrit  Saiihh'l  {i^olula  r/raris)  e  nployée  dans  tonte  l'Inde  par  les  [prêtres  en 
guise  lie  trompette.  Ces  coquilles  sont  considérées  comme  sacrées  et  il  en  existe  une  pêcherie  au 
large  de  la  côte  nord-ouest  de  Ceylan. 

'"8  Hâta  U'im  de  provinces  égales  aux  Deçavonis.  On  appelait  Ratas  les  Deçavonis  situées  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Kandy  (Noe  du  traducteur). 

"■'  (Note  du  traducteur).  Les  MtulHii/urs  eta^ejit  au  temps  des  princes  indigènes  des  généraux  d'ar» 
niée.  Ce  nom  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  titre  purement  honoritique. 

""  (Note  du  tralucteuf).  Les  Ma'iandin' )iis  étaient  autrefois  des  ofllciers  sous  les  ordres  des  Déca- 
vés. Maintenant  ce  sont  des  chefs  locaux  inférieurs  aux  Korali-iludeliyars. 
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vint  jusqu'à  la  purtc  l't  s'arrêta;  alors  lo  yraiid  prêtre  do  la  chapelle  de  la 
relique  l'apporta  au  dehors  ;  aussitôt  coiiimcacèrcnt  les  diverses  sortes  de 
musique  et  les  salves  d'artillerie  qui  se  mêlaient  aux  cris  des  milliers  de 
personnes  assemblées  eu  ce  lieu  et  criant  Sâdù  !  Sâdtl  !  ce  qui  correspond 
à  notre  «  Amen  ».  Ces  trois  sortes  de  bruits  dilTérents  retentissant  à  l'unisson 
se  répercutaient  dans  l'air  comme  le  tonnerre.  Au  milieu  de  la  joie  gcuéralc, 
la  boite  ou  châsse  fut  apportée  sous  uu  dais  vers  l'éléphant  dressé  pour  la 
porter  ;  alors  les  nombreux  bouddhistes  voyant  ce  splendide  objet  éclatèrent 
de  joie  et,  tandis  que  des  pleurs  arrosaient  leurs  joues,  ils  poussèrent  un  cri 
si  terrible  que  la  décharge  simultanée  de  vingt-cinq  canons  en  fut  couverte. 

«  Ainsi  la  châsse  fut  portée  avec  grande  pompe  jusqu'auprès  de  l'éléphant 
et  remise  au  Mâha  Nillamé;  celui-ci  la  passa  aux  Décavés  de  Malelle  et 
à' Udcqxtlala  "^  qui  étaient  sur  le  dos  de  l'éléphant  et  descendirent  après 
l'avoir  placée  dans  la  boite  destinée  à  la  recevoir. 

«  De  nouveau  la  procession  se  remit  en  mouvement  dans  l'urdro  suivant  : 

1°  Deux  éléphants  d'états  ;  un  étendard  portant  la  figure  d'un  éléphant, 
des  étendards  de  main  et  un  chef  avec  son  peuple. 

2°  Le  grand  étendard  accompagné  par  un  chef  armé  d'un  poignard 
d'argent  et  par  son  peuple. 

3"  L'étendard  du  soleil  et  de  la  lune  du  grand  chef  des  quatre  Korles,  dos 
étendards  de  main,  une  canne  d'argent  rehaussée  d'or,  et  le  peuple  de  ce 
chef. 

4"  L'étendard  du  lion,  les  étendards  de  main  des  Korles  accompagnés 
de  leurs  chefs  et  de  leurs  gens. 

5°  L'étendard  blanc  et  les  étendards  de  main  du  chef  de  Matelle. 

(3"  L'étendard  de  soie  et  les  étendards  de  main  du  chef  de  SufTragam. 

7°  L'étendard  et  les  étendards  de  main  du  chef  des  trois  Korles  "-. 

8"  L'étendard  de  plumes  de  paon  et  les  étendards  de  main  du  chef  de 
Vallapone. 

9°  L'étendard  de  lotus  et  les  étendards  de  main  du  chef  d'Udapalata. 


•"  (Note  du  traJucteur).  Udapalata  était  l'.ii  des  18  De'çaconis.  De  même  qu'on  ai)pelait  lîâtas  les 
IkjQavonis  situées  immédialemeut  autour  de  la  capitale,  ou  dounait  le  nom  Je  Palalas  aux  Déçavonis 
frontières. 

"'  (Note  du  traducteur).  Les  Trois  Korles  étaieut  uue  proviuce  daus  le  voisiuagede  Columbo. 

Ann.  g.  —  Vil  02 
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«  Alors  venaient  eu  ordre  les  étendards  de  Maligâva,  des  joueurs  de  tam- 
tam,  des  musiciens,  des  tambours  et  des  trompettes,  des  souffleurs  de  chank, 
des  hommes  portant  des  torches  de  diverses  formes,  un  éléphant  couvert  d'une 
draperie  brodée  d'or,  un  parasol  d'argent,  un  bouclier  d'argent,  un  éléphant 
couvert  d'une  draperie  brodée  d'argent,  un  parasol  d'argent,  un  bouclier 
d'argent,  un  éléphant  d'état  couvert  comme  le  précédent,  un  parasol  d'ar- 
gent, un  bouclier  d'argent,  des  claqueurs  de  fouet,  suivis  par  les  fonction- 
naires de  l'Etat,  des  porteurs  de  torches;  puis  l'éléphant  portant  la  relique 
au-dessus  de  laquelle  était  étendu  un  dais  de  fleurs;  les  officiers  du  temple 
paradant  à  pied  autour  de  l'éléphant,  portant  chacun  un  talapa  *''  travaillé, 
ou  feuille,  dans  sa  main. 

«  A  droite  et  à  gauche  de  cet  éléphant  se  trouvaient  les  nombreux  grands 
officiers  de  l'État  montés  sur  des  éléphants  couverts  de  draperies  écarlates 
brodées  d'or  et  d'argent,  avec  des  étendards  à  devises,  brodés  de  soie  de  la 
façon  la  plus  l'iche  et  la  plus  brillante,  avec  des  boucliers  d'or  et  des  parasols 
d'argent. 

«  Dans  cet  ordre  la  procession  quittant  la  porte  du  temple,  s'avança  par 
plusieurs  rues  et  retourna  au  pavillon  de  la  plaine,  alors  les  deux  chefs  qui 
avaient  placé  la  châsse  sur  l'éléphant  la  prirent,  la  redonnèrent  au  Mahâ 
Nillamé  qui  la  porta  au  pavillon.  A  peine  cela  fut-il  fait  que  musique,  cris 
et  décharges  d'artillerie  recommencèrent.  La  châsse  fut  alors  remise  aux 
mains  du  grand  prêtre  qui  la  porta  vers  le  siège  que  nous  avons  décrit  plus 
haut,  retira  la  relique  des  trois  boîtes  d'or  où  elle  était  renfermée  et  la  plaça 
sur  la  fleur  d'or. 

«  La  relique  fut  montrée  d'abord  aux  Anglaises  et  aux  Anglais,  puis  aux 
prêtres  qui,  semblables  à  de  pauvres  gens  qui  auraient  trouvé  une  pierre  pré- 
cieuse, la  contemplèrent  avec  des  regards  ardents  et  une  joie  iuexpressible, 
criant  de  toute  leurs  forces  Sâdû  !  Sâdû  !  et  l'adorèrent.  Après  ces  cérémonies 
et  beaucoup  d'autres,  la  relique  fut  déposée  de  nouveau  dans  la  boîte,  environ 
vers  la  dixième  heure  de  la  nuit. 

«  Le  lendemain,  vers  une  heure,  tous  les  chefs  vêtus  de  blanc  se  ren- 
dirent au  lieu  uù  était  la  relique.  Elle  fut  alors  tirée  de  sa  boîte  et  les  chefs 

113  Feuille  dugraud  palmier  éveiilail  ou  Talapot  (Corypha  umbracullfeyaj  employée  comme  para- 
sol ou  comme  écran. 
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l'adoreront  et  firent  des  offrandes  d'argent,  d'étoffes,  etc.  On  fit  alors  des 
concerts  de  musique  vocale  et  instrumentale  accompagnés  de  danses.  Après 
qm)i  les  peuples  de  la  contrée  haute  et  basse  adorèrent  la  relique  pendant  sept 
jours  et  lui  firent  des  offrandes.  Pendant  ce  temps  elle  était  gardée  ainsi  : 

«  D'al)ord  le  grand  prêtre  et  sept  autres  prêtres  veillaient  près  du  siège 
sur  lequel  était  la  relique  ;  ils  étaient  enfermés  dans  une  enceinte  de  voiles  ; 
en  dehors  de  ces  voiles  étaient  sept  chefs  armés  de  poignards  d'argent  ;  puis 
une  autre  rangée  de  voiles  et  de  gardes  ;  une  troisième  rangée  de  voiles  et 
de  gardes;  une  compagnie  do  Mcdays^^''  ;  les  gardes;  et  enfin  des  officiers 
de  police. 

«  Pendant  la  nuit  du  troisième  jour,  vers  dix  heures,  il  y  eut  des  feux 
d'artifices,  des  danses  sur  la  corde,  des  combats  au  sabre  et  au  bouclier,  etc. 

(.(  Le  jeudi,  3  juin  (pendant  ce  jour  la  relique  fut  montrée  et  on  fit  des 
offrandes)  à  dix  heures,  la  boîte  contenant  la  relique  fut  reportée,  avec  le. 
même  cérémonial  qu'à  l'aller,  du  pavillon  au  temple  et  la  fête  cessa. 

«  Toutes  les  cérémonies  que  le  grand  prêtre  avait  accomplies  à  la  sortie  de 
la  relique  furent  faites  de  nouveau  quand  on  rapporta  la  relique  du  pavillon 
au  temple  *^^.  » 

En  1834,  un  complot  fut  organisé  par  quelques  mécontents  Gingalais  pour 
enlever  la  Dalada  et  renouveler  les  scènes  dont  le  pays  de  Kandy  avait  été 
témoin  et  victime  en  1818;  mais  leurs  démarches  furent  soigneusement  sur- 
veillées par  le  gouvernement,  et  les  délinquants  aux  mêmes  arrêtés,  ce  qui 
déjoua  leurs  espérances.  Ensuite,  pendant  longtemps,  la  relique  resta  sous 
la  garde  du  gouvernement  de  Gcylan,  et  Turnour  fut,  à  ce  qu'il  semble,  le 
premier  Européen  qui,  pendant  plus  de  neuf  ans,  eut  la  clé  du  sanctuaire 
dans  sa  bibhothèque,  ne  s'en  dessaisissant  que  pendant  la  célébration  des  ser- 
vices quotidiens.  Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années,  vers  1839,  que  par  siùte 
des  protestations  des  sociétés  chrétiennes  d'Angleterre,  le  gouvernement  ac- 
tuel s'est  désintéressé  de  tout  ce  qui  regarde  la  châsse  de  la  Dalada. 

En  1858,  deux  bonzes  Birmans  de  Rangoon  furent  envoyés  à  Ceylan  par  le 
roi  de  Birmanie,  avec  une  mission  à  peu  prés  semblable  à  celle  qu'avait  don- 

*'<  (Note  du  traducteur).  Les  Malays  sont  les  descendants  do  soldats  mercenaires  engagés  par  les 
Portugais  et  les  Hollandais  pour  combattre  les  rois  indigènes. 
»i^  Journ.  R.  As.  Soc,  London,  183<5,  vol.  III,  p.  161-165. 
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née  son  antique  prédécesseur  le  roi  Anavantlia.  Au  onzième  siècle  celui-ci 
av'ait  envoyé  une  ambassade  pour  tâcher  d'obtenir  la  relique  ;  mais  il  ne  put 
avoir  que  son  «  émanation  miraculeuse  »,  pour  laquelle  il  fit  construire  une 
tour  dans  la  cour  du  palais  d'Amarapura.  Cette  fois  les  prêtres  venaient  cher- 
cher un  fac-similé  de  la  dent,  qu'ils  obtinrent  le  8  octobre  de  cette  année  et 
toute  cette  affaire  ne  fut  qu'une  répétition  mutaiîs  mutandis  avec  les  Anglais 
de  ce  qui  s'était  passé  trois  cents  ans  plus  tôt  avec  les  Portugais.  Ceux-ci 
poussés  par  l'influence  de  l'Inquisition  et  peut-être  par  des  scrupules  de  cons- 
cience, non  seulement  refusèrent  la  dent,  mais  la  bridèrent  ;  les  Anglais  plus 
tolérants  ou  plus  éclairés,  permirent  d'en  prendre  le  moulage  qui,  depuis,  a 
été  déposé  dans  les  murs  du  palais  de  Mandalav,  la  nouvelle  capitale  de  la 
Birmanie  ^"'. 

L'état  actuel  du  sanctuaire  et  de  son  précieux  contenu  mérite  quelques 
mots  de  description.  On  dit  que  rien  n'est  plus  pittoresque  que  la  situation  et 
l'aspect  de  Kandy  sur  les  bords  de  son  lac  en  miniature  dominé  de  tous  côtés 
par  des  collines  du  haut  desquelles  on  jouit  d'une  vue  charmante  sur  la  cité,  ses 
temples  et  ses  monuments.  Mais  le  sanctuaire  delà  grande  relique  malgré  la 
beauté  du  paysage  environnant,  et  sa  richesse  en  pierres  et  en  métaux  pré- 
cieux, n'est  qu'une  petite  pièce  sans  un  rayon  de  lumière,  dans  laquelle  l'air 
est  chaud  et  étouffant  et  rendu  épais  par  le  parfum  des  fleurs,  située  dans  la 
partie  la  plus  reculée  du  Vîbâra  attaché  au  palais  des  rois  do  Kaudy.  Les 
cadres  des  portes  sont  incrustés  d'ivoire  sculpté  et  sur  une  table  massive  en 
argent  autour  de  laquelle  pendent  de  riches  brocards  se  dresse  la  Karandtia 
en  forme  de  cloche,  la  châsse  ou  dùgobâ.  Elle  se  compose  de  six  boites,  dont 
la  plus  grande  ou  enveloppe  extérieure,  de  cinq  pieds  de  hauteur,  est  faite 
d'argent  doré  incrusté  de  rubis  et  autres  gemmes  et  ornée  de  chaînes  enri- 
chies de  pierreries  ;  d'autres  boîtes  du  même  genre  de  travail,  mais  dimi- 
nuant graduellement  de  taille  se  succèdent  jusqu'à  ce  qu'enfiu  en  enlevant  la 
plus  iutérieure,  haute  d'environ  un  pied,  on  découvre  un  lotus  d'or  dans  le- 
quel repose  la  relique  mystique.  La  face  de  l'autel  d'argent  est  disposée  en 


116  Madras  examiner,  26  aoûl  1858.  Voir  aussi,  colonel  Yule  :  Marco  Palo's  Trarels.  vol.  II, 
p.  263;  et  Revue  des  Deux  Mondes,  1*60,  p.  129  où  on  trouvera  une  description  exacte  de  la  céré- 
monie et  où  la  Ti^lique  est  décrite  en  ces  termes  :  «  C'est  un  fragment  d'ivoire  de  la  dimension  du  petit 
doigt,  jaune  fauve,  un  peu  courbé  vers  le  milieu  et  plus  gros  à  une  estrémité  qu'à  Tautre.  » 
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table  plato  pour  recevoir  les  offrandes  du  peuple.  Ou  dit  que  ces  Ka- 
rand lias  ont  été  faites  pour  la  relique  par  di's  souverains  successifs  entre 
1267  et  1404  A.  D. 

Le  dernier  événcmrut  de  l'histoire  do  la  Dalada  est  la  visite  solennelle 
qu'ont  i-endue  il  y  a  peu  de  mois  les  ambassadeurs  Birmans  au  temple  de  Ma- 
ligàva  lors  de  leur  retour  d'Europe,  pour  obéir  à  l'ordre  spécial  de  leur  roi. 
La  pompe  et  la  cause  do  ce  maf^nifique  pèlerinage  ont  évoqué  un  regain 
d'enthousiasme  chez  les  Gingalais  pour  leur  relique  vénérée,  et  nombreux 
furent  les  gages  d'obéissance  et  de  dévotion  offerts  à  la  chapelle. 

Quels  temps  agités  n'a  pas  traversés  la  Dalada  pendant  les  35  siècles  qui 
se  sont  écoulés  depuis  le  moment  où  elle  a  été  ramassée  dans  le  bûcher  funé  - 
raire  du  Grand  Sage  tandis  que  des  monarques  se  disputaient  sa  possession, 
jusqu'à  aujourd'hui,  où  elle  repose  paisiblement  dans  la  plus  riche  châsse 
qu'ait  jamais  créée  l'homme  pour  une  dévotion  erronée  ;  et  quel  rôle  n'a-t- 
elle  pas  joué   dans  l'histoire   de  l'Inde  depuis  l'époque   où  le  bouddhisme 
devint  la  croyance  dominante  du  pays,  puis  fut  persécuté  et  tyrannisé  par  un 
ennemi  puissant,  ruiné  par  la  dégénérescence  de  ses  propres  adhérents  et 
affaibli  par  le  schisme  et  l'hérésie,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tous  ces  désastres  se 
terminèrent  par  son  bannissement  de  sa  contrée  natale  et  par  l'obligation  de 
trouver  un  refuge  dans  des  pays  éloignés  !  Puis  sa  place  est  usurpée  par  la 
sombre  domination  de  l'Islam,  qui  propage  sa  foi  dans  les  belles  plaines  de 
l'Indoustan  par  le  tranchant  sans  pitié  du  sabre,  pour  être  suivi  par  une 
race  plus  sévère  encore   «  cette  nation  de  héros  »,  comme  l'abbé  Raynal 
appelle  les  Portugais,  venant  du  fond  de  l'Occident  pour  supplanter  la  «  nation 
des  philosophes  »  ainsi  ({ue  le  professeur  Max  Mùller  désigne  les  Indous,  et 
qui  faisant  un  usage  discordant  de  la  torche,  symbole  de  barbarie  qui  marque 
son  passage  par  les  flammes  livides  des  cités  bridantes,  et  de  la  croix,  em- 
blème de  paix  qu'ils  parvinrent  à  planter  par  la  voix  persuasive  des  mission - 
nairestout  le  long  de  la  côte  de  la  Péninsule,  donnèrent,  comme  pour  ajouter 
l'insulte  à  l'injustice,  à  l'arbre  très  sacré  du  Buddha  le  nom  (VAi'boi-  Diaboli 
ou  arbre  du  diable  '^'. 

En  terminant  ce  mémoire  incomplet  je  \\p  puis  trouver  de  conclusion  plus 

117  Rhecde  :  fJartus  Matabaricux,  vol.  II,  p.  40-47,  fig.  27. 
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appropriée  à  mon  sujet  que  la  citation  suivante  des  paroles  du  savant  Rodier  : 
«  Les  règlements  orgueilleusement  immuables,  pour  le  corps  et  pour  l'âme, 
que  les  théocrates  de  l'Inde  ont  eu  la  témérité  d'imposer  à  la  société,  ont  fini 
par  j  détruire  tous  les  éléments  du  progrès.  Le  génie  indou,  autrefois  si 
brillant,  si  fécond,  si  vivace,  meurt  étouffé  dans  une  camisole  de  force. 

«  Le  dur  contact  de  notre  civilisation  le  réveillera  peut-être  !  Espérons  que 
les  descendants  des  Arias  trouveront,  tôt  ou  tard,  une  compensation  aux 
douleurs  et  aux  humiliations  que  leur  iutlige  la  prépondérance  des  Européens; 
qu'ils  nous  emprunteront  la  foi  en  la  puissance  et  en  la  légitimité  des  efforts 
individuels,  et  qu'ils  apprendront  de  nous  à  se  mouvoir  eu  dehors  des  limites 
conventionnelles  de  leur  vieille  organisation.  Paissent  les  pères  des  nations 
modernes  reprendre  un  jour  une  place  honorable  dans  l'édifice  dont  ils  ont, 
avec  tant  de  patience,  établi  les  fondements  "*.  » 

"8  G.  Rodier:  Antiquitc  des  races  huinaines.  p.  372-373. 
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PHONÉTIQUES  ET  MORPHOLOGIQUES 

DANS   LE   DO^L\I^'E   DES   LANGUES   INDO-EUROPÉENNES 
ET    PARTICULIÈREMENT    EN    CE    QUI   REGARDE   LE    SANSKRIT 


M.    PAUL    REGNAUD 


NOTE 


s  U  11     LA     F  OHM  AT  ION 


DES 


PARFAITS  SIMPLES   SANS  REDOUBLEMENT 

Di:   LATIX 


Fêci  est-il  pour  fè-fèci  ?  Bien  des  raisons  rendent  le  fait  douteux,  sinon 
impossible. 

D'abord,  en  thèse  générale,  comment  s'expliquer  ce  phénomène? 

Qu'une  consonne  en  tombant  devant  une  voyelle  brève  amène  rallon- 
gement de  cette  voyelle,  c'est  un  procédé  qui  soulève  déjà  bien  des  doutes. 
Mais  la  modification  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  l'allongement  de  la  voyelle 
intérieure  d'un  thème,  déterminé  par  la  chute  d'une  syllabe  précédente, 
n'est  appuyée,  que  je  sache,  sur  aucune  analogie  plus  ou  moins  sûre.  On 
ne  saurait  s'en  rendre  compte  qu'en  y  voyant  le  résultat  d'un  effort  conscient, 
et  sans  raison  logique  ou  physiologique  appréciable  ' . 


'  Point  u'élait  besoin, eu  effet,  d'établir  uue  dilïéreiice  vocalique,  qui  existait  déjà  par  l'apophoiiie,  entre 
fêci  et  facio,  taudis  que,  d'autre  part,  la  poursuite  instinctive  du  moindre  efîort  n'aurait  jamais  trans- 
formé une  brève  en  longue  sans  l'adjonction  d'un  élément  nouveau. 

Ann.  g.  —  VII  63 
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Si  nous  passons  do  là  aux  laisous  do  fait  et  aux  circonstances  connexes 
nous  remarquerons  : 

1"  Que  riiy[»utliôse,  pliuuétic|ueuieut  pussiljle,  de  fcci  venant  do  *féfeci 
par  la  contraction  des  syllabes  cuntiguës  fefe  ne  saurait  se  soutenir  en 
présence  de  frf-ji,  auprès  do  fraii[/o,  qui  échappe  à  une  explication  de  ce 
genre ^; 

2°  Que  l'équation  ff'ci,  =  *fêfcci  est  contraire  à  l'analogie  de  rëpfdi 
venant  de  rëpëpùli,  par  l'intermédiaire  i-eppnli ; 

3°  Que  les  parfaits  grecs  -hvjyx,  auprès  de  ['''[/i;  lîhi-y.,  auprès  de 
llqui,  etc. ,  montrent  clairement  que  la  longue  des  formes  latines  peut  ne  pas 
être  la  consé(piencc  de  la  chute  du  redoublement,  qui  s'est  maintenu  eu 
sanskrit  et  en  grec  à  coté  de  l'état  fort  du  i-adical  ; 

4°  Que  égi,  à  côté  de  dgo,  ôdi,  à  côté  de  adio,etc. ,  fournissent  une  preuve 
non  équivoque  de  la  présence  au  radical  du  parfait  d'une  voyelle  longue 
(correspondant  à  une  brève  au  thème  du  présent)  qui  ne  résulte  pas  de  la 
chute  d'une  partie  redoublée^; 

5°  Qu'enlin,  il  n'est  pas  possible  de  ran.yer  cdci  auprès  de  cnreo,  fâvi 
auprès  de  fuveo,  à  l'analogie  de  fOci  auprès  de  /dcio,  venant  d'  'frfrci, 
puisque  la  forme  primitive  de  ces  parfaits  eût  été  *cc-côci,  *fr-fi'ci  dont 
câvi  et  fdvi  n'eussent  pu  descendre  en  aucun  cas. 

Ces  motifs  réunis  me  paraissent  tellement  concluants  contre  l'explication 
de  l'origine  des  parfaits  simples  sans  redoublement  proposée  jusqu'ici,  que  je 
n'hésite  pas  à  la  considérer  comme  insufdsante  ou,  pour  parler  net,  inexacte. 

J'hésite  d'autant  moins  à  le  faire  que  je  crois  à  la  possibilité  d'une  explica- 
tion commune  pour  tous  ces  parfaits,  appuyée  en  même  temps  par  les  lois 
générales  qui  présidiMit  à  l'évolution  du  langage  et  par  rensemble  des 
analogies. 

C'est  cette  explication  que  je  vais  essayer  de  présenter  à  mes  lecteurs. 


*  D'après  1«  ijrocédé  eu  question, /Vt'oi  ne  pourrait  venir'  que  de  frc-freiji:  or,  loul  porte  ù  croire 
que  le  redouljlement  eut  donné  fc-fregi  et  non  fri'-freiji. 

2  Si  l'on  ol)jecte  qu'en  ce  cas  la  longue  jieut  s'expliquer  coninie  celle  des  parfaits  sauskiils  et  yrecs 
dont  le  radical  commence  \yc\r  une  voyelle,  je  répondrai  qu'en  ce  qui  concerne  ayo,  par  exemple,  dont 
la  (lareate  élyniologique  avec  rcho  me  semble  cerlaino  pour  des  raisons  trop  longues  à  développer  ici, 
le  parfait  sanskrit  va-vâha  indique  que  la  voyelle  radicale  y  était  longue  à  l'origine. 
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Eu  (•!■  ((ui  oonoorno  lo  ro(lonl)l(Miiont  mémo,  jf  crois,  comme  tout  lo 
iniiiido.  i|iril  n  oxistô  à  nno  jiôrioflo  nncionno  dr^  la  IniitiU'^.  Lo  point  oùji' 
diffère^  ili'  r(>[iinion  gônorali^  cogai'di!  la  (jiiaiilito  primitive  de  la  voyelle 
radicale,  qui  était  longue,  à  mon  avis,  dés  le  principe.  Autrement  dit,  je 
pense  que  la  forme  initiale  de  fêcl  a  été  *fr-frc't  (ou  'f('-f>'i<"i),  mais  non 
'fëftîci^  ;  i-t  c'est  ce  qu'il  s'agit  de  démontrer. 

Si,  comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  dniitiM-, /"/?//««,  contient  la  mémo  racine 
que  çiïu'yw,  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  radical  latin  présente  à  certaines 
{ormes,  comme  fi'"ji,  une  voyelle  longue  héréditaire.  Or,  filf/io  contient 
relativement  à  ç;£-J-/«  et  à  fngi  un  suftixe  qui  rend  parfaitement  compte  de 
l'état  faible  de  cotte  forme  eu  égard  à  TiHat  fort  des  deux  autres.  Nous  avons 
là,  en  effet,  l'application  d'une  loi  (ré(juilil)re-  en  vertu  de  laquelle  plus  un 
radical  se  charge  ou  reste  charge'  d'aflixes  plus  il  tend  à  s'affaiblir.  11  en 
résulte  qut.^  dans  fû(fi,  pour  *fcfi'ifii,  l'état  fort  s'est  maintenu  à  cause  de  la 
chute  du  redoublement,  tandis  que  dans  fiigio  l'état  faible  est  dû  :ila  présence 
ou  à  la  conservation  du  suftixe.  C'est  pour  une  semblable  raison  d'équilibre 
que  les  parfaits  comme  tëtlgi,  pi'p'igi  n'ont  pas  de  longue,  ou  pour  mieux 
dire,  n'en  ont  plus,  comme  voyelle  radicale. 

Tous  les  jiarfaits  simples,  sans  redoublement  des  verbes  à  sufiixes 
s'expliquent  comme  fcci  auprès  de  fàcin. 

Exemples  : 

jêci,jàcio\ 

ôdi,  ôdio; 

pâxi,  pâvesco,  etc. 

Les  verbes  en  eo,  contenant  certainement  un  sufdxf\  sont  à  ranger  à  cet 
égard  à  côté  de  ceux  en  io  et  en  sco  : 

vïdi,  xndeo,  cf.  sic.  vedmi; 


<  11  est  remarquable  qu'entre  féci  (état  fort)  et  facio  (état  faillie)  le  rapport  est  absolument  le 
mêm-j  qu'entre  'in-:r,m  et  ï<7Ta|jiîv. 

2  Celle  loi  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  aurait  ponr  eflel  Mo  changer  fe-f.ci  en  /"rc«  par  l'effet 
Je  la  chute  de  la  syllabe  initiale.  Le  véritable  équilibre  morphologique  s'étaMit  l..uiours  en  vie  d'un 
allégement  ou  d'un  moindre  effort,  mais  iamais  dans  le  sens  contraire. 
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sédi,  sédeo,  Cf.  —  sldali^,  parfait  sa-sâda  ; 
fôvi,  fôveo;  < 

môvi,  môveo  ; 
câvi,  càveo  ; 
fâvi,  fàveo,  etc. 

Sont  traités  comme  les  verbes  à  suffixes,  et  pour  la  même  raison  d'équilibre 
ou  de  compensation,  ceux  qui  montrent  au  présent  une  nasale  qui  n'existe 
pas  au  parfait.  Le  parfait,  en  ce  cas,  a  la  voyelle  radicale  longue,  et  cette 
voyelle  est  primitive  comme  dans  fëci.  C'est  ce  que  démontre  la  compa- 
raison de  : 

frango,  frêgi,  avec  priy-vj-iii,  ïoç^ayx. 

Pour  les  verbes  sans  suffixes  ou  non  susceptibles  de  redoublement  qui 
présentent  au  parfait  une  voyelle  longue  correspondant  à  une  brève  duprésent, 
l'affaiblissement  de  la  voyelle  du  thème  de  celui-ci  s'explique  soit  par  la 
nécessité  d'une  différenciation  qui  s'est  effectuée  à  sou  détriment,  soit,  et 
plutôt  encore,  par  un  ancien  état  des  désinences  propres  à  chacun  de  ces 
temps,  pareil  à  celui  qui  a  persisté  eu  sanskrit  et  en  grec,  et  grâce  auquel 
le  thème  est  resté  plus  lourd  avec  les  désinences  faibles  ou  adaiblies  (celles 
des  temps  passés),  tandis  qu'il  s'est  affaibli  lui-même  à  côté  des  désinences 
dont  la  pesanteur  relative  s'est  maintenue  (celles  duprésent). 

A  cette  catégorie  appartiennent: 

lâvi,  làvo  ; 

scâbi,  scàbo; 

égi,  ago; 

ëdi,  ëdo,  cf.  sk.  àda. 

Les  verbes  dont  le  radical  est  terminé  au  présent  par  un  groupe  de 
consonnes  qui  se  maintient  au  parfait  simple  ont  de  part  et  d'autre  devant  ce 
groupe  une  voyelle  longue  par  position,  mais  brève  par  nature,  et  qui  ne  peut 
être  autre,  car  telle  est,  en  général,  sa  quantité  primitive. 

*  cf.  aussi  le  doublet  sldo,  qui  n'ayant  pas  de  suffixe  a  gardé  la  longue  au  thème  du  présent. 
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Il  on  est  ainsi  de: 

de-scendi,  de-scendo,  cf.  sk.  shand ; 
suc-cendi,  suc-cendo,  cf.  sk.  cand  ; 
verti,  vevlo,  cf.  sk.  va}^^ . 

Restent  tous  les  verbes  en  uo,  dont  le  thème  du  parfait  est  également 
semblable  à  celui  du  présent. 
Exemples  : 

hi.i,  luo; 
rui,  fiw; 
spui,  spuo. 

La  raison  de  cette  ressemblance  paraît  tenir  à  la  contraction  coordonnée 
que  ces  thèmes  ont  subie  et  sur  laquelle  on  peut  consulter  Kûhner,  Ausfûhrl. 
Gram.dcrlat.  Sprache,  I,  §  ISA,  c.  R.em. 

1  Le  caraclére  absolument  primitif  de  la  voyelle  brève  est  moins  certain  ici  que  pour  les  deux 
exemples  qui  précèdent. 


LE   SUFFIXE   DU   DATIF  PLURIEL 

EN  GREC 


Les  principales  lunaes  du  datif  pluriel  grec  sont  géuéralcmeat  ramenées 
à  celles  du  locatif  pluriel  sanskrit  en  sa.  Telle  est,  du  moins,  la  théorie  que 
M.  Osthoff  s'est  efforcé  d'établir  dans  le  deuxième  volume  des  Recherches 
morphologiques  ',  qu'il  publie  de  concert  avec  M.  Brugman,  et  qu'a  adoptée 
M.  G.  Meyer  dans  sa  Grammaire  grecque  ^. 

Les  raisons  de  ces  savants  ne  nous  ont  pas  convaincu  ;  elles  laissent 
prise,  en  effet,  à  trois  principales  objections  qui  nous  paraissent  insur- 
montables : 

1°  C'est  une  pure  hy[)otbôse  do  supposer  ([uo  -sacrt  vient  de  *7::gt!/,  par 
substitution  analogique  de  i  à  j,  sous  l'influence  de  la  forme  correspondante 
du  singulier,  -ooP. 

2°  La  désinence  sanskrite^ic  no  rond  pas  compte  du  v  delà  désinence 
grecque  oqi-j,  «v  qui,  très  vraisemblablement,  a  une  valeur  étymologique. 

'  Page  1  et  seqi[. 

2  §  372  et  seqq. 

*  Osthoff.  ilorph.  Unler.  p.  26.  —.En  généial,  Tanalûgie  propage  plutôt  une  forme  nouvelle  à  la- 
quelle ralléraliûii  plionélique  a  d'inné  naissance,  qu'elle  ne  modifie  sous  une  influence  voisine  un  type 
déjà  créé  et  usité.  Le  coté  faible  selon  nous,  des  tliéories  des  néo-grammairiens  est  d'exagérer  les 
effets  de  l'analogie  et  de  ne  pas  établir  de  distinction  entre  le  domaine  qui  lui  est  propre  et  celui  qui  lui 
éohapp'.  En  tous  cas  une  assertion  du  genre  de  celle  que  nous  combattons  ici  manque  absolument  de 
criterh'.iii. 
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3°  La  même  désiaence  ne  rend  pas  compte  davantage  du  double  a  de  ffst, 
fffftv,  dans  yévuffffiv,  -i'rjo-fft,  etc. 

Nous  ajouterons  qu'en  général  le  sens  du  datif  grec  est  très  différent  de 
celui  du  locatif,  et  nous  en  conclurons  qu'on  est  très  autorisé  à  chercher 
ailleurs  que  dans  une  identité  primitive  de  la  forme  de  ces  deux  casensk.  et 
en  grec,  l'explication  des  datifs  en  question.  Rien  n'empêche,  par  exemple, 
que  nous  n'ayons  dans  (7<7(v,  aai,  civ,  ai,  un  correspondant  significatif  de  oiv, 
o£,  du  sk.  b/iis  cf.  du  lat.  bus,  que  le  grec  seul  a  conservé  *.  C'est  le  point  de 
vue  nouveau  auquel  nous  nous  permettrons  d'étudier  la  question. 

Dans  un  travail  l'écent  ~,  nous  avons  exposé  les  très  fortes  raisons  qu'on  a 
de  penser  que  la  plupart  des  thèmes  pronominaux  et  adjectifs  à  consonnes 
dérivent  d'une  ancienne  forme  v-eaa  {nt~ks)  dont  on  retrouve  des  traces 
même  dans  la  déclinaison  des  thèmes  à  voyelles,  par  exemple  aux  génitifs 
sanskrits  en  ânàm,  esâm,  înâm,  ûnâm,  etc.;  nous  avons  montré  également 
que  les  3"  pers.  duplur.  en  sjo-i  étaient  très  probablement  pour  covTsfffft.  Si  nous 
tenons  compte  de  ces  observations  dans  l'examen  de  la  double  forme  'ikSô-r.iaai, 
ïkOoZtsi,  dont  il  est  vraiment  trop  facile  d'expliquer  le  rapport  par  l'analogie^, 
nous  aurons  le  droit  de  nous  demander  si,  de  même  que  rosarum  doit  s'ana- 
lyser en  rosa/*- ton,  £À9ôvrc(7(7j,  ou  iÀSsvTïffs-iv,  n'a  pas  simplement  pour  désinence 
véritable  t  ou  vj  ajouté  à  l'ancien  thème  iXSwv-Effff  contracté  en  tk%-j(j  dans  la 
forme  ilSo^Jai  ;  ou,  eu  d'autres  termes,  si  cette  désinence  ne  serait  pas  comme 
et,  ç£v  commune  au  pluriel  et  au  singulier,  celui-ci  ne  différant  de  celui-là 
que  par  l'aspect  de  la  partie  thématique  ? 

Si  l'on  se  reporte  aux  travaux  précités,  on  verra  que  la  même  explication 
convient  non  seulement  aux  datifs  pluriels  des  thèmes  en  s?  (si  voisins  de  Ceux 
du  participe  présent),  comme  jîkhsctv,  ï-zasiv,  ÏT.uaaiv  (pour  s-£j^£ff<7«y),  mais 
eucoreàTOÀ£/.£ff<7j(cf.sk.6/j(ïn2f«-(iiH),à-5A-fft,  pour *7:oÀc(7(yj  (cf.  sk.  agmn-àni); 
à  TZor.piGi  =^  tna-xpaat  (cf.  r.ovnryii  pour  *  -:i/rr/;pç)  ;  à  iviaxat,  pour  *  c-jouccv-sGct;  à 
y.xy.'.07t,  pour  *  /.«KisvTo-i,  */.«/.t5VT£ffff«,  et  en  général  à  toutes  les  formes  du  même 
cas  se  rattachant  à  la  troisième  déclinaison. 


*  Il  n'est  pas  prouvé  toutefois  qu'il  ne  faille  pas  y  rattacher  les  désinences  ais  du  sk.  el  is  du  laf. 

2  Publié  dans  VAittiKaire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon  pour  18S4,  fasc,  2. 

3  Cette  explication  est  d'autant    lus  douteuse  que  les  formes  semblables  sont  toutes  anciennes  et  dia- 
lectiques. 


I 
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Exaiiiiaoïi^,  niaiiileiinnl,  les  dalils  pluriols  de  la  promièrc  cl  do  la  seconde 
ilérliiiaisun.  Ils  runiioul  dmix  séries,  selon  (jifils  préseuteut  ou  non  un 
I  final  : 


X'71,  r,7l.  7.17 


ail 


I)  E  U  X  I  V.  ME     SERIE 
XIZ. 

ot:. 


D'après  MM.  OstliofF  et  Me^'cr-,  la  deuxiôuie  série  ne  serait  pas,  comme  on 
l'a  cru,  issue  de  k  première  par  la  chute  de  la  voyelle  linale  ;  mais  et;  corres- 
pondrait nu  sk.  ais,  et  ci;  aurait  été  formé  sur  l'analogie  de  ou.  L'une  et 
l'autre  explication  ne  semblent  rien  moins  que  sûres,  et  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi 5t-:  ne  serait  pas  pour  :t;i.  {cinci,  ziaii-j),  comme  o'iO'x  est  pdur  *  oiO'.yrsi'-K 

Quant  aux  termes  do  la  première  série,  M.  Osthoff  y  verrait  les  analogues 
de  ceux  de  la  première,  auxquels  s'est  ajoute  le  i  linal  des  datifs  pluriels  des 
thèmes  à  consonnes,  tandis  que  M.  Meyer  les  considère  plutôt  comme  les 
correspondants  des  lo^atifs  pluriels  sanskrits  des  mômes  déclinaisons. 

Pour  niius,  l'explication  ne  différera  pas  de  celle  que  nous  avons  proposée 
relativement  aux  formes  correspondantes  des  autres  déclinaisons.  Le  c  de 
i-j/.CKji  ou  de  -r.at  est  le  même  que  celui  du  sk.  tesdm,  du  lat.  archaïque  *  mitsa  - 
.•iiiiii,  *  Itortosuin,  etc.,  ainsi  que  du  nominatif  singulier  des  mêmes  formes, 
c'est-à-dire  le  reste  d'une  finale  thématique  nis,  ntess. 

Quant  à  la  diphthongue  n  qui  précède  a-  dans  les  thèmes  masculins  et 
neutres,  je  la  comj^are  à  c  dans  le  sk.  icsâin,  tesii,  etc. 


'  Aussi  -fil:,  mais  il  esl  très  douteux  que  le  io(a  souscrit  ail  ici  une  valeur  étymologique.  Je  considère 
au  contraire  la  diplitliongue  y.:  dans  aiTi  comme  le  substitut  de  i  et  de  r,. 

*  Morpk.  Unt.  |>.  iJ6  et  65.  6>:  Gram.  §  375  et  378. 

^  Il  est  vrai  que  les  mêmes  savants  refusent  de  voir  l.i  cliule  d'une  linale  :  dans  ôiow;.  Mais  dus 
l'instant  oii  le  ;  de  r,:o:  résulte  de  la  simplification  du  groupe  ai,  toute  difficulté  disparait. 


.\.NN.   C.    -     Vil 
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Sun 


0UELOi:es  couples  de  mots 


oi\.  iiiFN  (ii:  issi>  i) r.\T  mi:mk  r,.\r,iNF.  ont  revktu  ciiaciw  u.v  sens opposk 


1.  —  nTi't'J:.  étroit:  —  /aUi,  ra.vj  ,   long-,  larirc. 

La  racine  sanksrito  tan  «  tondre,  étoiidre  »  qu'on  retrouve  dans  le  grec 
Tj'vro,  le  latin  lenco,  tendo  et  les  dérivée,  ctait  précodéo  à  l'origine  d'un  *• 
initial  qui  se  retrouve  ftnc:>ro  dans  ab-sdneo,  clr-s/infi,  ob  sfiiin.  oslendo 
Itonv  ob-  sleialo,  s'tsfinen  et  sitxtenfn  pour  sub  stiiH'o  et  siib  stenfo  *. 

Ci  point  acquit,  si  on  rapproche  pour  le  sens  le  grec  «rrîiv:^,  ou  n-svîç, 
«  étroit  »  du  sk.  tani'  «  petit,  mince  »  et  du  lat.  /rnais,  on  n'hésitera  pas 
un  instant  à  le  rattacher  à  la  même  racine  /a.ii,  s/an  qui,  par  une  progression 
significative  toute  naturelle,  a  ]\assé  du  sens  d'étendre  à  celui  d'amincir, 
rétrécir. 

Tout  au  contraire,  lapart.  passé  sanskrit  de  la  rac.  tan  ftataj,  précédé  du 
préfixe  i-i  fritataj,  de  même  que  le  lat.  tensus,  précédé  de  ex  (extensusj,  a 
gardé  le  sens  d'étendu,  vaste,  grand,  large,  etc  ;  et  le  même  sens  est  affecté, 
sans  l'aide  de  préfixe,  au  grecTxvao'â,  «  allongé  r>  et  à  -xtj-,  même  sens,  dans 
les  composés  comme  TavJîoi;  «  qui  a  de  longs  cheveux  »,  etc. 

'  Bien  entendu,  à  l'époque  ou  ces  composé?  ont  pris  naissance,  leneo,  tenilo,  etc.,  devaient  se  dire 
encore  steneo,  stcndo. 
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2.  —  ;-'-'i"'î)  mens,  raison.   —  'j.-rr'y.,  fulio. 

Ces  différents  mots  dérivent  d'une  môme  racine,  dont  la  forme  sanskrite 
est  mail,  avec  le  sens  général  de  penser.  Les  acceptions  diverses  qu'ont 
revêtues  les  dérivés  sk.  manas  etgr.  ij.vjo;  indiquent  très  bien  comment  on  est 
passé  du  sens  do  sagesse,  dans  mens,  ur.Tt;,  an  sens  opposé  de  folie  dans  iJ.âvix 
(cf.  u-rrn;,  u.x'rjoy.xi,  y.xlou.oit ,  utvearjM,  etc.)  i\Ltnas,  en  eiWtt,  indépendamment 
delà  signilication  de  «  pensée,  intelligence,  conscience,  connaissance  »  (d'où 
«  raison,  sagesses,  dans  d'autres  dérivés  de  la  même  racine)  a  celle  de 
«  mouvement  de  la  pensée  vers  un  objet,  désir,  passion  «.  La  même  idée  s'est 
prolongée  jusqu'à  signifier  «  vive  passion,  irritation,  désir  violent,  emporte- 
ment, Cùbn'e,  manie,  folie  »,  dans  les  mots  déjà  cités  y.rrjtç,  [j.y.'Aa.,  elc  ;  nul'me 
direction  dans  ;^.;v5-:,  «  âme,  intelligence,  désir,  passion,  colère  )\ 

Le  seul  point  (|ui  puisse  donner  matière  à  doute  est  de  savoir  si  l'idée  de 
passion  dérive  directement  ici  de  celle  de  pensée,  ou  si  comme  pour  5upç, 
qui  est  absolument  parallèle  à  uîvs;  quant  au  sens,  c'est  l'ancienne  acception 
de  briller  et  brûler  de  la  rac.  luan  '  qui  en  est  le  point  de  départ.  Dans  celte 
dernière  bypothèse  manas  et  [j-i-jo:,  dans  le  sens  de  «  pensée  rt,  se  rattache- 
raient à  la  nuance  «briller,  voir,  voir  par  l'esprit,  imaginer,  etc.  »;  tandis  que 
les  mêmes  mots,  dans  L;  sens  de  «  ardeur,  passion,  irritation,  colère,  folie  », 
dépendraient  de  l'idi'e  primitive  de  «  brfder,  être  ardent  (au  moral),  vif,  etc.» 

3.  — Moneo,  avertir,  instruire.  —  Mentior,  mentir. 

Le  latin  moneo  est  considéré,  à  juste  titre,  je  crois,  comme  un  ancien 
causatif  de  la  racine  man  penser.  Quanta  imm/ior,  inséparable  de  men/tu, 
menluru,  commentiim,  etc.,  on  ne  saurait  le  distraire  étymologique - 
ment  de  la  même  racine  dans  le  sens  d'imaginer,  d'dù  a  feindre,  mentir  ». 
Commenlor,  «  penser,  méditer,  imaginer  »,  contribue  surtout  à  montrer  la 
transition  significative. 

4.  —  AVJ-/A;.  l)lanc.    —  ylTr/.'J:;,   \ert,  vei't-M  eu. 
A    hv/.i;,    «  blanc  »,  correspond  le  verbe    /suo-urj,  «  voir  »,  primilivement 

'  Vuir,  dans  la  Ur.  Pliil..  n"  de  février  1884,  mui  ai'licle   sur  les   racines   iiidu-eurupéeniits  ayant 
le  sens  de  briller  et  de  brûler. 
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«  briller»,  comme  le  prouve  1(^  correspondant  sk.  mr;  de  mémo,  à  •//«v/.e;, 
«  vert  »,  correspond  y/a-jWj)  «  LrilliM'.  »  Gomme  les  racines  dont  l'iniliale 
est  une  liquide  ont  toujours  perdu  une  consonm'  qui  préct'dait  celle-ci, 
y/«'j(7j'-j  et  /.fJin'ji ,  et  par  const'f(uent  -//.av/.:',  et  /îjzs;  sont,  pour  la  furme 
et  pour  h  sens,  les  varianti^s  d'un  lur'me  ant<V('M,lpnt. 

5.  —  l'âfus.  pur.  i»i-imi vement  blanc.  — "-'P?''-';  roux.  Trois'jio-,  rouge. 

Une  ancienne  forme  de  la  racine  a  latjuelle  se  rattachent  ces  différents 
niot^  se  retrouvedans  le  sk.  sphurali,  «  il  brille  ».  La  même  racine  est  dans 
le  gr.  -.Tjo  feu,  le  latin  bur7'us,  «  roux  »,  le  sk.  habliru,  «  brun  »,  la  racine 
hltur,  «  s'agiter  (être  ardent)  »,  les  adjectifs  blnrraipjK,  «  ardent,  actif  », 
bhurrani,  «  agité  »,  bhûrni,  «  ardent,  iri-ité  »,  etc.,  et  le  latin  fitro,  «  je 
suis  ardent  (au  moral),  furieux  *  ». 

0.  — Rac.  sanskritc  tap,  ôchaulfer.  —  lat.  temperare.   rafraîchir, 
tepidus:  tiède,  refroidi,  etc. 

L'allemand  darapf,  «  fumée,  vapeur  chaude  »,  primitivement,  «  clialeur, 
exhalaison  chaude  »  (cf.  lat.  famui<,  auprès  de  5-jy.s;  et  de  9vy.a  et  voir  Ann. 
de  la  Fac.  des  lettres  de  Lyon,  1883.  fasc.  3.  p.  50,  seqq.)  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  nasalisation  primitive  de  la  rac.  sk.  lap,  «  brider  ».  Ainsi  que 
M.  Ascoli  l'adéjà  trèsbien  vu,  le  lat.  leinpus,  qui  a  signifié  primitivement 
((  chaleur,  saison  chaude,  saison  en  général,  »  d'où  «  temps  »,  s'y  rattache.  Le 
verbe  temperare,  comme  teporare-,  a  signifié  d'abord  «  écliauffer,  adoucir,  » 
c'est-à-dire,  é  -hauffer  ce  qui  est  froid,  et  par  une  conséquence  naturelle  résul- 
tant de  l'oubli  du  sens  primitif,  «  adoucir,  attiédir,  tempérer  »,  c'est-à-dire 
rafraîchir  ce  qui  est  chaud,  refroidir,  irnù  '<  tremper,  mélanger,  allier  »  (c'est- 

'  On  voit  par  ces  exemples  et  ceux  que  j'ai  léuiiis  dans  rarlicle  déjà  cité  de  la  Rec.  Phil.,  que  la  plu- 
part des  mois  qui  désignent  les  couleurs  dérivent  déracines  dont  le  sens  primitif  est  briller.  La  déler- 
minalion  et  la  lixation  des  nuances  est  donc  un  fait  postérieur  et  qui  explique  le  manque  de  iiréclsion 
du  sens  des  mois  en  question  dans  les  Védas  et  dans  Homère.  On  a  voulu  y  Irouver,  il  y  a  quelques 
années,  la  preuve  dune  évolution  du  sens  de  la  couleur  chez  l'horame,  même  depuis  les  temps  histori- 
ques. Comme  le  sens  des  mots  a  évolué  lui-même  et  que  ce  fait  explique  le  vague  de  la  désignation  des 
couleurs  chez  les  auteurs  les  plus  anciens,  on  ne  saurait  tirer  de  là  aucune  induction  pour  ou  contre 
riivpoihése  phvsiologique  de  l'éducation  récente  des  facultés  visuelles. 

2  Cf.,  aussi  le  sens  du  sk.  l'is^uin  de  tepeo,  Ifpesco  et  de  l'ail,  dampfen. 


J 


498 


ANNALiis  ]-i:  ml'sk;-:  glmmf.t 


à-dire,  d'abofil,  ojontei'  du  chaud  au  froid  pour  oljtoair  la  lii''deui),  et,  enfin, 
dans  une  acception  toute  morale,  '(  adoucii-.  calmer,  apaiser,  modérer,  régler.» 

7.  —  'liVL'yj.-j.'..  jti  vois:   —  -■j-j/A:,  aveugle. 

La  parenté  phoné  itfiie  do  la  rac.  Osj^,  dans  Osy.zy.ott.  et  de  la  rac.  rj3,  5-jp 
de  TJî/.î'ç  est  très  probable,  si  l'on  tient  compte  des  différentes  formes 
rapprochées  au  paragraphe  suivant;  i|uaiit  à  la  parenté  significative  des 
mêmes  racines,  elle  est  certaine  :  le  sens  primitif  de  l'une  et  de  l'autre  est 
((  briller»  ou  brûler,  cf.  5-jy.sç,  râ^s;*,  -Z-,z;.  etc.  T-^-A::.  est  un  dérivé  de  rZzc;, 
«  fumée.  »  Le  sens  primitif  est  «  fumeux  »,  d'où  «  obscur,  sombre,  noir  », 
et.  par  une  sorte  de  transposition  de  l'idée  de  l'objet  au  sujet,  «  aveugle  ». 


S.   —  Rajas.  Le  ciel. —  l-;i  fumée,  les   nuages,   les  broui  lia  i  ds, 

l'obscurité.  —    '-^V-- 

Le  rapport  de  l'allemand  dnmpf,  «  fumée  »,  avec  la  rac.  tap.  «  brûler  n  ;  — 
celui  de  O-m,  «  brûler,  fumer,  parfumer  »,  d'où  0'jy.a,  «  fumée,  parfum  »,  et 
9ju.ixan  fumer,  parfumer-  »  (cf.lat.  //'/«.csetsk.  dhuma  ^■),avecîv.'cç,  O-xoym, 
0-iç,  etc.;  ■''  —  celui  de  t-jos:^,  «  fumée  ».  av(>c  T-j'i'o  «  embraser  et  !)rûler  », 
cf.  Tz::;,  primitivement  «  bûcher  »,  5a--'.),  «  célébi-er  les  funérailles,  »  primi- 
tivement brûler  (les  cadavres),  et  rac.  lap,  autrefois  lliaph ;  — du  sk. 
dhûpa,  «  bûcher  (t  fumée  qui  s'élève  du  ])ûcher  »  avec -■>-:--,  — du  Int. 
faliyo  avec  -Jo,  -ooyjoz-,  fttror  ; — de  caligoawec  calo/  '''  ;  —  di'  rapor,  pour 
*cvapor  [cf.  /.a-vc';,  «  fumée  »,  /.«-vûsç.  «  brûlant  »,  sk.  cup.  «être  irrité, 
ardent  »,  d'où  kopa  «  colère  »,  peut  être  hapi  «  singe  »  (le  roux)  et  hapila 
«  brun,  roux  »,  lat.  capidu.'i,  etc.]  ne  laissent  pas  l'ombre  d'un  doute  sur  la 

'  Voir,  toulefo's,  lesolyeclionsde  Cuiiius  ((;-•// /ic?.  "',  p.5l2)  contra  le  rapprochement  deTi?o;et  delà 
ra"-.  sanskrile  taj)  Mais  il  est  difflcile  d"eii  séparer  t^So;  el  de  séparer  celui-ci  à  sou  tour  de  la  rac. 
-•J3  surtout  en  te.iaut  coinple  du  sens  primltil'  certain  du  mot  lat.  bi-slin.i  et  de  l'évolulion  qu'il  a  subie. 

-  0-JiiOî,  tlivm,  cVst-à-dire  herbe  parfumée. 

3  Cf   Annuaire  de  la  FomUédes  lettres  de  Lyon,  1SS.3,  fasc.  3.  p    ôO,  seqq. 

■»  La  rac.  dliû,  «  a;,'iler.  s'agiter  vivement  .>,  dont  on  fait  dériver  dhûma  «  fumée»  signifiait  sans 
doute  à  Torigine  «  brûler,  »  d'où  «  être  ardent  et  s'agi'.er,  etc.  » 

J  PourTJ?r.;,  dans  le  sens  de  «  folie,  passion,  orgueil,  etc.  »,  cf.  Ojuo;  ;  de  part  et  d'autre,  l'i  lée  de 
chaleur  et  d'ardeur  est  primitive. 

>;  La  vovelle  longue  radicale  de  fi'''.igo  et  de  celle  câligo  se  sont  conservées  sans  doute  à  la  faveur 
de  la  vovelle  dite  de  liaison. 
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LOiiluïion  primitive  entre  Tidée  de  fumée  et  "celle  de  feu,  confusion  qu'ex[jli- 
quent  la  communauté  d'origine  de  ces  phénomènes  et  surtout  l'idée  de  cha- 
leur qui  convient  à  tous  les  deux  '. 

Ces  rapprochements  nous  permettent  de  nous  rendre  compte  de  la  relation 
qui  existe  entre  les  ditlerentes  significations  du  iiii)t  sk.  rajas,  «  lumière  du 
jour,  lumière  célesto  ».  et"  hrouillanl,  uué»^,  obscurité,  poussière,  noirceur, 
impureté,  etc.  » 

La  première  acception  s'explique  [un- la  rac.  raj,  «  faire  briller,  colorer, 
puritier  ",  la  racine  râj,  «  briller  '\  d'où  le  dérivé  rq/a/o,  «  argent,  métal 
brillant  »,  la  rac.  me,  «  briller  >',  d'où  roka,  «  lumière »,roca««,  subst., 
même  sens  et  adj.  «  brillant  ».  la  rac.  ark,  arc  ou  arj,  également  i<  briller  », 
d'où  a)-ka,  «  soleil  »,  arjuna,  «  brillant,  blanc  »,  etc. 

Pour  la  seconde  série,  le  sens  qu'a  revêtu  rajas  dérive  sans  doute  de 
celui  de  feu  et  de  fumée,  dont  nous  retrouvons  des  traces  dans  raj,  a  être 
ardent,  i>assionné  »,  d'i)ù  râ/^/a.  m  passion  »,  i-i'c  dans  le  sens  d'éprouver  de 
l'ardeur  pour,  se  plaire,  aimer,  rùkf^a,  «  sec,  aride'»,  ruj,  «  faire  souffrir  », 
primitivement  «  brûler  »  (cf.  (ap),  d\jii  roga,  «maladie»;  rir*- -,  «  être 
ardent,  irrité,  colère  »,  d'où  l'oki,  «  rage,  colère  »;  arka,  «  feu  éclair»; 
arcis,  tlamnie  »,  etc.  Cf.  a>is>i  râsUa,  «  sali,  noirci,  couvert  (de  pous- 
sière, etc.)  ^  » 

Dans  Homère,  xr.o  signifie  presque  constamment  brouillard,  obscurité, 
ténèbres.  (îette  acception  ne  peut  s'expliquer,  ce  me  semble,  qu'en  rattachant 
xrp.  pour  xf^cç,.  à  la  racine  qui  est  dans  ^Juw  brûler.  Le  sens  primitif  aurait  été 
feu,  fumée;  celui  d'air  s'expliquerait  par  ce  fait  que  l'air  ne  tombe  sous  les 
sens  qu'eu  tant  qu'il  meut  quelque  objet  visible,  et  particulièrement  la 
fumée,  le  brouillard  et  les  nuages,  avec  lesquels  on  a  dû  le  confondre  à 


'  Celle  confusion  se  manifeste  d'ailleurs  dans  les  choses  mêmes,  surtout  quand  le  feu  a  lieu  en  plein  air. 

2  Voir  poiir  la  jusiifîc.ilion  de  ce  rapprochement,  ma  brochure  sur  l'origine  de  la  sifflante  palatale 
I  n  sanskrit.  Paris,  1881.  Vieweg.  éditeur. 

3  II  est  vraisemblable  qu'il  faut  expliquer  de  lu  même  manière  le  rajiport  enU-e  le  sk.  nakta,  et  /irçû, 
«  nuit  »,  et  le  ht.  ni,jer,  d'uiit?  part,  et  le  sk.  nihiatra  «  étoile  »,  le  grec  vî^ituet  •i'X,m(tùc.  v.-;)  «  blan- 
chir, »  le  lat.  nix.  et  ningnis.  «  neige  »  (la  blanche)  etc.  En  tout  cas,  on  voit  bien  comment  l'idée  de 
blanc  et  de  noir  ont  pu  d-ériver  d'une  même  racine. 
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La  présente  étude  a  pour  oiyet  spécial  de  démontrer,  par  des  exciu  - 
pics  empruntés  aux  racines  sanskrites,  grecques  et  latines  l'affaiblissement 
pruelludi|ue  de  la  dentale  forte,  simple  ou  aspirée,  t.  (/>,  eunsidérée  surtout 
comme  initiah',  en  la  dentale  dnuc^  simple  ou  aspirée,  d,  dh. 

L'auteur  n'ignore  pas  que  le  simple  énoncé  de  cette  proposition  est  de 
nature  à  soulever  de  vivi's  proti^stations.  Eu  effet,  bien  que  née  d'hier,  la 
linguistique  indo-européenne  a  déjà  ses  dogmes,  et  c'est  attaquer  un  de 
ceux  qui  passent  pour  les  plus  constants,  de  mettre  en  doute  la  division  nette, 
dès  le  principe,  (!:•  chaque  ordre  de  l'onsomies  en  UU''  doubh'  série  de  fortes 
et  de  douces.  Mai^,  heuieusement,  en  matière  scii'iililiqui'  rii/n  ne  prévaut 
contre  les  faits,  et  comme  ce  sont  des  faits  seuls  que  la  conclusion  annoncée 
sera  déduite,  l'auteur  ose  compter  qu'il  lui  sera  ijeruiis  d'-  les  soumettre  à 
l'appréciation  des  savants. 

Toutefois,  avant  de  les  exposer,  il  croit  devoir  examiner  quelques  objections 
d'une  portée  moins  générale,  qu'il  prévoit,  et  dont  la  réI\italiou  préalable 
lui  parait  nécessaire. 

Ann.  0.  —  vil  1)5 
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si  l'on  admettait  avec  vous,  pout-ou  lui  dire  d'abord,  qu'une  consonne 
forte  est  susceptible  de  se  transformer  en  douce  du  même  ordre,  et  une  aspi- 
rée en  la  simple  correspondant*^,  sans  influence  oLjeclive'  appréciable,  et  par 
un  pur  effet  physiologique  qui  tiendrait  à  l'éducation  graduelle  des  organes 
de  la  voix,  —  à  l'extension  de  son  clavier,  —  toutes  les  règles  de  l'étymologic 
seraient  bouleversées,  ou  plutôt  tout  critérium  précis  des  rapports  phonéti- 
ques que  les  mots  ont  entre  eux  aurait  cc.~sé  d'être  ;  eu  un  mot,  vous  rendez 
à  la  confusion  ce  que  les  règles  que  vous  voulez  détruire  avaient  pour  effet  do 
distinguer. 

De  pareils  reproches  et  de  pareilles  craintes  impliquent  l'idée  que  ioutes 
les  moditicatioiis  phonétiques  admises  [lar  les  orthodoxes  sont  ('^6'<^riyim^<?s. 
Or,  chacun  sait  ([u'il  en  est  plusieurs  dont  la  raison  d'être  objective  est 
absente,  ou  tout  au  moins  inconnue. 

Il  suffira  de  citer,  pour  exemple,  le  changement  si  fréquent  de  r  en  /,  dont 
la  cmiditioii  parait  le  [)las  souvent  indépi'ndante  de  rinfiucncc  des  sons 
voisins. 

Au  surplus,  il  est  diflicile  df  \oir  en  quoi  la  science  manquerait  d'une  de 
ses  bases  essentielles,  si  l'on  tenait  [lour  établi,  par  exemple,  que  la  racine 
sanskrite  /(',  «  être  fort,  jiouvuir  >i,  a  pour  corres[)ondant  en  .^:rec  la  racine 
o-j,  «  pou\(iir  »  ;  autrement  dit,  qu'au  iiioins  à  une  certaine  période  du  déve- 
loppement du  langage,  —  antérieurement  à  sa  fixation  grammaticale,  —  ^  a 
pu  se  changer  en  d,  sans  cependant  (pi'il  soit  possible  d'assigner  à  ce  fait 
une  cause  objective  précise.  La  science,  en  elfet,  ne  consiste- t-elle  pas  tout 
autant  à  consigner  les  rapports  des  lisits  entre  eux,  qu'à  découvrir  l'origine 
de  ces  rapports  ?  Du  moins  ce  sont  deux  parties  de  la  science  qui  ne  sont 
pas  tellement  solidaires  l'une  de  l'autre  que  celle-ci  ne  puisse  pas  être 
étudiée  provisoirement  sans  celle-là. 

Au  douille  point  de  vue  [ihonétiquc  et  étymologique,  il  importe  de  cons- 
tater que  h  paraît  venir  de  lu,  sans  que  cette  constatation  implitjuc  et  néces- 
site celle  de  la  cause  exacte  du  fait  en  question. 

11  est  certain,  malgré  cela,  que  le  changement  de  s  en  r  en  latin  eniro 

I  U  faut  enloiulre  ici  |iar  iiiflueiioe  i.l.jeclive  celli;  qui  i-L'siiile  du  .-on  acquis,  iiuiici'soiinel,  Inulilioii- 
ckI,  et  qui  consiste  >urluut  dans  rassimilaliou  du  son  qui  précède  à  Celui  qui  sull.  par  Popposiliou  à 
l'iunucnce  bulijeclive  "u  pli.Vbiologique, 
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ilot.T  roi/, -Iles,  [lar  (\\('iii[,li>,  m,'  <ni\  mi  pliciioiiii'in-  dont  la  condition 
eoniuu'iM'  (luniii>  nniM'crlilmli'  tniitc  |iaiticiiliéiv  aux  niiiclu>ii)ns  (''tvinologi  ■ 
ques  qui  r<^|i(is('iit  sur  lui.  Mais,  di'  ce  que  la  cause  ([ui  a  di'-tiTiniué  l'appari- 
tion do  >.  pour  0  dans  y/.Jv.)  j)ai'aît  iudépeiidaiito  dr  l'intluenci'  des  sons  voi- 
sins, et  nièuie  de  toute  raison  objective,  en  résulte- 1  il  que  le  rapport  éty- 
inulogiqu(!  de  •/'.■j;'.>  avec  75  =!'-''>  '"'  "^'"t  Y^'^  certain,  et  qu<'  ridentité  des  au- 
tres sons  (^vocalisme  radical  à  part)  jointe  à  celle  du  sens  et  au  fait  bienconini 
de  la  possibilité  de  la  transformation  de  0  en  /.  ne  suffise  pas  pour  donner  une 
détermination  scit'UfiHcjue,  dnnt  ■lU  peut  se  contenter,  au  rapport  précité  ?  Lhs 
exemples  du  i^eure  de  vo\m  (|ui  vimt  d'étr.'  invnqnf'-  pourraient  si^  multiplier 
à  l'inliui. 

Une  autre  objection  à  prévoir  est  cllc^  à  laquelle  peut  donner  lieu  l'idée 
qu'on  se  fait  généralement  de  la  jiorlée  des  lois  ph()néti([ues.  Ainsi,  en  ce  qui 
regarde  le  point  examiné,  et  al)straction  faite  des  dialectes  germaniqiu^s  sur 
lesquels  la  loi  de  ftrinun  a  exercé  son  infiuence,  ainsi  que  des  cas  où  un  soa 
Voisin  a  déterminé  une  modification  particulière,  luie  dentale  forte  ou  douce, 
surtout  si  elle  est  initiale,  apparaît  généralement  comme  telle  dans  la  plupart 
des  mots  correspondants  des  idiomes  indo-européens.  On  en  a  conclu  aune 
lui  qui  règl<»  ce  rapport  d'identité,  et  piar  suite,  à  l'impossibilité  de  la 
coexistence  d'une  loi  pom-  ainsi  dire  opposée,  en  veitu  de  laquelle  f/ alterne- 
rait parfois  avec  /dans  les  derivi's  d'une  même  racine  primitive. 

Etant  donné,  couune  cela  parait  évident,  que  les  faits  linguistiques  sont 
réductibles  à  la  science,  c'est  à-dire  qu'ils  résultent  d'un  enchaînement  de 
causes  et  d'effets,  ce  raisonnement  serait  irréfutable  si  les  lois  dont  il  s'agit 
étaient  géiiérales;  or,  non  seulement  aucune  de  celles  qu'admettent  les 
linguistes  n'a  ce  caractère,  mais  jusqu'à  cr' jour  la  science  du  langage  ne 
consiste  que  dans  l'établissement  de  séries  de  faits  analogues  dont  on  a  déduit 
des  règles  essentiellement  spéciales,  le  plus  souvent  sans  connexion  entie 
elles,  qu'on  a  décorées  du  nom  de  lois  et  que  ne  domine  et  ne  relie  aucun 
principe  général  et  supérieur.  Bref,  la  linguistique  n'est  pas  encore  dégagée 
de  l'empirisme. 

S'il  en  était  autrement,  si  le  principe  dont  il  vient  d'être  question  était 
connu,  il  ne  .saurait  souffrir  ni  exception  réelle,  ni  faits  contradictoires.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même,  en  toute  évidence,  d'une  loi  secondaire  qui  peut 
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coexister  auprès  d'une  autre  loi  du  même  ordre,  différente  ou  contradictoire 
en  apparence,  à  la  condition  que  l'une  et  l'autre  trouvent  leur  accord  dans 
le  principe  commun  dont  elles  dépendent. 

Or,  est-il  impossible  d'imaginer  l'existence  d'une  loi  supérieure  qui  rende 
compte  en  même  temps  do  In  représentation  de  t  par  t  dans  certains  cas  et  de 
t  par  cl  dans  certains  autres  '  ?  Evideniment  non. 

Une  loi  phonétique  particulière  peut  donc  être  côtoyée  et  complétée  par 
une  autre  loi  phonétique  particuliéro  ipii  nécessairement  s'en  distingue.  On 
ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  dunt  l'dubli  a  eu  de  pernicieux  effets  ;  car, 
s'il  était  naturel  et  nécessaire  au  doijut  d^-  la  science  de  constater  d'abord 
les  relations  évidentes  et  tout  à  fait  certaines,  comme  celles  qui  reposent  à  la 
fois  sur  l'identité  du  sens  et  des  sons,  c'a  été  une  erreur  grave  de  considérer 
les  premières  données  acquises  par  cette  méthode  comme  exclusives  des 
modifications  phonétiques  parallèles  que  rend  possibles,  en  tous  cas,  le  déve- 
loppement historique  des  sons.  Aussi,  en  est-on  arrivé  très  vite  par  là  à 
enchaîner  de  toutes  parts  la  linguistique  dans  de  prétendus  dogmes  dont  le 
caractère  tout  relatif  a  été  considéré  abusivement  comme  absolu. 

Une  conséquence  pratique  de  ces  observations  (ju'il  pout-ètro  utile  d'indi- 
quer incidemment,  c'est  que  les  efforts  actuels  des  linguistes  doivent  tendre 
surtout  à  faire  sortir  la  science  des  ornières  de  l'empirisme  par  la  détermina- 
tion, ne  fût-ce  qu'à  titre  provisoire  et  liypothétique,  de  la  grande  loi  qui 
préside  à  l'évolution  phonétique  du  langage. 

Il  convient  d'ajouter  qu'une  condition  indispensable  pour  atteindre  ce  but, 
est  de  l'éduire  les  lois  particulières  à  leur  juste  valeur  :  le  caractère  absolu 
qu'on  est  porté  à  leur  attribuer  étant  en  effet  incompatible  avec  l'idée  d'une 
loi  unique  et  supérieure  qui  les  embrasse  toutes  ^. 

*  En  d'aulres  termes,  une  loi  plioiiéliquo  particulière  ne  peut  avoir  de  caractère  absolu  que  par  le 
point  oA  elle  se  rattache  ;iu  principe  supérieur  dont  il  faut  toujours  supposer  Texistence,  à  moins  d'en- 
lever à  la  linguistique  son  véritable  caractère  scientifique. 

'Un  autre  desideratum  de  la  linguistique  consisle  toujours  dans  la  reconstitution  hypolliélique  des 
formes  proethniques,  sans  lesquelles  la  coordination  des  dérivés  ethniques  est  généralement  impos- 
sible, ou  tout  au  moins  incomplète.  Seulement,  celle  tâche  transcendante  exig,'  une  autre  méthode  que 
celle  dont  Schleicher,  par  exemple,  s'est  servi.  Il  ne  faut  passe  borner  comme  lui,  à  un  rétablissement 
des  formes  de  la  langue  commune,  miiquement  à  l'aide  des  formes  a^çcises  des  idiomes  partiouliers: 
mais  il  importe  surtout  de  tenir  compta,  d'après  les  lois  phonétiques  connues,  des  modifications  pro 
bables,  certaines  mêmes,  que  les  premières  ont  subies  avant  d'être  représentées  par  les  secondes. 
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or,  de  ^  thèmes  pi-uiioiuiiiaux  f^i-eos  et  lutins  ;  In,  thém:!  proiioniiiial  saus- 
kiit 

Racine  sanskrite  f/rt»?'-.  iiiordr.»,  ]iiiiiiitivciiii'iit  ciuium-;  rae.  sk.  lahz, 
dans  le  sons  lie  couper; /"'*/i'.'',  insliumi'iil   fi-oncliaiit. 

Rac.  sk.  f/fl/jN-.  être  habili>  à,  d'ilt^n,  habili';  rac.  sk.  Inlii,  dans  le  sens 
de  faire,  faire  habilement,  avec  ait,  d  b.'  grec  -i/yr,. 

Rac.  sk.  d(((ih,  allfr.  att^'iiidn^;  rac.  sk.  et  zi-nde  /rt/.-,  aller,  courir, 
jrr.  T3!/l:. 

Sk.  ddiida,  bàtuu,  dauduij.  iMiiiir;  rac.  sk.  l(td,  kitul,  IVaiipcr. 

Rac.  ûi.dab/i.  damhli.  maltraiter;  gr.  7T:'y.'p&).  ^rsacw,  presser,  pressurer, 
insulter. 

Rac.  sk.  dam  fdàmyahj,  dAun  le  sens  dépêtre  calm.^;  »  rac.  sk.  (am 
(tâmyati),  être  sans  mouvements,  privé  de  sentiment  ou  de  vio,  et,  .s/(;/i 
(slimyati),  être  immobile  (?). 

Rac.  sk.  dar  et  dal,  briser,  fendre,  se  fendre  :  gr.  -î'-y^  et  lat.  tero. 

Rac.  sk.  dar,  avec  préfixe  «,  observer  ;  gr.  rr.yM  ,  même  sens. 

Rac.  sk.  darp,  enflammer,  être  ardent,  être  furieux,  fou,  orgueilleux  j 
gr.  9iz/-«,  brûler,  échauffer,  entlammer,  ]jassionner. 

Rac.  sk.  darbli,  envelopper,  former  eu  faisceau,  attacher:  q.v.  oroîiw, 
(7T5Ç.W,  T^oï'-M,  envelopper,  environner,  entourer,  ceindre,  etc. 

Rac.  sk.  darbli.  dans  le  sens  de  s'effrayer  :  gr.  -iozoz. 

Rac.  sk.  darç,  voir,  examiner,  considérer;  rac.  sk.  (arh,  examiner, 
considérer,  imaginer. 

Rac.  sk.  darli  owdnnlt,  rendre  solide,  affermir  ;  gr.  -rcçiyt.  appui,  cr/jo'i'w 
(rac.  <rrr,pty),  appuyer. 

Rac.  sk.  dan  (dasijali),  subir  une  diminution,  manquer;  rac.  sk.  ias 
(taRj/ati),  même  sens  ;  gr.  rr-y^,  être  privé  de  (?). 

Rac.  sk.  dalt,  brûler,  cuire,  faire  souffrir,  piquer:  gr.  n-.y/y:;,  épi  (ce  qui 
pique,  cuit),  ail.  stacliel,  épine. 
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Rac.  ï-k.  (/(/  (l't  iad.-r'ui'.  du),  partager,  d'où  diviser,  attribuer,  donner; 
gr.  'i-yvf.icl  Ts-u/;',  formé  siu' une  rariuoTs.  tw  comme  Ti-y'/sur  une  racine  n  (M. 

Rac.  slv.  illv,  crier,  se  lamenter;  dans  le  même  rapport  avec  la  rac.  :>(it, 
crier,  célébrer  (cf.  ilnva^i,  louange),  que  c^ù',  briller  avec  du,  brûler  \ 

Rac.  sk.  diç,  montrer;  peut  être  de  la  même  famille  que  la  rac.  gr.  r;/., 
clans  zU-fj-ap.  signe. 

Rac.  sk.  du~,  brûler;  gr.  O-m,  même  sens. 

Sk.  (/»;•,  c/r^r,  porte  ;  gr.  Cvrjc. 

Rac.  sk.  dui,  maltraiter;  probablement  rac.  zende/».^A,  couper. 

Rac,  sk.  du/i,  traire,  d'on  didilUo-,  tille;  gr.  0-jyxrnp. 

Rac.  sk.  drâ,  dru,  zende,  dcar,  courir;  rac,  sk.  icar,  même  sens;  cf. 
pour  la  métathèseles  rac.  sk.  synonj'mes  Arar  et  Jrrif. 

Rac.  sk.  drnh,  faire  du  mal,  nuire  ;  s:v.  tccmt/oj,  blesser,  léser  et 
T|Su/M,  tourmenter 

Rac.  sk.  ditl,  élever  ;  rac   sk.  lui.  même  sens. 

Rac.  sk.  dria  fdvik),  haïr;  gr.  (j-^-/iM,  même  sens. 

Rac.  sk.  du  ou  dû,  courir,  d'où  dûla,  messager  ,  gr.  Cs/'m,  5o/'oç. 

Rac.  sk.  dlian,  dhanv,  dJiav,  dJiâv,  courir;  gr.  Oé/'M. 

Rac.  sk.  dhar,  porter  ;  gr.  -tr.-vxi,  lat.  lollo,  lol-ero. 

Rac    sk.  dhars,  être  audacieux;  gr.  -oX  y.-:',  audace,  lat.  li^ux,  faronclie. 

Rac.  sk.  d/tâ.  établir  ;  rac.  sk.  sllia,  être  debout,  fi.ve,  établi  ;  gr.  tîSïî-vi 

Rac.  sk.  (Uui  (dltài/,  dhi),  sucer,  boire;  gr.  lim^cai,  même  sens,  -.1%,  etc. 
nourrice. 

Rac.  sk.  dliàc,  blanchir,  faire  briller;  même  famille  que  du  briller, 
brûler  (voir  plus  haut). 

Rac.  sk.  dhù,  s'allumer,  brûler  d'où  être  ardent,  s'agiter;  gr.  ^-J'-j,  brûler. 

Sk.  dliûpa,  bûcher,  fumée;  gr.  rûfcç,  même  sens. 

Rac.  û'i,dhûrv  oid/ircir,  courber,  faire  périr;  rac.  sk.  iurv,  soumettre, 
thiirv,  blesser,  nuire;  rac.  zende  luurv,  faire  souffrir;  gr.  Bpmu  briser, 
détruire. 

1  Cf.  aussi  zeud  <;«,  p.Tvler. 

•  A  la  luème  famille  appardennent  les  rac.  .■■!;.  di,  dîp,  die.  di/ut.  briller,  et  probablement  aussi  d/ii 
el  dhyd,  biiller,  apparaître,  imaginer,  pen.ser. 
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Rac.  sk.  cUirà,  se  rassasier;  rac.  zendc  Ihrû,  nouriir. 

Rac,  sk.  dhraj,  aller,  courir,  dràr/h,  s'allonger;  gr.  T|ii//.),  courir 

Rac.  sk.  d/ioama,  se  briser,  tomber,  périr;  rac.  sk.  (ams,  scroucr,  faire 
tomber  ;gr.  Ov/.g/m  périr,  mourir. 

Rac.  sk.  ^//a-«;(,  rc  oiuier;  rac.  sk.  slan,  même  sons  ;  gr.  (jtî'vw,  môme 
sens,  lat.  loito,  même  sens. 

Rac.  gr.  oj  dans  Mxy.oct.  cire  Ibrt,  capable  de,  pouvoir;  rac.  sk  tu,  même 
sens. 

Gr.  de'tdoi^,  craindre;  rac.  zeiide  thvi,  même  sens. 

Rac.  lat.  di'c,  conduire;  rac.  sk.  li'.j,  pousser,  faire  marcher. 

En  résumé,  parmi  toutes  les  racines  sanskritcs  usitées,  il  n'est,  à  part  la 
série  di,  dip,  etc.  (voir  ci-dessus,  p  50(5),  que  dch;  et  dihs.  consacrer,  ddt  -, 
enduire  et  dham^,  souffler  pour  lesquelles  la  dentale  douce  ''  iiiitinlc  ii"al- 
tcrne  pas  dans  des  synonymes  homophones  avec  la  dentale  fortr. 

Ecartcrait-on  des  rapprochements  qui  précèdent  cinq  ou  six  exemples 
douteux,  il  resterait  encore  les  trois  quarts,  du  tout  au  moins  les  deux  tiers 
des  racines  sanskrites  pour  lesquelles  les  rapports  en  question  sont  certains. 
C'est  plus  qu'il  en  faut  pour  la  démonstration  qu'il  s'agissnit  de  fournir. 

'  Vi-iii'  sui'  la  foniie  primilivc  in-obaOlo,  Curlius  Grund.  ^,  \>.  023. 

'  M.  Ciirlius  (Op.  cit.,  p.  18')  eu  rapproche  à  tort  O'.yyâvM,  dont  le  sens  est  très  didérenl;  on  pense- 
rait plulol  au  lat.  tcyo,  surtout  en  comparant  le  sens  des  dérivés  i-espi-ctils,  de/m  corps,  et  legincn, 
teijuMen. 

^  Peut-être  à  rapprocher  de   dhvaii. 

*  Kn  ce  qui  r«;,'arde  les  aspirées,  il  est  facile  de  voir  |iar  la  liste  qui  précède  que  je  n'adople  pas  la 
'héjrie  de  Grassmann  et  quelles  sont  les  raisons  qui  ine.  portent  à  ne  \oir  en  elles  qu'un  état  archaï- 
que des  co[isonues  simples  correspondantes. 
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